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L'ART 

DE VÉRIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES , 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES, 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS, 
DEPUIS LA NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR, 

par le moyen d'une Table Chronologique , où l'on trouve les 
Olympiades, les Années de J. G. , de l'Ere Julienne ou de Jules 
César , des £res d'Alexandrie et de Constantinople, de l'Ère des 
Séleucides, de l'Ère Césaréenne d'Antioche ,<de rÈre d'Espagne , 
de l'Ère des Martyrs, de l'Hégire; les Indictions, le Cycle Pascal, 
lu Cjtlgfl S olaire et Lu naire , le X^itrvp. Pascal, lés Pâques , lés 
Épactes , et la Chronologie des Eclipses ; 

'Avec deux Calendriers Perpétuels, le Glossaire des Dates, le Catalogue des 

^ '^iSaîoWfîlbkCaleDdrier des Juifs ; la Chronologie h istoY'ique du Nouveau 

Testament; celle des Conciles, des Papes, des quatre Patriarches 

d'Orient, des Empereurs Romains, érecs; des Rois^ des Huns, des 

I i^andalrili des Goths, des Lombards, des- Bulgares, de Jérusalem, de 

Chypre; des Princes d*Antioche; des Comtes de Tripoli ; des Rois des 

Par thés , des Perses , d'Arménie; des Califes, des Sultans d*Iconium , 

d*Alep , de Diimas ; des Empereurs Ottomans ; des Schahs de Per&e ; 

des Grands-Maîtres de Malte, du Temple; de tous les Souverains de 

r Europe ; des Empereurs de la Chine; des grands Feudataires de France, 

d'Allçmagne , d*Italte ; des Républiques de Venise , de Gènes ^ des 

ProvTnces-^tJnies, etc, etc., etc. 

PAB ws{ RELIGIEUX de i«a congrégation de SAINT-MAUR ; 

liéimprimé avec des corrections et annotations, et continué jusquVi 

nos jours , 

Pur M. DE Saint^-Allais , chevalier de plusieurs Ordres, auteur de 
l'Histoire généalogique des Maisons souveraines de TEurope* 

TOME SEPTIÈME. 

^ ^.ii ■ I l ,1.1 I . . I- .1 ■ . aacassga^BSai 
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secours d'Alfonse VI , roi de Ckistille et de Léon , contre les 
Maures, avec Raimond, comté de Toulouse, Raimond de Bour- 
gogne, et d'autres seigneurs français , reçut, en 1094, ou 1095, 
pour récompense de ses services, la main de Thérèse, fille na- 
turelle d' Alfonse , qui le fit en même tems comte du canton de 
la Lusitanie, situé entre le Douro et le Minho. Il établit sa rési-* 
dence à Guimaras, sur la rivière d'Ave. C'était un prince 
rempli de valeur, il se sigaala par plusieurs victoires' remportées 
sur (es Maures, auxquels il enleva Yise&i I^anse^, Brague et * 
Coïmbre. Maître de ces places, ily rétablit les chaires épîscopales 
dont elles étaient décorées avant l'invasion des infidèles. Rode« 
lie de Tolède dit qn'il fut quelque tems rebeTte envers le roi , 
son beau-père, mais non pas, ajoute-t il, jusqu'à lui refuser 
l'hommage qu'il lui devait. Du reste, il le représente comn;ie 
un prince qui joignît les vertus chrétîenties.wà rheroisme, tôt 
reine UrrarqUe , sœur de Thérèse , trouva dans ce comte , soq 
beau-frère, un défenseur contre Alfonse le Batailleur, roi 
d'Aragon , son époux , avec lequel elle était en guerre. Henri 
lui mena des troupes , et mourut durant cette expédition ^ l'an 
1112, dans la ville d'Astorga, d'où son corps fut apporté à 
Brague. De son mariage, il laissa un filSf qui suit, et deux filles,* 
Thérèse , mariée à Ferdinand Nagnez, l'un des phis grands sei- 
gneurs de la Galice ; et Urraque , femme de 1 erdinand Ber- 
mond Paez , comte de Transtamare. 11 eut encore un fils natu- 
rel, qui s'unit d'une étroite amitié à saint Bernard, dans ud 
voyage qu'il fit en France vers l'an 1 147« 

ALFONSE-HENRIQUEZ , !•'. Roi, 

AVEC THÉRÈœ , SA MÈRE. 

iii2<. Alfonse-Henriquei fut le successeur de Henri, son 
père , au comté de Portugal. Dona Thérèse , sa mère , demeura 
souveraine' jusqu'en 1 128 , qu'il voulut gouverner lui-même , à 
l'exclusion de cette princesse , dont les seigneurs étaient mé- 
contents. Mariana donne la qualité de reine. à Thérèse, ce qui 



vi«iii. unie u uti lui ; t::iit: xiiuuiul uc i~, iiuvcxuurc i i*Jij» xi-Aiwiiac- 

Raimmic}, ro^i de Castilte, voulant obliger le comte de Portu- 
gal à lui rendre hommage-, celu>-cî prend les armes pour s'en 
sdéfendre, et, l'année suivante , après quelques sucsoès , il fait un 
traité 4e paix qui lui assure sc*ri indépendance , par la médiation 
du cardinfdr^égât Gui. Ce ministre, dans sa négociation , n'ou- 
Mb pats ^e^iAtérèu des^cçio* ; cac ilobtiiitquft^^ comte de^ Port 
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higftl parlerait tous les ans quatre onces d'or au saint sîëge, comme 
«ne marque de sa dévotion. Délivré de la guerre avtec un prince 
chrétien , le comte Alfônse la déclara aux infidèles , et la nt avec 
avantage.' L'an iiSg , il remporta, le sS juillet, dans la plaine 
de Campo^urùfue^ qui fut appelée depuis Caheta-dé-Reies (Tête- 
de-Rois ) , une grande victoire sur anq rois maureè. Cette vic- 
toire, en mémoîref de laquelle il mif^inq petits ééûs dahs ses 
armes , est Fépoque de la monarchie de Portugal , Alfonse ayant 
été alors prôclaïAé li^or par les soldats'dans le camp , avant , ou 
selon d'autres , après la bataille. Les états assembW à Lamego 
lui confirment tet auguste titre; C^ fut dans cette assemblée j 
suivant Fàbbë de Vertdt , ou dans une autre tenue Tan 1 143 , au 
même lieu , selon eu Yerdier^ qu'on ' établit les ibis fonda- 
, mentales touchacit la succession à là couronne. Elles sont com- 
prises en six articles, i*. 5i k roi a des enfants mâles , tju 'ils soient 
néfs rois : ie^fih éuccédeta au père', pn&lepetit-Jils , et ensuite hjil$ 
de tarnère-petii'JUà , et antsi à perpétuité dans leurs descendants^ 
A**. Si le fils idnedutot meUrt pendant la oie de son père , le se-^ 
àond fils, après là mort du rai son père, sera notre M ; le troi- 
sième succédera au second , le juatHème au troisièrhe,' et ùinsi des 
autres fils du roi. S®. Si le roi meurt sans enfants, le frère du" roi\ 
s'il en a un, sera notre roi , mais pendant sa vit seulement', car 
après sa mort, le fils de ce dernier né sera pas notre rifi^ à moins 
^ue les éoétfues et les états ne l 'élisent , et aftirs ce sera noire roi . sans 
quoi il ne pourra l'être, 4**« ^ ^^' »^«* '^ ^^ ^ 'a point à^thfantmàlè 
èi tfu^U ait ufie fille; etfe sera reine après la mort du rbii pourvu 
qu 'elle se marie avec un seigneur portugais ; mais il ne portera l& 
nom de roi que quand U aura un enfant mâle de la reine qui l'aura 
épousé : lorsquM sera dans la compagnie de la reine , il marchera 
à sa main gauche , et ne mettra point la couronne royale sur sa tête. 
6®. Si la fille du roi épousait un prince Ou un seigneur a 'une na- 
tion éircmgère, elle ne sera point Reconnue pour reine, parce qvè 
nous ne voulons pofht que nos peuples soient obligés d'obéir à un roi 
qui ne seréd^ pas pctrlagàls: C'est sur le" fondement de.'cette cons- 
titution ,• polir le <iife d*avance, que le Portugal, en 1640, a 
secoué le JouJÉ des rois d'Espagne descendus d'isâbellfe de Por- 
tugal , iriè^e de Philippe II, et qu'il a plafeé sur le trône lamai*^ 
son de fti^ance ,* eomme on le verra dani là suite. C'est sur lo 
même fon(fement qu'en 17771 après la mort du roi Joseph , dé- 
cédé sans enfants niâles ; Marie-Françoise-EHsabeth , sa •fille aî- 
née , m«iiée avec don Pèdre , soft oncle , frère du roi , a été pro- 
clamée reine sans ^'on lui ait associé son époux, quoiquMIs. 
euss,ent de leur mariage un fils , Joseph-François, prince de 
Béira, âgé de quinze ans , et nnarié quatre jours avant la mort dii» 
tei , son aSeul ^ à sa tante Marie-Françoise-^Béaédtcte ,. sœur dm 
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p^ mère. Les Almoravides étant venus dWfrique: fondre 4^r t^ 
Portugal , en ii44» Alfonse marcha contre ei»x, et fut battutt 
Délivré de ces hôtes funestes,, en ii4^, H se rend maître dei 
3antaren par surprise. Lisbonne n^était point encore aux Por-^ 
tugais. Altbnse, Van 11.479 9^ >f4^9 Peçiporte sur les Maures^ 
le ^5 octobre, avec le s.ecours delà flotte des croisés., qui al^ 
{aient à I9 conquête delà Tenre-Sainte. M« Cardonne met cette 
conquête au 8 noviembre. Lps Almoravides, sous (a conduite^ 
d^Ah-Jacoub., ayant fait une nouvelle descente » Fan 1184^ ^^ 
i^ortug^l ^ vinrent mettre le siège devant Sant^ren. Alfonse^^ 
malgré sop grand âge , ,arcoyrt av?c Sanche , «on fils , au se-* 
cours de la place. Elle est délivrée après une bataille gagnée pai> 
Sanche sur Jacoub , qui mourut peu de jours, après d une Ues-v 
aure quM y avait reçue. (Cardonne. ) Alfonse termina ses joura^ 
le 6 décembre de Tannée suivante , âgé de plus de 90 ans, et fut 
enterré dans Téglise de Sainte-Croix, à Coïmbre, qui était alors^ 
la capitale du Portugal, il ^vait épousé , Tan 1 146, MafalO£„> 
ou M ATHiLOE , fille d^Amédée 11 , coi^te de Maujcienne ou de 
Savoie , dont il eut plusieurs enfants ; ^en^ ^ ^lort |eun^ ; 
j^anche, spn successeur; Jean ; Mafalde , première femme d'AU 
fonse II , roi d'Aragoa>^ Urraque ^ mariée à Ferdinand IJl , roK . 
de Léon, dont e\le fut séparée ; Thérèse, appelée depuis Ma*-^ 
thilde , qvie Philippe , comte de Flandre j^ épousa en, premières. 
noces, et Ey^es 111, duc de Bourgogne, en secondes (morte 
le 6 mai i^f,8 ). Alfo.nse est instituteur des ordres miliM^îres de^ 
TAile et d^Avis. Ce prince est également célèbre par son z^le^ 
pour la religion çt par ses exploits contre lesinfidèles^ 

$AMCH£ U 

Il 85. Sanche I, fils d'Alfonse et Mafaldi;,. t^é te ti- no-^^ 
.vemb^e 11S4, est couronné trois jours après les funéraiJLles .dl^ 
son père. Il hérita de sa valeur , et continu^ de l'exercer contre^ 
les infidèles. L'an 1,169, le 8 septembre, il enlève aux Maure». 
Silves , canitale des Algarves , à l'aide d'une flotte de croisés aurv 
glais, que le besoin de prendre des rafraîchissements, avait obli* 
gés de relâcher à la barre de Lisbonoe. Mais, Tan 1191, la, 
place est reprise avec quelques autres par le coi de M^oc. Une*. 
aventure semblable à celle qui en avait procuré la conquête à^ 
Sanche, la lui fit recouvrer en 1197* i^es croisés allemands et, 
hollandais qui avaient relâché suç les côtes de TAlgarve , remi-. 
rent Lisbonne sous 1^ domination du Portugal. Ce fut alors\ 
dit-on , que Sanche commença de prendre le titre de roi des» 
Algarves. Sanche fit, l'an laoâ, une nouvelle conquête sur les^ 
^nndèles pai^ la prise d'I^Was , dans l'Alentejo, V^n i;^i^| selç^ 
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H. de là Clèdé , ou 121 1 , selon Ferreras , plus exact que le pre- 
Biîer, ce prince finit ses jours âgé de cinquante-sept ou cin- 
quante-huit ans y après en avoir régné vingt-six ou vingt-sept ^- 
et fut inhumé auprès de son père. Ce prince avait épousé , sui- 
vant Roderic de Tolède , Dona Douce (inconnue h dom Yais-^ 
sète) fille de Raimond-Berenger IV, comte de Barcelonne, 
et prince d^ Aragon ( morte Tan 1198) , dont il eut trois fils et 
cinq filles : i® Alfonse, qui lui succéda ; 2^ Ferdinand, ou 
Ferrand , né l'an 11 86, marié l'an 1211, avec^ Jeanne, fille 
ée Baudouin , empereur de Conistantinople , et comtesse de 
Flandre; 3®. don Pèdre, né l'an 1 187, marié^ en Aragon, avec Au- 
rembtax, cômteisse d^Urgel : les filles sont , dona Thérèse , ma^ 
riée avec Alfonse IX , roi de Léon , mbrte en odeur de sain- 
teté. Tan 1260 ; Mafalde ou Mahaut , promise à Henri I , roi de 
Castille, qu'elle n'épousa point; Sancie, abbesse de Larvan ; 
Blanche, dame de Guadalajara ; et Bérengère, mariée à Wal^^ 
<lémar II '^ roi de Danemarck , morte en 122 1. 

ALFONSE II, DIX LE GROS. 

X2II, OU I2I2. ALF0I9SE II, né le :;(3 ou 26 avril 118&, est 
proclamé roi de Portugal après la mort de Sanche I*^*^, son jp^re. 
L'histoire ne nous a conservé qu'un seul trait mémorable de 
son règne. L'ai^ l^^Jt il gagna une grande bataille sur les roist 
maures de Cordoue et de Badajoz , qui l'un et l'autre y périrent. 
Alfonse: mpi^rut le 26 mars i2sk'à^ lige; de trente-huit 9ns moins, 
un mois , ayaiit régné, onze ans et quelques mois. 11 fut enterré, 
au monastèjre d^Ëscobaz, où il avait choisi sa sépulture* Roderic. 
4it de lw\ : Inf^rincipCi christiani^simus 9 Uifim- suc$ Çftœ deditus^ 
i^luptati. Il aVait épousé, en 1207, ou i2o8,IJrhaqvIÏ:, fille* 
d' Alfonse III, roi de Castille, dont il eut plusieurs enfants; 
Sanche , qui suit ; Alfonse , qui viendra ci-après ; Ferdinand ; 
yincent, et Léonore^ raariéç à Wal4^i9]^i priuçç ^ Ua-" 
nemarclç^ - :»•..' 

. SANCHE II, Dît CAPEL, 

12^3. Sanche 11, dit Capel ( parce que sa mère lui avait 
£iit prendre^ par dévotion, l'habit monastique), né Je ;8.8ep^ 
tembre 1208, monte sur le trône de Portugal. Lespremièrest 
années de son règne furent assez brillante» : il renai>ortft . desf 
jivantages considérables sur les Maures^ les chassa de'la pro^* 
vinced'Al^tejo, et leur enleva plusieurs places dans l'Algarve;^ 
mais dans la suite » il se plongea dans les plaisirs , et abandonna 
le ^ouverneiûent à ses favoris. Les Portugais, mécontents, portent ,^' 
Xm k^^% aw paç e liuaocent iV^ kurs j>lai«tes de la ooadttilâ 
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de leur souverain. Innocent ^ apros Tavoir inutilement averti 
de rentrer en lui-même ^ Texcommunie, met son rojaumeea 
interdit, et en donne ensuite la régence à son frète Altonse, 
héritier présomptif de la couronne ^ attehdu que Sanche n'avait 
point d^enfants. LHnibvIuné monarque^ abandonné des prélatsr 
et de la plus grande partie de la nobleiase^ preàd le parti de 1» 
fuite à rapproche de son frère, et se retire à Tolède auprès dt» 
roi Ferdinand. 11 en f^it accueilli généreusement, et reçut de ce 
prince les secours dont il avait besoin pour se rétablir. L'ait 
Jâ27, il rentre dans le Portugal avec une armée commandée 
par l'in&nt de Castille, remporte une victoire, prend diverses 
places, et se voit sur le point de remonter sur le trône. Mais U 
seule lecture de la bulle du pape, que l'archevêque de Bi'aguè 
fait pubHer dans le camp de l'drmée castillane , y Jette la cona^ 
ternation. Les armes tombent des mains aux chefs Comme auv 
soldats ; ils se débandent , et Sanche obligé de retourner à Tolède, 
y meurt Tan 1248, sans postérité. 11 avait épousé, ov du moins 
avait eu pour concubine Dona Mencia, fille de don Lopez Diaz 
de Haro, et de dona Urraque, fille naturelle d'AIfbnse IlX roi de 
Castille. On ,ne voit effectivement aucun monument où Mencia 
soit qualifiée reine. On ignore l'année de sa niôrt , mais bn 
sait, d'après Faria y Souza, qu'elle fut enterrée à Nagère, dans 
la vieille Castille. don Sanche était beau et bien fëit. Il est repré- 
senté dans quelques palais avec un manteau de pourpre, la 
couronne en tête , tenant un livre d'une HKiin et vtùe colombe 
de Vautre, symbole dé sa douceur. Il ne lui nlanquait que cette 
hardiesse et cette dextérité qui mettent les princes en état de se' 
ménager avec les factions, de dotmer le change à ceux qui veulent 
les tromj^r^ et de saisir l'occasioa de perdre ceux qui cherchent 
leur Tume* • . 

ALFONSE III. . '' 

1248. AiW)ît5B ÎIT, lié le 5 mai de l'an '12 1 6, marié. Pan 
i2?8, à Mathilde DE DAMMARTII9, comtesse de Boulogne- 
sur-Mer, et veuve de Philippe Hurepel; fils du roi Philippe 
Auguste, s'étant rendu, l'an 124S, en Portugal, à la sollicita- 
tion des Portugais , gouverna le royAume comme régent jusqu'à 
la mort de Sanche 11 , son frère, airrivée l'an 1^4^ : alors il fut 
proclamé roi et couronné à Coïmbre. Dès qu'il fut sur le trône ^ 
il pottSsa au-delà de la Guadiane les conqirètes qu'il avait faites^ 
sur les Maures pendant sa régence ; mais Aifdnfe, toi deCastille, 
jaloux dé ses succès , et appuyé de plusieurs seigneurs mécon-* 
tents de Portugal ^ l'ôbltsea de partager avec lui te que les armesr 
lui avaient acquis dans 1 Algarve et rAndalouste;Ce fut le pape' 
Innocent iV qui se rendit médiateur du traité ^de pacificatîoift^ 
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i(ui se fit entre eux l'an i253 ou i254- Cette dernière année, le 
roi de Portugal répudie Mathilde , sa femme, et épouse Réatrix 
DE Gtjzman, fille naturelle du roi de Casttlle. Mathilde ayant 
porté ses plaintes à Alexandre IV, successeur d'Innocent IV^ 
ce pape enjoint à Alfonse de la reprendre : il le refuse , et s'at- 
tire, par son refus, Tan isSy, une excommunication avec ua 
interdit sur tout le royaume , cpii durent jusqu'à la mort de 
Mathilde, arrivée l'an 1262. ( Voy. les comtes de Boulogne,^ 
Alors Alfonse obtient du pape Urbin lY la confirmation de soit 
mariage avec Béatrix ; l'interdit est levé , et les enfants du se- 
cond mariage sont déclarés légitimes. L^an 1267, le roi de Cas- 
tille , en considération des services que le roi de Portugal lui 
avait rendus dans ses guerres, lui abandonne le royaume d^Al- 
garve , dont il s'était réservé l'usufruit. ( Brandan , Monarch. 
LusU. part. 4f 1* i^ » ^* ^o, p. 225. ) La conduite d' Alfonse III 
à l'égard des ecclésiastiques, aes religieux et des ordres militaires 
de ses états, lui attira, de la part de l'archevêque de Brague, de 
nouvelles censures dont il ne fut absout qu'à sa mort, arrivée le 
16 février, ou , selon le nouvel historien de Portugal , le 20 
mars 1279. Alfonse avait régné environ trente et un ans depuis 
son co^ironnement , et était âgé de soixante^ neuf ans. Il est in- 
certain s'il eut des enfants de sa première femme ; mais il en 
eut plusieurs de Béatrix (morte Pan i3o4); savoir, Denis, son 
successeur , don Alfonse , don Ferdinand , don Vincent , et 
trois princesses , Hanche , Constance , et Sanche. 

DENIS, DIT LE LIBÉRAL et LE PERE DE LA PATRIE. 

127g. Dimz, ouDetiis, fils d' Alfonse et de Béatrix, né le 12 
octobre 1261 , fut le successeur de son père. Il n*était pas encore 
marié. L'an 1282, tl épousa l'infante Elisabeth, fille de don 
Pèdre III, roi d'Aragon. Jaloux de ses droits, il entreprit de 
restreindre tes immunités ecclésiastiques qui lui paraissaient 
trop étendues. Mais, l'an i283, il fut obligé de les conlSrmer, 
et n'obtint qu'à cette condition la levée de l'excommunication 
dont les évêques l'avaient frappé pour les avoir violées. Ce prince 
était ami des lettres. L'an 1290 il établit à Lisbonne une uni- 
versité qu'il transféra, Vm i3o8, à Coimbre, Les préviléges 
qu'il accorda à celte académie y attirèrent de toute VÉurope les 
plus savants hommes de son siècle. Ce fiit alors que la langue 
portugaise commença à prendre une forme régulière , et cessa 
d'être un mélange bigarre de latin et de vandale. L<a langue en 
se perfectionnant fit éclore les talents. Sous le règne de Denis * 
pa vit paraître le premier ouvrage portugais qui portât Tem-; 
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f>remte du génie. L'original de cette production subsisté datis \M 
Êbrairie des seigneurs d^Aveiro. Nous voulons parier du roman 
de l'Amadis des Gaules, dont le véritable auteur est Vasco 
liobeira ; c'est en vain qu'on a voulu en faire honneur à ua 
français , sur ce que l'auteur a fait son héros prince du sang de 
France ; comme si les poètes de tout tems n'étaient pas dans 
l'usage de transporter dans les pays étrangers la scène de leurs' 
fictions. L'agriculture fut aussi 1 objet des soins du roi Denis. 
Pour encourager les laboureurs ^ il ne dédaigna, point d'exercer 
cet art de ses propres mains. Ce prince j vraiment philosophe ^ 
ne connut point cette politique dangereuse qui profite des que-> 
relies des voisins pour faire des conquêtes sur eux. La Castille et 
l'Aragon étaient en guerre depuis iong-Cems au sujet des pré-> 
tentions d'Àlfonse de la Cercla. Denis, l'an iSoSy se rendit 
ipédiateur entre ces deux puissances, et vint à bout de les 
amener à un traité de paix. Les villes du Portugal étaient pout 
la plupart en mauvais état; Denis s'appliqua à les réparer et à lea 
embellir. L'an i3i2, il fonda celle de Montréal. Les Templiers, 
ayant été abolis^ il obtint du pape ^ l'an 1 3 19, la réunion ded 
biens qu'ils possédaient en Portugal à l'ordre militaire de Christ 
qu'il venait de fonder. Des chagrins domestiques troublèrent 
les dernières années de sa vie. L'an iSso, il fut obligé de 
prendre les armes pour t^^duire Alfonse, son fils, qui avait 
soulevé une partie de la nation contre Ijii. Alfonse , l'anné& 
suivante , se rendit maître de Coïmbre , et ses partisans assassi-'. 
nèrent l'évêque d'Evora , que le pape avait chargé de procéder 
par les censures contre les perturbateurs de la paix. La reine 
Elisabeth ménagea, l'an 1^822 , un accommodement entre son 
fils et le roi, son époux. Il fut convenu, que l'infant garderait 
au nom de son père les places qu'il avait conquises , et que le- 
roi éloignerait de la cour Sanche d'Albuquerque, son fils na-*. 
turel , l'objet de la jalousie de l'infant. Cette paix ne fut point 
solide , et la division recommença dès l'année suivante. La reine, 
se rendit encore médiatrice , et réussit , en 1 3^4 9 à réconcilier- 
de nouveau le père avec le fils. Le roi Denis touchait alors au 
terme de ses jours, qui arriva le 7 janvier i325. Ce prince, 
laissa de la reine , son épouse y ( morte en odeur de sainteté 
le 4 judlet i336. ) Alfonse, soii. successeur; et Constance^ 
mariée avec Ferdinand , quatrième du nom , roi de Castille» 
Denis était âgé d'environ soixante-quatre ans , et en avait régné 
quarante-cinq. Ce monarque, né pour le bonheur de ses sujets^ 
mérita , par ses excellentes qualités , les glorieux titres de libéral^ 
de pire de la pattk ^ et de roi laboureur. 
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ALFONSE IV, DIT LE BRAVE et LE FIER, 



xS^B. Alfonse IV, fils de Denis et d'Elisabeth d'Aragon, 
né le 8 février 129 1^ ou , selon la nouvelle Histoire de Portu- 
gal, 1290, est proclamé roi le 7 janvier. Aussitôt qu'il fut 
monté sur le trône , il dépouilla de ses biens , et chassa du 
royaume Sanche d'Albuquerque , son frère naturel, pour le-> 
quel il avait toujours eu une extrême aversion. Ce prince ne 
dégénéra point de la valeur de ses ancêtres , et la dénomina-* 
tion que ses exploits lui méritèrent , prouve qu'il enchérit sur 
eux à cet é^ard. L'an i34o , il combattit , le 3o octobre , à la 
célèbre bataille de Salado , qui coûta la vie à deux cent mille 
maures, si Ton en croit les historiens espagnols. L'an 1842 , 
la flotte d' Alfonse remporta plusieurs avantages sur les maures 
d^ Afrique. Nous supprimons d'autres occasions où il se distin- 
gua contre ces infidèles. L'an i355 est une époque flétrissante 
pour la mémoire d' Alfonse , comme . nous l'expliquerons à l'ar- 
ticle suivant. C4e prince mourut, le 12 mai loSy , 'âgé d'envi- 
ron soixante-six ans , après en avoir régné trente-deux.. Il avait 
épousé , l'an iSog, B^atrix , fille de Sanche IV , roi de Cas- 
tule, et lie Marie Moline, dont il eut lesinfants don Alfonse, 
don Denis , don Juan , morts jeunes ; don Pèdre , son successeur; 
Marie , qui épousa Alfonse XI , roi de Castille ; Léonore , 
deuxième femme de Pierre IV , roi d'Aragon. 

D. PEDRE , t)u PIERRE I , dit LE JUSTICIER 

ET LE SÉVÈRE. 

iSSy. Pierre I, fils d' Alfonse IV et deBéatrix de Castille,' 
né à Coïmbre le 19 avril ( et non le i3 mai ) 1820 , succède à 
son père le 12 mai. Il avait épousé, l'an i339, Constance, 
fille de Jean-Emmanuel de Castille, et en avait eu deux fils , 
- don Louis , mort jeune ; don Ferdinand, qui lui succéda; et 
Marie, qui épousa Ferdinand d'Aragon, marquis de Tortose. 
Constance étant morte , l'an i345 , par le déplaisir qu'elle avait 
de voir le mauvais commerce de son mari avec Inez de Castro, 
Pierre épousa cette concubine à l'insu du roi, son père, et 
eut d'elle trois fils et une fille; don Alfonse , mort jeune; don 
Denis , marié à Jeanne , fille naturelle de Henri II , roi de 
Castille ; don Juan , duc de Valencia , qui épousa ; 1". Marie 
Tellez, 2<». Constance , fille naturelle de Henri II , roi de Cas- 
tille; Béatrix, mariée à Sanche , bâtard de Castille, alliances 
qui cimentèrent la paix que Pierre conclut avec la Castille au 
commencement de son règne. Excité par deux de ses intimer 
VII.- 2 
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confidents, le roi don Alfonse fit tuer Inez, Pan i355 , dans fa 
crainte que Pierre ne voulût assurer la couronné aux en&nts 

3uHl avait eus de cette dame. Cette barbarie a fait le sujet 
^une tragédie firançaise qui en perpétuera le souvenir. Lorsque 
Pierre fut monté sur le trône , il tira une horrible vengeance 
de la mort d'Incz sur ses meurtriers , et déclara qu^elle était sa 
femme ; pour ne rien omettre de ce quHl croyait devoir à sa 
mémoire, il fit ^humer son corps Pan i36i , lui fit rendre 
tous les honneurs dus à la dignité royale , et la fit représenter 
avec la couronne en tête sur un tombeau de marbre blanc* 
L'an 1367, Pierre meurt le 18 janvier, dans la quarante-sep- 
tième année de son âge , et dans la dixième de son règne. 
Outre les enfants de Constance et d'inez de Castro, il. laissa 
de Thérèse Lorenzo un fils naturel , nommé Jean , qui régna 
après Ferdinand. L'exactitude de ce prince à faire rendre la 
justice lui mérita les surnoms de Justicier et de Sévère* 11 disait 
a ses courtisans : Ne péchez point contre la Justice , et qous ne pé- 
cherez point contre moi. Ce .zèle ne venait point de son humeur 
qu'il avait naturellement enjouée. Il aimait d'ailleurs les let- 
tres , et. les cultivait , sur-tout la poésie , sans préjudice du soin 
de Fétat, Ennemi de l'oisiveté. Tune de ses maximes était 
qu'un roi qui passe un jour sans travailler au bien de ses sujets^ 
ne mérite pas de leur conunander. A l'égard de ses qualités ex- 
térieures , il avait la taille haute , les yeux grands ^ noirs et 
vifs , les cheveux longs , de même que la barb^ qu'il peignait 
soigneusement. Les gens de bien le regrettèrent sincèrement 9 
parce qu'ils étaient en sûreté sous son règne* 

FERDINAND. 

i36y. Ferdinand, fils de Pierre I et de Constance, né le 
^7 février i34oy succède à son père le 18 janvier. L'an i36q , 
après la mort de Pierre le Cruel , roi de Castille , il forme dfes 
prétentions sur ce royaume du chef de Bcatrix , son aïeule ., 
lîlle de Sanche IV , roi de Castille. Le roi Henri , qu'il entre- 
prit de déposséder après avoir fiivorisé son parti tant que Pierre 
vécut, se défendit vigoureusement , et l'obligea , l'an 1371 , 
malgré sa confédération avec le roi d'Aragon , de s'accommo- 
der avec lui. Une des conditions de la paix, fut que Ferdinand 
épouserait Léonore , fille du roi Henri. Mais , au mépris de 
cet engagement, Ferdinand épouse publiquement, l'an 1372 , 
LÉoi^oAB Tellez , femme de Laurent d'Acunha , après avoir 
fait casser le mariage de cette dame avec son mari. La guerre 
recommence alors entré les deux rois. Ferdinand fait une nou- 
Telle tentative sur la Castille , à la faveur d'une ligue conclue 
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ATCC le ducâe Lancastre, qui , ayant épousé Constance , fille 
de Pierre le Cruel , formait aussi des prétentions sur sa suc*- 
ce^ion : mais il est encore contraint de demander la paix , 
après avoir vu son pays ravagé , et la ville même de Lis- 
bonne assiégée Tan i^yS, par celui dont il voulait envahir 
les états. ^ 

La cour de Lisbonile fut tfoublée , Pan 1378 ^ par un évé<^ 
nement tragique. Don Juan ^ frère du roi, ayant épousé secrè- 
tement Marie Tellez 9 sœur de la reine , Tégor^e quelque tems 
après 9 sur un &ux soupçon d'infidélité ^ inspiré par la reine 
elle-même , qui avait pris ombrage de ce mariage. Après ce 
coup il se retire en Castille.- L'an i}Si , nouvelle guerre entre 
cette couronne et le Portugal. Les Anglais viennent au secours 
de Ferdinand, sous la conduite d'Edmond, comte de Cam- 
bridge , frère du duc de Lancastre. Il en était tems ; car les Cas- 
tillans étaient déjà maîtres de plusieurs places en Portugal. 
Le comte Edmond amenait avec lui son fils, âgé de six ans^ 
à qui le roi donna Béatrix i sa fille , en mariage : mais les an^ 
glais s'étant rendus odieux par leurs excès , ils furent congédiés 
rannée suivante , après la paix faite entre les rois de Castille 
et de Portugal ; et le mariage de Béatrix frit regardé comme 
nul. L'an i383 , Ferdinand meurt le 20 ou le 22 octobre âgé 
de quarante-trois ans , dans la dix-septième année de son règne , 
ne laissant de Léonore Tellez que Béatrix , dont on vient de 
parler, qui fut mariée avec Jean I , roi de Castille. On a dit de 
Ferdinand qu'il fut vtn roi médiocre avec de l'esprit , et un 
homme faible avec du courage. La mort de ce prince fut suivie 
de grands troubles pour la succession à la Couronne. Jean I , 
roi de Castille , devenu gendre de Ferdinand quelques mois 
avant la mort de ce prince, y prétendait , suivant une des 
clauses de son contrat de m^age , quoique Ferdinand eût 
deux frères appelés Jean l'un et l'autre. I^e premier, fils de 
Pierre I et d Inez, de Castro était en Castille , où le roi le rete- 
nait en prison ; et le second fils naturel de Pierre I était grand- 
maître de l'ordre d'Avis (i) : les Portugais se déclarèrent ea fa* 
veur de ce dernier. 



(i) On 11*% rien de bien certain sur Torigine de l'ordre militaire et 
l'eligieux d*Avis, ni sur l'étymologie de ce nom. L* opinion- commune 
est qa*îlfut institué par Alfonse I, roi de Portugal, eir mémoire de la 
«onqaète qu*il fit d*£vora sur les Maures, en ii47* Mais il ne prit 1» 
forme qu'il a conservée depuis qu^en 1162,. suivant Tacte prlmor* 
dial de rétablissement de cet ordre » dont Toriginal, an rapport de 
Bernard Britio dans ses chroniques de TOrdre de Citeaux, est con— 
serré dans Ut archives du monastère d*Alcobara ^ du même ordre p et 
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D. JUAN, OU JEAN I , dit LE GRAND bt LE 

PERE DE LA PATRIE. 

i383. Jkan I j fils naturel de Pierre I et de Thérèse Loren* 
zo, né le i^ ou le 2 avril iSSy, erand-maftre de Tordre d'A— 
vis , est reconnu récent du royaume par le peuple après la mort 
de Ferdinand, et déclaré che£ de la guerre contre Jean I , 
roi de Castille. La reine Léonore Tellez 9 bellè-mère du roi de 
CastiUe , excite une conjuration , de concert avec son gendre, 
contre le régent. Celui-ci , l'ayant découverte , poignarde , en 

Î)résence de cette princesse , Jean* Fei*nandez d'Andeyro , son 
avori , Tun des principaux conjurés ; d^autres sont arrêtés par 
ses ordres et punis. La reine se retire à Santaren pour s'y aé-' 
fendre, et demande du secours au roi de Castille. Mais ce 
prince , qui se défiait d'elle , lai fait conduire k Tordesillas , où 
elle est enfermée dans un couvent jusqu'à sa mort. L'an i385, 
le régent^accepte la couronne , qui lui est offerte par les état» 
tenus à Coïmbre. Il fut redevable de son élection au juriscon-* 
suite Jean. de la Regras , qui fit un* discours pour prouver que 
Béatrix n'était point fille légitime de Ferdinand , et que les m^ 
fants don Denis et don Jean , fils de Pierre et d'Inez de Castro, 
étaient pareillement nés d'un mariage contracté contre les 
règles ; aoù il concluait que nul prince n'ayant un droit cerc- 
lai n à la couronne les états étaient en droit de procéder à l'é- 
lection d'un monarque. Le i4 août de la' même année , Jean 
remporte sur le roi de Castille* la célèbre bataille d'Aljubarotta, 
qui lui assure le sceptre : pour en conserver la mémoire , il fait 
b^tir dans le lieu où elle s était donnée , un monastère de l'ordre 
de Saint-Dominiqu^e , qui est devenu la sépulture des rois 
de Portugal. Nugno-Alvarez Pereyra , son connétable , avait 
commandé sous lui à cette journée. Pour sa récompense il lui' 
donna le duché de Bragance , dont l'héritière épousa dans la 
suite don Alfonse de Portugal, fils naturel du même roi. Ce 



porte la date de Tëre d^Espagne laoo. Cet acte, que le chroniqueur se 
contente de citer, et qu'il eût mieux fait de transcrire , donne pour 
premier grand-^maître d'Avis , un prince de la maison de «France , ^/v- 
icsregia^ nommé Pierre, et non pas Ferdinand-Rodrigue de Montorio^ 
comme quelques-uns Pont avancé. A Tégard de Tétymblogie du nom 
d'Avis, les uns le tirent du nom du lieu où les chevaliers bâtirent leur 
première forteresse, les autres de deux aigles qui parurent dans ce même 
endroit. Ce qui favorise cette dernière étymologie , c'est que Tordi-e 
d'Avis/ porte d^or, à la croix fleurdelysée de sinople , accompagnée en 
pointe de deux oiseaux affrontés en sable. 
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mariage fut Torieine de. la maison qui règne aujourd'hui ea 
Portugal. Le roi don Jean , avant son élévation au trône , avait 
fait vœu de chasteté. S^en étant repenti depuis, il en obtint dis- 
pense , et épousa , Tan 1887 , au mois de février , la princesse 
Philippe , fille du duc de Lancastre. 

Les prédécesseurs de don Jean avaient imprudemment aliéné 
la plus grande partie des domaines de la couronne. Ce prince. 
Tan 13949 vint à bout de décider les principaux engagistes à 
les lui vendre : vrai coup d^état, dit un moderne, qui ôtait à ces 
seigneurs presque toute leur puissance , en leur ôtant leurs vas- 
saux. La ville de Geuta , possédée par les Maures sur les côtes 
d'Afrique , était pour les corsaires un asile d*où ils infestaient 
impunément celles d^Espagne et de Portugal. Le roi don Juan* 
dans le dessein de les en chasser , indique à Lisbonne , Tan 
14149 un grand tournoi, auquel il invita les chevaliers ess- 




ayant 

baraue avec eux pour l'Afrique , et se rend maître de Ceuta la 
veille de T Assomption. L'année 1420 est remarquable par les 
navigations hardies des Portugais qui s^emparèrent de Tile de 
Madèr#! , où bientôt après ils transplantèrent des ceps de vigne, 
tirés de Chypre, et des cannes de sucre qu'ib avaient fait venir 
de Sicile , où elles étaient communes dès le douzième siècle , 
comme le témoigne Hugues Falcand, écrivain de ce tems*. 
L'ère chrétienne n'était point encore suivie alors en Portugal. 
Ce fut l'an 14^2- qu'elle commença d'y être en usage. Le roi 
don Jean Pavait . néanmoins employée quelques années aupa-v 
ravant. On voit en effet une procuration de ce prince 9 datée 
en même tems de l'an i4i3 ae J. C. et de Fan i^Si de l'ère 
d'Auguste. Des trêves conclues et renouvelées entre le Portu- 
gal et la Castille n'assuraient pas la tranquillité de ces deux 
états. £lles aboutirent enfin, l'an i43i, à un traité de paix 
perpétuelle, que le roi don Jean ménagea. Ce prince, l'un 
des plus illustres qui aient régné en Portugal , mourut de la pc«te 
le 14 août 1433, âgé de soixante-seize ans, après avoir régné 
quarante-huit ans et quelques mois , depuis l'an i385, qu'il ac- 
cepta la couronne. Il laissa plusieurs enfants de son épouse, morte 
le 18 juillet i4i4 1 savoir, Edouard, son successeur ; don Pèdre, 
duc de Coïmbre; Henri, duc de Viseu, grand-maître de l'ordre 
de Christ (1) : ( prince doué des plus rares qualités et des plus 

(i) L*ordre mîHtatire et religieux de Christ, institué, comme on Ta ■ 
dit, par Denis I, roi de Portugal, l'an i3x9i fut confirmé par le pape - 
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belles connaissances : ce fut lui qui encouragea les navîgatiortf' 
des Portugais dans la mer Atlantique); don Ferdinand, grand- 
maître de l'ordre d'Avis, mort saintement dans les fers en Afri- 
que*; don Jean, grand - maître de l'ordre de Saint * Jacques et 
connétable ; enfin, Isabelle , mariée avec Philippe le Bon , duc 
de Bourgogne. Jean eut encore un fils naturel , nommé Alfohse, 
premier duc de Bragance : c'est de cet Alfonse , comme on l'a 
déjà dit , que la famille qui règne aujourd'hui en Portugal tire^ 
son origine. 

EDOUARD. 

1 433, EdouàhI), fils du roi Jean et de Philippe de Lancastre , 
lié l'an iSgi , succède à son père. La première chose qu'il fit 
après son couronnement , fut de faire reconnaître héritier de la 
couronne Alfonse, son fils, qui était à peine âgé de vingt mois. 
Il obtint du pape que les chevaliers de Pordre de Saint-Jacques 
et de Saint-Jean seraient dispensés de leur vœu de chasteté , et 
pourraient se marier. L'an 1 434 9 il fait transporter le corps de 
Jean l, son père, dans l'église delà Bataille. L'an i436, ou, 
selon Ferreras^ ^437» il ^ait une entreprise sur Tanger, en Afri- 
que , où il envoie ses deux frères , Henri et Ferdinand, Cett>^ 
expédition fut Irès-funeste : les Portugais, enveloppés par une 
multitude d'ennemis , furent obligés d^ composer avec le roi de 
Fez : ils s'engagèrent à rendre Ceutà, et laissèrent l'infent Fer- 
dinand en otage. La cour de Portugal ne put se déterminer à? 
remettre une place aussi importante aux infidèles , et sur son 
refus , l'infant resta dans les liens , où il mourut , l'an i443 9 en 
odeur de sainteté. Edouard, l'an i43d, s'étant retiré dans le 
monastère de Toàiast , pour se mettre à l'abri de la peste , il y 
est poursuivi par ce fléau , dont il meurt le 9 septembre , âgé de 
37 ans, après cinq ans de règne. 11 avait épousé, l'an 1428^' 
Léonore , fille de Ferdinand , roi d'Aragon et de Sicile , morte 
Fan 1445 9 dont il eut trois princes et trois princesses ; Alfonse, 
son successeur ; D. Ferdinand, duc de Viseu, grand-maître de» 
ordres de Christ et de Saint-Jacques , connétable du royaume ^ 
qui épousa Béatrix, fille de Jean, son oncle; Philippe, mort 
dans l'enfance; Léonore, mariée en i43a à Frédéric ill, em-' 
pereur ; Catherine , et Jeanne mariée à Henri IV, roi de Cas- 
tille. H eut encore un fils naturel, nommé Jean-EmmanueL 



Jean XXII, qui donna aux chevaliers la règle de Saint-Benoit Mais 
Alexandre VI lour permit de se marier, lis sont vêtus de blanc , et 
portent sur la poitrine une croix patriarcale de gueules , chargée d*une 
autre croix d'argent. La grande maîtrise de Tordre est réunie à la coït— 
ronne de PoHugaL 
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ALFONSE V, DIT L'AFRICAIN. , 

1438. Alfonse V, fils d'Edouard et de Léqnor^, né l'an 
14^2, succède à son père le 9 septembre , sous la régence de sa 
mère, à qui cet emploi fut ôlé l'aimée suivante , poar être 
donné à l'infant don Pèdre, oncle du roi. L'an 1446 , selon 
M. de la Clède, ou 14489 selon Ferérras , Alfonse épouse 
Isabelle , sa cousine , fille de don Pèdre.- Quelque tems après , 
le roi, sur de (aux rapports, prend de l'ombrage contre don 
Pèdre,. qui se retire, Fan 1449» à Coïmbre, avec un cor p» 
de troupes pour sa sûreté. Don Pèdre marche ensuite vers 
Lisbonne pour s'en rendre maître , et le 20 mai , il est tué 
d'un coup de flèche à la gorge, dans un combat qu'Ai* 
ibnse lui livra. Son corps resta trois jours exposé sur le champ 
de bataille en vertu de ta défense que le roi , dans sa colère , 
avait faite de l'enterrer. Do^ Pèdre avait toujours servi le roi 
comme un fidèle sujet , et ne devint coupable que par Textré- 
mité où il fut réduit de prendre les arm.es contre son souve*- 
rain ; ce qui n'est jamais permis. Les calomnies, qui avaient oc- 
casionné sa révolte, se dissipèrent après sa mort. L'année qui 
la suivit , Alfonse rétablit la mémoire de ce prince, après 
Qa'on eut appliqué à la question ceux qu'on avait soupçonnés 
d'être entrés dans une conspiration prétendue, dont on le &l« 
tait le chef. L'an 14S9 9 Alfonse , au retour d'une expédition as- 
«ez heureuse en Afrique , institue , le 2 juillet , un nouvel ordre 
de chevaliers , appelés de l'Epée, dont il fii^ele nombre à vingt- 
lept, qui était alors le nombre de ses années.. Le succès de sa 
première expédition d'Afrique fut une invitation pour lui à ten-^ 
ter une nouvelle descente en ce pays : mais ayant entrepris lis 
tiégede Tanger, il échoua devant cette place. Il fut plus heu- 
reux dans une troisième expédition , l'an i/^ji^ei s'empara d' Ar- 
zile , le 24 août , puis de Taneer , que les habitants effrayés 
avaient abandonné. A la prise d Arzile , deux femmes et deux 
filles de Muley, roi des Maures, étant tombées, entre les mains 




pu ooieniriusqu alors, ue mauvais consens nreni pi 
dre à ce prince , quelques années après, un parti dont il eut lieu 
de se repentir. L'an i474» ^^ '47^ , selon Ferreras , à la solli- 
citation du marquis de Yillena , de l'archevêque de Tolède , et 
d'autres mécontents de Castille , Alfonse, étant veuf pour lors , 
forme la résolution d'épouser Jeanne, prétendue fille du roi 
Henri IV : il entre en CastUle djins cette disposition ; fiance. 
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Jeanne à Placencia, et s'y fait proclamer roi. Battu , l'an 147G ,' 
à Toro, par Ferdinand, roi de Castille, il passe en France, et va 
trouver Louis XI à Tours , pour lui demander du secours : le 
mauvais succès de sa négociation lui fait naître le dessein de 
descendre du trône pour passer dans la Terre-Sainte : il écrit en 
conséquence à Tinfant don Jean , son fils , lui marque de se faire 
proclamer roi de Portugal ; et , s'étant déguisé , il quitte la cour 
de France le 24 septembre : deux jours après , il est reconnu 
par Ravînet , gentilhomme normand ,* qui en donne avis ; ses 
gens viennent le rejoindre, et, vaincu par leurs instances, il con- 
sent de retourner dans ses états : il s'embarque à Honfleur sur 
des vaisseaux que Louis XI lui avait fait préparer, et ar- 
rive en Portugal le i5 novembre i477» après une absence 
de plus d'un an. Don Jean, qui s'était fait proclamer roi. 
le 10 de ce mois, en vertu des ordres qu'il en avait reçus, 
remet le sceptre à son père. Pour se procurer une tranquillité 
parfaite, Âltonse , l'an 1479 9 renonce par un traité de paix , du 
24 septembre, au, titre de roi de Castille, et à son projet de 
mariage avec Jeanne , qui se consacre à Dieu dans un monastère 
de Sainte-Claire , où elle fait profession le 11 novembre 1 480. 
Alfoiise, touché de cet exempte, se disposait à l'imiter, lors* 
que la peste l'enleva , le 28 août 1481 9 à l'âge de quarante- 
neuf ans, après en avoir régné quarante-trois, laissant de 4a 
reine Isabelle , morte le 2 décembre 1 455 , Jean , soç succes- 
seur, et une princesse, nommée Jeanne, qui refusa l'alliance 
de Maximilien I , empereur , celle de Charles YIII , roi de 
France, et celle de Richard III, roi d'Angleterre, pour se 
consacrer à Dieu. 

D. JUAN, ou JEAN II, dit LE PARFAIT, 

14B1. Jean II, fils d'Alfonse et d'Isabelle , né le 3 mai i^SS^ 
est proclamé roi le lendemain de la mort de son père, 29 août. 
Ce prince dès-lors avait fait des exploits qui annonçaient ce 
qu'il devait être sur le trône. Dès l'âge de seize ans , il^ s'était 
trouvé à la prise d'Arzile et de Tanger; et l'an 1476, il s'était 
signalé à la bataille de Toro. L'an 1482 , il fait construire un 
fort sur la côte de Guinée , pour s'assurer la possession d'une 
mine d'or qu'on y avait découverte. Ce fort , par cette raison , 
fut nommé Saint- Georges de la Mine. Instruit, l'an i483, des 
intelligences que le duc de Bragance avait avec le roi de Castille 
contre le bien de l'état, il le fait arrêter, nomme des juges pour 
instruire son procès; et, d'après la sentence de mort rendue 
contre lui , le fait décapiter le 21 juin de la même année; Plu- 
sieurs des grands, irrités de cette exécution , conspirent contre 
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Bvié durbîv pour mettre sur le trône le jeune duc (le Viseù. Lé 
complot est découvert , et le due poignardé de la main du roi ; 
ses partiisans sont^ les uns punis ae mort, les autres obligés de 
sVxpatrier. L^ambition de Jean II s'étendait loin de ses états.. 
Vers Tan t4Q^^ îl envoie dans les Indes orientales une flotté 
90US la conduite de Cane, noble vénitien, qui^ sur la route ^ 
lait la découverte des royaumes de Congfo et de Béni , et ensuite 
eelle di^ plus grand cap qui sort dans le monde , auquel le roi 
Jean donna le nom de Cap dé Bonne-Espérance. ( Ce cap avait 
été reconnu dès Tan 14B6, après une navigation très- périlleuse 
4e seite mois, par Barthélemi Dia?., officier portugais, qui 
l'avait appelé Ctipo Tormenloso\ à causé des violentes tempêtes 
qui ne lui permirent pas d'en approcher. ) Le roi Jean ayant fait 
alliance avec le roi de Congo , lui envoie*^des missionnaires qui 
Finstruisent , lui et son peuple y des mystères de la religion chréi 
tienne , et leur administrent le baptême. 

L'an i49*^9 excité par le$ découvertes qiiè Christophe Colomb^' 
dont il avait rejeté les offres, venait de faire au nouveau monde^ 
J^n 1:1 fait équiper une flotte pour aller sur leà traces de ce 
navigateur faire de nouvelles conquêtes. Le roi de Castille, qui 
avait pris les devants ^ et s'était fait attribuer par le pape tous 
les pays de l'autre hémisphère, découverts et à découvrir, pré^. 
teaq empêcher cet armement. Après quelqu'es t;pntestatioris '^* 
on s'en rapporte à la décision du saint siège , qui limite la na-^ 
▼igation des deux couronnes par une ligné qù^oh a nommée d6 
marcaiwn. Mais le roi de Portugal trouvant son ambition trop 
gênée par cette ligne, convint, Tan ri ée suivante, d'une nou- 
velle ligne qui déclinait de celle d'Alexandre VI ^ et qui fut 
nommée par celte raison , Hgrte de démarcation. Une mort pré- 
soaturée enleva le roi Jean II l'an 149^ , le 14 septembre, selon 
Mariana ^ ou le 26 octobre selon l'auteur de la Généalogie des 
rois de Portugal , à l'âge de quarante ans révolus et quelques 
inois, après un règne de quatorze ans. 11 avait épousé LÉoiïOAs^' 
fille aînée de l'infant don Ferdinand , duc de Yiseu^ dont il 
n'eut que l'infant Alfonse, mort, le tz juillet 149^1 d'une 
chute ae cheval qu'il fit peu de jours après avoilr épousé dona 
Isabelle^ fille aînée du roi Ferdinand le Catholique et d'Isabelle 
de Castille. Quoiqu'il ainiât tendrement ce fils , il sut modérer 
enliéros les regrets que sa perte lui causa. C^ qui me console , 
disait-il , c 'est qu 'il n 'était pas propre à régner ; et que Dieu en me 
r étant a montré qu 'il veut secourir mon peupk ) parlant ainsi , dit 
un historien portugais, parce que son fils aimait beaucoup les 
femmes. Jean II est recommandable par un assortiment de 
grandes qualités , qui lui a mérité* le titre de parfait On loue 
surtout son zèle peur Tadministration de Id justice, et sa vigi^ 

ya. 3 ^ 
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knce k cet égard. 11 dît un jour k un juge avide et' indolent f 
prenez garde à i>ous ; je sais aue vous tenez vos mains' vuvertes et 
vos portes fermées. L'avis produisit sqn effet. Dana les affaires du 
fisc, il remerciait les magistrats lorsqu'ils avaient décidé contrer 
lui 9 et quelquefois même il les récompensait. Persuadé que le 
luxe entraîne la ruine de Tétat, comme celle des mœurs, il fit 
des lois pour en arrêter les progrès en Portugal. Une, entre 
autres, ne permettait qu'aux femmes de porter de la soie, de- 
For et des pierreries. Ses ministres lui objectèrent que cette or-- 
donnance était préjudiciable au commerce. Vous vous trompez , 
leur dit- il, 'V suffit que la moitié de mes sujets donne dans le 
luxe pour fournir de l'occupation à l'autre. C^est en parlant de lui 
qu uu anglais disait à son roi Henri Yll: Ce que j'ai vu de plus 
rare en Portugal j c'est iup, roi qui commande à tous et à qui per^^ 
sonne ne commande. 

EMMANUEL LE FORTUNÉ. 

1495. Èmmakuel le Fortuné, fils de Ferdinand , duc de 
yiseu, et de Béatrix, fille de Jean grand-maître de Saint-^ 
Jacques, et connétable de Portuffal, né le 3 mai 1469 , rem-- 

i)lace Jean II, son cousin, qui IWait déclaré son successeur à 
a couronne. L^an 14969 il oonne une loi pour bannir de ses 
états tous les !Fuifs. Ceux qui restèrent, en embraÉsant le Chfis-^' 
tianisme, furent appelés oar mépris nouveaux chrétiens ^ et 
exclus , par la même loi , de toutes charges ecclésiastiques et 
civiles. Emmanuel, marchant sur les traces de ses prédécesseurs^ 
mit plusieurs fois des vaisseaux en mer pour faire des décou- 
vertes et des conquêtes dans les pays inconnus. Yasquez et Paul 
de Gama, frères, gentilshommes portugais, s'étant embarqués, le 
9 juillet 14979 ^ Lisbonne avec cent soixante hommes seule- 
ment , soldiats ou matelots, doublèrent pour la première fois , 
après une navigation très-difficile de quatre mois , le Cap de 
Bonne-Espérance, firent la découverte de toute la cdte orientale 
d^Ethiopie , et de la plupart des îles qui s y trouvent , et de là 
faisant voile, vers les Indes, arrivèrent, le 2a mai 149S9 à 
C4alicut , sur la côte de Malabar. Leur étonnement tut grand de 
trouver un nombre prodigieux de vaisseaux et un commerce 
réglé sur toutes les côtes des Indes, sur celles de l'Afrique , dé 
l^^abie, de la mer Rouge et de la Perse. Mais ils furent bien 
plus surpris , lorsque Yasquez de Gama ayant obtenu du roi de 
Melinde, sur la cote de Zanguebar, un pilote pour conduire sa 
flotte k Calicut, il trouva dans ce pilote, appelle Kanaka, gentil 
de Guzarate , un homine si habile dans la navigation , que les 
portugais lui ayant montré un astrolabe, il y ut peu d atteit^ 
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tion , parce qu'il était accoutumé à se servir de la boussole , du 
quart de cercle et des cartes géographiques. Yasquez, après 
avoir perdu Paul, son frère, étant rentré, le i4 septembre i499r 
^^ns le port de Lisbonne, Emmanuel envoie , Tan iSoo, d*autres 
vaisseaux, sous la conduite de Pierre-Alvarez Capral. Celui-ci 
étant pou/isé sur les côtes du Brésil, reconnaît cette contrée, 
parcourt difiérents royaumes, contracte des alliances avec les 
rois de ces pays au nom du roi de Portugal, et y fait bâtir 
des forts.., 

Emmanuel , attentif à profiter des occasions d'agrandir ses 
états et d^en étendre le commerce , ne négligeait pas cependant 
)es, intérêts de la religion. Sur les flottes qu'il envoyait en Asie, 
il avait soin de faire embarquer des missionnaires pour convertir 
i la foi les peuples qu'elles découvriraient. Son zèle ne se borna 
point là ; sensible à la dépravation du clergé de Portugal et 
d'£spagne, il écrivit, l'an 14999 de concert avec le roi Fer- 
dinand le Catholique, au pape Alexandre Yl pour lui en de^ 
inander la réformation. Mais à qui s^adressaient-ils ? On sait 

Îuelles étaient les mœurs de ce pontife. Alexandre parut étonné 
ç ce quelles ambassadeurs lui dirent ; mais il se contenta de les 
renvoyer vers leurs maîtres avec de belles promesses et des pré- 
feuts. Ce fut tout le fruit de cette ambassade. 

la prospérité d'une nation tourne souvent au détriment d'une 
autre » et irrite par-U sa jalousie. Les Yénitiens voyant leur 
comn^erce des ^ieeries qu'ils allaient chercher en Egypte , 
diminuer depuis les navigations des Portugais , excitent contre 
eux, vers l'an i5o4» Kansou- Algouri, sultan d.^£gypte (i). 
Kansou se ligue avec le roi de Calicut, ennemi des Portugais dès 
qu'il les eut eoniuu. Lopez Suarez, un de leurs amiraux, qui 
croisait alors sur ces côtes, prend la ville de Cranganor, dont il 
brûle .une partie , et épargne Pautreà cause des chrétiens qui s'y 
trouvaient. Ces chrétiens, différeRts en plusieurs points des Ca- 
tholiques, se disaient chrétiens de saint Thomas, parce qu'ils 
croyaient avoir reçu la foi de e^t apôtre. ( Hîsi. £7iiiV., t. XXIX • 
in-4®, pt i5o.) L'an x5o6 , François d^Almuyda, envoyé Tannée 
précédente .eo qualité de viee-roi dans les Indes , y forme divers 
établissements dans les royau^fties de Narsin^ue , de Quiloa , de 
CananoTy de Cochûi'^ après j^lusieurs victoires remportées sur 

(i) La conduite dies Yénitiens, à Tégard des Portugais, «{lait d*aii^ 
tant plus blâmable y qu*en iSoi , le roi Emmanuel, apprenant qu*ilfc 
Paient attaques par les Turcs, leur avait envoyé une (lotte sous le com-^ 
«landement de D. Jea^ de Menesex, qui avait oblig[é le sultan Bdj|axi2à 
k Uver le s\ég<& de Cor^oua 
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}es habitant? de ces pays. SoQ fils» Lorenzo prend possession 
Maldives et de Geyian. 

La distinction des anciens et des nouveaux chrétiens , établie 
fcn Portugal, y occasionna, IJan i5o6, une violente sédition! - 
que le roi ^e put appaiser qu'en promettant de détruire la cause 
qui l'avait produite. C'est ce qu'il exécuta , l'an 1607, en révo-» 

auantla loi qui établissait cette odieuse distinction, par un édit 
u i^' mars, où il prpn^et de ne mettre. |>lus désormais de diffé- 
rences entre les juifs convertis et les autres fidèles, et d'admettre 
les uns comme les autres à toutes les charges et emplois civils et 
ecclésiastiques. On faisait cepenilant au. loin de nouvelles con-« 
quêtes pour le compte d'£mmanuel. Alionse d'Albuquerque , la 
même année , s'empara de l'île d'Ormus dans le golfe Persique. 
L'an 1 5 1 o , Jacques Sigueirsi s'introduit dans l'île de Sumatra f' 
et fait alliance , au nom du rpi de Portugal , avec plusieurs 
princes de la partie occidentale de cette île. AÎbuquerque sur- 
prend Tîle de Goa, et l'année suivante il débarque dans la pres^ \ 
qu'île de Malaca, dont il oblige les habitants à se ranger sous la 
domination portugaise^ La mort de don Jean de Menesès, ar-^ 
3fîvée le i5 mai 1S149 dans Azamor, dont il était gouverneur^ 
affecta le ro,i Emmanuel qui lui devait ses conquêtes en Afrique. 
AIbuquerque, vice -roi dea Indes, suivit de près Menesès aup 
tombeau. L'an i5.i5, ^e voyant rappelé , malgré ses importants 
services , il tomba malade de chagrin , et mourut k Goa , re-«' 
c;retté de ses compatriotes et des. Indiens. Les Portugais , dans' 
leurs courses , s'étaient approchés, de Ija Chine, mais il n'avaient 
encore pu y pénétrer. L'an iSiy, Ferdinand Perez Auduade y^ 
ayant abordé avec huit vaiss^eaux , obtint la pernçiission d'entrer- 
avec deux seulement d<(ns le pprt de Canton. De là, Thoma» 
Ferez alla trouver l'empereur de la Chine avec titre d'ambassa— 
(leur du roi de Portugarl, et réussit à conclure un traité, d^al- 
liance entre les Portugais e( les Chinois» Maid , après le départ 
de Ferdinand Auduade , les Portugais se comportèrent avec tant 
d'insolence, que l'empereur^ les. ayant fait. arrêter,, les con— . 
^amna à périic da.ns les prisons.. Vue autre flotte , qui vint se 
présenter ensuite à la Chine san& savoir ce qui s'était passé , futi 

f)pursui vie par celle des Chinois qui fiseni prisonniers ceux qui 
a montaient^ et les. nias;sa,crèrent. LeS: Chinois, enfin, revenus 
ie leurs préjugés contre les Portugais , leur perinirent de bâtir,^ 
à vingt lieues de Canton, la ville de Macao^ pour être gouverné^ 
concurremment par un chinois et un portugais. 

Antoine Gorrea fit , l'an iSao , s.ur la. côte occidentale di]^ 
Bengale, une autre découverte dont le Portugal tira pai:ti , ce^ 
lut celle du. Pégu , pays abondant en or, en pierres précieuses ^ 
a^ bois de senteitr et «n grames dç toute espèce,, Aj^a^t f^.t 9!^. 
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liance au nom du roi son maître , avec le souverain du pays, il 
Quvrit parole une nouvelle mine de richesses aux Portugais. Dans 
(e même tems qu^Ëmmanuel envoyait des flottes dans les Indes y 
il avait une armée occupée en Afrique à faire la guerre à diffé- 
rentes hordes des Maures de Barbarie. Quelques-unes s'allièrent 
avec les Portugais et les aidèrent à triompher des autres. Les 
succès de cette guerre qui fut. très-longue, furent néanmoins* 
variés, et les Portugais eurent besoin de toute leur valeur et de 
toute leur habileté pour réparer les échecs que les Maures leur 
firent de tems en tems essuyer. 

Le roi. Emmanuel, en étendant au loin le commerce de ses 
états et travaillant à les enrichir, s'occupait en même tems des 
Maires de l'église en Europe. Affligé des troubles que les er-. 
reursde Luther excitaient en Allemagne, il écrivit, le 21 avril 
iSii , une lettre très-forte à Frédéric, dit le Sage, électeur de 
Sase, pour l'exhorter à se défaire de cet hérésiarque comme 
d'une peste publique. La même année , une maladie épiJéroi-^ 
que enleva ce monarque à Lisbonne , le i3 décembre , dans la' 




Isabelle d'ARAGON, dite de Castille, veuve de l'infant âon 
Alfonse, décédé l'an 149* • cette première épouse étant morte 
le 34 août , l'an i49^ 9 ^^ couches d'un prince , nommé Michel^ 
qui mourut âgé de deux ans ; Emmanuel épousa en secondes 
noces, par dispense d'Alexandre VI , le 3o octobre i5oo, Mariiî- 
DE Castille , sœur d'Isabelle ( morte à Lisbonne le 7 mars 
1S17 ) : '^^P^ princes et trois princesses sortirent de ce deuxième 
niariage ; savoir» Jean III; Louis; Ferdinand; Alfonse, car-> 
dinal; Henri, aussi cardinal, puis roi de Portugal; Edouard, 
et Antoine. Cependant la postérité d'Emmanuel fut éteinte 4>^ 
ta seconde génération. Les princesses sont, Marie, morte au 
berceau ; Elisabeth , femme de Charles-Quint , empereur et roî 
d'Espagne, née l'an i5o3; Marie-Béatrix , née l'an 1S04, 
Wriée à Charles III , duc de Savoie. Enfin après le décès de la 
reine Marie , arrivé le 7 mars iSiy, Emmanuel épousa en troi-* 
$ièmes noces,, l'an 1619, Eléonore d'Autriche, sœur de 
Charlesi-Quint ; il en eut un prince , auquel il survécut , et une 
princesse,, morte l'an i5i8. ( Ëléonore se remaria depuis à Fran- 
çois J, roi de France.) Le règne d'Emmanuel est célèbre par les 
grandes ac^ons de ce prince, qui doit être regardé comme un' 
des meilleurs rois qui aient porté le sceptre de Portugal, et par 
les exploits des Portugais en Asie , en Afrique et dans les Indes ; 
ce qui a fait regarder son règne comme l'âge d'or de la nalion, 
Qp y^il ààJÇLS, le sce^u de ce princç son écusson surmonté d'uuQ^ 
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sphère , symbole de son amour pour rastronomie , et des ié-i 
couvertes que les Portugais firent sous son règne dans le pay» 
éloignés. 

JEAN III. 

i52i. Jbam 111 y fils d^Emmanuel et de Marie de Castille , s» 
demième femme , né le 6 juin i5o2 ^ monta sûr le trône le ïg^ 
décembre i52i. Le commencement de son règne fiit inàrqué 
par de grands désastres. D'borribles tremblements de terre , qui 
durèrent huit jours , endommagèrent considérablement Lis- 
bonne ût plusieurs villes voisines. On fit état de plus de trente 
mille personnes, qui fiirent écrasées sous les ruines des bâti- 
ments qu'ils renversèrent. Le roi et la reine furent obligés de 
camper en pleine campagne sous des tetites , malgré la rigueur 
de la saison : on était alors au mois de février. Un débordement 
des eaux du Tage inonda près de la moitié du Portugal. Le^oi 
n'oublia nen de ce qui était en son pouvoir, pour remédier à ces 
calamités. Tel est le récit d'un moderne ; mais où Ta-t-il pris? 
c'est ce que nous n'avons pu découvrir. 

* Lts af&ires des Portugais continuèrent de prospérer en Asi0 
et en Afrique , sous le règne de Jean HI. Mais ce ne fut pas sans 
une vigoureuse résistance qu'ils semaintinrent dans l'île dOrmus 
et au Calicut , contre les efforts des Indiens qui voulaient les en 
cbasser. L'empereur Charles'Ç^uint , de son côté, suscita, l'an 
«524 9 une querelle aux Portugais, par rapport aux îles Moluques 
qu'ils avaient découvertes en i5n , prétendant qu'elles se trou- 
vaient dans la partie des Indes qui lui appartenait, suivant le 
partage fait par le pape Alexandre Yl. On nomma pour arbitre» 
des géographes , qui ne purent s'accorder. Enfin , l'empereur ^ 
ayant besom d'argent , céda ses prétentions pour un million de 
ducats aux Portugais. ' 

La crainte que la foi ne s'altérât dans ses états, fit prendre au 
roi Jean Itl le parti d'y introduire Tinquisition. Les Portugais , 
à qui ce tribunal était odieux , lui firent en vain des remontrant 
ces pour le détourner de ce dessein. Il fut inflexible ; et , l'an 
i5aG , l'inquisition fût établie à Lisbonne , d'où elle se répandit 
ensuite dans toute la domination portugaise, et jusqu'à 6ba, dan» 
les Indes orientales. Ce ne fut néanmoins qu'en 1 536 que cet éta- 
blissement fut cjonfirmé par Paul Ilf. Les Portugais en firent ,, 
vers le même tems , de plus assoirtis^ à leur goût et à leurs intérêts' 
dans le Brésil , l'une des plus riches contrées de l'Amérique mé« 
rionale. 

I^ compagnie de Jésus , dès son origine et avant même qu'elle 
eut pris une entière consistance , frappa l'attention de Jean III ^ 
et attifa sur elle la protection de ce monarque. L'an i54i ^ il'fit 
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tenir ie Rome en Po^ugal les pères Fraaçois Xavier et Simoa 
Bodriguez , deux membres de cette société ; et , l'anoée sui- 
vante, il fit partir le premier, avec le titre de légat à latere^ doal 
le pape Tavait revêtu , pour aller prêcher TËvangile au Japoo ^ 
nouvellement découvert par les Portugais» Simon Rodrigues 
resta en Portugal ^ où il fonda plusieurs maisons de son instituU 
Le roi Jean 111 fit Lui-même les vc^nx dç3 Jésuites ; il obéissait 
en conséquence au provincial , et obtint pemûssion du saint 
«iége pour garder sa couronne» 

, Les orangers , qui sont aujourd'hui si communs en Portqgaliy 
qu^ôn dirait quHls y croissent d'eux-mêmes, y étaient inconnu» 
ayant le règne de ce prince. Ce furent des marchands portu^ 
gais qui les apportèrent de la Chine dans lenr patrie en i&48^ 
et Je là ces arbres ^e sont distribués dans toute TËurope mtéri-^ 
dionale ; mais il n'e&t aucune contrée où ils produisent d'aussi 
bons fruits qu'en PortugaL Les vice-roLs de Goa, sous le règne 
^e Jean 111 , eurent avec les peuples et les .princes leurs vobins 
de fréquentes guerres dont ils sortirent avec avanAaçe. Bans Le 
cours de ces hostilités , le roi Jean 111 mourut d apoplexie à 
Lisbonne, le 7 juin iSSy, âgé de 55 ans:, daas la trente-dixième 
année de son règne , sans Laisser aucun enfant de CAXBUiiif H 
I)'\\JTRICH£, son épouse, sœur de Chavles- Quint, qiioi qu'il 
eût eu d'elle six princes, savoir ;. Alfoose, Emmanuel, Pfai-r 
lippe, Denis, Jean, mort le a ja¥ivierjt554; Antoine, et troi» 
princesses, Marie, femme de Pbi\ippe 11, roi d'£spagne ; 
Isabelle et Béatrix. Le Foi Jean 111, disent les auteurs de l'tHis- 
toire Universelle, avait une siFection si teadre pour son peuple,, 
qu'aucune raison n^éta^t capable de l'engager k le charger d'un:- 
pots. Quand ses ministres en proposaient, tcaaminons d'abord ^ 
oisait-il, s'il est nécessaire de lever de V^rgenU Quand ce pre-* 
iQiier point était éclairci , qoyom à présent , disait le roi , quelles 
sont les dépenses supçffiues ; de sorte qne l'économie fut sons son 




lUniversité , il les. retint, et appela ensuite chacun d'eux par 
le sien. On le voit à Lisbonne, sttc son. tombeau», habillé en 
jésuite. Son zèle pour la rdigion ^latarpar les réformes gu'il 
fit faire datis les ordres religieux , par les fondations de &vers 
fcdpiuux dans son royaume, et par rétablissement de plusieurs 
evechés dans ses cploi|ies, 

SÉBASTIEN. 
1557. SÉBASTIESI, fils.de l'infant Jean, clnquièûne fils de 
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Jean lll , et de Jeanne d'Autriche , fille de Cliarles V et é^Ë^ 
lisabeth de Portugal, né le 20 janvier 1 554 (dix-huit jours aprè^ 
la mort de son père ) , succède â son aïeul le 1 1 juin , et régné 
«ous la tutelle de Catherine, son a'îeule , ensuite sôus celle diï 
4:ardinal Henri , son grand- oncle , en faveui' duquel Catherine 
se démit de la régence en id62. L^an i5^4i 1^ 1*01 Sébastien ^ 
plein de Pesprit de chevalerie , <|ue son gouverneur et son pré- 
cepteur lui avait inspiré^ passe en Afrique dans la vue de signa- 
ler ses armes contre les infidèles. Il fait quelques courses dan^ 
le patS) osemèoie attaquer les Maures, quoique bien supérieurs en 
nomore , les combat avec intrépidité, remporte siir eux de pe- 
tits avantages , et retourne en Portugal au mois de novembre d€ 
la même année. Ces faibles succès emflammèrent tellement lef 
désir qu'il avait de faire des conquêtes en Afrique, que dans 
les quatre années qui suivirent , il ne fut occupé qu'à préparer 
un nouvel armement capable de répondre à ses vues. Un moi- 
dent lui fournitun prétexte de reporter la guerre chez les Maures^ 
quoiqu'il n'en eût pas besoin. Mulei-Mohammed, roi de Fez et 
«le Maroc ^ avait été dépouillé de ses états par Mu'lei-Moluch ^ 
son oncle, L'an lây^, il vient demander dû Recours à don Sé- 
bastien^ et lui rend Arzile , que son père avait conquis sur tes^ 
Portugais. Ravi de cet événement , le roi de Portugal proinét dvt 
prince africain de faire tous ses efforts pour le rétablir. Aiïmôi^ 
de décembre il a une conlerehce à N. D. de la Guadeloupe avec' 
Philipjpe 11 , roi d'Espagne, sur son expédition. Philrppe, après 
avoir :iait d'inutiles efforts pour l'en détourner , s'engage à lui 
fournir cinquante galères et 5ooo hommes. La reine Catherinef 
avait toujours été opposée à ce dessein du roi , son jietit-fils. 
Cette princesse termina ses jours le lifévriei' 1.^78 , dans le» 
mêmes dispositions. £n mourant elle avait chargé le cardinal 
Henri de faire au roi de nouvelles remontrances à ce sujet. Lef 
cardinal Henri n'étant point écouté, se retire de la cour. £nfin | 
le. ^4 juin , don Sébastien s'embarque avec la fleur de sa ùo-^ 
blesM. Il aborde en Afrique, et campe, le 29 juillet^ à deux 
lieues d'Arzile. Moluch, informé de son arrivée-, vient à lui 
avec une armée de cent mille hommes, c'est-à-dire près de cinq 
fois plus forte que celle deà CKrétiens. H s'approche d'Alcaçar- 
Quivir , et delà va camper près de la rivière de Luco, à la vue 
de l'ennemi. Le 4 août , le combat s'engage. Les Chrétiens ont 
l'avantage au premier choc; mais, enveloppés ensuite par les 
Maures, ils sont pris ou taillés en pièces. Le roi Sébastien, après' 
avoir fait des prodiges de valeur , est entouré par les ennemis 
qui, s'étant saisis de sa personne, se disputent une si belle proie. 
Un de leurs généraux survient , et voyant les efforts qu'ils fai- 
saient pour se l'arracher , ^uoi! chiens^ dit-il ^ après gueDim 
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^us'ïi donné Une victoire- si complÀte,' vous vqulêt vous égorger pour 
un prisonnier? £n même tems, d'un coup de cimeterre il ren- 
verse le roi de cheval ; après quoi les Maures , désespérant da 
pouvoir tireraucune rançon de ce malheureux prince, achèvent 
de le tuer. Telle lut , suivant les relations les moins suspectes ^ 
mais non pas^absolument sûre», la déplorable fin du roi Sébas- 
tien. On fut long-tenss en Portugal sans pouvoir se persuader 
qu'il fut mort, sur Le champ de bataille. On fit courrir le bruit 
qu^il s'était .échappé du combat, et qu'il errait en divers lieux ; 
ce qui donna sujet à des impoéteurs, comme on le verra, de prendre 
son nom. Ce prince était dans la vingt-cinquième année de son 
Sge, et dans la vingt-deuxième .de son règne. Il n'était pas en- 
core marié. C'est le premier roi de Portugal qui ait pris le titre 
de majesté , qu^le roi Philippe 11 lui donna. 

HENRI L 

^ 1578.' Henbi I, fils du roi Emmanuel et de Marie de Cas** 
tille, sa deuxième femme , né le '6t janvier i5i2 , cardinal du 
titre des Quatre-Couronnés , successivement archevêque de 
Brague, de Lisbonne etd'Evora, grand-inquisiteur de la foi, 
fut proclamé roi aussitôt qu'on eut appris la triste nouvelle de 
la défaite e.t de la mort de Sébastien, son petit-neveu. Henri , 
étant âgé de près de soixante- sept ans , et fort infirme , les pré- 
tendants ii la couronne de Portugal pensèrent dès-lors à faire va- 
loir leurs droits sur un trône qui semblait devoir être bientôt 
-vacant. Ces prétendants étaient, i^. le prince Antoine de Por- 
tugal, fils naturel de l'infant Louis , frère du cardinal Henri ; 
2^ Philippe il , roi d'Espagne, fils d'Elisabeth , sœur de Henri, 
etfiUé aînée d'Emmanuel; 5*. Emmanuel-Philibert, duc Me 
JSavoie, fils de Béatrix, autre fille d'Emmanuel ; 4^* Bainuce 
Famèse, prince héréditaire de Parme, né de Marie, fille de 
l'infant Edouard, fils d'Emmanuel ; 5^. Catherine ,* autre fille 
du même P^douard , mariée à Jean, duc de Braganc^ ; 6^. Ca- 
-therine, reine de France, mère de Henri III; 7". enfin le pape 
Grégoire Xi 11 prétendait aussi que le choix du rôi de Portugal 
4e regardait , tant par les droits du saint siège sur ce royaume , 
que par ceux qu'il a sur les biens des cardinaux. Pour exclure le 
-premier des compétiteurs , les* émissaires de là cour d'Es- 
pagne font revivre la distinction des anciens et des ' nouveaux 
chrétiens , autorisée par différents brefs stibreptices des papes , 
publient en conséquence que sa mère Yolande de Gomez est 
)uive d'extraction , et prétendent que par là il est inhabile au 
.trûoe.. Les Portugais craignant les troubles dont îls< étaient me- 
nacés après la mort du roi Henri , le pressent de nommer soi^ 
VIU 4 



6ii£^e88eiir ; mais «1 est irrésolu. L^an i58o , Henri assemble, le 
3 janvier, les états du royaume , et leur propose de reconnaître 
pour roi Philippe II ; la proposition est rejetée. Le 3 1 du même 
mois • Henri meurt dans de grands sentiments de piété, n'ayant 
l>égné qu'environ un an et demi* Le Commestaggio dit que 
« quoiqu^il eut plus de vertus que de vices, il ne laissait pas 
» aétre plus vicieux que vertueux , parce aue ses vertus étaient 
» de prêtre , au lieu que ses vices étaient oe prince. • Après sa 
mort le royaume de Portugal fut administré par cinq régents^ 
dont trois étttent dans les intérêts de Philippe IL 

ANTOINE. 

i58o. Antoine , grand-prieur de Crato , fils naturel de 
Louis, deuxième fils du roi £mmanuel, né Pan i53i , avait 
prétendu au trône de Portugal après la mort de Sébastien , et 
en avait été exclus. Après celle de Henri , il renouvela ses pré- 
tentions 1 et se fit proclamer roi , par la populace , à Santaren ^ 
le 19 juin , ensuite ^ Lisbonne le 34 du mime mois ; mais An*- 
toine, jeune prince , eipporté et violent, ne jouit pas long-tems 
de cette dignité. Le 26 août , il est défait i Alcantara parle duc 
d'Albe , qui entre ensuite à Lisbonne, et achève , en moins de 
deux mois , de soumettre le royaume de Portugal à Philippe II. 
Antoine , après sa défaite , est abandonné de tous^ et obugé de 
«^enfuir : il erre long-tems de lieu en lieu sans pouvoir trouver 
dWle; et enfin il passe en France , où il arrive au mois de juil«- 
let i58i ; le i:oi Henri III lui fit un accueil digne de son rang. 
Après Quelque séjour en France , Antoine s'embarque sur une 
flotte d environ soixante vaisseaux , portant six mille hommes 
que le roi lui donna sous le commandement de Philippe Strozzi, 
et débarque dans Tîle de Saint-Micbel, où il est reconnu roi de 
Portugal. Le marquis de Sainte-Croix dissipe la flotte de Strozzi 
dans une sanglante bataille donnée le ab juillet; deu^ mille 
français y périssent; Strozzi tombe entre les mains de ses en«- 
nemis » et m^urt deux jours après de ses blessures ; Antoine , 
qui s'était retiré avant la bataille dans les îles de Tercère ^ re- 
vient en France. Antoine, l'an iSSg, fait une nouvelle tenta- 
.tive avec una flotte anglaise commandée par les bmeux ami- 
raux Jean Nprris et François Drake; mais il échoue, et vient 
finir ses jo^rs à Paris, où il meurt le a6 août i595, àsé de 
soixante-quatre ans , laissant deux fils , qu'il recommande au 
roi Henri IV par son testament , où il l'institue son héritier. 
, Son corps fut enterré aux Cordeliers , et son cgeur porté dans 
l'église dé V49^ Mm^n 
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PHILIPPE I. 

i58o. Philippe I ( II*. du nom, roi d'Espagne), envoie en 
Portugal le duc d'Albe., qui s'empare de ce royaume en moins 
de deux mois , et y fait proclamer roi Philippe le a septemlire. 
L'an i58i , Philippe convoque les états-généraux , le i5 avril ^ 
à Tomar ; il y est reconnu roi de Portugal après qu'on eut ar-^ 
rété, entr'autres choses, que le Portugal formerait toujours 
un royaume séparé et indépendant, dont Lisbonne serait Ul 
eapitale, et où le» conseils et tribunaux souverains résideraient^ 
de manière qàe lés Portugais ne fussent pas c^iigés de sortir dû 
royaume pùm avoir justice. Le 29 ja in, Philippe fait son entrée 
i Lisbonne. Avant la séparation des états , il avait fait publier 
une amnistie , mais si remplie de restrictions qu'elle n'en ttié- 
ritait pas le néni. Plusieurs nobles et autres furent éiliprLsonnésy 
exécutés, 6u souffrirent d'autres traitements rigcmreux. Ua 
nombre incrdyàbie d'ecclésiastiques, séculiers on réguliers, pé- 
rirent pcft* divers supplices. On en précipita une st grande qùan-^ 
filé dans le Tage, que le peuple, s'iiâaginànt que la rivière 
était cxeonmiuniéé, ne vOuiot plus manger de poissôn. il fallut 
qiie l'archevéqué de Liiàbonne, pour tevér ce scrupule , sç rendît 
sur la rivière ; et lui dontiât l'absolution afvec tes cérémonies 
ordinaires. L^an i5f83, pendant le séjour de Philippe à Lis- 
bonne , oh éyréMe deux mines sous le palais , et une autre soui 
b chapelle où il allait entendre la mes^e. Voyant alors que sa 
vie était en danger |>armi les Portugais , ce morrarque pfend le 
parti de retourner en Espagne. L'an i585, deux impdsteur^ 
veulent se faire passer pour le roi D» .Sébastien, et ne trompent 
qu^un petit nombre de personnes. Un troisième, appelé Matniei> 
Alvarez , qài vivait dan» m ettnkage ^ lut eémriie forcé de 
)ouer le mÀne ipetéowaagt* Skn i^el^es traits de ressemblance 
qu'il 9wài^ atvec Dv Sébastien', te pieuple vùtàttî «to» ce fut ee roi 
lui-même qui £iisait pénitence pour h bataille o'Aka^r. L'er* 
mite séduit se rendit aux instance» qu'on lui fit. H se soutint 
yendanlt quelques SKn», an kmtf «ks^el», ayant été prk; il fui 
puni àe MiMt »tt» lés pvineipaAx antenrs à» la i^vohe. L'an 
zSis4r en*^ voit paraître n»no«i^t imposteur, MiËnôié Grabriel 
de Spinfasai H s'acquitta m^ èdfr^e dé B. Sétestién , qu^nn 
augostin , ^nà partîMO» et là maison é^ Braganoé,' lur avait 
anpvisv toikB d«urftife«t pris^et pendos à Talla(Mid. L'à^ri iSg^^ 
PniHppe meuit le i3> septembre , après avdr ré^^é dk-hnit àn^ 
en Fartujgid. L» croelle politique de ee prince lui avait felt don-K 
ner k nom de IMtwii du Midi Le» Portugais contienncnft néan- 
moins qoe d« totts les roia d'Espagne qui les ont gouveraéft^ 
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Philippe !*'• est celui qui les a traités avec le moins d'inhuma^ 
nité« ( Foy. Philippe II , roi dEspagné, ) 

PHIUPPE IL ' ♦ ^ t 

m 

1S98. Phiupfe II (III*'. au nom ^ roi d'Espagne) , es(pro-* 
clame roi après la mort de son père. Ses^. ministres traitent le 
Portugal comme une province d £spa^;ne , et augm^entent , par. 
ie despotisme quUls y exercent , la naine des. Portugais pour le 
|;oi^verneinent espagnol. Un aventurier pro&te, de ces. disposi"? 
tiotis pour r,enouveTer le rôle de D. Sébastien. ,don^ U avait la 
taille et quelques traits du visage. Il parcourut PltaUe, où il 
soutint son personnage avec plus de dignité que ceu^ qui Tavaient 
précédé. L'apparente naïveté avec laquelle .il racontait ses mal* 
nei^rs séduisit beaucoup de personnes. Les Portugais qui n-at-< 
tendaient que le signal d'une révolution pour se soustraire à la 
domination espa&nole , étaient prêts à adopter \e nouveau 
D. Sébastien ; mais le grand-duc de Toscane L'ayant fait arrêter ^ 
le livra aux Espagnols qui le firent étrangler en prison. Les Hol-* 
landais profitèrent des tioubles du «Portugal pou^ envahir ses 
domaines dans les Indes. L'an 1G04 « Us lu^ enlèvent uqe partie 
des Moluques , et y établissent leur compagnie des Indes Orien-? 
talcs. Çc ne fut que le prélude des conquêtes que ces républi*- 
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dans la vingt-troisième année de son règne. {^Voy. Philippe UI^ 
roi d'Esfxifiu:.} . ,. . ,^, 

PHILIPPE IIL 

i6ai. PmupPE III (IV^ duinom, roi d^£spagae) ^ succède 
au roi, son père, et par sa dureté inflexible ( ou plutôt celle 
d'OUvarez , son ministre ) , il donne occasion aux Portugais de 
se révolter , et de secouer le joug de la dominatiop e&pagnole^ 
La révolte comnience à Lisbonne le i*^. décembre 1O40; les 
conjurés' se rendent maîtres du palais ^ en criant : Liberté ! oiot 
Jean IV ^ ipi'de Portugal! Le prince D. lk^a«l ^ duc de Bra- 
gance , informé de ce qui se passait es sa faveur , quitte la ii^ai- 
son de campagne où il s'était retiré près de Villayiciosa , arrive 
à Lisbonne , y est reconnu roi dé Portugal , comme ayant droit 
de succession et de représentation. Ce qui surprend dans cet te 
révolution, c'est que rien n'en ait transpiré-, quoique le secret 
eût été communiqué à trois cents personnes six mois avant l'exé** 
£utton ; elle ne coûta la vie qu'à deux penioones.^ François 
SuarçZf liçuten4nt civil > e( Michel yascoocellu&, secrétaire 
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«l'éial , qui avaient le plus maltraité les Portugais. La duchesse 
de Mantoue ( Marguerite de Savoie « veuve de François IV, duc. 
deMantoue), gouvernante, ou vice-reine du pays, se retire 
dans un monastèteà deux ligues. de Lisbonne. Plusieurs histo-* 
riens , entr^autres le P. Pétau , , qui vivait dans le tems que 
cette révolution est arrivée , en attribuent le projet et le suc- 
ces (i>au cardinal de Kicbelieu. ( K(9/«Philippe IV , nn d'Es-- 

JEAN It. 

1640. Jean IV , duc de Bragance , petit-fils de Catherine i 
fille de Finfant Edouard , fils du roi Emmanuel , est proclamé 
roi à Lisbonne le I"^ décembre, et peu de jours après dans tout 
le royaume ; il fait son entrée dans la ville le 8 du même mois ^ 
et le i5 il est couronné (2). Un castillan , témoin du triomphe 
de ce prince, ne peut ^'empêcher de s'écrier en soupirant: 



(i) Il est d*àïlleurs formellement dit , dans les instructions que 
Louis XIV, ou lexardinal Mazarin, son ministre, donna le 4 ^t le i3 
mail 667, .à M. de Comminges, qu'il envoyait- avec titre de son am bas- 
tadenr extraordinaire en Portugal, que /a Fmmce n'apait pas peu con-^ 
in'kté au rétahlissemtnt du roi de Portugal dans le. trône de ses ancêtres, 
(Journal de Verdun, lySS, mars, page 186 , et seçç. ) 
, (2) « On peut dater la décadence du Portugal , dit un écrivain ju-* 

> dicîeui, du tems que ce royaume devint une province de TEspagne. 
» Pendant ce période la manne portugaise fut employée et détruite au 
» service des Espagnols. Son commerce souffrit au point que' sa flotte 
» marchande diminua de plus de deux ceats gros > vaisseaux. Ses arse» 
^ naaz furent épuisés de munitions , d'artillerie -et d*armes de toute 
» espèce. Plus de deux mille pièces de canon de fonte et un nombre 

> infini de canons de fer furent transportes en Espagne, Ou vit à la 
}» fois sur la grande place de Séville )usqu^à neuf cents pièces de canon 
.» marquées aux armes de Portugal , et les exactions en argent étaient 
» si considérables , que dans le court espace de quarante-cfeux ans, 
)• c'esl-à-dire depuis 1 5^4 jusqu'en i626;T£spagne tira du Portugal 
» au-delà de deux cent millions d'écus d'or, ce qui faisait alors lUne 

> somme immense. 

>» Dans ce même tems les Hollandais ayant déclaré la guerre aux 

> Portugais, sous prétexte qu'ils étaient sujets du roi d'Espagne, \e9 
» chassèrent des îles de Cevlan, de Ternate et de Tidor, et leur prirent 

• Malaca après un siège de six mois; ce qui fit passer entre les mains 
3* des Hollandais le monopole de la canelle , du clou de girofle , de la 

* muscade , et en grande partie du poivre. Us leur enlevèrent aussi les 
« portsde la Mina et d'Arguin surlaGuinée, ainsi que Femambouc et 

> une grande partie du Brésil ; . et quoique depuis la révolution le 
» Brésil ait été reconquis et qu'il reste encore aux Portugais plusieurs 

> établi^sçatents dans rinde, la puissance et le commerce de ce 



\ 



lux con* 
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Eêt-ii possible qu*tinsibeau royaume ne eoiUe qu^unfiu dejo&h 
i'efnwmîde mon maître ! Jean était fils de Théodore, septième 
duc de Bragance , et tirant son origine de Jean i®^ , roi de Por^ 
tugal , par Alfonse, son fils naturel , premier duc de Bra^anee ; 

f^ar Ferdinand, I*'. du nons, deuxième duc ; par Ferdinand ^ 
I*. du nom , troisième duc , qui fut décapité , l'an 14^9 s^mm' 
le règne de Jean 11 ; par Jaeques , quatrième duc ; par-Théo-* 
dore , !«'. du nom , cinquième duc ; par Jean , sixième duc y 
par Théodore '"- ' ..» 1 1 « * 

de Jean lY. J 

anciens rois de Portugal ^ _ 

en descendaient également , mais dans un degré plus éloigoé« 
Jaloux de voir leur égal devenu leur maître , ils trament., de 
concert avec FEspagne y une conjuration pour Pexterminer avec 
sa famille et livrer Lisbonne au fer et au feu des Espagnols. La 
reine est informée de cet affreux dessein par le marquis d^Aya-* 
monte, espagnol, son parent. On arrête les principaux ce 
jures y et le peuple les vott arec tote penr sur 1 editf aiitl. Ju 
cbevêqu 
nombre 
blés le a , 

qu'alors en faveur du roi Jean. Le miême zèle que les Portugais 
faisatenrt paraître en Europe pour ses intérêts , se communiqua 
dans les autres parties du monde où ils avaient des possessions* 
Tout ce qui reconnaissait la domination portugaise en Asie , en 

Jean iy,< 

nouveau monarque fit part 
rjËurope , et toutes le reconnurent , à Pexceplion ds Temp^^ur 
et du roi d^pagne. Ni Fan nî Fautre ne s'en tinrent à un simple 
refus. Le premier avait dans ses armées Edouard de Bra^nce ^ 
frère du roi Jean \ il eut la lâcheté de le livrer, malgré les ser-- 
vices qu^it en avait reçus , aux Espagnols , qui le firent mourir 
dans les prisons de Milan , après l'y avoir retenu l'espace de huit 
aiis ; le second fit , pour recouvrer le Portugal , des efforts xpie 
la valeur des Portugais rendit inutiles. Ceux-ci avaient dans la 
même tems à se défendre hors de TEm^pe coatre les Hollan-* 
dais , quoique liés avec eux par un traké aatliance. L'an 1648 9 
ils réussissent il les chasser ots royaumes de Bcngnela et d'An- 
gola , dans l'Afrique^ et de l'île de Saint-Thomas, dlàns les An* 

<>»■«■'■'■■»■■ Il II ■■ - 

» royaume ont n^annioiiis souflert un tel échec pendant qu*il demeura 
1» sous la éomînattoji de l'Es^gne , ifu'il s'est touljoeirs treuvë depuis^ 
> cette époque dam \t phis grand état de langueur, v ( Lettres sur !•* 
Fprtagali pp. 4-^.) 
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tilles. D. Philippe de Mascaregnas , vice-roi des Indes * j sou^ 
tient, avec un éeal succès, les afSiires du Portugal. Mais Fan 
i65S , l'évéque de Coïinbre , l'un des principaux ministres de 
Jean lY , forme une conspiration pour livrer son maître au roi 
d'Espagne. Ce noir complot est découvert par ce bonheur qui 
a fait dbnner à Jean 1 V le surnom de Fmiimé. L'évéque est mia 
en prison et ses complices punis de mort. Ije^ Hollandais res- 
taient toujours maîtres d^une partie du Brésil. L'an i654i les 
Portugais les obligent d'évacuer entièrement ce pays. Mais ils 
ferdent. Tan i<»56, TUede Ceylan^ dont les Hollandaia aohè^ 
vent la conquête ( commencée Tannée précédente ) par la prise 
de Colombo. IjC 6* novembre de la ménie année le roi Jeatr^ 
dont la santé dépérissatt depuis neuf ans , meurt âgé de tiiy^ 
quaate-deux mos , après un règne de seîse ans moins un mois ^ 
laissant de I^uiSK OA GuaiiAM , sa fmme , sceur du duc de 
Médina-Sidonia , deux princes qui régnèrent successivement 
après lui , Alfonse et Pierre , et cleux princesses, Marie , morte 
sans alliance, et Catherine, mariée, le 3i mai 1662, à Charles 11^ 
roi dAngleterre. Jean IV , sans avoir des qualités bnUant4>s ^ 
semaîntmt sur le tr5ne avec dignité , par sa piété , par sa pru-^ 
dence, par la bonté de son caractère , et plus encore par les con- 
seils et 1 habileté de la reine , son épouse« C'est sous Jean IV que 
le titre de prince du Brésil commença d'être affecté à l'héritier 
présomptif de la couronne en Portugal. 

ALFONSE VI. 

i656. Alionss VI, fik de Jean IV et de I/>uise de Gusman, 
né le-ai août i643 , succède k son père, et règne sous la tu- 
tèle de la reine qui gouverne avec beaucoup de sagesse jusqu^n 
l'an 1662 , qu'elle se démet de la régence. Cette princesse 
mourat le aj février de l'an 1666. La mauvaise conduite d'AU 
foose , ses excès, ses procédés à l'égard de la princesse Mabis 
DB Savoie , duchesse de Nemours , son épouse , ayant révolte 
contre lui les Portugais , il est obligé de se démettre de Tad-- 
tainistration du royaume le aB septembre de l'an 166^. Aussi- 
tôt les états s'assemblent , déclarent régent le prince don 
Kerre , frère du roi , et lui prêtent serment de fidélité. L'a^ 
i66<j, la guerre, qui durait depuis vingt-six ans entre l'Espagne 
ttle Portugal , esc terminée par un traité du i3 février, qui 
assure Tindépendance de la couronne de Portugal. Le roi Al- 
fonse qui , après sa démission , avait été confiné dans l'île de 
Tercère , étant revenu , Tan 167S , au château de Cintra , è sept 
lieues de Lisbonne , y meurt d'apoplexie, le la septembre 1666, 
^é de quarante ans. 



D. PEDRE ou PIERRE II. 

« i683. Pierre II,. oé le 26 avril 1648, frère d^Alfonse^ré^ 
gent du royaume dès l'an 1667 , est proclamé el couronné roi 
aussitôt après la mort de son frère. L'an 1686, sur les conte»* 
tations qui s'étaient élevées entre les- missionnaires jésuites, et 
les gouverneurs de l'Amérique méridionale', le roi publie*, It 
Al décembre, un règlement , par lequel il est dit, paragraphe 1, 
^ue les pères de la compagnie de Jésus auront le Goupernemeni , 
■iwn seulement spi'riiuel qu'ils aQoient auparawmty mais . poliiîtfue 
^ temporel des ailles et villages de leur administration; ( Le roi 
don Alfonse VI avait réglé -tout le contraire par une loi* du 
.12 septembre i66'6 , portant que les susdits religieux de la corn-* 
pagnie ; non plus que ceux de tout autre ordre , n auraient aueune 
juridiction temporelle dans le gouvernement des Indiens» ) Par le 
quatrième paragraphe il est statué, qu'il ne pourra y atHÛr-^ ni 
•demeurer dans les villages , d'autres personnes que des Indiens 
fiQec leurs familles , à cause des mauvaises suites qui résulterùieni 
de leur mélange avec d'autres nations ; et en cas qu'il y demeure, 
-ou qu 'il s 'y trouve auelques blancs ou créoles , le gouverneur ies em 
Jierek sortir , avec défense d'y retourner ; sous peine du fouet pour les 
roturiers , et du bannissement pour les nobles. 

Pierre II fut du nombre des souverains qui se déclarèrent 
pour Philippe Y à son. avènement au trône d'Espagne. L^aa 
1701, il fit en conséquence une ligue offensive et défensive 
avec ce prince et le roi de France contre la maison d'Autriche 
et ses alliés. Mais Tan 1 708 , il rompt ce traité , et entre le 6 
mai dans la ligue que l'empereur Léopold avait faite à la Haye, 
le 7 septembre 1701 , avec l'Angleterre et la Hollande, contre 
la France et l'Espagne (i). Il fond ensuite dans l'Estramadoure, 
prend Valence, Coria, Albuquerque, et s'empare de plusieurs 
autres villes en faveur de Charles, arbhiduc d Autriche. ( Voy» 
Louis XIV, roi de France, et Philippe V, roi d'Espagne. ) L'an 
1 706 , Pierre meurt d'apoplexie à Alcantara , le 9 décembre , 
dans la cinquante-septième'aqnfée d^ ^on âge , et la vingt-qua- 
trième de sonrègo^ depuis la mort. d'AUonse.- Ce. prince avait 
épousé, 1^ le 2 avril i6<i8, avec dispense du pape, la reine. 
Marie de Savoie, épouse de son frère , après que son mar 
nage avec Alfonse eut été déclaré nul par une sentence du a8 

(i) Par un Irailé particulier que Pierre fit avec l'Angleterre dans le 
même tems, cette dernière puissance s'engageait à prendre tous les 
vins de Portugal en échange de ses manufactures, ce qui conTcrtit 
bientôt tous les champs de blé en vignes, de sorte que ce royaauEke rc-. 
gorgea de vin , et se trouva manquer absolument de pain* 
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ttiri pi*ëcÀlèi[it Pierre n'eut de cette épouse ( nioi^te le ity dé-* 
tembre 1[683) qu'une princesse, décédée l'an 1630, sans avoii* 
été mariée , quoiqu'elle eût été promise au duc de Savoie. U 
épousa, 2<»., le â juillet i69^, Maiue-ëlisabbtA, fille àû 
Guillaume , étei^teur pahtin du Rhin , morte le 4 août 1699^' 
après lui avoir donné doti Jean, né et mort en i6tf8 ; don 
Jean-François-A ntôine- Joseph , qui suit; Fran^ois-Xàvier pi- 
llé en 1691 ,' mort le 21 juillet 1^4^ ; Antoine-François-Bé-* 
nédict , né le i5 mars 1698 ; Emmanuel , né le 3 août 1697 f 
dona Thérèse-Françoise, morte le 6 février 1704 ; donaFran-» 




lyant 

domestique pour te servir ; il ne buvait jamais de vin , et no 
{permettait pascu-^ôn approchât de lui après en avoir bu. UétaiË 
si bafaile dans les affaires d'état ^ que les ministres étrangers 
aimaient mieux trâher avec ses ministres quWec lui. Dans les 
premières années de son règne^ on ne connaissait d'autres légu-> 
mes en Portugal qti'une mauvaise espèce de choux , l'ail et les 
oignons. C'est depuis lui qu'on voit abonder ce royaume eiK 
toutes sortes de légumes et de fruits délicieux \ nous exceptons 
ks oranges, plû9 anciennes que lui eo Portugal , comtae on.l'a( 
vaci-desSttà* 

• JEAN Vi 

1706. Jaa^ V ^ fils ^ Piettt tt et d^Ùsabeth de Bavière j( 
kié le 23 octobre 1689 , monte sur le tfône de Portugal le 9 dé-«^ 
cembre ^ et^ le i janvier de l'année suivante, est proclamé soient 
Bellement. Fidèle aux engagements que son père avait pris aved 
ks alliés contre la France et TËspagne, il se mit en état da 
pousser la guerre avec vigueur. Mais le succès ne favorisa pas 
ses armes. Presque tous les Portugais v qui se trouvèrent à \m 
liataille d'Almanza , gagnée sur les alliés pai' le maréchal de; 
Barwick , le dS avril 1 707 , furent tués ou faits prisonniers»^ 
ii'an 1708 ^ le roi Jean épouse, le 28 octobre, MARiE-AimE-^ 
JosE^E-AiiTOiNETTE ^ deuxième fille de l'empereur Léopokdy,\ 
née le 7 novembre iH83. La même année ( 1708) , les foisd'£s-i 
j^gne et de Portugal , quoique toujours en guerre , conviens 
nent d'èmpécher ^ de part et d'autre , les hostilités contre les 
laboureurs et les vignerons. L'an 1709^ le marquis de Bayeth-* 
lève aux Portugais le château d'Alconchel , après avoir battit 
l'armée des Anglais et des Portugais , le 7 mai , dans la cam- 
pagne de Gudina. Dans l'hiver de cette même année ^ le roi se 
orouille atec les ambassadeurs de l'empire , de l'Angleterre ^ 
des étata-généraux é au sujet des fraocbisea Qlte son père ay^it 
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akbolîes vingt a^s auparavant ^ e| qit6 ses minisues toulaieuf 
faire 'revivre. Sa fermeté les coxitraigoit /à la fin de plier. Le roi 
Jean V eut lieu de 96 re(>eaiîr d'avoir pris le parti de Tar-^ 
ehidoc Charles (tootre Philippe ¥. L'an 1710 ^ le marquis de 
Say réduisit Tarmée portugaise. 4 rinaGtioo , en Fempéchant 
de pépétrer en Espagne pouraUer renforcer l^ananée de Tar- 
chiavic , qui était entré incmaphant une seconde fois à Madrid^ 
Cet édbec fut auivi d'un reven»p(us fâcheux eo Amérique. Uan 
1711 ^avmoiade septembre, du Quai-Trouin attaque et prend 
Ribr Janeiro , capitale du Brésit, ville opulefite^ et cause une 
iperte ^e vingtr-cinq sMllions à la coiçme portugaise. £nfin, 
ran 17*3 , h paix est signée i Utrochi, «ntre jbi France et If 
P^r^uglj , le 1 » avril ^ le même jour qu'e)Jâ \e fùl a^ec l%Qrr 
gleterrç. LW tyi&f elle est signée am oalooie Ue^^t ^^ i^fiét 
Trier, entre.l^Ës^^gneeiie PorMigal. La ti;dMM|uiUité q«e U 
soi Jc^n procura par là ^ ae^ peuples, fiil çgias^u$^^ «et ne 
aoMffint aucune interruptioa daraojt U>u4 le cours de fpn règne, 
U fut speoteteur des ^uecrea <^ ^gilèneot lesautrea puissances, 
lans vouloir y prendre part , si ce n'est que peu aprè» la paia 
d'Uli^ecbt , il envoya inne .eacadne pour as^Her le pape et les 
Téoi^iens contre les Turcs. Le pape reconnut ce aervice, en 
parlaceafli rarçbevôché ,de lishonoe en deiix* e|L f n ^érigeant la 
chapelle royale en église métropolitaine et patriarcale :' dapuia 
ce tems la ville est divisée eA deux grands districts , Toriental 
et rocéidenlal. 

Le roi Jian V aimait les Icttats. il en ifenna ides preuves, 
Fan 1720 , en établissant; par«n décret du 8 déœnabre , VA-^ 
eaàémie royak d*kistçire de- Portugal, fia proÉtçtion eoscita aoass 
Fémulation parihi les artisites : son humanité mérîtaii pareil^ 
kmeait >des ooges. lusqu'à son .règne les priaontÂeiss du saint 
office n'avaient aucun avocat pour défiendre ieufs causes. Ton-» 
ché de œt abus, il «ntreprit de le réforousr; et ^ Fan 172S ,il 
€»btim du pape Benoît XllI une 'huile pour, accorder axes mal^ 
heunsux un secours que la justitoe renda;it indispensable -; ce qui 
fut suivi d^un décret royal qui asso^kissait les inquisiteur à 
comapuniquer leurs amâts au conseil du^ot avant de lesaofitlre 
À exécution. 

Le roi J^n F méditait d'antres réformes uitleB ;- aiais l'étal 
d'inaction où le réduisit vne maladie .de langueur ûmis 4qs huit 
dernières années deçà Krie ,«ç'est-iàTdire luaqu'auâi iu^iet 1750^ 
époqueide sa mort arrivée dans Ja soixante-unième aanée dejon 
&ge , ne lui ipennit pas d'effectuer le bien qu'il :avait projeté , 
faute de ministres habiles ou disposés k suivre ses vues. Toutes 
les branches .du gouvernement dans cet iohsrvallf se .rdâchè-* 
aejot ^ . et d'état à la fin se trouva iion-seulement Bans argent ^ 
mais chaîné de près de cent millions de dettes, «argent de 



h 



"915 MOiS ' SE vcaavQAU 3S 

. Praiice^. Ce pruBce laàssa g1« son épouse ( Inorte le 1 4 aoAt t7S4 ) 
don Joseph , qui soit ; àoa Pèdre , grand-prieiir de Crato ^ né 
le 5 juiiiet 1717; Marie- Madeleine ^ mariée, le 19 janrier 
1739 , à Ferdinand , prinee des Asturies , puis roi d^ Espagne. 
Jeao V était d'une représentation avantageuse , d'une paysio^p 
uomîe agi^bie ^ et d'une ^ande magnificence dans ses habits. 
8oh caractère n'est point aisé à définir. Jaloux de ia dignité de 
son trône et de sa qualité de roi , il cherchait plus à se ftire 
craindre des grandi , qn'à sVn faire aimer. Son peuple avait 
pour lui l'un et l'autre sentiment dans an égal degré. U étaic 
ferme, et rigoureux observateur defejostice» amateur , comme 
on 4'a vu , des lettres et des arts. 11 avait fait acheter dane 
ks pays étranger#une infinité de choses rares et préeieuaes^ 
tablêaui, statues, livres impriméâ et Bianuscrits. 

JOSEPH. 

xySo. JoSEFHi né le 6 juin 1714* ^e Jean Y et de Marie-*^ 
Antoinette d'Autriche , est proclamé roi de Portugal après 1^ 
tnort de son père, il avait épousé » le 19 janvier 1729 , MabiEt- 
:Aim£- Victoire., fille de Philippe Y ,, toi d'£sjpagne ^ et â'E^ 
lisabetla Fardèse, née le 3i mars 17 1<^^ la même qui daos soai 
enfance avait étéékvée auprès de Louis X Y , roi de France^ 
qu'elle devait épouser. ^ ^ 

Les domaines respect îÊ de TEspagne et du Portugal daos le 
continent de rAiziérîque méridionale iusqu^alors n'avaient point 
encore de limites bien déterminées. L'an ijSi 4 ces deux puis^ 
tances^ d'après le rapport des conàmissaireâ «u'elles avaient 
nqmmés, conchient et signent , an mois d'avril , divers traités: 
par lesquels on marque les lignes qui doivent séparer leurs pos^ 
sessions. Mftis l'exéciition de ces. traités souffrit de grandes op- 
positions de la part des Indiens du Para et du Uaragni^n t et 
plus encore de la part de eent qui habitent .les terres adjacentes, 
aux rivières d'Uraguai et de Parana* Les peuples , excités^ dit* 
on , par leurs missîoxuiaîresf se pcétesdîrent indépendants dest 
deux couronnes* qu'ils cdnnaissaîetit à peine^ et priteia les armea 
pour défendre leur liberté 

. Un désastre dont le souvenir saisit encore d'effiroi , ua trem* 
Xlement de terre afireux détruisit, le premier novembre 1765^ 

Ilusieurs quartiers de )a capitale du. Portugal , et fit périi:^ sous» 
!s reines des églises et de U plupart des maisons qu'il ren-^ 
'versa, plus de quinee nulle personnes, pnrmi lesqÉielles fut 
coiiiprïs , en se sauvafA, rambasiadeuf d'Ëspaene ifvee neuf de 
ses dèmeitîqnes.. Le pabôs royal fut du nombre dès i^difices. 
abattus. lUais te roi et sa famille s'étaient sauvés un moment 
avant sa cbûte. Cette horrible secousse , qui se répéta plusieurs. 
fciS| se fit sentira Madrid et dan» plusieurs autres villes d'£&>^ 
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I)agne et de Pottugal. On vit , dana le moment, de la première] 
es eaux du Tage s^élever de dix pieda à Tolède , qui est à cent 
lieues de Lisbonne , et les eaux de la mer monter de vingt-deux 
pieds de hauteur perpendiculaire à Cadix. Le roi de Portu^ 
ayant informé les différentes cours de TËurope du funeste civé- 
nement qui venait d^arrîver , ne le fit pas ea vain ; et , pour 
Thonneur de notre siècle , le Portugal reçut de& secours de tous 
côtés. Les maximes politique& firent pour cette fois place aux lois 
de l'humanité ; et les puissances qu'on aurait pu croire mal ioT . 
tentioonées pource royaume, furent les premières à lui tendre 
line main secourable. Le roi de Portugal profita de ces subsides 
pour réparer les ruines de sa capitale, etlarebàtirsuruii plan plus 
régulier. Qa.le croyait uniquement occupé dl ce sûin, Wsqu^en 
IX 708 , parut tout à coup un bref de Benoit XIV, accordé à sa de* 
mande, et daté du i ^"^^ avnl,.par lequel ce pape commettait le car* 
dînai François Saldanha, portugais, pour réformer les désordres et 
les abus très^OHSidérahies gut régnaient dans hsproi'incès desciercs 
réguliers de la ooinpagnie aè Jésus , éiftàlis dans U Portugal et dam 
les parties orientales et ocddeniales soumises à sa domination. Mais 
cette commission , qui fut le dernier acte du .pontificat de Be- 
noît XIV, s'évanouit un mois après sous celui de Clément XI II, 
autrement affecté que son prédécesseur envers les Jésuites. Un 
^utre événement qui rendit mémorable cette année , fut le mal-* 
heur qu'éprouva le roi dans sa propre personne. Le 3. décembre, 
revenant d'une petite maison oe campagne à Lisbonne, seul et 
sans autre domestique que son valet «de^chambre , ce monarqua 
est attaqué sur les onze heures du soir par des assassins, qui 
tirent plusieurs coups de carabine sur sa chaise, et le blessent 
grièvement à l'épaule (i)« La blessure, heureusement, ne fut 
point mortelle. Le iS^décembre^ les auteurs et les complices de 
ce régicide sont arrêtés ; et, le i^S janvier suivant, dix des prin^ 
•cipaux d'entre eux, du nombre desquels était le due d^Aveiro^ 
le marquis de Tavora , sa femme et son fib, eè le comte d'Ato^ 
guia, sont exécutés. Dans le même tems, on se saisit de troî* 
jésuites, Malaigrids^, Alexandre et Mathos, accusés d'avoir ap-^^ 

g ' - ." ■ ■■ ■'■ " I !^ ■ I ■ > 111 II M II I I ■i»i.« m , 

(i) <c Je sais , clit Tauteur anglais des Lettres sur le Portugal, qu'on 
"» a formé des conjectures différentes sur cet attentat dans quelques 
•>» cours de l-Ëurope. Plusieurs raisons ont eoipéchë de publier tout 

> ce qui concerne cette malheureuse affaire. La politique de l'état . et 
» probablement rintérèk et la to'anquillité publique exigeaient que 
» plusieurs faits ne fussent pas connus. Mais une des principales raîsoi^ 
» a été la volonté absolue du roi , qyi ne pouvait supporter Tidéf^ 
^ qu'une des personnes avec qui- il avait eu un commerce de galan— . 

> terie, fût publiquement exposée' et punie; et dans cette occasiQU^ 
» ri^onneur de Tamant bré valut sur le devoir du souverain. » 
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|)rouvë le dessein des conjurés. Le roi fait solliciter à Rome ^ 
pendant plus d\in an , la permission de les faire juger par ses 
officiers, et ne peut l'obtenir. Le 3 septembre 1759,^16 roi 
donne un édit pourchasser tous les Jësuites de ses états. 

Le roi n'avait point de fils , et sa fille aînée , l'infante Marie-v 
Françoise-Elisabeth, né le i^ septembre 1734 , devait lui suc- 
céder 
mariée 
roi 

don Pèdre , son frère; et le mariage de ce prince avec sa nièce 
fiit célébré le 6 de juin 1760. Tous les ministres étrangers pri- 
Tent part aux réjouissances qu'occasionna ce mariage. Le nonce 
du pape fut le seul d'entre eux qui s'abstint d'illuminer la fa- 
çade de son hôtel pendant les trois jours qu'elles durèrent. Le» 
altercations qui furent les suites de cette affectation désobli- 
geante, le firent renvoyer de la cour de Portugal. 

Malagrida était toujours dans la prison royale. L'an 1761 , le 
roi ne pouvant le soumettre au jugement de ses officiers tou- 
chant les intelligences qu'on l'accusait d'avoir eues avec se* 
assassins , le fait transférer dans les prisons de l'inquisition , 
pOlir y être jugé sur deux livres , fruits d'un esprit en délire, 
qu'il avait composés dans la prisoi* royale. L'un , écrit en por-' 
tiigais , avait pour titre : La vie héroïque et admirable de la glo- 
rieuse Saint-Anne , etc. Le titre de l'autre , écrit en latin , était : 
Tractatus de idtâ et imperio Antichrisii. Les deux livres exami<« 
nés, et Fauteur ouï sur la doctrine qu'ils renferment, l'inqui- 
siteur, par sentence du 20 septembre de la même année, con- 
damne ledit Malagrida comme hérétique , imposteur^ etc., à 
^tre dégradé, puis livré au tribunal séculier àt\^ Relation ^ qui, 
le lendemain , entre trois et quatre heures du matin , le fait 
publiquement étrangler et brûler. Ce jugement était conforme 
aux règles du saint office, mais l'était-il à celles delà saine 
raison ; et Malagrida , d'après Texamen de ses ouvrages et son 
interrogatoire, ne méritait-il pas plutôt les petites -maisons 
que la corde et le feu ? C'est ce que pensent aujourd'hui te 
personnes les plus impartiales. 

On a parlé sur, les rois d^Ëspagne de la déclaration de guerre 
que la cour de Madrid fit à celle de Lisbonne le 4 janvier 1762, 
de ses motifs et de ses suites , ainsi que de la contre-déclaration- 
yie le rot de Portugal y opposa le.23 mai delà même année. 

ï^e Portugal abobdait en vin, et le blé y 'manquait, parce 




que de s adonner a ce genre peni 
çonUitiqdre à tker du sein tertile de leurs terres la denrée U 
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5 lus nëcessaife i ftu lieu de l'acheter de Pétrançer i I&mi or-^ 
onna ^ par un édit , Tan 1765 , d'arracher les vignes des envi- 
rons du Tage, du Mondego et de la Vecga et de les ensemen^ 
cer. 11 n'y eut d'excepté que les vignobles voisins de Lisbonne^ 
d'Oyei^as^ et de quelques autres lieust. (Bmsching.) « Quelque 
» arbitraire que puisse paraître une inareille ordonnance^ elle 
» était néanmoins absolument nécessaire , si l'on consTdère l'es- 
M prit du gouvernement et du peuple portugais ; et quoiqo'ea 
3i général ^ les lois prohibitives semblent occasionner une trop 
» grande cômpulsion, les besoins de l'état peuvent cependant 
» les autoriser quelquefois, surtout'dans un pays aussi épuisé et 
» aussi dépendant que l'est le Portugal. L'événement a prouvé ta 
» vérité de ce fait ; tat quoique ce royaume fie puisse pas four-« 
» nir encore k son entière consommation , il dépend cependant 
» beaucoup moins aujourd'hui des étrangers pour l'importation 
» de son blé. » ( Let. sur le Port. ) 

Jusqu'au règne de Joseph , il n'y avait point de royaume où 
la bulle in tcena Domini fût plus religieusement observée qu'en 
Portugal. Ce prince , la jugeant contraire, aux intérêts de sa cou- 
ronne et préjudiciable aux droits des évéques, la supprima^ 
l'an 1768 , par une déclamation du 6 avril, ainsi que les Index 
expurgatoires des livres. Par le même motif, il ôta , deux jours 
après , à ^inquisition le droit qu'elle s'était arrogé de veiller à 
l'impression des livres. Il établit, pour cet effet, un conseil 
formé de magistrats et d'ecclésiastiques sous le titre de Tribu-^ 
naX rvjal des censures , auquel furent attribuées toutes les causes 
concernant la permission et la prohibition des livres. Ce ne (Vit 
{las la seule atteinte qu'il porta au pouvoir exorbitant de l'inqui- 
sition. Par un édit du ^o mai 1769^ il la dénatura entièrement^ 
et la rendit un tribunal purement royal qui n'exerce et ne peut 
exercer d'autre autorité que celle que le souverain lui départ y et 
lui ôta enfin tout ce qu'elle avait de révoltant et d'odieux, soit dans 
la forme de sa procédure, soit dans sa prétention de réunir les 
autorités du pape , des évéques et du roi f et de n'être néan*« 
moins subordonnée qu'au jpape seul. 

Une autre loi salutaire rut celle qu'il publia le a5 mai 1 778 , 
pour abolir et éteindre à perpétuité l'odieuse distinction des an-- 
ciens et des nouveaux chrétiens en Portugal. • Ces derniers ^ 
auisi qu'on l'a dit plus haut , étaient les jui& et les maures con-^ 
vertis , lesquels , sans égard à la sincérité de lem* conversion , 
étaient regardés dans ce royaume à perpétuité oonime infimes , 
séparés de ions les mitres ckréiiens , ei meûpables de posséder wêcune- 
charge ecclésiastique ou cifUe, 

L'esprit taiilitairè , ^il Portugal , avait dé^néré au point que 
la jeune noblesse dédaignait d^entrer du service. £lle se laissait 
remplacer par des officiers sans naissance et sans mérite. « il 
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> ii*€tait pas rare de voir un valet-de-châmbre capitaine â'in^- 
» fahterie , et un cocher officier de cavalerie , servant leurs 
» maîtres à taUe , et menant leurs voitures les jours qu'ils n'é<^ 
» taient pas de service. Pour remédier k cet abus, le rot ne nommai 
» point aux commissions ( i) qui venaient à vaquer , résoUt 
» de faire une réforme générale aussitM que les circonstances 
» poorraieut le permettre ». ( Lei* sur te Port. ) 

Les études fixèrent ausssi Pattention dn monarque. £U«s 
étaient tombées en Portugri dans la même décadence à peu prés 
où elles étaient parmi nous dans les siècles barbares (:«)• l'our 
ifô rétablir, le conseil dressa des règlements très-sages avec or^re 
•ux collèges et auic universités de s'y conformer. On j joignit 
un plan d'^iiucatîon publique, qui, bjen exécuté, devait aire 
refleurir je n peu de tems les sciences et les meeur» en Portoeal. 

L'âme de toutes ces çyiiéiratiQqs du gçui^rnement était Sépas* 
tien -Joseph Qirv^Iho ,, coopte d'Oyerqû ,et eiisuite marquis.de 
I^ombal, né Va^ ^^^Qt d'une famille xioble àCpïmbre, et élevé 
^u ministère par le roi Josepb « djès le commencement de son 
r^gne. Jamais ministre en Portugal x»e s'e^t fencpntré dana 
ues conjonctures pfus épineuses quelj^i,. et n'a montré ptu^s 
décourage et de fermeté ppur suivre le;? p^'ojet^ de. réforme q^'i]L 



courage et de lermete ppur «mvre ie^ p^'ojet^ ge.retonae q^ 
^^aiit imaginée , malgré les obstacles s^ns nombre qiû en traver- 
saient rexécution C^). Sé^ ennfsmis Vwt ^iccusé d'^mbirioç 



— ^ 



(i) « C*est princlpalefDeBt m comte de Lifipe qu^il faut attrilmcr la 
?. réforme 4«'l'éta|t injlij^irjp ^n Portugal. Ç/^ gén^l étant un îioiir» 

> djner chex le comte-baron des Arcos , général des troupes p^ift^— 

> gaises. aperçut un valet do If m^i^n e» uniforme d'officier, destiné 

* pour le servir. Ayant appris que cet homme était capitaine 4u régi— 
^ meut de cuirassiers de ce général, qu'on nomme le régimeni d^Alean» 

* tura^ il se leva de table , et 'le fit asseoir entise lui et le comte4MU',oa, 

> doot la fierté ewt biçaucç^up à souffrir. ( lùiji. ) 

(a^ C'est ce .^e recoupait lui-même équivaUmm«pit ^n illustre por- 
togais, le comte d'Oiji.ve^^ Â^ns la préface ,de ses Mémoires. « Nous 
^ vivons . dit-il I chez nous dans Tignorance sans cous en douter. Sor— 

* ton^-notus jdi& Portugal , il semble que nos yeux s'ouvrent , ei nous 
^ voyons à découvert dans quelle ignorance nous croupissons : on sait 

> de quoi je veux parler. Les étrangers conviennent que nous avons du 
» génie» du savoir. Au jugement, desn^œurs, et une capacité à goûter 
» ce qu'il y a de bon' quelque part que ce soit : mais notre prévention, 
1^ notre gravita, ^t la gène où nous'vivons qui ne nous permet pas la 
>» liberté de penser , nous exposent âi de iuste's reproches, et aux fô- 
» cheuses idées que les autres peuples se font de nous. La coutume 
^ ^interdire tant de livres en Portugal est la grande source de notre 

* Ignorance, et une pierre de scandale pour toutes )es nations. » 

(3) I^ trait qui peut-être montre lé plus d^habileté dans le marquis 
Qe PonA>al, est la conduite politique et hardie qu*il tint pour parvenir 
^ dérouvrir et punir les auteurs de la conjuration formée contre ks 
jours du roi. 
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dans aes vues , de violence dans les moyens employés poilf 
•'enrichir, et d^inhumanité dans ses vengeances. C'est le même 
reproche qa'on a fait au cardinal de Richelieu et à d'autres 
grands hommes à qui la France doit une partie de sa eloire* 
<Juoiqu^iI en soit , il a joui constamment de ta confiance de spa 
maître jusqu'à la mort de ce monarque , arrivée à Lisbonne le 
^4 février 1777,. dans la soixante^-troisième année de son âge. Les 
enfants que le roi Joseph a laissés de son mariage sont Afarie- 
JFrançoise-Ëlisabeth , née à Lisbonne le 17 décembre 1734 f 
mariée, comme on l'a dit, le 6 juin 1760 à don Pèdre, son 
onde, Marie - Anne-Françoise- Josephe-Rite- Jean ne, née .le 
8 octobre 1736, née le 7 octobre 1736, et Marie- Françoise- 
Bénédictine , née le 26 juillet 1746 » mariée à Joseph-FrançoU^ 
Xavier , son neveu , priiice du Brésil. 

PIERRE IIL 

1777. Pï^RRE III, frère du précédent, né le 5 juillet ijijf 
s^allia» le b juin 1760, avec sa nièce Marie-Feançoise-ëli- 
SABETH , reine de Portugal et des Algarves, \e 2^ février 1777* 
Il mourut le 28 mai 1780, et la reine en 1816. Les enfants dé 
Pierre III et de celte princesse sont : Joseph-François-Xavier, 
prince du Brésil, né le 2t août 1761 , marié, le 21 février 
1777 avec Marie-Françoîs-Bénédictîne, sa tante: il fut régent du 
royaume et mourut le 1 1 septembre 1 788 ; Jean-Marie-Louis- 
Joseph, infant de Portugal , qui suit; et Marie-Anne- Victoire 
Josephe, née le i5 décembre 1768, mariée, le aH mai 17^9 
à Gaoriel-Antoine François-Xavier , infant d'Espagne , fils - du 
roi Charles III. 

JEAN VL 

i8i6. Jean VI, né le i3 mai 17^7, prince du Brésil en 1788,' 
régent du royaume en 1789 , pendant la maladie de la reine , a 
succédé à la couronne le 20 mars 1S16. Il a épousé, le q juin 
1785, Charlotte-Joachime, infante d'Espagne, née Le aS 
avril 1775. Ils ont eu des enfants qui suivent. 

1^. D. Pierre d*Alcantara, prince royal du Portugal, du Brésil 

et des Algarves, né le i:^ octobre 1798 ; 
â^. D. Micncl, né le a6 octobre 180a ; 
3". Marie-Thérèse, née le aq avril 1793< veuve, le 4 juin i8ia.,? 

de r infant don Pèdre , fils de Tinfant d' Espagne don Gabriel ; 
4^. Isabelle-Marie-Françoise , née le 19 mai 1797 , mariée, le. 39 

septembre x8i6, à Ferdinand VII , roi d^Espacne ; 
5^. Marie-Françoise d'Assise , née le aa avril 1000,. mariée , I«r 

39 septembre 1816, à Charles>Marie-Isidore ,. infant d* Espagne 

frère du roi régnant ; 
^o, Isabelle-Mane , née le 4 juillet 1801 ; 
^o. . Marie- Anne-Jeanne-JoséphiDc, née le a5 j.uilUt xSoS,^ 
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ROIS D'ANGLETERRE. 



■L'ÎLE qu^aujourd^hui nous appelons Angleterre et Grande- 
Bretagne, nommée parles anciens ^/^ib, à cause de la blancheur 
de ses dunes, et Britannia^ du nomade ^s premiers habitants,, 
quoique séparée du reste, da monde , et. moins exposée par sa 
situation aux incursions des nations étrangères , a été néanmoins 

J)lus que toute autre pillée et ravagée par différents peuples , et 
e théâtre d^une infinité de révolutions dont nous avons vu des 
exemples jusqu'au dernier siècle. Jules César fit deux descentes 
avec succès en cette île , et remarqua entre les habitants de la 
partie méridionale et les Gaulois une conformité particulière 
aans les mœurs , les coutumes, la religion et le gouvernement ; 
ce qui donne lieu de croire que les premiers étaient originaires 
des Gaules; conjecture d^autant plus vraisemblable que l'île 
disait autrefois partie de notre continent. Auguste ne voulant 
rien avoir à démêler avec les peuples de la Grande-Bretagne^i 
se contenta de les avoir pour amis : Caïus entreprit de les 
subjuguer, et n'y réussit pas : Claude en assujettit une partie : 
Agricola conquit l'île presque toute entière sous Domitien* 
l)ans la décaaence de l'empire romain , les habitants de la 
Griande-Brelagne furent attaqués par différents peuples ; les 
Calédoniens , et les Pietés , sortis de la Scythie , ou plutôt de 
la Scandinavie, après un long séjour dans l'Hibernie, où d'a- 




ignore 

ainsi nommés du mot gallois , pictich , qui signifie pillard ou 
YÏI. € 
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voleur. Les Scots ou Ecossais , venus pareillement d^Hibernie , 
où ils avaient aussi demeuré long - tems , s^étant emparés 
de la partie la plus occidentale occupée par les Pietés , dcmnè 
rent enÊfi le nom & tout 1« nord de l'tle^ et y fermèrent un 
royaume qui a subsisté jusqu'à la fin du dernier siècle. Les 
fiomains ^ sous les empereurs Honorius , Constance et Théo- 
dose le Jeune y envoyèrent du secours aux Bretons, pour se 
soutenir contre les Barbares, et les abandonnèrent ensuite sous 
le règne de l'empereur Valentinien III. Alors les Pietés et les 
Ecossais rentrèrent en foule dans le pays des Bretons , et se 
rendirent maîtres de la muraille de Sévère , qu'ils avaient ré* 
tablie pour se mettre à l'abri de leilrs tùctfr^ioAs. Il est certain 
que les Pietés et les Ecossais, joints ensemble, entrèrent dans le 
pays des Bretons pendant le Carême de l'an 4.29 , puisque saint 
Germain d'Auxerre et saint Loup de Troyes , qui s'y étaient 
rendus pour combattre ITiërêsîe de Pelage , firent remporter 
aux Bretons, qui avaient recule baptême à Pâques de cette 
année , une grande victoire sur ces barbares , après avoir en- 
tonné V Alléluia. L'an 44^? 1^^ Bretons , pressés par les Bar- 
bares , s'adressent à Aëce pour avoir des secours des Romains ; 
mais ils n'obtiennent rien. Se voyant abandonnés , les uns se 
soumettent aux Barbares , les autres mettant leur confiance eh 
Dieu, prennent les armes et les repoussent. L'an 44? f saint 
Germain fait un deuxième voyage avec saint Sévère de Trêves 
dans la Grande-Bretagne, pour combattre les Pélagiens, et 
purger l'île de cette hérésie. La même année, Vorligerne, roi 
des Bretons , appelle à son secours les Anglais et les Saxons , 
pour arrêter les incursions des peuples septentrionaux. Le P. 
Pagi remarque que la plupart des historiens et des critiques se 
méprennent sur l'époque de l'arrivée des Anglais et des Saxons , 




qu 

gucnt point , comme fait Bède , l'année que les Angles , ou 
Anglais , les Saxons et les Jutes, tous peuples des côtes de Da- 
nemarck ou d'Allemagne, furent invités 4 venir en Angleterre, 
et l'année qu'ils s'y rendirent. Ce fut l'an 447 qu'ils Y furent 
appelés par Vortigeme , chef des Bretons ; et Ce fut l'an 449 
qu ils y arrivèrent sous la conduite des généraux Hengist et 
liorst. Ces auxiliaires vengèrent ceux qui les avaient fait venir, 
des ennemis qui les attaquaient. Mais dès l'an /^SSj ils font uii 
traité avec les Pietés , tournent leurs armes contre les Bretons » 
et mettent tout â feu et à sang depuis une mer jusqu'à l'autre , 
dans toute la largeur de l'île. Les Bretons reprenant courage 
sous la sage conduite d'Ambroise Aurélien , le seul romain qui 
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ftit reslé dans Tîle, et apnt imploré le secours du ciel, atta- 
quent les victorieux et les défont : ils continuent de jfaire la 
guerre avec différents succès jusqu'à l'^n 491 9 ou 4g49>^u enfin 
S20, selon Ussérius. Les Bretons gagnent, contre les Barbares , 
la célèbre bataille de Baih* Les historiens varient beaucoup sur 
Tanpée de cet événement , qui procura aux Bretons la liberté 
elle repos dont ils jouirent environ quarante- quatre ao^s. De- 
puis la oataille de Bath , jusqu'à la conversion des Anglais, sous 
lalnt Gré£;pire le Grand , on ne sait rien de certain sur ce qui 
se passa dans la Grande-Bretagne , puisque Bède , mieux in^ 
tniit et plus habile que tous les autres historiens de ce pays , 
n'en dit rien. Il est seulement certain que les Saxons et leurs 
alliés se rendirent enfin maîtres de toute la longueur de Tîle 
jusqu'à l'£cosse, sans qu'on sache comment» et partagèrent - 
entre eux leurs conquêtes , dont ils formèrent sept royaumes y 
qui commencèrent , lés uns plutôt , les autres plus tard- Les 
Saxons en eurent trois ; savoir, la Saxe orientale , c'est ce qu'on 
a appelé depuis le royaume d'ËssEX , où sont Londres et Col- 
chester : ;£<>. la Saxe méridionale ^ qui fait le royaume de SusSEX, 
dont la capitale est Chichester : 3». la Saxe occidentale ; c'est 
le rppume de Westsex , où est Salisburi. Les Anglais eurent 
aussi 'trois royaumes dans leur partage ; savoir, i^ PAngleterre 
orientale ; c'est le royaume d'ÈSTAi^GLiE , qui comprenait les 
provinces de Cambridge , de Suffolk et de Norfolk : o?. le 
royaume de Mergie , composé de tous les comtés de l'inté- 
rieur de l'Angleterre : S*», celui de Norti|UMBBRLA19D , qui est 
l'Angleterre septentrionale. Les Anglais furant les mieux par- \ 
tagés, et peut -être est-ce pour cela que tous les autres ont été 
compris sous leur nom. Rapin de Thoiras prétend que dès l'an 
585 , la partie de la Grande-Bretagne , conquise par les Anglo* 
Saxons , commença d'être appelée Angleterre , et que c est 
à tort que quelques-uns en fixent l'époque au règne d'ISgbert* 
Les Jutes eurent l'île de Vight et le royaume de Kent, où 
régnait néanmoins la postérité d'Hengist qui était saxon. Les 
naturels du pays restèrent maîtres du pays de G A l. L £ s ^ 
cômmes tous les auteurs en conviennent , et peut-être encore 
du pays de Cornouailles. Tel fut le partage de l'Angleterre 
après Tinvasion des Saxons et des Angles. C'est là ce qu'on appelle 
1 Heptarcuie , qui a été éteinte par le roi Ëgbert vers l'an ^'j.'j. 
Nous apprenons de Bède ( Hîst,^ L i, c. 4) 9 que s<>us le règne 
de Marc Aurèle, et L. Verus, un roi breton, nommé Lucius , 
envoya une ambassade au pape Eleuthère pour le prier de lui 
procurer les moyens de s'instruire de la religion chrétienne. 
Ceci doit être arrivé vers Tan 180. Le nom de Lucius annonce 
que ce prince régnait dans quelque partie de la Bretagne, sou- 
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mise aux Romains. Bède ajoute qu^Eleuthère accueillit favora-^ 
blement sa demande , et que les Bretons , instruits par les mis- 
sionnaires romains, pratiquèrent fidèlement le Christianisme 
jusqu'à l'empire de Dioclétien. Lucius fut donc le premier roi 
chrétien de la Grande-Bretagne et même de l'univers. Les ar- 
chives de l'abbaye de Glastonburi, citées par Guillaume de 
Malmesburi , et d'autres monuments indiqués par Ussérîus ^ 
( Antiq, BHtàn. , c. 4» p* ^9 ), attestent que Fugace et Dumien 
baptisèrent Lucius avec un crand nombre de ses sujets, et furent 
enterrés à Glastonburi. Qu il y ait eu dans la Grande-Bretagne 
un roi nommé Lucius , c'est ce qui est prouvé par deux mé- 
dailles dont Usserius fait mention , {îbidj c. 3, p. 22), et ^ar 
une autre que cite Bouteroue. Saint Justin ( D/a/., p. 445)^ saint 
Irénée (1. i , c. 2 ), Tertullien ( contra Judœos , c. 7 ), Eusèbe 
( lïist. , 1. a , c. 3 ), saint Chrisostôme ( HomiL de Laud. Paulin 
t. H , J). 477i ^^* wo. ) et Théodore ( de curand. Grac. affect, , 
1. C), t. IV, p. 610 ), assurent que la Bretafi[ne connut le Chris- 
tianisme peu de tems après la résurrection de Jésus-Christ. Trois 
évoques cle Bretagne assistèrent , l'an 3x4, au concile d'Arles, 
savoir, £borius d'Yorck, Restitu de Londres, et Adelfius dont 
le siège est inconnu : ce qui montre que la persécution de 
Dioclétien n'avait pas anéanti le Christianisme en Bretagne. Il 
est vrai que les Bretons dans la suite tombèrent dans de grands 
désordres. Cependant ils conservèrent toujours la lumière de la 
vraie foi , si l'on excepte quelques éclipses assez courtes qu'elle 
souffrit parmi eux, lorsque l'Arianisme eut pénétré en Occident, 
et à la naissance du Pé*agianisme, dont l'auteur était leur com- 
patriote. Mais, éclaires, comme on l'a vu, par saint Germain 
d'Auxerre et saint Loup de Troyes, ils abandonnèrent cette 
dernière hérésie avec autant de facilité qu'ils l'avaient embrassée, 
et la première dès-lors avait entièrement disparu dans la Bre- 
tagne. 

§. I". 

ROIS DE NORTHUMBERLAND. * 

L'an S47 9 Idda. , prince saxon , fils d'Ëoppa , débarque , à la 
tête d'un parti considérable, à Flamborou£;h , dans le nord de 
la Grande-Bretagne, et forme le royaume de Northumberland , 
dont Yvre fut la capitale. Il y est couronné , et étend ses con- 
quêtes dans les provinces de Durham, Cumberland, Westmor»^ 
land, et jusqu'au détroit d'Edimbourg, en Ecosse. Ce prince , 
d'un mérite rare, finit ses jours l'an 559. Après sa mort , te 
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royaume de Northumberland est partagé en deux parties , b 
Bernicie et la Déire. 



ROIS DE BERNICIE. 

55q. Ada> fils d'idda, occupe la Bernicie. Il meurt Tan 564» 
ou 566. 

Ella pendant ce tems , règne sur la Déire , près de trente 
ans. Il meurt Tan 588, ou 689, laissant un fils, nommé £dwin, 
âgé de trois ans ; mais ce jeune prince est bientôt dépouillé par 
Adelfrid , son beau-frère , qui avait épousé Acca , nlle d'Eila- 

564 , ou 566. Glappa règne sur la Bernicie jusqu'en ôya. 

572. Fbeidulphe , jusqu'en ôyg. 

67^. Theodorick , jusqu'en 536. 

586. Athalaric. On ne sait rien de tous ces rois que leurs 
noms et le tems de leur mort , qu'on ne peut même fixer bien 
exactement. 

590. Adëlprid , ou Alfred , succède â son père , Athala- 
ne, au ihoyaume de Bernicie, qu'il gouvernait depuis deux ans 
sans avoir le titre de roi. Il s'était emparé de la Déire après la 
mort d^Ella , et fiit ainsi roi des deux parties du Nortnum- 
berland. Alfred se rendit puissant, et très-redoutable k ses voi- 
sins , aux Bretons , aux Gallois , aussi-bien qru'aux Pietés et aux 
£cossais. L'an 61 3, il défait les Gallois, er détruit le célèbre 
monastère de Banchor, après avoir tué douze cents moines 
avant le combat. L'an 617 ^ il est tué dans une bataille conti'tt 
Kedowald , roi d'Ëstanglie , chez lequel Ëdwin s'était retiré. 
Après cette défaite , Ansfrid , Oswald et Os\vy , fils d^Adelfrid, 
se retirent en Ecosse , et laissent le Northumberland au pouvoir 
du victprieux. 

617. Edwin, fils d'Ella , devient maître des deux royaumes, 
de Bernicie et de Déire , par la défaite et la mort d'Adelfrid , 
et par la générosité de Reaowald , qui ne se réserva pour lui- 
même que la gloire d'avoir défait un usurpateur, et rétabli 
Êdwin. L'an 6^5 , Edwin épouse en secondes noces Edelburge^ 
fille d'Ethelbert , roi de Kent , et de Berthe de France. Dieu 
se servit d'Edelburgc pour procurer à Edwin et à ses sujets la 
connaissance de l'Evangile, comme il s'était servi de Berthe, 
sa mère, pour procurer à Ethelbert et aux Saxons du royaume 
de Kent ce même avantage. Edwin reçut le baptême le jour de 
ï^âijues, 12 ayiil, l'an 627. Son exemple eut tant de force, que 
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dix mille de ses sujets , dit-on , fureat baptisés en un jour par 
Paulin , gue Juste , archevêque de Cantorberi , avait fait évêque 
des Northumbres , et qui fixa son siège à Yorck, Edwin , ae- 
venu chrétien y fait fleurir la religion , établit le bon ordre 
dans ses états, et .fait rendre la justice avec tant d^exactitudo et 
de sévérité , que , selon le témoignage des historiens , un en-* 
fani aurait pu Uûçer^er tçut h royaume d€ Norihumberland avec 
une bourse d 'or à la main sans courir risque qjielle lui fut enlevée. 
J.'an 633 , Ëdv^in perd la vie dans une bataille contre Penda ^ 
roi de Mercie , et Cadawallo , roi de Galles. 11 était âgé de 
quarante-huit ans, et en avait régné environ dix-sept. Les 
rois victorieux usent de leur avantage avec toute la cruauté 
imaginable. Les Northumbres, pour s^opposer à leur fureur , 
pensent à se donner un chef, et s'en donnent deux , ne pouvant 
s'accorder dans le choiii: d'un seul. 



633. AissFRiD , £ls du roi 
Adelfrid , est proclamé roi de 
Bernicie par Jies Berniciens. 



633. OsRiCK , parent d'£d- 
win 9 est élu roi par lesDéirois. 



Les deux rois ne sont pas plutât sur le trône, qu'ils aban- 
donnent la religion chrétienne , et sont bientôt punis de leur 
apostasie. I/an 634 9 Osrick assiège Cadawallo , roi de Galles, 
dans Yorck , et périt dans une bataille: peu après Ansfrid a 
le même sort. Cadawallo , maître du pays , exerce des cruautés 
effroyables dans le Northumberland. Oswald , frère d'Aosfri<l, 

f>renant la résolution de tout hasarder pour procurer du sou- 
agement k sa nation , assemble des troupes , met sa con^ 
fiance dans l'assistance du ciel , et remporte une victoire 
complète sur Cadawallo qui reste au nombre des morts. L« 
secours de Dieu fut si manifeste en cette occasion , que le 
champ de bataille fut appelle haefenrfield , c'est-à-dire champ 
céleste, 

OSWALD, ROI D£ TOUT LE NORTHUMBERLAliD. 

634. Oswald, fils d' Adelfrid, se rend maître de tout le 
Northumberland , après la défaite de Cadawallo : il rétablit 
la religion chrétienne , et met si bien à profit les bonnes 
instructions qu'il avait reçues pendant sa retraite en Ecosse , 
qu'il surpasse tous les princes oe son tems en piété , et a iné«- 
rité d'être révéré comme saint après sa mort. L'an 642 , le 
5 août , il perd la vie dans une bataille contre Penda , et 
laisse un fils , nommé Adelwalt , qui fut roi de Déire 
l'an 65 1. 
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ROIS DE BERNICIE. 

642. Oswi,»frère d'Oswald, 
est élu roi par les Bernîcîens. 
L^an 65 1 , il fait la guerre à 
Oswin pour Ifc dépouiller de ses 
états, et fait égorger ce pieux 
roi , action barbare , qui ne 
lui procura cependant pas Ta- 
vantage ^*il s'était promis. 
L'an 655, Qswi gagne, dans 
laprovioced^Yôrck, une grande 
liataille contre Penda et ËtJîieU 
rick, rois de Mercie et d^Ëstan- 
glie, qui l'un et l'autre y péris- 
sent. Après cette victoire , il se 
rend maître de la Mercie , et on 
lui confère la dignité de mo- 
narque, vacante depuis la mort 
4« Son frère Oswald. Oswi 
mourut l'an 670, laissant d' Aws- 
^LÈOE, sa femnie , deux fiU et 
trois filles , avec un fils naturel 
nommé Alfred, à <|ui il avait 
3onné la Déire ; mais les Déi- 
rois le chassèrent après la mort 
dOswi; et depuis ce tems, le 
Northumberland ne fut plus 
partagé. 



ROIS DE DÉIRK 



64^. Oswin, fils d'Osrîck^ 
tué dans la bataille contre Ca- 
dawallo , est élu roi par les Déi- 
rois. L^an 65 1 , ce prince , plus 
pieux que brave, ne pouvant se 
résoudre à répandre du sang 
pour sa défense contre Oswt 
qui lui fait la guerre , se retire 
cliez un ami , dans le dessein 
d'aller s'enfermer dans un mo- 
nastère ; il est trahi par ce faux 
ami , et livré à Oswi, qui le fait 
massacrer inhumainement, dans 
la neuvième année de son règne, 
à Gillini , près de Richmond , 
au comté d Yorck. 

65 1. Adelwalt, fils d'Os- 
wald , est reconnu roi par les 
Déirois. L'an 655, il se ligue 
avec les rois de Mercie etd'£s- 
tranglie ; mais il demeure neu- 
tre pendant le combat iju'ils 
livrent , pour conserver ses 
troupes , afin d'être en état de 
résister à celui qui serait victo- 
rieux, de qui il avait k craindre. 



Iquelqu'il fût. Adelwalt meurt 
quelque tems après, sans laisser d'enfants. Après sa mort , la 
Déire fut réunie à la Bernicie par Oswi , qui la donna à Alfred , 
son fils naturel 



le 



£GFRID , ROI DE TOUT LE KORTHUiOBSRLAND. 

670. ËGTRID , fils d'Oswi, lui succède. 11 se distingua, dès 



«e commencement de son règne , par d'heureux succès , qui 
iui firent obtenir la dignité de monarque. L'an G84 j il porte 
ses armes contre les Pietés ; mais s'étant engagé imprudem- 
ment dans un pays inconnu , il y périt avec la plus grande 
partie de ses troupes. Sous le règne d'Egfrid, saint Benoît 
Bisrop fonda , par les libéralités de ce prince , en 674 9 le 
célèbre monastère de Wiremouih. Ce fut dans l'église de ce 
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monastère quVn employa , pour la première fois , le verre 
en Angleterre pour les fenêtres. On le fit venir de 
France , parce qu'il n'y avait point encore de verreries en 
Angleterre. 

685, Alfred , fils naturel d'Oswi , est rappelé par les 
Northumbres , et placé sur le trône qu'il occupa jusqu'à l'aa 
yoS , époque de sa mort. Il laissa un fils âgé de huit ans , 
nommé Osred. 

7o5. Osred ) fils d'Alfred , succède à son père. L'an 716 v 
ce prince , qui s'était livré à toutes sortes de débauches , est 
tué dans une bataille que lui livre le parti des mécontents , il 
n'était âgé que , de dix-neuf ans , et en avait régné onze. 

717. Cenred , le principal auteur de la révolte contre Os- 
red , devient son successeur , et meurt la deuxième année de 
son règne. 

719. OsRiCK, qui avait aidé Cenred à obtenir la couronne v 
monte sur le trône après lui , et règne onze ans , sans rien faire 
de remarquable. 

7 Ho. CÉOLULPHE , parent d'Osrîck , lui succède. Après avoir 
régné sept ou huit ans, il prend l'habit mionastique dans 
l'abbaye de Lindisfarne, où il passe le reste de ses jours. 

787. ËDBERT monte sur le trône , et en descend vers l'an 758 
pour se retirer dans un monastère • 

758, OsuLFHE , fils et successeur d'£dbert, est assassine la 
première année de son règne. 

769. Mollon-Adelwalt est élevé sur le trône quoiqu'il 
ne fût pas du sang royal : l'an 766 ^ il est assassiné par 
Alered. 

765. Alered s'étant fait couronner roi , est chassé vers 
l'an 774. 

774. Éthelred, fils de Mollon-Adehvalt, est élevé à la di- 
gnité royale. L'an 779 , ne se trouvant point en sûreté dans 
son royaume , à cause d'un parti de mécontents qui avait battu 
deux fois ses troupes , il en sort pour chercher un asile 
ailleurs. 

779. Alphuad , fils du roi Osulphe , est placé sur le trône v et 
s'y distingue par son équité et sa modération ; ce qui n'empêche 
point qu'il ne soit assassiné vers l'an 789. 

789. Osred, fils du roi Alered, est mis à la place d' Alphuad^ 
et se rend si méprisable , que , dès la première année de saa 
règne 9 on le confine dans un monastère. 
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790. EthelrE]) f fils de Molton , est rappelé et replacé sur 
le trône après un exil de douze ans. Il est assassiné Fan 796 , 
00 , selon le père Pagi , Tan 794* Usaérius l'appelle le dernier 
roi des Northumb»re?. 

796. 08BAU>, OU OsREi} j est élu roi , et chassé par lafac*^ 
lion contraire vingts-sept jours après son élection. 

796. Aadulphe est rois sur le trône , et s'y soutient pen- 
dant environ douze ans non sans beaucoup de peine j à caustt 
des factions qui déchiraient l'état. L'an 008 , il est 
obligé , pour sa sûreté ^ de quitter son royaume , et se retiré 
à la cour de Cbarlemagne où les anglais étaient toujours bien 
reçus. 

80S. Alphuad II, après avoir chassé Ardalphe, prend sa 
jplace , et meurt au bout de deux ans. 




jusqu 

siècle; mais c'étaient des rois tributaires de ceux d'Angleterre, 
ou placés par les Danois ^ maîtres du pays. Halfden , capitaine 
danois , dépouilla « l'an 876 on ^77 , Kgbert , qu'il avait lui- 
même établi roi , et partagea le Northumberland à ses compa- 
patriotes. Ce royaume fut alors éteint et partagé en plusieurs 
comtés. 

§. IL 
ROlâ D^ÈSSEX , 

ou DES SAXONS ORIENTAUX* 

Vim 45o, Vortigerne, roi des Bretons y qui apott appdéles Saxons 
à son secpurs , fut oblige de céder à Hengisi , un de leurs chefs , 
et qui fut le premier roi de Kent 9 les provinces d *Essex et de Mid- 
dîesex; c'^est ce qui forma le royaume (ks Saxofis orientaux^dp^t 
la principale oille était Londres, On nesaitcoT^ment ks^i^fiçji^ufs 
d*Hengist perdirent ce royaume. 

ERCENWIN, ou ERESKIUS, 

I«^ ROI DE LA SAXE ORIENTALE. 

L'an 826 y ou environ , Erceitvvin commence à régner dans 
la Saxe orientale. Barrow lui donne soixante ans de règne y et 
pour successeur son fib , qui suit. 

yii. 7 
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587. Sledda, fils, à ce qu^on croit » d^£rc£nwin , occupe \t 
trône après lui , Tespace de dix ans , et meuçt Tan 597. 

. 597. Sebbrt ou ScABEAT , fils et successeur de Sledda ^ fut 
converti au Christianisme par le prêtre Mellitus, qu'il fit éyéque 
de Londres après y avoir bâti Téglise de Saint-Paul. Il fit cons- 
truire etisuite Téglise de Saint - Pierre de Westminster , où 
Walsingham dit que ses cendres et celles de son épouse furent 
trouvées sous le régné de Richard II. Sebert mourut^ suivant 
Barrow, la dix - septième année de son règne (Tan 614 )• En 
mourant , il laissa trois fils qui suivent. 

6i4« Sexred, Sewahd et Sigebert 1, fils et successeurs de 
Scabert , régnent tous trois ensemble, et conviennent d'aban- 
donner la religion qu'ils avaient professée pendant la vie de leur 
père. L'évéqûe Mellitus leur ayant fait des remontrances sur 
-leur apostasie , ils le chasssent de son siège Tan 616, et robli— 
gent de se retirer en France. La vengeance divine ne laissa pas 
leurs crimes impunis. L'an 622, ils périssent misérablement 
tous les trois avec leur armée , dans une bataille que leur livrent 
Cinigisil et.Quinchelm, rois de Westsex. 

GaS. SiGEftERT II , ditXE Petit , cousin des trois rois précé- 
dents, leur succède et règne trente<-deux ans. Le P. Pagî place 
sa mort peu de tems avant l'an 655, 

655. on environ, Sigebert III, dit le Bon, petit-fils de Sca- 
bert , et hérilier de la piété de ce roi chrétien , monte 
sur le trône, et rétablit la religion chrétienne , par les soins et 
le ministère de Cedda, prêtre de Northumberland, qui fut sacré 
évêque des £st-SaxoHS. L'an 660, selon 4e P. Pagi, ou 66 1 , Sige- 
bert est assassiné par deux comtes, ses parents , que Cedda avait 
excommuniés. 

661. StJiTfiELM succède à Sigçbert III , et ne règne que deux 
ans. 

663. SiGHER, fils de Sigebert le Petit, etSEBBA, fils deSéwa, 
succèdent i Suithelm, et régnent ensemble, Sigher retombe dans 
l'idolâtrie , et règne pfeu de tems. Sebba demeure attaché à la 
■ religion chrétienne , et règne jusqu'à l'an 698 , qu'il embrasse 
la vie monastique dans un âge fort avancé, laissant deux, fils , 
C[ui suivent. 

693. SiGÉHARD et SwEisFRED, fils de Sebba, succèdent à leur 
père , et régnent sept ams. 

700. Offa, fils de Sigher, monte sur le trône, et règne huit 
ans. Cinîswinthe, fille, ou plus vraisemblablement petite-fille 
de Penda, roi de Mercie, princesse vertueuse, étant recherchée 
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en mariage par Offa, persuade à ce prince et à Cenred, qui ré- 
gnait alors en Mercie,cle renoncer au monde. Les deux rois Tont 
ensemble à Rome, et y reçoivent la tonsure de la main du* pape 
Constantin. 

yog.SsLaED, cousin d'Offa, lui succède^ et règne trente- sept 
ans et six mois. 

des roîs^ 
royaume 




^. IIL 
ROIS DE SUSSEX , 

ou DES SAXONS MERIDIONAUX. 

Le royaume de Sussex était un des moins considérables deVhepiar^ 
chie* Une contenait que les deux provinces de Sussex et de Surretf. 
dont Vunene consistait presque que dans une grande forit. L 'his- 
toire à peine nous a consente les noms de trois ou quatre rois de 
cette petite monarchie. 

ËLLA^ ou ELI, F*^. HOK 

L^an 491 1 Ella, saxon, qui était entré dans la Grande-Bre- 
tagne, l'an 477 > et avait été défait, Tan 4^7» par Ambroise, 
prend le titre de roi l'an 49' » est élu, l'année suivante 49^ » 
roi ou général de tou& les Saxons , et meurt l'an 5 1 4 , après avoir 
régné environ vingt-trois ansl 11 avait eu trois fiU,. dont on 
dit que deux avaient été tués à la célèbre bataille de Bath , ou 
Badoii : si cela est , Ussér lusse trompe , en plaçant cette bataille^ 
en lan 5ao* 

CISSA ou CLISSA, 1I«. roi de la saxe méridionale. 

5 14, ou 5iS, CiSSA, troisième âls d'Ella j lui succède, et 
meurt sans enfants. Après sa mort , Céolin , roi de Westsex ^ 
et monarque des Anglo-Saxons , s'empare de son royaume,. qui 
passe de lui àCéolric, son successeur ,. ensuite à Céolwlfe.., 

648. Éthelwac», ou Atbelwald, est placé sur le trône 
parles Saxons. L^an 661, il est battu et fait prison nier par WoU 

Sher , roi de !!Klercie. On place en cette aunée la conversion^ 
es Saxons méridionaux, et celle d'Ethehvach , leur roi , qui^ 
fut ameaé à la foi par son vainqueur. Ce prince dans la suite ce- 
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monta sur le trône , puisquHl parait par les Ahnales Saxonnes 
qu^il régnait Tan 6S6 : il fut tué cette année dans un combat 
contre Cedwalla, roi des Saxons occidentaux, qui réunit le 
royaume de Sussexâ celui de Westsex. 

AuTHUN et Berthxjn , généraux d'Ethelwach , ou peut-être 
ses fils , ayant chassé Cedwalla , partagent entre eux le royaume 
de Sussex. L^an 68^(, Authun est tué dans un combat contre 
Cedwalla. Alors Berthun règne seul sous la dépendance du roi 
de Westsex. On ignore les noms des rois qui suivirent jusqu^à 
Alduin. 

725. Alduin, ou Albert, est proclamé roi par les Saxons» 
11 est défait et tué la même année par Ina, roi des Saxons occi- 
dentaux , qui réunit pour toujours le royaume de Sussex à çelu^ 
çle Westsex* 

§. IV. 

ROIS DE WESTSEX, 

ou PZS SAXONS OCCIDENTAUX. 

X« royaume de TFesisex est l'un des plus cçnsîdérablâs Je 

/ 'heptarchie. 

Ç£RDIK, l". ROI DK WESTSEX. 

L'an 619, Cerdik , après avoir gagné une grande bauille sur 
Artur, roi des Bretons ^l'oblige à lui céder les provinces de Hant 
et de Sommerset , qu'il érige en royaume , et se fait coi^ronner 
toi à Winchester la même année , la vingt-quatrième depuis 
son entrée dans la Grande - Bretagne. Cerdik mourut Pan 534 r 
après avoir régné environ seize ans. C'est de lui que sont des- 
cendus les rois d'Angleterre-, jusqu'à Edouard le Confesseur. 

535. Chinrik, fils de Cerdik, lui succède. 11 s'appljque à 
faire fleurir les sciences et les arts dans ses éfats , où il attire les 

Sens de lettres. L'an 56o, Chinrik meurt, laissant quatre fils, 
ont l'aîné lui succède. 
56o, CÉOLIN, ou CÉAULIT», fils et successeur de Chinrik, 
iiiais bien éloigné du caractère pacifique de son père , travaille 
d'abord à s'agrandir , et soumet les rois saxons , ses voi- 
sins. Après diSérentes guerres contre Ethelbert, roi de Kent , 
contre les Bretons, et contre Aïdan, roi d'Ecosse, dans lesquelles 
il eut des succès asse« heureux, il est mis en déroute, l'an 592, 
par le roi de Kent, et ne paraît plus, 

592. CÉOLRic, neveu de Céolin, monte sur le trône, rèene cinq^ 
ans , et meurt l'an 697 , laissant la couronne à Céolwulfe , son, 
çousin-germain. 
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597. CioiwuiifE , cousin de Cëolric ^ lui succède* Son règne 
fut une suite continuelle de combats , tantôt contre lés Ecossais 
et les Picte% tantôt contre les princes circonvoisins. 11 fut heu- 
reux dans toutes ses entreprises; et mourut Tan 61 1, IMssantun 
£b j qui suit. 

61X. CiNiGiSiL, fils de Céolwulfe, lui succède. L'anGiS, 
il partage son rpyaqme avec Qijinchblm , son frère. Cclui-ct 
iQeurtl'an 636, ayant embrassé, Tannée précédente , la religion 
chrétienne, à l'exe^iple de Cini^isil , qui règne seul jusque sa 
mort, arrivée Tan 64B. Huntington parle d^une grande victoire 

Su'il remporta sur les Bretons , qui laissèrent, dit-il , plus de 
euxmillemortssurlechampde bataille. Il eut une autre guerre 
avec Penda , roi de Mercie , dont il triompha également. 

643. CÉNOWALCé , ou CÉNEWALT, suçcède à Cinigisil. Vank 
645 , chassé de ses états par Penda , dont il avait épousé et en- 
suite répudié la sœur, itse retire chez Annas, roi d^Ëstanglie , 
où îl demeure trois ans , et a le bonheur de devenir chrétien 
pendant son séjour. Uan 648, il est rétabli par le secours d^An- 
nas. Il fut ensuite attaqué par Wolpher , roi de Mercie , qui , 
Vayant battu Fan 661 , ravagea son pays, et s^empara de Tîle 
deWight. Il régna encore onze ans depuis ce revers et mourut 
Tan 67a. 

6721. Sayebubge , femme de Cénowalchi, règne un an après 
son mari, et meurt, ouest chassée Tan 678. Le royaume est alors 
partagé entre plusieurs grands, dont Censiis, descendant de Cerr 
aik, est le principal. 

673. Censtts succède à la reine Saxehnrfi;e, selon Rapin de 
Thoiras. L'an 674 , il associe £sguin , son fils. Ceîstwiij, frère 
du feu roi» règne cependant sur une partie du royaume. Hickes^ 
diaprés Jacques Tirell, donne pour successeur à Saxeburge, £s- 
guin , tousin de Cénowalch , qui règne deux ans , et selon les 
mêmes auteurs, Centwin, (ils de Cinigisil , succèoe ensuite à 
Esguin, et règne nei^f ans. 

685. Cedwalla, monarque, ou capitaine- général des Saxbns, 
monte sur le trône , rèffne trois ou quatre ans , pendant lesquels 
il fait différentes expéditions plus heureuses que légitimes, se 
rend ensuite à Rome, où il reçoit, à Pâques de Tan 689, le bap^ 
téme des mains du pape Sergius, qui lui donne lenomaePierre,, 
et meurt peu de jours après, comme il Tavait souhaité. Cedwalla 
fut inhumé dans Péglise de S. Pierre, où on lui dressa un mau* 
solée. La plupart des auteurs placent cet événement en 688 , 
quoiqu^il appartienne plutôt à l'an 689, selon Pagi. 

On a un aiplômç de ce prince, date de l'ère de Vlncarnatioti 
6^0, 
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689. Ima , cou^n de Gedwalla, lui succède an préjudice de 
deuxiils quUi avait laissés en bas-âge, et est recc^nnu pour mù^ 
narque-général des Saxons. Ina est un des rois d'Angleterre les 
plus distingués de Theptarchie : il se rendit célèbre par ses difie* 
rentes expéditions contre les Bretons de Cornouaiiles , les rois 
de Kent, de Mercie , et les Saxons méridionaux. 11 s'appliqua 
ensuite à policer son royaume dont il fit recueillir les lois quHI 
munit de;$a sanction, avec ordre à ses officiers de les faire soigneu- 
sement observer. Ce prince, Tan 726 , après un règne glorieux 
de trente sept ans, étant allé à Home sous le pontificat de Gré- 
goire II, y nt bâtir le coUége anglais^ et une belle église : il im* 
posa une taxe d'un sou par maison dans les royaumes de WTestsex 
et de Susset , pour fournir à l'entretien de ce collège destiné^ 
recevoir et à instruire les ecclésiastiques anglais : enfin il quitta 
la couronne, etembrassala profession monastique. £th£LBURG£, 
sa femme, se fit religieuse au monastère de Berking. Ina est qua- 
lifié saint par le vénérable Bède, qui ne parle plus de ce roi oans 
son histoire depuis cette année ; ce qui donne sujet de croire qu'il 
ne survécut pas long-tems. 

Ce fut souf. le règne d'ina que le clergé d'Angleterre , â la 

{persuasion du pape Jean VU, quitta l'haolt court et large des 
aïques pour prendre l'habit longf et serré du clergé de Rome. 
(Baluze, MiscelL^T. V, p. 47^0 Cefut aussi vers le mêmetems, 
suivant Brompton , que Wilfrid , évêque de Winchester, in- 
troduisit en Angleterre l'usage des vitres composées de pierres 
transparentes ou de verre. Isie artifices lapidearum et oitrearum 
fenestrarum primus omnium in Angbam ascii^it, (Johan. Bromp- 
ton, col. 1694.) Mais on a vuplushaut que la verrerie plate était 
plus ancienne en Angleterre. 

726. Adélard , ou Etheléard , parent d'Ina, est placé sur 
le trône avec le consentement de l'assemblée générale. Oswald , 

S rince du sang royal, veut lui disputer la couronne, mais il est 
éfait, et meurt peu après. Adélard finit ses jours l'an 74^9 selon 
Thoiras, ou 741 i selon Tirell. 
Jusqu'aloi's il n'y avait point eu d'église de pierre dans toute 




église blanchie (Beda, HisL , 1. 3. c. 4« ) 



740 > ou 74ï« CupHED, parent d' Adélard,, lui succède^ et 
quelque tems après il a le malheur de perdre son fils Kenrick ,. 
que lés soldats mirent à mort dans un soulèvement excité par le 
saxon Ëthelul. N'ayant pu vaincre ce rebelle, il s'en fait un amî^ 
et lui confie le commandement de ses troupes contre Ethehvald^ 
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fol àe Mercie, qui était, venu Tattaquer. Les Merciens furent 
battus par ce général, qui subjugua^ ensuite les Bretons de Cor^ 
nouailles , dont Cudred réunit une partie à ses domaines. Ce 
prince .mourut Pan 774 ? laissant la couronne à Sigebërt, son 
neveu. 

754. SiGEBEltT monte sur le trAne, et s^attire bientôt, par sa 
cruauté et ses débauches , le mépris de ses sujets j qui le aépo— 
sen) Tan 755. Obligé de céder à. la force , irse retire dans une 
forêt où il est tué par un porcher. 

755. Cynulphe ou Kinowult , fils d^Adélard , est placé sur 
le trône après la déposition de Sigebert, et se signale par de fré- 
quentes victoires' sur les Biretons. L'an 784 9 il est assassiné par 
Cunchard , où Cyneherd, frère de Sigeoert 9 dont il voulait se 
défaire. Les seigneurs vengèrent sa mort sur son rival et ses com- 
plices qu'ils massacrèrent. Cjnulphe fut inhumé à Winchester. 

784. Baithrik succède à Cynujphe, son père. L'an 787» il 
épouse ËDBURGEf fille d'Offa, roi de Merçie. Vers le même 
tems, il bannit du roy£^ume Ëgbext , prince du sang royal , qui 
lui faisait ombrage à cause de Teslime et de l'affection qu'il 
s'attirait par ses ()elles qualités. Ëgbert passe à la cour d'Offa , 
roi de Mercîe ; mais n'y ayant pas trouvé l'accueil qu'il atten- 
dait , il se retire en France , où Charlemagne le reçoit avec 
bonté. Sous ïe régne. de Brithrik, les Danois descendent , pour 
la première fois , dans le royaume de Westsex. L'an 800, JBri- 
thrik meurt çmpoison né par sa femme. 

800 ou 8o;& , selon le P. Pagi , Egbert est élu roi^ et' éteiot 
Theptarchie. Vo)'ez LoBEaT, roi de toute FAngleterce. 

%. Y. ■ .'■ ■••.- 

BOIS D'ESTANGLIE; 

OU DES AIïGLAIS ORIElïtAUX. 

I^ P. Pagiplaeè'le commencemêni ée ce royaume émirùn^Via^ Ssf ; 
Ce fui efjeciwenient erwiron ce tems (fue les Anglais ^ ayant ik/ordé 
sur les côtes orieipiales de la Granie^BKelégneit.sous Ja^ Conduite 
des douze chefs ^ s*y établirent^:, tuais Uffu^fun de.joes.d^uze 
chefs , qui survécut aux autres , ne prit le titre de roi 4es: E^an- 
gles que çers fanSni. 

L'an 571 î Uffa commencé de régner dans TEstanglie . et 
«eurt Tan -578. . . « 
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578. TiTlL , OU TiTiLA , succède à son père^ Thoiras p)ace sa 
mort Tan 699 , quoique le tenkii en soit fort inciertain. 

609 ou 593 , selon Tirell, REix>WAL]>, fils de Tililai monte 
sur le trône, qull occupe avec beaucoup d'éclat; en sorte quHl 
peut être regardé comtne un des plus illustres , même entre les 
autres rois de llieptarchie ^ au jugement de Thoiras, qui place 
M mort Pan 624. 

624* ÈhpwalD) fils de Redowald , succède à son père. Il fit 
Une très petite figure dans Theptarchie pendant son règne; mais il 
eut le bonheur d'embrasser le Christianisme, à la persuasion dû 
roiEdwin, et de recevoir le baptême. Quelque temsaprèsil fut as- 
sassiné versFan 627. Hickes met le commencement du règne d'£r- 
pwald ^n 699, et la fin en 633. 

629. SiGEREAT, frère utérin d^Ërpwald , monte sur le trôné 
après' un interrègne de deux ans. Il avait reçu le baptême en 
franoe où il s'était retiré, ayant été exilé par Ërpwald. Aussitôt 
qu'il fut couronné il travailla efficacement, avec le secours d'un 

Srétre bourguignon, nommé ï*élix , qu^il fit sacrer* archevéqne 
e Cantorberi , à faire embrasser la religion' chrétienne à' ses 
sujets. Afin d^affcrmir les nouveaux Chrétiens dans la foi , Si- 
geoert institua des écoles sûr le modèle de celles qu'il avait vues 
en France. 11 parait que ce furent les premières établies par les 




y périt. 

tSigebert est placé, daïis lemartyrologe d'Angleterre, aà rang des 
martyrsy le 27 septembre. 

632. ËGRIK succède à Sigebert, son parent, et périt aveclui, 
l'an 635 , dans la bataille cqntre Penda. 

635. Amisas, l'un des plus illustres rois qu'aient eus les £s>- 
tangles, succède 4 Egrik, et meurt l'an 654* Il avait épousé He«* 
BESWlTH qui se retira, l'an 646, à l'abbaye de Chelles^ en France^ 
et y mourut l'an 680. , 

654* EthelricK) ou ËTHELTâER^ frère d'Annas, lui succède^ 
et e9t %^é l'an 655 ^ <ha^ u^eJbalaiUe «ontre Oswi , roi dé Ber- 
nicie* 

655 , ou 656 , ëthêlWalD) ou Ami/wald^ monte sur le 
tr6ne vacant par la mort d'Ëâi^lrick, son parent, ou sonfifère, 
et meurt l'an 664. 

664» Aldulphe ^ fils d'Ëthelrick, succède k Ethelwald , et 
règne jusqu'à l'anlSSoy ou 683. 

680, ou 683. AlphualDi frère d'Adulphc, devient son soc- 
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l^oiséùr, et règne jusqu'à Tan 749, selon Thoiras.Hickesmetla 

fin de son règne en 6x)o. • 

749. BÉ0RNA9 et £thïJ'H£D, succèdent à Àlphqâ^* Hickes 
met la lin du règne de Béorna où Thoîras en met lj& commen-^ 
cernent' De plus^ selon ïhoifas^ Béorna demeura seul roi, l'an 
)58, après la rtiortd'Etlielred; au contraire, selon Hrckes, EtheU 
teà , fils d'£thel\Vald^ survécut à Béorna. On ignore la fin da 
son règne* ' 

ËTHELEBRT^ filsd'Ethelrcd , esl tué par Offe^ roi de Mercîe;! 
Tan 79^-5^ et est regardé^^:iOflE^e martyr» Alors l'Estanglie et la' 
Mercie ne font^iis iju'un même royaume, selon Thoiras. 11/ 
eut néanmoins encore plusieurs petits rois dans l'Estanglie pen-^' 
dant soixante et un ans, jusqu'à l'an 869. 

887 ou 859 , saint Edmond, issu dé^ anciens rois d'Estanglîe^ 
fut couronné le jour de Noël 855, au château de Burum , au-. 
jouni'hui Buers, sur le Stour, et régna paisiblement l'espace de 
quinze ans, à la faveur d'un traité- qu'il avait fait avec les Danois^; 
mais Hingard, l'un des>princes dé cette nation, ayant fait unâ 
descente en Angleterre en 870^ entra dans l'Estanglie après 
avoir ravagé le INorthumberland et la Mercie, et attaqua le roi 
Edmond , qui , comptant sur la foi des traités^ n'était point 
préparé à se défendre^ L'ayant tiré du château de Framlin-» 
ghan, où il s'était retiré après avoir été défait , Hipgard le fi& 
mourir cruellement en haine de sa religion qu'il ne voulut point 
trahir. Après sa mort , arrivée le ao novemore 870, il y eut.ua. 
interrègne de huit ans. 

878. GuNTRUM, ouGuNTHOKON, capitaine, prend le titre dd 
roid^Estanglie par la permission d'Alfred , et règne douze ans» 

890. EoRiCK, danois, succède à Guntrûm; et après sa 
tnort , Edouard le Vieux , ayant subjugue les Danois ^ joignit go 
pays à son royaume» 

§. vt ■ 

ROÏS DE MÈRCIÈ» 

OU BES AI9GLÂIS OCCIDENTAUX. 

JU royaume de Mercie était le. plus beau et le pliàS tûnsiderabie dé 

tous ceux de Vhepiarchie, 

L'an 584, Crida, premier roi de Mércîè, arrive en Anglc^ 
terre y est couronné roi la niéme année ^ ou la suivante , et meurt 
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Vah 594* Après sa mort , Elhelbert , roi de Kent , s'empare <ié 
la Mercie , et la garde quelques tems< 

597. WiBBA , fib dé €rî Ja , est placé sur le tràne de son père 
par Ëtfaelbert , et meurt Fan 6i5. 

61 5. CÉARLUS, cousin-germain de Wibba, lui succède, et 
affranchit les Merciens de la domination des rois de Kent , après 
la mort d^Ethelbert : il régne neuf ans, et mei^rt Tan 624* 

6a4 ou 625. Pekda , fils dé \^ibba ^ occupe le trône après 
Céarlus. Jamais prince ne fut si remuant , ni si inquiet : le re- 
pos était pour lui un martyre. Après ayoir fait périr plusieurs 
rois, il fut tué lui-même Tan 655, h Tâge de quatre-vingts ans, 
dans une bataille contre Oswi, roi de Northuiid>erland, et laissa 
cinq fils. Penda, Wolpher, Éthelred, Mérovald, Mercdm, et 
;deux filles , que l'église honore comme saintes. 

655. Oswi s'empare de la Mercie après ht défaite et la mort 
de Penda , et garde ce royaume pendant trois ans , laissant ce- 
pendant le royaume de Leieester à Penda , son gendre. 

659. WoLPaER, fils de Penda, et époux d^Eansm IDE , fille 
d'Ërcombert, roi de Kent, ayant chassé Oswi, monte sur le trône 
de son père et embrasse peu après la religion chrétienne , dans 
laquelle il fait élever ses enfants. Yereburge, sa fille, est honorée 
comme sainte. Wolpher fut d'une humeur assez semUaMe à 
celle de son père, et ne laissa guère tranquilles ses voisins qu'à 
sa mort arrivée Tan 675. 

675. ËTHELRED s'empare duro^yaume de son frère, Wolpher^ 
au préjudice d^un fils , nommé Cenred , qu'il avait laissé , et 
vègne vingt-neuf ans , après quoi il quitte la couronne et em- 
brasse la vie religieuse , dans le monastère de Bardney, dont il 
devient abbé peu après. 

704. Cknred, fils de Wolpher, succède k son oncle Ethel— 
rea , règne quatre ans, descend du trône Tan 708, se rend avec 
OfFa , roi des Saxons orientaux, à Rome , où il embrasse la vie 
monastique , reçoit la tonsure des mains du pape, et passa 
le reste de ses joui^ dans la pénitence et les bonnes œuvres. 

709. CéoLn£]>, fils du roi Ëthelred, monte sur le trône de 
Cenred , son cousin , et meurt Fan 716, selon Thoiras 9 on 7 igt 
selon Hickes. 

716, ou 719, ErHKLBAIrS LE SuPERÉE, petît-fils d^oppa y 
Irère du roi Penda , monte sur le trône de Céolred , et joint , 
Pan 726, à la couronne la dignitéde monarque des Anglo-Saxons^ 
ai)rès la retraite d'fna : dignité qui donnait le droit de présider 
al^x as^^oiblées générales^ et de commander les armées tovor^ 
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tntines ie$ sept royaumes. L'an 767, Eihelbald fui tué dan* 
aoe sédition par un seigneur nommé Béornred. 

737. BéoRTSHED est proclamé rot par les soldats, etpeuaprè^ 
défait par OfTa. 

737. OvFA , neveu d*£thelbald , ëlu roi des Merclens parle» 
seigneurs, après une victoire remportée sur Béornred. Ce prince 
est célèbre par ses guerres contre les rois ses voisins , et par ses 
victoires sur les Gallois. Mats il ternit beaucoup satj réputation 
par le meurtre d'Ethelbert , roi d'£stanglie. Après avoir fait 
mourir, Tan 798, par la plus indigne perfirdie , ce jeune prince, 
qai était venu lui demander sa fille en mariage, il s'empare de 
r£stanglie. L'an 704 , il se rend à Rome pour calmer les agita- 
tions que lui causait l'horreur jde son crime , et obtient des in- 
dulgences du pape. OfFa augmente alors le tribut établi par Ina^ 
pour l'entretien du collège anglais. Ce tribut , appelé Romescof^ 
c'est-à-dire tnbut de Rome ^fnt ensuite appelé denier deSami'* 
Pierre^ parce que l'argent se comptait à Rome à la fête de Saint- 
Pierre-aux-Liens. Ce tribut a été aboli par Henri Ylll lorsqu'il 
forma le schisme d'Angleterre. Offa mourut l'an 796. 

796. Egfrid, associé par OiTa, son père^ dès Tan 786, et 
couronné roi , lui succède dans le rqjaume de Mincie , et meurt 
quatre ou cinq mois après» 

796. CÉNULPHfi , successeur d^Ëgfrid , règne avec beaucoup 
de gloire pendant près de vingt*quatre ans , et meurt l'an 819^ 
laissant un (ils nommé Cénelm , et deiuc filles , Quendride et 

Burganilde. 

819. CÉMELM, encore enfant, monfe sur le trdne de -son 
p^re /et peu après , est assassiné par Ascobert , à instigation 
de sa sœur Quendride, qui se proposait y par ce çrîme , St de^ 
venir reine. 

819. Ciohm^9Sy oncle piifcerncl 4e Cénetm, est placé sur 
le trône par les Merciers , et dépo^d.é au Imtt d'un an par 
Bernulpbe. 

8ao. BBmrotPSK, un des principaux seigneurs^dcsMercicns, 
enlève la couronne à. Céolulpne, et ne la porte c^iie trois ans, 
ayant été tué l'ap 8aA , dans iwe guerre contre les Ëstangies. 

823. LvmcAiï ne règne qu'ux^ an et six moiss et meurt 
Tan 8^5. «^ > 

826. WiTHGLArH règne i^i^s , et meurt tributaire du roi de; 
iWestsex l'an 889 ou 807 selon d'autres. 

839. BfiaTaDl.fBE,. frère de Withglaph, règne treize ans. 
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85a. BuRHED règne vingt-^léux ans, et l'an 874, est dépouîlM 
par les Danois. 

874* CÉOLUifPHE est replacé sur le trône par les Danois , qui 
Fen font descendre peu après, et partagent entre £ux la Mercie. 
Ils sont chassés, Tan 910, par Edouard l'Ancien , qui donna à 
Ethéired la Mercie à titré cle cpmté, 

; 910^ ILtuelred est fait couite de Mercie, et meurt Tan 912, 
laissantla Mqrcie à Ethelflède , son épouse , sœur d'Edouard; 
Cette princesse fait de grands progrès contre lesDanois, et meurt 
}'an 918. Après samort, Edouard se rend maître de la lAercie, 
p\. la joint à ses état$. • • 

§. vu: 

ÏIOIS DE KENT. 

y^e royaume de Kent est le premier , quoique le moins censideraèle i 
de ceuxqu& les taxons finndèrent dans Iç Grande-Bretagne; mais 
sa siiuation était des pius avantageuses^ . 

L'an 449 y Henoist ayant ftiif entrer dans la Graride-Breta-^ 
gne les premières troupes saxonnes; Vortigerne, l'année sui-^ 
vante , lui cède le pay^ de-Kçnt. Mais, l'an 455, s'étant brouillé 
avec Vortigerne, il s'allie contre les Bretons avecJes Pietés, et 
pread le titr^ dç roi qu'il porfa ju&qu'à sa mort, arriva l'an 
4.^8. 

488. £scvs , fils et successeur d'Hengist , règne jusqu'en 5i 2 » 
qu'il laisse p^r sa mort la couronne à Octa , son fils. 

5ia, Octa, succède au roi Ëscus, son père ^ et meurt l'aù 
534 , après vingt-deux ans de règne. 

534. He'rhenhick , fiis d'Octa,. monte sur le trône, règne 
vîngt-rsix ans^^ -et meurt i'an'56o , selon Hickes , ou 5b8, seIoi;i 
Thoiras ; ce qui ne peut se concilier avec les trente années de 
règne, que le dernier donné à ce prince. Car ayant ccnninencé 
de régner en ,534, et ayaot régné jusqu'à sa mort , si son règne 
a é^é de trente $i\s^ il devrait être mort ea 564 ^ suivant Thoi- 
Tças même. . 

56o. Ethelbert, associé h la royauté du vivant de son père, 
lui succède , et règne cinquante-six ans. Ethelhtert est un des 
pli ^ • 
encore 
exi 




/ 
/ 
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le prexnîer roi chrétien de sa nation. Cefut t'an 697, que saîqir 
Augustin , envoyé par le pape saint GFégoire le Grand, prêcha 
h toi dans le royaume de Kent : elle fut embrassée par le roi, 
ui reçut le baptême. La conversion du prince fut bien tôt suivie 
e celle d^un grand nombre de ses sujets. Tbbiràs prend occasioa' 
du succès rapide de la mission de saint Augustin pour corn* 
battre une des plus solides preuves delà religion chrétienne,! 
établie par le célèbre Pascal. Ethelbert mourut saintement Tan 
616 : son nom se trouve dans le martyrologe romain; Il laissa 
de Bertqç , sa première femme , fille de Caribert ; ou Chère- 
bert, roi de Paris, un fils , nommé Ëbald, qui lui succéda ,et 
deux filles , dont Paînée , Édelburge ^, fuX mariée à Ëd>vin , roi 
de Northumberland. On donne i. Eth^bert pour deuxième 
femme une au^re princesse de France, qu*on ne nomme point.» 

6i6. ËBALD , ou ËA.DBALD , fils d'Elhelbcrt, rc.onte sur le 
trône: il abandonne la religion chrétienne et se plonge dans 
toute sortes de vices. Dieu fit la grâce à Ebald , par les soins dé 
^aint Laurent, archevêque de (lantorbtîci , de^e reconnaître, et 
de retourner au culte qu'il avait quitté: il y persévéra jusqu'à sa 
piort, arrifée , suivant Bède, Taq 640, et qon pas 66q, comme 
le marque BarroWé Ce prince laissa deujç, fils , Erinenfred et; 
jErcombert. 

640. EncoMBERTv 1^ plus jeune , des: fila d'Ebald, s'empare du 
trône au préjudice de son aîné, ou, selon d'autres, il y fut placé 
parson père avant sa mort, avec le consentement du peuple. Son 
premier soin fut de faire raser les Içinples des faux dieux ^ et de, 
ïDellre en pièces les idoles, Ercombért régn? vingt-quatre ans ^ 
et mourut l'an iB64, laissant clc S^T^BURClE, son épouse, 
deux fils, Egbert et Lofjiaire, etdeuxfillçs, dont l'une, nommée 
Erménilde , épousa Wol[)her, roî de'Mercié, et l'autre fqt.re-^ 
ligieuse à Farmoutiers, ,au diocèse de Meaux. Bède rapporte 
qu 'Ercombért fit uHe léi' de l'observaiîon du Carême dans xôiiX 
^n royaume j eî nous voyons parles anciennes lois saxo^mci 
■qti'il y avait des j^inës attachée^ à Isi violation de ce [eûne, 
(Spelinan, t. l:^ Syneâis.y 

664. EGBErix succède à Ercombért , règne neuf ans ^ ^t dé-t 
bute par faire mourir les deux fils d'Ermeofredf frère aîné dQ 
son p^re, qui .'avaient jplus de droit que lui à. la. couronne^ 1^ 
contiaignit de plus Dorneva, leur sœur, veuve du roi de Mercie^ 
à se roiirér dans l'fle'de Thanet, où elle bâti.t un mona$tèredont 
elle devint supérieure. Ce prince fit dans la suite pénitence de 
CCS crimes , et n^ourul- l'an 67^ , laissant deux fils , Edrîck et 
Wi^lred. -. ' 

673. LoTHAlRfc, frère d'Egbert , enlève la çouranne à «ci 
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toeveux: voulaot Passurer à sa postérité, il associe RkfaarJ^soil 
fils. Tan 683. Celte démarche lui fit perdre la royauté et I9 
TÎe. £dricken étant piqué, quitte la cour , implore le secours 
j* £thelwach, rpi de Susses , revient dans le royaume de Kent 
avec une armée, et défait I^othaire , qui meurt de ses blessures 
Tan 685. Richard , fils de Lothaire , se retire en Allemagne ^ 
d^où il alla mourir k Lucques , où l'on voit encore son tom-*- 
beau. 

685. Edrick , fils d'£gbert, apr^s la défaite de Lothaire, son 
oncle , se fait couronner sans aucune difficulté , et meurt sans en— 
£intsla deuxième année de son règne. 

687. W^IDRED, frère d'Edrick, lui succcède, et règne avec 
SwABERT, dont on ne connaît point Torigine. Hickes prétend 
que Widred n'était point de la famille royale , non plus que 
S%vabert. Sous le règne de ces deux rois , le royaume de Kent 
souffrit beaucoup des ravages qu'y fit Cédwalla , roi de Westsex. 
Swabert meurt Fan 695 ; et Wiared, étant demeuré seul, rè^ne 
encore jusqu'en ysS ou 727, qu'il mourut, laissant trois nls^ 
£thelbert, £dbert et Aldrick. 

725 ou 727, selon Hickes. Ethblbert et Edbert succèdent 
à Widred , leur père , et régnent ensemble jusqu'en 748 , qui 
fut l'année de la mort d'Ëdbert. Ethelbert règne seul jusquVn 
760, et meurt sans enfants, ayant perdu Adulphe, son fib^ 
qu'il s'était associé. 

760. Aldrick , fils de Widred, succède à son frère et a bien 
de la peine à se soutenir sur le trône contre Offa , roi de Mer- 
cie, qui cherchait à lui enlever son royaume. Il associe son fils 
Almund au gouvernement. Mais Aldrick lui survécut et ne laissa 
point de postérité. Par sa mort, arrivée l'an 794 1 fut éteinte la 
race d'Hengist. 

^94* Edbert , surnommé Piron 9 devient le successeur d^ Al^ 
driok, par préférence à plusieurs prétendants. Mais Cénulphe^ 
roi de Mercie, ne souffrit pas qu'il jouît du. trône paisiblement.^ 

ar 

^1 ,„_ _ ^_ _ ^ 

liberté. Maître de sa personne , le vainqueur l'emmène en Mer- 
cie, et lui fait crever les yeux. 

798. CuDRED est placé sur le .trône par C^nulphe, roi de 
Mercie, dont il devient tributaire. Cudred meurt Tan 8o5,aprè& 
avoir régné environ huit ans , et laisse yn fils qui lui succède, 

8o5. Baldred, monte sur le trône de Kent, après la mort de 
%on père , par la permission du roi de Mercie, Il est le dernier 



foi de Kent , et ce fut sous son règne qu^arriva la dîssolation de 
Theptarchie; car Ëgbert ayant fait, Tan 8iq, une invasioa 
dans le royaume de Kent, défit Baldred et Tobugea de fuir au« 
Àe\à de la Tamise. Maître de ses états , le vainqueur les réunit 
il cetti des saxons occidentaux. Ainsi iinit le royaume de Kent , 
après avoir duré 369 ans. 

EGBERT, I". ROI DE TOirrE l'Akgleterre. 

£fiBERT ^ da sang royal des princes saxons de Westsex , banni ^ 
l'an 787 , par Brithrik , à qui il faisait ombrage par ses belles 
qualités, fut élu roi , Tan 800 , par les West-Saxons, qui lui 
envoyèrent une députation pour lui offrir la couronne. Ëgbert 
était pour lors k Rome avec Charlemagne , qui lui avait donné 
retraite. G^est là quHl reçut la députation, et qu^l prit congé de 
te grand prince, qui lui avait tenu lieu de père, et qui , à son dé- 
l^art , lui donna de nouvelles marques de son affection. Ëgbert 
Ae fut pas plutôt sur le trône , quM pensa à se rendre znaître de 
imie 1 île. L*aa 819 , il est revêtu ae la dignité de monarque^ 
et commence à exécuter son projet, en réduisant successivement 
*)us sa domination les sept royaumes d'Aftgleterre. Cette ré- 
Juctron est achevée Tan 827 , et Ëgbert devient souverain de 
jjpnte TAngleterrc. Mais il faut remarquer que le royaume que 
ce prince posséda en j^ropre, après ses conquêtes, notait com* 
^é que ces quatre anciens royaumes de Westsex, de Sussex » 
a£ssex et de Kent , qui étaientpeuplés de Saxons et de Jutes. 
Pour les trois autres, il en avait seulement la souveraineté, sou f— 
frant qu^iîs fussent go'ùvèrné'3 par des rois particuliers qui lui 
faisaient hotnmagé, et payaient tribut. Ëgbert mourut Tan SSj, 
ayant régné trente-sept ans comme roi de Westsex, et x6 ans 
environ comme souvéraini effectif de toute PAngleterre. Il ne 
laissa de Redbu AGE , son épouse, dont on ignore Torigine ^ 
qu*un fils qui suit. 

ETHELWOLF 00 ETHÉtÙLF. 

837. ËTHEtwoLF reçut la couronne après la mort de son 
père. Thomas Rudborne dit qu'il était sous-diacre de Téglise de 
Winchester, et qu'il obtint dispense du pape Léon pour mon- 
ter sur le trône. Mais Léoii (c'est Léon Iv) ne parvint au saint 
siège qu^en 847. Ainsst cette anecdote est pour le moins très-*sus- 
j^le. Dès le comiîiericéihent du règne d'Ethelwolf , les Da- 
ifcrîs fireùt Successivement plusieurs invasions dans l'Angleterre, 
et portèrent paftoùt lé fer et le feu. Ethelwolf fatigué de voie 
Ks états contimidkmeùt infestés par ces barbares , céda , Faa 
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840 9 k Aldestan, son fils naturel, les royaumes de Kent, d^Ëi^ 
sex et de Sussex. Ce parti prudent n^empécha pas néanmoins lesl 
Danois de revenir encore pendant plusieurs années faire le dégât 
clans lô Northumberland. Mais les deiix rois ayant réuni leur» 
forces , gagnent , Tan ^62 , la sanglante bataille d'Ockley contre^ 
ces pirates. La mort d'AlJeslan suivit de près cette victoire* 
L'année suivante Ethelwolf envoie son fils Alfred, à Rome 
pour recevoir la confirmation des maires du pape Léon iV. L'ait 
855, il étrablit la dîme sur ses terres et sur toutes celles de soa 
royaume en faveur du clergé. Deçumaoîl Athulf ReXi dit Ethel-» 
werd , ancien chronographe ( L. 3. ) de om ni - possessions sua ùé 
partent Domini, et in unioerso rç^imiiie sui prin/îpatûs sic consiituii* 
La même année, il vient en France avec Alfred , qui retourne 
ensuite avec lui à Home , où ce monarque fait de grandes li-» 
béralités au pape Benoît 111 et à TégUse de Saint-Pierre, répares 
le collège anglais, et, par un diplôme, étend dan^ tovite F An-*, 
gleterre le Romescot, ou denier de Saint-Pîerre, établi par le roi 
Offa pour l'entretien de ce collège et les besoins de Téglise dô 
Rome. Après environ un ah de séjour en cette ville , il repasse 
en France , où il épouse en secondes noces , le i*"^ octobre 856 ^ 
au palais de Yerberie , Judith , fille de Charles le Chauve. Le. 
couronnement de Judith suivit son mariage, quoique cette, 
pompe fut inconnue en Angleterre. Hincmar, archevêque de 
Aeims, fit l'une et l'autre cérémonies. Les prières qu'il prononça 
dans ces deux rencontres, sont venues jusqu'à nous. Elles 
prouvent que la forme de la bénédiction nuptiale était alors dé-* 
précatoire , qu'on étendait le voile sur les deux époux, qu'on 
passait l'anneau au doigt de l'épouse , et qu'on lui faisait un 
présent. Pendant l'absence d' Ethelwolf , son fils Ëthelbad 
avait conspiré contre lui. Pour éviter la guerre civile, le roi 
cède à son fils le royaume de Westsex , et se contente de celui 
de Kent. L'an 858, suivant l'annaliste de Saint-Bertin , et non, 
SSy , comme Ahorf le marque , Ethelwolf meurt après avoir 
rpgné environ vingt et un ans, laissant d'un premier mariage 
qtiatre fils : Ëthelbad, Ëthelbert, Ëibelred et Alfred , quS 
régnèrent tous les quatre. 



858: EthelbalB était déjà 
roi de Westsex avant la mort 
de son père , par le traité fait 
avec lui l'an 856. 11 finit ses jours 
en 8€o. Ce prince , après avoir 
J)erdu son père , avait épousé , 
par un exemple inoui , Judith , 
é^ belIe-mère , dont il ne laissa 



858. ËTHELBERT, deuxième 
fils d'Ethelwolf , lui succède au 
royaume de Kent. Les Danois, 
ayant recommencé leurs cour- 
ses, pénètrent jusqu'à WinH 
chester qu*ils pillent et rédui- 
sent en cendres. Mais comme 
ils s'en retournent chargés d^ 
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point d^n&nts. Quelques hi$to-^ 
riens anglais disent que , touché 
de repentir , il chassa Judith de 
son lit et de son f oyatime. Qvtàî 



butin , ils sont taillés en pièces, 
par ' deux capitaines anglais , 
qui leur reprennent tout ce 
qu'ils emportaietït. L'an 860 9 



qu'il en.soit , il est certain qu'é- Ethelbef t f éuuît le royaume 
tant revenue en t'fance , soit d'Ethelbald au sieh , et meurt 



arant , soit après la mort d'E- 
thelbald ^ elle épousa , en troi- 
sièmes noces , Baudouin , dit 
hras-de-Fer ^ comte de Flan- 
dre , qui l'arrait enlevée. 



l'an 866 , laissant deux fils \ 
Adhelm et RtheUvârd j -qui n«r 
lui succédèrent pas. 



ETHiÇLREBl !• 



tj. 



866. Ethelred I devint le successeur d'ÉthelSert , son frère, 
selon la disposition du testament d^Ethelvvolf , au préjudice de 
ses neveux. Depuis le premier jour de son règne , ].usqu^à celui 
de sa mort , l'Angleterre fut ravagée par les Danois ; appelés par 
le comte Bruen , pour se venger de l'outrage qu'Ausbert, roi 
de Northumberlàndy et vassal d'Etbelred , avait fait à sa fémmë»/ 
Etbelred leur livra jusqu'à neuf batailles , et ayant. été blessé 
dangereusement dàrls la dermèi^e, donnée à Witingham , il 
moarut de ses blessures, l'ail 871 , après cinq ans de règne, 
emportant au tombeau lé chagrin de laisser les ennemis au mi- 
lieu du royaume. ^ Il était brave , humain , ^ge et vertueux. Il 
» fat pendant sa vie ramoui* de soU peuple, et sa mort fit ver «- 
» ser des larmeë sincères. » (Barro\V.) Il laissa des'énfaâts dont 
aucun n'hérita de sa couronne. 

ALFRED , SURNOMMÉ LE GRAND. 

871 , ou 87:». Alfred, dit le Grakb , fik d'Ethelwolf , né 
Tan 849 9 à Wantage, dans le Berkshire, parvient au trône après 
la mort de son frère , à l'âge de vin^t-deux ans. Il n'y est pas 
plutôt monté , qu'il perd la bataille de Wilton contre les Da- 
nois. Après avoir livré jusqu'à sept batailles à ces baii)ares , il 
est obligé , l'an 877 , de prendre la fuite , et de se tenir caché 
dans la c^dbane d un berger , où il demeure quelque tems , à 
l'insu de ses ennemis et de ses amis-, et même inconnu à la 
femme de son hôte, qui l'employait au service de son ménage. 
L'anH78, Alfred, ayant appris la défaite des Danois devant le 
château de Kinwith , sort de sa cabane , va reconnaître lui* 
même le camp ennemi , où il entre déguisé en ménestrel , la 
harpe à la mam , examine tout , et s'en retourne. Ayant en peu 
de tems levé une armée • il attaque les Danois , remporte une 
VIL 9 



. I 
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gran4e yIctoti*e sur eux, les oblige de lui demander k part , et 
par une seule bataille il recouvre son royaume. Alfreafait un 
traité avec Guntrum , ou Gunthoron^ capitaine danois, .qu'il 
établit roi d'£stanglie , mais comme son vassal. Pour prévenir 
de nouvelles irruptions des Danois , il fait creuser un large fossé 

auî s'étçnd depuis les marais situés au Nop.d )usqu'à la rivière 
'Ouse; on Tappelle aujourd'hui Reechdike, d'un bourg, de ce 
pom. Après avoir afîérmi la tranquillité dans son royaume y Al- 
fred ^^a()plic|ue sans relâche à faire fleurir dans ses états la reli- 
gion , la justice , lès sciences, les arts et le commerce. Ce fut 
fui qui divisa TAngleterre en comtés , les comtés en. éenturies , 
et les centuries en décuries. Le tems a respecté un fragmient des 
lois qu'il publia sur le modèle de celles des Juifs, des plus sages 
législateurs païens, des anciens Bretons et des Saxons ses pré- 
décesseurs. On y remarque avec admiration une effrayante sé-^ 
vérité contre les mauvais juges ; une solide attention à assurer 
la tranquillité publique , à protéger la religion , et 3ur-*tout i 

{lerpétuer cette douce liberté qui met le peuple à. couvert de 
'oppression,- sans préjudicier à l'autorité légitime dasouverain. 
Cet amour d'Alfred pour ses sujets donna lieu au privilège qu'il 
leur accorda et qui subsisté encore, de ne pouvoir être jugés aa 
criminel que par leurs pairs, c'elt-à-dire par des juges de leur 
condition. Personne ne fut plus économe que lui de 30a tems. 
Il partageait le jour en trois parties , donnant huit heures aux 
exercices de piété , huit heures aux affaires publiques y et autant 
au sommeil , à l'étude , aux repas et à la récréation. Pour mesu- 
rer le' tems , au défaut des horloges qui n'étaient pas encore 
connues, Alfred fît fairer des cierges d'un certain poid^, qui, 
divisés par pouces, devaient durer chacun quatre heures; et 

Jour les garantir du vent | il les fit enfermer clans des lanternes 
e corne. Alfred mourut le 28 octobre de l'an 900 , âgé de cin- 
quanterdeux ans , après en. avoir régné environ vingt-huit. Il 
eut; d'AswJUtxjs , son épouse, plusieurs enfants, savoir, Edouard, 
qui suit ; Ëthelward , qui se distingua dans les sciences ; Elflède, 
femme d^Ethelred , comte de Merrie ; Ëlstrude , fertme de 
Baudouin ÎI , comte de Flandres , et £telgite , ' abbesse du mo- 
nastère de Schastsburi^. fondé par son père. Alfred doit-être 
regardé comme un des meilleurs princes qui aient jamais porté 
la couronne en Angleterre ; il était juste , pieux , père du peu- 
ple et des pauvres, et tr^s- savant pour soa siècle. Il est dit de 
ce prince qu'ayant suspendu i un arbre , près du grand chemin , 
des bracelets a'or , tout- le monde les vit , et personne n'osa y 
toucher , tant il avait imprimé d'éloignement pour le vol à son 
peuple. // ne fonda point de monaslère , dit Voltaire , c'est pour-- 
ifuoi les moines ne l 'ont pa^ mis au nombre des saints. Il en fonda 



DES ROIS D'ANGLETERRE. 67 

deuxAumoins^ suivant Pauteur contemporain de sa vie, un 
pour les hommes, et un pour les femmes, dont sa propre fille , 
comme on vient de le voir , devint abbesse , et il rétaplit ceux 
qui étaient tombés en ruine. Il composa plusieurs ouvrages , our« 
tre le corps de lois qu'il rédigea, et traduisit en saxon le Pasto« 
rai de saint Grégoire , les Consolations de Boëce , et THistoire 
Ecclésiastique de Bède. On dit aussi qu'il avait traduit l'Ancien 
et le Nouveau Testaments. 11 est certam qu'il entreprit une ver- 
«ioD des Pseaumes. Avec le secours des maîtres qu'il avait fait 
venir de Ftance , il établit des écoles^ pour la grammaire et la 
philosophie , à Oxford ; ce qui le fait regarder comme le fon- 
aateur de l'Université de cette ville. L'Angleterre lui est rede- 
yable aussi de l'établissement de éamarine. 11 fit construire un 

S rand nombre de vaisseaux, qu'il' distribua par escadres le long 
es côtes d'Angleterre, pour prévenir les descentes des Nor- 
mands. 11 ne put cependant èmpéther celle du fameux Hastings ; 
mais l'ayant batfu près de Londres, il l'obligea de s'en retour- 
ner. Ce fut encore lui qui apprit aux Anglais l'art de bâtir en 
briques ; auparavant ils ne bâtissaient qu'en bois , ce qui ren- 
dait les incendies fréquents et désastreux. Londres devint sous 
son règne , par «les eilibellfssémelits qu'il y fit , la capitale de 
l'Angleterre. C'était unccolônie rôinaine dès le temsde Néron. 
Enfin parmi toutes les grandes choses qu'Alfred entreprit pour 
i^ bien de l'Angleterre , il ménagea toujours extrêmement la 
liberté de ses sujets. On lit dans son testament ces paroles im- 
mortelles : Les Anglais doiçerd' être aussi libres que teurs pensées, 

EDOUARD I , DIT L'ANCIEN. 

• 
900. Edouard I, fils d'Alfred, lai succéda, et se rendit 
célèbre par ses expéditions contre les Danois de ses. états , qu'Ë- 
thelward, son cousin-germaiii , avait engagés à se soulever ; aidé 
par sa sœur. Elflède , veuve alors , et véritable héroïne , il leur 
enleva l'Essex , l'Estanglie , là Mercié , le Northumberland et 
plusieurs autres provinces ; il soumit aussi les Gallois et les Bre- 
tons. Le P. Pagi «rapporte toutes tes expéditions à Pan 907 ; ce 
Qui est difficile h, comprendre. Edouard jouissait paisiblement 
«Il fruit de ses conquêtes, lorsque U mort Tènleva l'an 924 y. 
selon le témoignage de la plupart* des historiens. Ce prince 
laissa plusieurs enfants , i ^. a'EGwmB ^ qui n'était que sa con- 
cubine , fille d'un berger ^ il eut Aldestan , Alfred et Béatrix; 
2**. £fl£D£, sa femme légiti me V lui doUila Elsward , mort peu 
après son père \ Edmn , qu'AlcIést^an fit mourir Tan 9^3 ; et six 
filles dont deux furent religietesèsjtes autres furent mariées à do 
grands princes \ Ogive, à Charkis le Simple ^ roi de France ;^ 
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Hedwîge , h Hugues le Grand , comte de Paris ; Edîlhe, à rem- 
pereur Otton le Grand ; Ëdgive^à Louis TAveugle, roi de Pro- 
vence ; a°. d'£DGiV£ , sa deuxième femme , Edouard eut deux 
fils, Edmond et Ëdred ; et deux filles, £dburgje.«t iidèk; 
femme d'Ebles , comte de Poitiers. 

AUDESTAN. 

9:&4- Al'OJSSTAiïy ou Athelstan, fib d'Edouard et d^EcwiSTE, 
sa concubine , fut élevé suc le trône par le consentament du 
clergé et.de la .qoblessç, et couvrit par se^ nobles ti^rlinatîons le 
défaut de ça naissance. Son éle^tiofi toutefois ne fui pas una-* 
nime , et quelques seigneurs juraient voulu qu^on lui préférait 
Edwin, spii frère. Un d'çptfe qutf nommé. Alfred, avait même 
formé le complot de l'arrêter, à Winchester et de lui crerrer les 
yeux. Ce dessein ayapt été. dée^uyert , il prit la fuite et se retira 
en Italie. Les Danois 4» • ^prth^Mnberland se joignirent aux 
mécontents pour exciter de nouveaux troubles. Aldestan tomba 
sur eux , Tan 9^5 , avai^t qu^ils^ eussent réuni leur» forces et les 
écrasa. Cependant le moparqùe anglais voulant, attacher les 
Danois à ses intérêts ) di^iv^-^ fille Edithe en mariage à Si- 
ihric» prince.de l!(or^h?^n^b^Haod ^ veuf alors, et rendit à 
Constantin , roi d'Eco^ ^. le$ Hvit» qu^il testait en qualité de 
vassal de VAngleterre. Mais ces expédients ne furent que mo« 
znentané/S. Sithric éts^t mçtr^^ se&^nfa>itsdii premier lit, Anlaff 
et Guthred prétendirer^t .l^i sujccéder. Aldestan marcha contre 
eux et les obligea de s'expatrier. Edwin , son frère , accusé 
dWoir été d'intelligence avec eux, fut mis k mort , Van gSS, 
par ses ordre^l Quelques écrivains prétendent néanmoins 
qu'Edwin périt malhepreus^ipent $ur m^r, let qu' Aldestan, 
bien loin d'avoir eu part à sa ni^flf en fut très-af&igé. 

La reine de France , Ogive ,^ cour d' Aldestan ^ était alors h 
la cour d'Angle I erre avec le prinçe'Louis, son fils, depuis l'em- 
prisonnement (\u roi Charles le Simple , son époux. Raoul de 
Bourgogne,, rival et siiçcessei^r d^ cet infortuné monarque, 
étant mort Van 9^, enyii^on :sixi ans^aprè» lui , les Seigneurs 
français , attachés au sai»g de Charlemaene , redemandèrent au 
roi d'Angleterre le (ils de Charles , qui leur fut renvoyé avec sà 
mère, escorté d'un corps; de trou|)es« Ce retour fut heureux, efe 
Louis, qu'on surnomma d'Outremer, fut reconnu roi de France 
à son arrivée. * :î; 

Le roi d'Ecosse , l'an 9.38, forma une nouvelle confédération ^ 
contre Aldestan , avec les enfantsde Sithric et six rois d'Irlande 
ou de Galles. On en vint à ukie bataille dans la plaine de Bru- 
nambourgh, où le monarque :anglais remporta une victoire 
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complète. Ce fut , à ce qu'il paraît , sa dernière expédition. Al- 
destan mourut, le 27 octobre de Tan 940, suivant Roger 
d^Hoveden , et non pas 941 9 comme le marque Tboiras , dans 
la quarante-sixième année de son âge. Ce roi, dit M. Gaillard, 
parait avoir eu des vues supérieures à son siècle. Pour encourager 
le commerce et la navigation , il accorda la noblesse à tout négo^ 
dont qui aurait j ait sur mer^ à ses frais ^ deux voyages de' long 
cours. La même grâce fut accordée au céorJe ou fermier qui po^* 
sédait cinq hydes de terre , une chapelle , une cuisine , une salle 
et une cloche. Aldestan laissa de plus divers monuments de soa 
savoir et de sa piété , parmi lesquels on doit placer la traduction 
d une Bible en langue saxonne , qui était alors la langue vulgaire 
d'Angleterre. 11 ajouta aussi un corps de lois excellentes à celles 
qn'ABred avait publiées. 

EDMOND L 

9^0. ËDMOiqD I, fils d'Edouard I et d'Ëdgîve, sa deuxième 
femme, succède à son frère Aldestan. I*e prince Anlaff» voyant 
wrle trône un roi dont il n^avait pas encore éprouvé la valeur, 
renouvela ses mouvements pour rentrer dans le Northumher- 
W. Avec des secours, qu'il reçut de Norwège, il s'empara 
dYorck et pénétra dans la Mercie. Edmond se hâta de marcher 
contre lui. Après une bataille , dont le succès fut indécis , on 
fit une paix que les Danois violèrent , Tan ^44 1 par ^^ "o^ ^• 
velles hostilités. Ce fut pour leur malheur ; Edmond les battit 
partout , et réunit à la couronne les provinces qu'ils avaient 
envahies. Un prince, qui se distinguait par de si beaux exploits, 
semblait mériter un long règne. La providence en décida autre— 
ment. L'an 94^1 le ^^ inai^ 3u milieu d'une fête qu'Edmond 
donnait à sa cour, un scélérat , nommé Léof , entre insolem*- 
ment dans la salle du festin , et se nlacq à l'une des tables dres- 
sées pour les courtisans. Le roi , cnoqué de cette étrange vue , 
ordonne à Léof de sortir. Léof a l'ioipMdence dç rester ; Ed- 
mond, au lieu de le fnire chasser,, se. jette sur lui et le saisit 
par les cheveux. Ijéof tire un poignard doni il frappe le roi. 
L'assassin est aussitôt mis en piècrs par les assistants ; mais le 
roi meurt aussi sur-le-champ,, de sa blessure. Tous les Anglais, 
dit le P. Paj^i, s'accordent k mettre la mort d'Edmond en l'an 
94^j ; néanmoins Thoiras la place en l'an 94^* Edmond laissa 
deux fils d'EDGivfi , son épouse, Edwi et Edear, qui ne lui 
succédèrent point immédiatement, à «ause de leur bas-âge, et 
nne fille qui fut enlevée de son consentement par Baudouin de 
Uuesden , et emmenée en Hollande où ellp l'ëpousa. Ce mariage 
fui ensuite approuvt» par Edmond. Ce prince, -aux lois de ses 
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prédécesseurs en ajouta de nouvelles qui servirent à les perfec- 
tionner. Il fut le premier qui ordonna la peine de mort 
contre les voleurs. On ne les punissait avant lui que par dos 
amendes. 

EDRED. 

q46. Edred, frère d'Edmond I, monte sur le trône par let 
suffrages unanimes du clergé et de la noblesse. Il acheva de 
soumettre les Danois qui ne manquaient aucune occasion de se 
révolter, et réduisit en province d'Angleterre le Northumber- 
land qu'ils possédaient à titre de principauté. Edred , se trouvant 
dans une profonde paix , se livre entièrement à des exercices de 
piété, sous la conduite de saint Dunstan, abbé de Glastonburi, 
rntre les mains duquel il remet l'administration des finances. Il 
ne pouvait faire un plus mauvais choix, si l'on en croit Thoiras 
et Barrow, qui proaiguent les plus odieuses qualifications à ce 
ministre , sans égard pour le témoignage avantageux que les an- 
f iens lui ont rendu. Ufte esquinancie termina les jours d'Edred 
Tan 955. Thoiras, qui convient de cette époque, ne laisse pas 
néanmoins de lui donner dix ans de règne , quoiqu'il en place 
le commencement en 948. 

EDWI. 

955. Edwi, (ils d'Edmond I, et successeur d'Edred, soit 
oncle , à l'âge de quatorze ans , ne fut pas plutôt sur le trône, 
qu'il devint amoureux d'une princesse nommée Elgive , ou 
Athilgive, sa proche parente, et Tépousa. Saint Odon , ar- 
chevêque de Cântorberi, et saint Dunstan , son neveu, scan- 
dalisés de ce mariage illégitime, arrachent la princesse du 
palais, et la traitent avec outrage. Le roi, pour se venger, exige 
que Dunstan rende compte. des finances qu'il avait administrées 



loi ne pouvant encore s'en détacher malgré cette difformité , 
Odon la fait arrêter de nouveau , et lui fait couper les jarrets r 
elle expira dans les tourments. Le vrai zèle , il faut l'avouer , 
i]'inspire pas de pareils excès d'inhunlanité. Dunstan revint sur 
ces entrefaites. Les esprits s'échauffent de part et d'autre. II se 
forme un parti pouc déposer Edw^i. Son frère, Edgar, est élu 
roi de Mercie, par les révoltés, l'an qSg. Edwi conçoit un si 
gfand chagrin de se voir dépouillé clu royaume de- Mercie, 
<|u'il en meurt après un . règne de quatre ans et quelques 
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mois, selon Thoiras : Hickes ne lui donne que deux ans 4^ 
règne; mais il se trompe. 

EDGAR, DIT LE PACIFIQUE. 

gSg. Edgar , à l'âge de douze ans , recueillit la succession de 
son frère , après sa^mort , et fit jouir ses sujets d'une paix conti- 
nuelle pendant tout son. règne, ce qui lui a mérité le surnom d9 
Pacifique. Cette paix ne fut point le fruit de ses victoires; 
mais il la procura en faisant sur mer et sur terre de érands 
préparatifs de guerre, qui continrent ses sujets dans le devoir, 
et ses voisins dans la crainte. Les loups faisaient de grands ra- 
vages en Angleterre au commencement de son règne. Il donna 
ses soins pour en nettoyer ce royaume ^ et fut si bien secondai 
par ses sujets , que fa race en fut entièrement exterminée dan» 
ses états. On prétend que ^ pour opérer cette destruction, il fit 
un cdit par lequel il obligeait chaque noble à lui apporlér tous 
les ans les têtes ou les peaux de dix loups , et qu afin de les 
mieux engager à cette chasse, il comprit dans ce règlement son 
fils aîné pour cent loups. Edgar, quoique petit détaille, avait 
^es qualités vraiment royales; mais il n'était pas, à beaucoup 
près, exempt de vices. Sa première femme, ou concubine, fut 
une religieuse , nonunée Etheulède , qw'U avait enlevée de 
son cloître. L'ayant jeùvoyée sur les nemontrances de saint 
Dunstan, devenu archevêque de Cantorbe>ri, après en avoir eu 
Edouard, qui suit, avec une fille, Editbe, il donna sa main à 
Elfride , dont il avait fait assassiner le mari , pour la reodre 
veuve et pouvoir l'épouser. Ce fOrinee mourut le 18 juillet enS^ 
laissant d'Elfride un fils, Ethelred, qui fut le successeur d'E- 
douard, son frèrje. ' ■ . : *- ^. 

Buruet, suivi de Barrow, veut tromper sies kcteurs lorsqu'il 
avance queia plupart des églises cathédrales d'Angleterre furent 
changées en prieurés de moines par saint Dunstan devenu arche- 
vêque de Cantorberi , et saint Ethelwode , soutenus de Tauto- 
rité du roi Edgar. l\ n'y eut que celles de Worcester et de 
Winchester, où l'on introduisit des, moines sous le règne de .c« 
prince ; et ce furent les' dérèglements des chanoines, fruit de 
leur ignorance, .qui occasionnèrent ces changements. Toute la 
science en Angleterre , comme l'avouent, eux - mêmes leurs 
protestants les plus équitables, étaient alors concentrée dans les 
monastères. * ^ 

EDOUARD II, dit LE MARTYR. 

975. Edouard 11, fils aîné d'Edgar, lui succède suivant le» 
Jernières dispositions de son père, et reçoit la couronne des 



I 
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mains de saint Dunslan. L'an 978, Edouard passant , au retour 
de lâchasse, prèsd^un château, où Ëlfride, sa belle-mère, fai- 
sait sa résidence avec Kthelred , son fils , s^écarte de sa troupe 
f>our les aller voir, et cette marâtre le fait assassiner. Ses vertus 
'on fait mettre au nombre des saints , et même au rang da 
martyrs ^ quoiqu'il n'ait pas souffert pour la fui. 

ETHELRED II. 

978. Ethelred II , fils d'Edgar et d'Elfride , âgé de douze 
ans , est reconnu roi après la mort de son frère , et sacré par 
saint Dunslan. Les Danois , dès le commencement du règne 
d'Ëthelred , font une invasion en Angleterre , et continuent 
d'années à autres d'y faire des descentes et de grands ravages. 
Ethelred, l'an 991 9 leur ayant livré bataille^ est défait, et leur 
donne une somme d'argent , pour les engager à se retirer. C'était 
les inviter à revenir, comme cela ne manqua pas d'arriver. L'an 
994 9 Suénon , roi de Danemarck , et Olaiis , roi de Norwège ^ 
îbnt une nouvelle descente en Angleterre, d'où ils emportent un 
butin considérable. Leurs flottes ne cessèrent de désoler les 
côtes de cette île jusqu'à l'an looi , qn'Ethelred se soumit i 
payer une somme à ces pirates pour en être délivré. Ce fut i 
cette occasion qu'il établit la taxe connue sous le nom de dane-- 
gelt , monument , dit un moderne , de l'oppression dés Anglais, 
de l'ascendant des Danois, et de la &iblesse d'Ëthelred. La honte 
de cet assujettissement fit prendre , quelque tems après , à ce 
prince un parti violent dont il eut lieu de se repentir. L'an 
1002 , le i5 novembre , par le conseil d'Ëdrick-Streon et d'Al- 
irick , ses ministres , il fait massacrer tous les Danois de ses 
états. Suénon, étant accouru pour vengdr la mort de ses com- 

Eïtriotes , met tout à feu et à sang ^ et s'en retourne en ioo5. 
'Angleterre ne s'était pas encore relevée de ce désastre, lors- 
qu'en 1012, on vit reparaître les Danois dont on ne put arrêter 
les courses , qu'en leur donnant encore de l'argent pour s'en 
retourner. Mais à peine se sont~ils rembarques , que Suénon 
rentre dans l'île avec la résolution de s'y établir. Après s'être 
rendu maître de plusieurs provinces , il assiège Lonares , d'où 
Ethelred était sorti pour se retirer en Normandie. La ville se 
soumet, et Suénon, s'étant logé dans le palais, se fait décerner 
par les siens la couronne d'Angleterre. 

SUÉNON. 

10 14.. Suénon ou Sweyn, roi de Danemarck, est proclame 
roi d'Angleterre à Londres, et meurt Tan ioi5. ( F. Suénon I, 
roi de Danemarck, ) 
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ETHELRED II, rétabli. 

10 1 5. Ethelred, rappelé par 
les Anglais, est reça avec une 
grande joie dans Londres ; mais 
toujours livré aux conseils de 
raffreux Edrick, il se porte à 
des injustices et à des cruautés 
^ui lui attirent la haine de ses 
peuples. Edrick lui-même Ta- 
oandonne pour se joindre aux 
Dailois commandés par Canut , 
iils de Suénon , prince aussi 
brave et aussi dangereux que 



CANUT 1, DIT LE GRAND. * 

ioi5. Canut, fils de Sué- 
non, après la mort de son père, 
est proclamé roi d^Angleterre 
par les Danois , hors oie Lon- 
dres, d'où ils avaient été chas- 
sés ; mais peu de tems après il 
retourne en Danemarck , pour 
empêcher son frère Harald de 
se rendre maître de ^e royaume. 
Canut , après en avoir pris pos- 
session , revient en Angleterre 
l'an 1016, et régna sur les Da- 



son père. Ethelred eut alors lé nois dans toutes les province^ 
chagrin de voir l'Angleterre 1 qu'ib occupaient. 11 assiège jus- 
retombée dans le même état (^ù I qu'à trois fois Londres , qui ré- 
elle était lorsqu'il se retira en connaissait Edmond 11, et tou- 
Normandie. 11 ne put survivre 
à ce malheur, et accablé de tris- 
tesse , il mourut à Londres , le 
23 avril de l'an 10 iB, âgé dé 
cinquante ans , après environ 
trente-huit ans de régné. Un 
ancien historien donne une juste 
idée de son règne par ces pa- 
roles : Ejus i>itœ cursus sœvu/s 
in pnndpio 9 miser in medio , 
iurpis in exita assen'tur, Ethel- 
red U avait épousé , 1®. Elgive,^ 
dont il eut Edmond, Aldes- 
tan , mort jeune , et Ëdwi , 



jours est obligé d'en lever le 
siège. Enfin il fait la paix avec 
Edmond , par iin traité qui le 
rend maître de la moitié de 
l'Angleterre ; savoir , de la Mer- 
cie , du Northumberland et de 
l'Esranglie. Edmond , ayant été 
assassiné l'an 1017 , Canut 
s'empare de l'autre moitié du 
royaume, au préjudice des deux 
fils d'Edmond , qu'il envoie en 
Danemarck pour les y faire, 
dit-on , mourir , sous prétexte 
de les faire voyager ; mais celui 



avec trois filles, Èdgtve, E4^ qui était chargé de ces deux 



githe et Egwine ; 2^. en 1002 , 
ÏImne, fiUe de Richard 1 , duc 
de Normandie , morte vers la 
fin de novembre 1016. De ce 
mariage sortirent deux fils , Al- 
fred et Edouard, et une fille, 
nommé Goda, mâriéê;à Dreux, 
comte du Vexin , ensuite à Eus- 
tache Il , comte de Boulogne. 
JEthelred eut encore un fils 
naturel. 

Yll. 



princes , touché de compassion, 
les conduit en Suède, d'où le 
roi de Suède les envoie en Hon- 
grie. Canut , la même année , 
voulant mettre dans ses intérêts 
Richard 11, duc de ^îo^mandie, 
chez qui Alfred et Edouard, 
fils d'Ethelred II , s'étaient ré- 
fugiés, lui demande en mariage 
EiviME, veuve d^Ethelred II, 
et lui offre pour lui-même Es- 

zo 
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Sous le rè^e d*£thelred II 
• an ne mettait point encore de 
sceaux aux chartes d^ Angle terre, 
nondum lUAantur Slgîllis in Anr- 
gb'af dit la Chronique de Burton, 
éid an, xoo4* 

EDMOND II, 
DIT COTE-DE-FER. 



1016. Edmond II, fils d^E- 
Ihelred et d^Elgive » que sa force 
prodigieuse fit surnommer Càte- 
de-Fer , est proclamé roi dans 
Londres , après la mort de son 
père , et livre jusqu'à cinq ba- 
tailles en un an , à Canut , son 
concurrent : enfin étant encore 
près d'en venir à un combat, 
qui semblait devoir décider du 
sort des deux rois , la paix s&fait 

ëir le partage de l'Angleterre, 
dmond eut le "Westsex , dont 
il ne jouit pas long- tems. Edrick, 
accoutumé à trahir ses maîtres , 
De fut pas moins infidèle à 
Edmond , quoique devenu son 
beau^frère, qu'il l'avait été à 
Etbelred. Après l'avoir traversé 
eD différentes occasions , il mit 
le comble à sa perfidie , en le 
faisant assassiner Pan 1017 : 
triste fin pour un prince , dont 
la valeur peu commune , la fer- 
meté à l'épreuve des revers , la 
prudence consomtnée , la bonté 
sans égale, méritait un meilleur 
sort. Ëdrick fut puni de ses 
crimes quelques années après 
par Canut lui-même, qui lui 
nt couper la tête , et la fit 
mettre sur l'endroit le plus élevé 
de Londres, pour dégager la 
parole qu'il lui avait donnée, 
après l'assassinat d'Edmond, de 



trithe, une de ses sœurs; les 
deux mariages furent agréée et 
célébrés. Canut voyant l'An-» 
gleterre tranquille, repasse, l'an 
1019, en DanemiarcK, où il 
fait la guerre avec succès contre 
les Vandales, après quoi il re- 
vient dans son île. 

La dévotion était alors d'ail- 
ler visiter, à Rome, le tom-» 
beau des apôtres , comme le 
remarque Thoiras. Canut Êiit 
ce pèlerinage, l'an 1027, et as- 
siste, le 26 mars, jour de Pâ- 
ques , au couronnement de 
1 empereur Conrad. A son re- 
tour , il se rend maître de la 
Norwège par une irruption 
subite, et oblige le roi Olaiis 
à prendre la fuite. Olaiis, étant 
rentré dans la Norwège, l'an 
I o3o , livre à son rival , le 29 
juillet, un combat où. il périt. 
Canut, après ces expéditions, 
retourne en Angleterre , et 
commence à suivre un autre 
g;enre de vie. Il devient humble, 
)uste, charitable, et persévère 
dans ces dispositions jusqu'à 
sa mort arrivée le 12 novembre 

I o36, ou 1087 , suivant la vieille 
Chronique danoise, après vingt 
ou vinêt et, un ans de règne. 
M. Mallet place sa mort et io35, 
mais sans donner de preuves. 

II laissa trois fils, qui partagè- 
rent ses états après sa mort. 
Suénon , l'aîné , tils d'ALGiVE , 
sa première femme , ou sa con** 
cubine , eut la Norwège ; Ha- 
rald, né de la même mère, eut 
l'Angleterre : le Danemarck 
échut à Canut ou Hardi-Canut» 
fils d'Emme de Normandie ; 
Gunilde ou Chunelinde ^ net 
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Véleoer au -dessus de tous les 
autres seigneurs du royaume, 
Edmond laissa deux fils d'ÀL- 
ciTHE , sa femme , Edmond et 
Edouard, qui furent dépouillés 
par Canut des états de leur père. 



de son second mariage, épousa 
Henri III , roi de Germanie. 
( Voy. Canut le Grand , roi de 
Danemarck. ) 



HARALD I. 



to36, 011 loSy. Habald I, succède à Canut, son p^re, au 
royaume d^ Angle terre, par le choix des Danois qui restaient en 
ce pays. Dans le même tems, Canut ou Hardi--Canut, son frère , 
est proclamé roi de Westsex par les Anglais , tandis quHl est 
occupé à prendre possession du Danemarck. Le comte Good- 
win , chargé de gouverner le Westsex en l'absence de Canut , 
vient à bout , par ses intrigues , de le dépouiller de ce royaume, 
qu'il remet entre les mains d'Harald. La reine Emme, mère de 
Canut , dissimule la trahison &ite à son fils, et pense à lui subs- 
tituer en Angleterre ses deux autres fik , Alfired et Edouard , 
réfugiés en Normandie, Goodwin , ayant pénétré le dessein de 
la princesse, feint de l'approuver, et lui conseille même d'écrire 
aux deux jeunes princes , et selon d'autres , leur écrit sous le 
nom d'Emme , pour les inviter à venir recouvrer l'héritage du 
roi Ethelred , leur père. Ils donnent l'un et l'autre dans le piège, 
et arrivent en Angleterre, ayant un corps de mille Normaads 
i leur suite. J^s Anglais revoient avec joie les rejetons de leurs 
anciens maîtres. Mais leur mère, toujours dans la défiance, et 
craignant qu'un même malheur ne les enveloppe tous deux , les 
oblige de se séparer , et retient le second auprès d'elle , tandis 
que l'autre est en campagne. Ses pressentiments n'étaient pas 
Vains. Alfred est surpris dans le château de Guildford par 
Goodwin qui lui fait 'crever les yeux, après avoir massacré six 
cents normands qui l'accompagnaient ; de là il est conduit en 
l'île d'j5«ly, où le chagrin et la misère ne tardèrent pas à termi- 
ner ses jours. Emme, à la nouvelle de la surprise d'Alfred, fait 
repasser la mer à Edouard , et bientôt après , persécutée par 
Hacald , elle quitte elle-même l'Angleterre, et va chercher une 
retraite chez Baudouin le Barbu, comte de Flandre, qui la re- 
çoit avec distinction. N'espérant plus alors de pouvoir mettre 
Edouard sur le trône d'Angleterre , elle sollicite et presse le roi 
de Danemarck de se rendre aux vœux des Anglais , qui désiraient 
de l'avoir pour maître. Canut cède aux instances de sa mère , et 
tandis que sa flotte fait voile vers l'Angleterre , il va trouver ceitt 
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princesse à Bruges pour conférer avec elle. Il y élait encore lor^ 
cjuUl apprit la mort d^Harald, arrivée Tan io4o. 

CANUT H^ ou HARDI-CANUT. 

io4o. Canut II, après la mort d^Harald, son frère, ai*rive 
en Angleterre avec une flotte de quarante vaisseaux. Il est éga- 
iement bien reçu des' Danois et des Anglais; mais sa conduite 
dément bientôt leurs espérances. A peine est-il couronné, qu\l 
fait exhumer et jeter dans ïa Tamise le corps d'Harald. Cet acte 
de brutalité fut d'un très-mauvais augure pour son règne. Une 
taxe exefi^bitante qu'il imposa pour payer sa flotte , quM voulait 
renvoyer, indisposa de plus en plus ses sujets. La ville de 
Worcester sV tant soulevée à cette occasion, le roi la punit par 
le pillage et le feu. Canut fit néanmoins un acte de générosité 
que rhisloire ne doit pas oublier. Il accueillit favorablement 
Jtidouard , son frère utérin , qui était revenu en Angleterre. 
Mais Edouard lui ayant demandé justice du comte Goodwiir,^ 
qu'il accusait de la mort d'Alfred, son frère, Canut se laissa 
corrompre par un présent du coupable, et le renvoya absout 
sur son serment. Le règne de ce prince fut abrégé par ses 
débauches. Il nu>unU subitoi^ept le 8 juin 1042. {f^oy. Canut 11, 
rgi de DcLoemarck.) 

EDOUARD III , DIT LE CONFESSEUR. 

io43. EdoUjLRD m, fils d'Ethelred II et d'Emme de Nor- 
mandie , né Tan 1002 , est proclamé roi par le crédit du comte 
Goodwin , avec lequel il s^était réconcilié , en promettant 
d'épouser sa fille Edithe, princesse, dit Albéric , qui réunissait 
en elle tous les arts libéraux ; mais ce ne fut que deux ans après 
qu'il exécuta sa promesse. Quelque légitime que f&t l'élévation 
de ce prince , il la devait cependant moins au droit de sa nais- 
sance, qu'au choix libre des Anglais. 11 restait en effet un autre 
Edouard, son neveu, fils d'Edmond Côte-de -Fer , qu«i«6tait, 
par la loi du sang, le plus proche héritier du trône. Mais tel 
était l'usage des Anglo-Saxons , semblable à celui des Francs 
sous les rois mérovingiens : obligés de prendre leur souverain 
dans la famille royale , ils pouvaient , lorsque le bien de l'état 
l'exigeait , préférer le fils puîné du roi défunt à Taîné , et même 
la ligne collatérale à la directe. Le fils d'Edmond était en 
Hongrie, et il y avait du danger d'attendre son retour pour 
remplir le trône vacant. Yoilà ce qui détermina les Anglais en 
faveur de son oncle. Le couronnement du nouveau roi se fit à 
Pâques de raaio43. Dès le commencement du règne d'Edouard^ 
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on ne voit plas les Danois faire aucune figure dans P Angle terre, 
eux qui en étaient auparavant les maîtres et les souverains ; et 
ce qui est étonnant , c^est que Thistoire ne nous apprend point 
comment est arrivé un changement si extraordinaire. Edouard 
abolit le dancgelt^ et ce fut une de ses premières opérations. 
Une autre non moins utile fut la rédaction quUl fit en io44 des 
lois d^Ângleterre en un seul corps, qui fut appelé les lois 
d'EdouarOj ou les lois communes. I^Iais ces lois prirent des 
fonnes bien différentes sous Içs règnes suivants, jusqu^à celui de 
Jean Sans -Terre, qu'elles acquirent, par la faiblesse de ce 
monarque, la consistance qu'elles ont encore de nos jours., 

Edouard, pendant sa retraite en Normandie , avait élé com-- 
blé d'amitiés parle duc Robert et Guillaume, son fils. L'an io4^,. 
ou, selon d'aqtres, 1082, il eut occasion d'en marquer sa re-^- 
connaissance à ce dernier, dans la viçitc qu'il en reçut à Londres. 
On prétend même qu'£douard, n'ayant point d'enfants, et ne 
pouvant en avoir sans violer le yœu de continence qu'il avait 
uit, promit alors, en sec^'et, au duc de Normandie, de lui 
transmettre la couronne d'Angleterre. Mais ce qu'il fit depuis 
en faveur de son neveu dément cette assertion. 

Un événen^ent , qu'on a regardé comme surnaturel et qui rn 
avait toutes les apparences, délivra Edouard, Tan iol)3, d'un; 
cooenii domestique (]ont la prudence ne lui permettait pas de 
punir les forfaits suivant les lois. C'était le comte Goodwin , 
son beau-père,' si fameux et. si redoutable par son grand crédit 
sous les règnes précédents. Cet homme dangereux , étant h Li 
table du monarque , ose affirmer , avec serment , qu'il n'est pas 
coupable de la mort du prince Alfred , frère d'Edouard, et sou - 
haite que le morceau qq'il est près d'avaler l'étouffé , s'il parle 
contre la vérité. Le souhait fut accompli. Son fil& Harabt lui 
succède, et s'attire , par ses belles qualités , Testime et l'affec- 




Câte-de^Fer; mais ce prince meurt peu de tcms après son arri- 
^ , laissant un fils en bas âge , nommé Edgar , qui fut pen-- 
dant une longue vie exposé à une infinité de traverses. Alors- 
Harald aspire à la couronne, et prend des mesures pour se l'as-^ 
surer. Plus il voit approcher la fin d'Edouard, plus il sent croître 
ses espérances. Cependant un voyage qu'il fait imprudemment 
<^n Normandie, les aurait entièrement ruinées, s'il eût été fidèlo- 
à la religion du serment que le duc Guillaume le Bâtard extor- 
qua de lui. (Voy. les ducs de Normandie. ) Enfin , Edouard 
termina ses jours le 5 janvier 1066 ( n. st. ) , et le lendemain il 
«st inhumé dans l'église de Westminster, qu'il avait fait dédiée 
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en sa présence, à la fête précédente des saints Innocents, et 
Ton voit encore son tombeau. Thoiras prétend que ce prince * 
ne voulut pas décider « avant sa mort, TafTairc de la succes- 
sion à la couronne. Toutefois, Ingulphe, auteur contemporain 
(^adàn* io65), assure formellement le contraire dans l'Histoire 

du monastère de Croyland : Guilleîmum comitem Normannia 

siU succedere in regnum Anglîœ ooce stabili sancwil. D'autres his* 
toriens racontent , à la vérité , qne, dans ses derniers moments, 
sollicité , par une députatiôn des seigneurs assemblés à Lon- 
dres , de désigner son successeur , il leur renvoya ce choix , 
disant , qu'ils devaient profiter de Toccasion qui les réunissait 
pour élire celui qu'ils jugeraient le plus capable de con^mander 
a la nation. Le règne d'Edouard retraça celui d'Alfred , qu'il 
semblait avoir pris pour modèle. Il n'avait peut-être pas l'éten- 
due de son génie , mais il l'égala par son amour pour son 
peuple , et le surpassa même par sa piété , qui lui mérita le 
titre de Confesseur et les honneurs de la canonisation , avant 
même que Dieu eût attesté sa sainteté par des miracles. On 
lui reproche l'exil de sa femme , et des procédés encore plus 
durs envers sa mère. Mais la raison d'état le justifie sur le 
premier point. U était en guerre avec Goodwin , son beau- 
père , qui s'était révolté lorsqu'il éloigna son épouse de la 
cour, et dès qu'il eut réduit ce rebelle, il la fit revenir. Pour 
sa défense sur le second point la réponse est également facile. 
])es accusations les plus graves avancées contre sa mcre, et sou- 
tenues par des personnes de poids avec toutes les apparences de 
la vérité, le mirent dans la nécessité d'instruire le procès de 
celte princesse. Elle se purgea par l'épreuve du feu ^ qu'elle 
avait elle-même choisie, et ayant ainsi prouvé son innocence, 
elle fut rétablie dans les honneurs, dont son fils l'avait dépouillée , 
pour satisfaire à ce qu'il croyait devoir à la justice. La politique 
né lui pardonne pas un troisième article. C'est son vœu de vir- 
ginité ; sur quoi nous avouons qu'il est peut-être aussi difficile de 
ie défendre que téméraire de le condamner. Que de malheurs , 
dit-on f il eût évités à l'Angleterre , s'il eût laissé un héritier 
de soii sang! Mais en eût-il laissé, quand même il aurait usé du 
mariage ? C'est ce que nul mortel ne peut assurer. Quelques 
écrivains rapportent à ce prince l'établissement du wittena- 
gémot , ou ae l'Assemblée des Sages , à laquelle a succédé le 
parlement. Mais d'autres ^ en plus grand nombre , prétendent 
qu'elle est aussi ancienne que là monarchie anglaise, et que sous 
l'heptarchie chaque royaume avait son wiltena- gémot qut 
partageait l'autorité législative avec le souverain. 

Edouard est le premier roi d'Angleterre qui ait fait usage dtt 
sceau dans ses diplômes. 
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HARALD II. 

io66. Hahald II , fils aîné du comte Goodwîn , est élu roi 
d'Angleterre par le anltena-gémot ^ au préjudice d'Edgar, petit- 
ils, par Edouard, son père , du roi Edmond Cdte-de-'Fer^ à qui la 
couronne appartenait par le droit de sa naissance. Toston , firère 
d'Harald, refuse de le reconnaître, et forme le dessein de le détrô- 
ner. Trop faible par lui-même, il s'adresse à Harald, ou Horde- 
Raaide^ roi de Norwège, et l'engage à seconder ses vues. D'un 
autre côté, Guillaume , duc de Monpandie , prépare un grand 
armement pour se rendre maître de l'Angleterre. Harald livre 
deux sanglantes batailles contre ses deux concurrents , à peu de 
distance Tune de .l'autre , mais avec des succès bien différents : 
dans la première, donnée au pont de Stamford , près d'Yorck, 
il remporte une victoire complette sur son frère etle roi de Nor- 
wège, qu'il laisse étendus l'un et l'autre sur le champ de bataille : 
dans la deuxième , donnée près d'Hastings, le 1 4 octobre, contre 
Guillaume , il est entièrement défait , et perd la couronne et 
la vie, après environ neuf mois de règne : ce ne fut pas au 
reste, sans avoir long-tems disputé la victoire; car la bataille 
dura depuis sept heures du matin jusqu'à l'entrée de la nuit. 
Deizi fireres d'Harald périrent avec lui. Telle fut la fin de la 
<lomination des Aneïo-Saxons en Angleterre, où elle avai( 
commencé plus de boo ans auparavant en la personne d'Hen-^ 
gist. 

ROIS D'ANGLETERRE, 

-DS LA. MAISON DES DOCS DE NORMANDIE. 

GUILLAUME I , dit LE BATARD et LE CONQUÉRANT. 

1066. Guillaume 1, duc de Normandie, dit le Bâtard, 
i cause du vice de sa naissance, et le Conquérant , parce qu'il 
fit la conquête de l'Angleterre, se rendit-maître de cfe royaume, 
l^ao 1066, après la défaite et la mort d'Harald, dernier roi 
saxon. Tout est étonnant dans cette entreprise du duc Guil- 
laume, le dessein, les préparatifs,, l'exécution et le succès. 
Les suites en furent encore plus^heu reuses pour l'A ngleterre : 
celle révolution y produisit un renouvellement entier. C'est là 
proprement l'époque de sa grandeur et de sa puissance. Le corn- 
aiecce des Français adoucit; les moeurs demi-barbares des /Vu<*. 
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fiais : les arts, les sciences, la religion , fleurirent parmi enx. 
Lnfin TAngleterre est redevable à Guillaume le Conquérant de 
sa puissance , de son éclat , el de la grande figure qu elle a de* 
puis faite en Europe. Ainsi un moderne a raison de dire que la 
nation qui le déteste lui doit sa gloire. Guillaume ayant défait 
llarald , marche vers Douvres, qui ne résiste que peu de jours. 
La province de Kent envoie des députés qui offrent leur sou- 
mission. £n vain Morkard et £dwin proposent de mettre le 
prince Edgar sur le trône, la consternation est si grande à Lon- 
dres, que les magistrats portent les clefs delà ville à Guil- 
laume, les évéques lui onrent la couronne qu'il accepte par 
délibération de son conseil ; et il est couronné le jour de Noël, 
à Westminster, par Aldred , archevêque d'Yorck. Quoiqu'il 
connût les funestes effets de la féodalité en France , où elle fai- 
sait la ruine de la nation et le désespoir de ses rois , il ne laissa 
pas de rétablir dans ses nouveaux états , et Pévénement prouva 
qu'il avait sagement fait. Semblable à certaines plantes veni- 
meuses qui « transplantées dans un autre climat , y deviennent 
salutaires , la féodalité fut en Angleterre le plus sûr appui de 
l'autorité royale et du pouvoir de la nation au-Alehors (i). Tout 
ce qui , lors de la conquête , n'était point du domaine de la 
couronne, fut divisé en baroonies , dont Guillaume récompensa 
les seigneurs normands qui l'avaient suivi, à la charge ordinaire 
de l'hommage , du service militaire et de certaines redevances 
en argent. Les Anglais n'eurent aucune part k cette distribution. 
Le petit nombre de ceux à qui on laissa quelques propriétés» se 
trouvèrent trop heureux, pour conserver les héritages qu'ik 
avaient reçus libres de leurs pères, derles mettre sous la pro- 
tection des grands vaissaux, et eux-mêmes sous leur dépendance. 
De là , le titre qu'ils prirent de Knights-Fees ^ c'est-à-dire Che- 
valiers tenanciers , ou vassaux des grands barons. Ce fut alors 
que Guillaume fit dresser le terrier général d'Angleterre , on- 
vraçe aussi exact qu'incroyable. Ce prince, après avoir réglé les 
affaires d'Angleterre , et fait jet ter les fondemens d'une ab- 
baye , sous le nom de la Bataille , au même lieu où Harald 
avait été ^tué, repasse en Normandie, au mois de maris 1067, 



' (1) Il faut convenir aussi qu^en introduisant le gouvernement féodal 
en Angleterre, Guillaume eut soin d'en retrancher les abus qui le fai- 
sait dégénérer en anarchie dans le reste de TEurope ; le tempérament 
i]u*il y mit fut de se réserver exclusivement le droit de la chasse et de 
la guerre , le pouvoir d'imposer des taxes, Tavanta^ d*ane cour de 
justice , où les causes , tant civiles que criminelles de tous les ordres de 
Tétat, étaient jugées en dernier res<«ort , par lui et par les grands ofli'- 
iicri de sa couruiioe, f;u*il cboisis:»ait et destituait à s^ volootié. 
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fflimenanl avec lui le prince £dgar et la plupart des grands 
seigneurs. Pendant son absence ^ Odon , évéque de Bayeux , son 
frère utérin (i) , et Guillaume, fils d'Osberne, son général 
d^armée , qu^il avait laissés pour régens du royaume jusqu^à son 
retour, exercent sur les Anglais une tyrannie qui les porte à 
se soulever. Guillaume étant revenu promptement en Angle— 
terre, le 6 décembre de la même année, appaise facilement 
cette émotion* Dans la suite il y eut d'autres révoltes excitées 
par les grands ; zx^iis elles furent toujours réprimées , et quel- 
quefois avec une modération dont on voit peu d^exemples. Il 
est vrai qu^elles obligèrent Guillaume k se précautionner contre 
Piodocilité des Anglais par des lois sévères, qui génèrent extrê- 
mement leur liberté. Pour obvier aux troubles , il les désarma , 
leur interdit la chasse , leur fit défense , à peine d^une grosse 
amende, d'avoir de la clarté chez eux après huit heures du soir, 
comme il Pavait déjà établi en Normandie , et fit élever en plu- 
sieurs endroits des citadelles , dont la principale est la tour de 
Londres, qui fut bâtie vers Pan 1078; il rétablit le danegelt, taxe 
de deux schelings par hyde , ou journal de terre , qu'Ëthelred II 
avait établie, comme on Ta dit à son article ^ et qui avait été 
abolie par saint Edouard ; il érigea les comtés en fiefs, et en 
investit ses créatures ; il fit déposer les prélats anglais , à Pex- 
ception d'up seul , et leur substitua des Normands ; il fit rédiger 
par écrit , dans une assemblée des plus nobles et des plus sages de 
chaque comté , les anciennes coutumes des Anglo-Saxons et des 
Danois qui étaient mêlés ensemble. Passionné pour la chasse jus- 
qu'à la cruauté , il força les hommes d^abandonner aux biêtes 
fauves, dans le comté de Hampshire, un espace de trente milles,^ 
où il détruisit toutes les habitations, sans épargner les églises ; et 



(2} Ce prélat , que Guillaume , son frère , avait fait ëvèque de 
Bayeux en io49} à l'âge de quatorze. ans» et créé comte de Kent, après 
la conquête de TAngleterre où il Tavait accompagné , se croyait toutes 
les voies permises pour fournir > en accumulant des richesses , au luxe 
prodigieux de sa taole et de ses ëquipaffes. Son ambitron crût avec son 
opulence , et le porta même à rechercher la papauté. Pour Tobtenir , 
il acheta à prix d argent les suffrages des principaux citoyens de Rome , 
et presque assuré de réussir , il se lit bâtir un palais dans cette ville. 
Déjà il était sur le point de partir avec des troupes gagnées , lorsque le 
roi , son frère , irrité de ses concussions, le fit arrêter et conduire ^ là 
tour de Rouen y où il le retint prisonnier jusqu'à ce qu'étant près d*ex« 
pirer, il consentit, pressé par ceux qui 1* environnaient , à lui rendre la 
liberté. Ordéric Vital, dont nous tenons ce récit, ne dit pas^à quel 
pape Odon prétendait succéder. Mais il y a bien de l'apparence que ce 
fut à Grégoire VU , mort en 108S. 

VU. it 



02 CHROIVOLOGIE. HISTORIQÛR 

plus inhumain que ces bêtes , il condamna à perdre la vue qui- 

contjue tuerait lin lièvre , tiandis que pour un homicide il n'en 

coûtait qu'une légère amende. Jean de Salisburt lui reproche 

aussi d'avoir introduit le luxe en Angleterre. «Il envoya ^ dit-il, 

» {Potycratj chap. 7) des ambossadeuns chez tout<^ tes nations 

» étratiglères , pour lui apporter ce qu'ils y trouveraient Je plus 

» magnifique et de plus rare. C'est ainsi que tout ie luke ié lu* 

j» nivers passa dans une île, qui jusqu'alors s'était «contentée de 

j» ses propres richesses. 0« doit satft doOte, ajoute- t^il, des 

» louailgés au dessein de ce grânvl homme, ^i était de rassem- 

» hier dans ses états l'opulence de tous les autf'e^. Mais i) aurait 

» certainement beaucoup mieux fait de réformer) par àê bon- 

» nés lois , l'intempérance qui avait perdu \eé Anglais ^ et lui 

» avait préparé la conquête de leur île j*5 Enfin , il ordonna que 

les actes puotics seraient dressés en langue fran^aiàre. C'est ainsi 

qu'il conserva l'Angleterre , en y i>ntroduisant le despotisme , et 

en demeura possesseur tranquille jusqu'à sa HM^t ^ arrivée le 8 

ou fl septembre 1087. ( Foy. G^illflume II , duc ïk Normandie,) 

Guillaume le Conquérant établit une coût fixe et constante 

de judicaturé dans la grande salie de soti palais à Londres, et 

c'est de là que sont sorties leis quatre cours de iustfee acttielles 

d'Angleterre. (Robertson.) Il fut le premier ro4 a'Ang(eterre-qui 

eut en tout tems une armée sur pi«a ; la sienne était de soixante 

mille hommes , suivant Ordéric. Mais ces troupes étaient lirées 

de ses états , et pour la plupart fournies de gré oa de ùtite par 

ses vassaux. 

Ce pritice, suivaht Heriman de Tournai, (apud Bouquet, 
tom. XI , pag. i55 ) étaît représ^té suf son seeaii , ê\tn côté 
à cheval, comme duc àe NormattcKe, et de l'autre afetsîs sur un 
trône-, le-seeptre ea «mâh , «emme 4^ d'Angleterre. 

GUILLAUME Û » dit LE ROUX. 

1067. GuiliyAuii£ H , fils pwfié de Guillaume le Conqué- 
rant, et de Mathilde de Flandre, est reconnii roi d'Angleterre 
au préjudice de Robert, son aîné, par le crédit dt Lanfranc, ar- 
chevêque de Cantorberi , qui avait çté son précepteur ; et le ^7 
septembre de la même année , il est courontié par ce prélat. L'é-» 
véque de iBayeux 9 son oncle , ne le trouvant pas assez i&vorable 
à ses vues, entra ^ l'^n 1088, dans une conspiration formée con- 
tre lui. Mais Guillaume l'ayant découverte , vint tellement à 
bout de la dissiper. ( Voyez Éustache II , comte de Boulogne.) Ce 
prince ne ^.'^oulait suivre po\ir règle , dans le gouvernement, que 
ses passions. Lanfranc , ayant osé lui faire des remontrances à ce. 
sujet, toihba dans la disgrâce l'an 1089, et mourut peu de tems 
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après , regretté ^es deaz nations. Un prêtre , nommé Aanulfe , 
homme oe néant , mais d^un sénie $ouple et artificieux , s^était 
dès-lors insinué dans Tesprit du monarqae , et réussit à le cor- 
rompre par ses flatteries et ses pernicieux conseils. Guillaume 
lai confia la direction du temporel des bénéfices qui viendraient 
ii vaquer, et Hanulfe le servit au gré de son avarice. Dès qu'un 
évéque au ua abbé venail k mourir» ii faisait mettre la main sur 
ses meubles et son argent au nom du roi , qui se les appropriait ^ 



naire qu'au plus offrant. La même avidité que ce prince mon- 
trait pour les biens ecadésiastiques, il la faisait paraître pour ceux 
d'une aalre nature qui se trouvaieqt à sa convenance. L'an 1090, 
il forma le dessein a'enlever la Normandie à Robert , son frère , 
et s'empara de quelques places de ce duché. Les deux princes , 
Tan 10(^1, font un traité de paix , et portent la guerre en Ecosse 
contre Malcoim ; elle est suivie de la paix concJue par la négo- 
ciai bn du prince £dgar. Guillaume étant tombe malade en 
1098, les remords le saisbsent. Alors il se détermine à remplir 
les bénéfices vacasts dont il retenait les revenus ; il nomme à 
Tarchevéché de Cantorberi, mii vaquait depuis quatre ans, saint 
Anselme , abbé du Bec ^ avec lequel il eut dans la suite de grands 
démêlés. La guerre se ralliHBe en 1093, entre Guillaume et le 
roi d'£cosse, qui est défait, et tué avec son fils aîné. L'an 1096, 
Robert , frère de Guillaume , voulant partir pour la croisade , 
et manquant de ressources nécessaires pour cette expédition , lui 
^gage la Normandie et le Maine pour le prix de loooo marcs ; 
somme modique , qui néanmoins ne fut levée qu'à force d'extor- 
sions. Tous les seigneurs manceaux n'étaient pas disposés à subir 
le joug de ce nouveau maître. L'an 1097 , comme il chassait dans 
ia forêt Neuve en automne , un courrier vient lui apprendre que 
^gens sont assiégés par Hélie de la Flèche, dans le château du 
Mans. A cette nouvelle, il pique Son cheval vers la mer, en 
criant : Qi^i mah^e me suive» Arrivé à Darlmouth , il monte le 
premier vai^se;^u qui se présente, et sur ce que les mariniers lui 
remontrent qu'il ^'expose à périr, le tems étant mauvais ; il ré- 
pond froidement : Je n * ai jamais oui dire (ju 'un roi se soit noyé. 
•^yant fait mettre aussitôt à la voile , il aborde le lendemain au 
port de Touque. De là, il vole avec une armée qu'il a rassemblée 
^ la hâte, vers la place assiégée. Le bruit de sa marche effraie 
les assiégeants, qui se retirent avant qu'il arrive. ( Voyez Hélie , 
comU du Miiine,^ Guillaume avait dans le même tems la guerre 
avec Louis le Gros, roi désigné des Français. Elle commença peu" 
de tems après le départ du duc Robert^ et ne finit qu'à la mort 
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du monarque anglais. Voici uuand et comment arriva ce demief 
événement. L'an t loo, Guillaume étant à la chasse avec Henri , 
son frère, dans la forêt Neuve, le 2, août , un chevalier français, 
nommé Gauthier Tyrel , seigneur de Poix et de Pontoise , lui 
perce le cœur d'une flèche en tirant sur un sanslier , ou sur un 
cerf, et Tétend roide mort sur la place. C'est ainsi que les anciens 
et les modernes racontent ordinairement la mort de ce pnnce. 
Cependant Suger , dans la Vie du roi Louis le Gros , rapporte 
que Tyrel, qui s'était sauvé en France, lui avait plusieurs fois 

Î>ro1esté avec serment, que le jour que Guillaume fut tué, il ne 
'avait pas vu , ni ne s'était trouvé dans l'endroit de la forêt où 

11 chassait. Quoi qu'il en soit , Guillaume fut enterré dans l'é- 
glise de Saint-Pierre de Winchester. Il était dans la quarante- 
quatrième année de son âge , et dans la treizième de son rè^ne. 
."l'ous les historiens du tems s'accordent à représenter ce prince 
comme un vrai tyran. 11 n'avait point été marié. Sa taille était 
courte et épaisse , son visage haut en couleur, sa voix rauque et 
forte , son regard fier et même un peu farouche. Son surnom 
annonce assez la couleur de son poil. 11 aimait et cultivait les let- 
tres ; et , pour engager ses sujets à s'instruire , il donna un édit, 
par lequel il déclarait que tout criminel pourrait racheter sa vie , 
s'il prouvait qu'il savait lire* Cette loi est encore aujourd'hui en 
vigueur : on dit au criminel : Toi gui es com^aincu de tel crime ^ 
qu * as-tu à demander en ta faveur pour empêcher que la sentence pro- 
noncée contre toi ne soit exécutée ? Le criminel répond alors : Je 
demande le bénéfice du clergé, ' La salle de )Vesminster et le pont 
de Londres sont des ouvrages de ce prince. 

^ Les diplômes de Guillaume II ne portent ordinairement que 
la date du lieu. 

HENRI I , mu BEAU^CLERC et LE LION. 

I lOC 

né 

surnommé Beau-Clerc, parce qu'il était l)eau de visage 
lettré , étant accouru à Londres, aussitôt après la mort du roi 
Guillaume , son frère , s'empare de ses trésors et du trAnc 
d'Angleterre en l'absence de Robert , duc de Normandie , son 
aillé , qui s'était arrêté en Italie à son retour de la croisade. Le 
dimanche suivant, 5 août , ou le i5 selon Mathieu Paris , il est 
sacré à Westminster par Maurice, évêque de Londres , el 
couronné par. Thomas, archevêque d'Yorck. Peu de jours après 

ectiott 

abo- 

'défendait 
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la lumière et le feu dans les maisons après huit heures du 
soir. 11 fit plus , il rendit aux églises la jouissance de leurs privi-* 
léges , réduisit à une seule grandeur les poids et mesures , et 
ordonna la punition corporelle des faux monnayeurs. On re- 
marque quMI fit faire de la charte , donnée à ce sujet , autant 
d'expéditions qu'il y avait de comtés en Angleterre , avec ordre 
d'en déposer une dans la principale abbaye de chacune de ces 
provinces. ( Math. Paris. ) Enfin Henri , au mois de septembre, 
rappela de son exil saint Anselme, archevêque de Cantorberi , 
que les persécutions de Guillaume le Roux avaient obligé de 
quitter 1 Angleterre. Le 1 1 novembre de la même année, ayant 
assemblé les grands du royaume à Londres , il épousa en leur 
présence M athilde , fille de Malcolm , roi d'£cosse , qui fut 
couronnée le même jour par saint Anselme. A Noël suivant , 
que les Anglais prenaient alors pour le premier jour de Tannée, 
Henri tient une cour plénière qu'un illustre étranger honora 
de sa présence : c'était Louis» roi désigné des Français. Bertrade, 
5a marâtre et sa * persécutrice , apprenant qu'il était passé en 
Angleterre , écrivit à Henri des lettres scellées du sceau du roi 
Philippe,son éponx, pour le prier de faire arrêter le jeune prince 
eide l'enfermer dans une étroite prison. Henri communique ces 
lettres à Louis , et lui conseille de retourner en France. ( Order. 
Fital, ) Ce que Henri avait lieu d'appréhender pour lui-même 
arriva. L'an iioi , le duc de Normandie forme un parti en 
Angleterre , pour arracher de ses mains le sceptre qu'il lui avait 
enlevé. Il arrive sur les lieux au mois d'août , et se prépare ^ 
une bataille : mais sur le point de la livrer , il s'accommode 
avec son firère , et lui abandonne ses droits pour une pension 
de 3ooo marcs. Par une de leurs conventions , Henri avait 
promis une amnistie à tous les Anglais qui avaient suivi le 
parti de son frère. Robert apprenant qu'au mépris de sa parole 
il en maltraite plusieurs , se rend à Londres, l'an 1102 , pour 
se plaindre à lui-même de son infidélité. Henri le reçoit avec 
hauteur, témoignant sa surprise de ce qu'il a osé mettre le 
pied dans ses états sans avoir obtenu sa permission. Il lui re« 

f roche ensuite sa lîégligence à punir ceux qui les avaient trahis 
un et l'autre , et prétend par-là satisfaire à ses plaintes. Robert, 
craignant d'être arrêté, tâche de calmer son frère, et lui remet, 
à la prière de la reine ^ sa pension de 3ooo marcs. 

La môme année commence le fameux démêlé du roi avec 
saint Anselme, touchant les investitures. On. députe è Rome 
de part et d'autre pour consulter sur ce différent le saint siège. 
Anselme , se défiant de la réponse que rapportèrent les députés, 
va lui-m[éme trouver le pape. A son retour , il fait la paix 
ivec le jaonanjueà l'Aigle, en Normandie , le 2a juillet i io3 , 
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par la inédfîation de bt comtesse de Blois. ( Ëadmèr , Hlsi, ntmr^ 
liv. 3, p. 62. ) 

Ii^avidité de Henri n'ëtaiii.pas satiafinle dit royaume d^An-^ 
glelerre qu'il avait envahi sur son frère ^ il veut eocore le dé-* 

EouiUer de, son duchés La conduite de Robert fournissail un 
eau prétexte à ce detseîn. Prodigue et indolent , il se ruinait 
par ses profosion» , et abandonnait les biens de ses sujets k la 
rapacité de ses ministres. Une partie des IVormands s'étant 
soulevée , appelle }e rot d'Andeterre à son secours, Henri , 
à cette invitation qu'il avait sollicitée , a'embarque. Tan iio5^ 
pour la Normandie, et aborde an port de BarAenr dans k se^ 
mai ne sainte ; de U s'étanl rendu le samedi saint à Carentan^ il 
y passe la fête <le Pâques ^ dont Toffice fut célébré en sa pré-« 
sence par Serlon , évâqne de SécK. Ce prélat y donna une mar- 
que singulière de son zèle contre les cheveux longs , que le 
roi et tonte sa cour portaient alors; usage qu^une fausse in- 
terprétâdon de saint Paul faisait regarder par les dévots du tems 
comme un pécbé oantre nature. S^étant mis à prêcher avant le 
service contre cette mode , il ébranla tellement Henri et ses 
courtisans , quHls consentirent à y renoncer. Serlon les prit att 
mot ; et , tirant aussitôt de sa poche des ciseaiK dont il s^était 
muni , il fit sur chacun di^ux , en commençant par le roi , 
l'opération de la tonsure. Henri « si Ton en crtnt Guillanriie de 
Malmesburi , avait beaucoup hésité avant d'entreprendre la 
jguerre contre son frère pour le déposséder. C^ fat le pape 
j^ascal H , suivant cet historien , qui leva ses scrupules en lui 
représentant la guerre qu'il ferait à son firère comme une sxfié-p 
dition louable , et le népouillement de ce prince comme le 
salut de la Normandie : Asseverans non fan cîtiik beUum , sed 
prœdarw pairiœ prmdkandum êmobuneatum. Mais il y a bien 
de l'apparence que le roi d'Angleterre avait anprès dn pape àe$ 
amis y qui le servaient suivant ses désirs« Henri étant parti de 
Carentan , se rend maître de Caen par la trahison des bour* 
geois qu'il a^'ait corrompus par argent II va mettre ensuite lé 
^iége devant Baveux , qu'il emporte avec le secours du comte 
<r Anjou , son allié* De là , s'avançant dans le pays , il soumet 
plusieurs autres places jusqu'au mois d'août q\i^l se rerabar-r 
que pour l'Angleterre. L'an 1106, le duc Roheit vient avant 
le Carême \|troover le roi ^ son frère , à Nortbaniipf on , pour 
redemander ce qu'il lui avait pris , et ne peut rien obtenir. 
( Henric, Huntid, et Chron, anglo-sax, ) Henri , dans l'été 
de la m^me année , repasse la mer pour acliever isa conquête , et 

L réussit après avoir battu et ^it prisonniei* ie âi^: iloiiert à 'la 
taille de Tinçhcbrai , donnée le 27 septembre. Choiras , qui 
place mal à' propos cette bataille en l'an ii^ojy voudrait La 
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faire regarder comme aussi glorieuse pour les Anglais , que 
celle de Hastings pour les Normands. Henri , après avoir ré*- 
glé les affaires de Normandie , retourne triompnant , dans le 
Carême de l'an 1107, en Angleterre , et y Êiit terminer la 
même année le différent touchant les itivcstlturés dans un con-^ 
cile tenu à Londres* ( Fof, hobert II, due de N^trmandte. ) 

l/«mpereur Henri V, cherchant une épouse» jeta les yeux 
sur la princesse Mathilde , fille du roi d'Angleterre, et fit par-^ 
tir, Tan 1109, des ambassadeurs pour en alkr faire la de*, 
mande. La princesse fut accordée ; mais sa trop grande jeu-^ 
nasse fit différer d^e cinq ans la célébration du mariage. I^ roi , 
pour ^ayer la dot de' l'impératrice , Imposa une taxe de trois 
ichellifigs sur chaque hyde de terre : coutume nouvelle et oné- 
reuse, mais qui a été soigneusement observée en pareille occa- 
sion par les rois se» successeurs. 

L'an 1 1 1 i , de vià^sreiâiïiondationsde la mer sur presque toutes 
lescè'te^deÀ Pays-^Says, ayant obligé un très>grand nombre des 
habitants de à'ejèpa trier et de se réfugier en Angleterre, Henri les 
reçoit^ et en Ibritie une colonie, qirit place dans la province d<fr 
PemWotk^ au pays de Galles , où leurs descendants ont Heurt 
jusqu^à ce jour avec desixtcears très-^distinctes de celles des an-^ 
cieos Gallois. . ^ -. . t • 

Henri perdit, le(^I^^ malde l'an i ii 8^ la reine Mathilde , son 
^pou^e, décédée à W^stuainster^et laissant' dé son mariage un 
ilsnldinm^ Guillaume Adelina , avec ï» fille dimt nous venons 
àt Darler. La guerr<e se faisait alérs avec une airdeur égale départ 
^t â^âutfè, entre ^Angleterre et la Fnance , au «vjet de la Nor~ 
mantiie oûe le roi Louis le Gros revendiquait pou^ Guillaume 
Cliton, (ils de Tiniortuné Robert. L^aa 1 1 1|^, le ao août , on 
^ vint , dans la plaine dé Brenneville , à une bataille que les 
Anglais gagnèrent , mais moia sans avoir couru risque d'y perdre 
leur roi. Guillaume Grëpin , gentilhomme normand , attaché 
^ Cliton , qui était du combat , déchai'geâ au monarque , dans 
Id mêlée, deux coups Siir la tête , qui le mirent en sang malgré la 
bonté de son casque. Mais Henri , k son tour ^ lui en porte un si 
furieux qu'il le rfcnWse de son cheval , éi le £ait. prison nier. Le 
roi de France , entraî)fié par les fuyards après avoir eu son che- 
^l tué sous lui ) est obligé de se sauver à pied. Au mois de sep-- 
Membre suivant , nouveau (combat entre les mêmes armées près 
<lu château d'Eu. L'événement en fut douteux , quoiqu'en disent 
les historiens anglais , qui donnent une pleine victoire k leur 
moncrque. Vers la fin d'octobre , le pape Callisle 11 , au retour 
à\x concile de Reims , où il avait présidé , vient trouver à Gi-» 
sors le roi d'Angleterre , et travaille avec succès à la réconci-^ 
Haion des d^ux rois» Il ne réussit pas également à faire approu- ^ 
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ver à Henri le décret du concile de Reims contre \ei investi- 
tures, quoique Louis le Gros, présent à rassemblée , eût sem^ 
blé y acquiescer par son silence.' Hçnri déclara nettement qu^il 
s'en tiendrait sur cet article aux usages dont les rois ses prédé- 
cesseurs étaient en possession depuis long^tems. Calliste échoua 
pareillement dans la demande qVil fit au roi d^Angleterre je 
rétablir sur son siège Turstin , archevêque d' Yorck , contre le- 
quel il était justement irrité. ( Ce prélat , nouvellement élu , 
s^était fait sacrer par le pape au concile de Reines , malgré la 
défense du roi ^ pour ne pas l'être par l'archevêque de Cantor- 
beri , à qui il contestait la primatie. ) Henri , pour s'excuser , 
allégua au pape le serment qu'il avait fait de ne jamais permettre 
à Turstin de rentrer dans ses états. Calliste , lui ayant offert de 
l'absoudre de ce serment ,, le roi lui envoya dire , après en avoir 
délibéré avec son conseil : Saint Père , il ne conoieni pas à ma 
dignité que je reçoive l'absolution que oous m'o//rez. Quelle foi 
ajouterait-on aux serments , si Ton voit , par mon exemple , \m*ib 
puissent être si facilement anéantis par une absolution F Belle 
leçon pour le pontife ! Turstin fut cependant rétabli dans la suite. 
La plupart des historiens mettent la conférence dont nous ve- 
nons de parler en i I2q ; mais la preuve^qu'ils se trompent, c'est 
que Calliste était au commencement de janvier de cette année- 
k Gluni jpour s'en retourner à Rome. 

Un événement > funeste , arrivé l'an iiâo., plongea le roi 
d'Angleterre dans tin chagrin qui empoisonna la suite de ses. 
jours. Après avoir heureusement terminé toutes ses affaires en- 
deçà dé la mer , il s^étaijt embarqué, pour l'Angleterre , où il 
avait abordé le a6 novembre. Guillaume , son fifs, le suivait d'assez 
loin dans un autre. bâtiment avec envir<>n-. trois cents personnes 
de son âge, dont la plupart étaient des meilleures maisons. La 
débauche excessive à laquelle se livra cette jeunesse licencieuse, 
servit d^exemple aux matelots qui , s'étant enivrés , laissèrent 
aller le vaisseau se briser contre un écueil. On eut le tems de 
mettre la cWoupe en mer pour sauver le prince ; et déjà il avait 
vogué vers la terre , quand les cris de la comtesse du Perche ^ 
sa sœur naturelle,, le firent retourner. pour la prendre avec lui. 
Mais tant de personnes qui couraient le même danger , se 
jetèrent dans 1 esquif avec elle , qu'ils le firent couler à fond , 
en sorte que tout le monde fut npyé.* Tous ceux qui étaient 
restés à bord du vaisseau subirent le même sort , à l'exception 
du fils d'un boucher de Rouen, qui , s'étant sauvé sur un mât, 
vint au bout de trois jours annoncer au roi la nouvelle du nau^ 
frage. Cette catastropne changea entièrement le caractère de 
Henri ; et depuis ce moment jamais on ne le vit xire. Le désir 
de réparer la perte de son unique fils légitime le porta néaa- 



jftôttti ^ se k^màrier au mois de février suivant , avec ADiSlaÏdIB^' 
JBlle de Godefroi , comte dé Louvain. Mais, l-*an 1 127 ^ voyant 
son espérance trompée pair la stérilité de cette épouse , if fait 
teconâaître pour son héritière Mathilde ^ sa fille , veuve alors ^ 
teas enfants , dé l'empereu1^ Herlri V. Cette princesse , après là 
mort de Bon époux , était retournée à la cou^ de son père, qui^ 
)*an 11^9 y lui fit accepter contre son gré la main de Greofiroi 
Plantagenet, comte d'Anjou. U eut la satisfaction, Pan ri33^' 
d^appi'endre la naissance d un fils sorti de cette alliance* Em-^» 
pressé de voir tel enfant à qui l'on donna soà nom, dont il 
soutint la gloire , il quitte l'Angleterre pour se rendre en Nor-^ 
mandiez Le 2 ^oût Ii33^ fut le jour de son départ^ époque 
d'ane grande éclipse de soleil , qui fut suivie deux jdurs après 
d^an tremblement de terre considérable. 

Tandis qu'il résidait dans son duché ^ les Gallois , qu'il 

troyait avoir entièrement réduits après plusieurs victoires , fi« 

ïent, l'an 1 iSS , une irruption en Angleten^ et battirent Tar- 

née royrie dans la plaine d'Aberteivi^ Henri , à la nouvelle de 

de ce revers , lenta jusqu'à trois fois de traverser la mer , et 

toujotii'S les V^nts furent contraires à son dessein. II y renonçai 

tmnà la persuasion de sa fille, et se retira vers la Toussaint 

an château de Saint-DeniiStle Forment^ dans la forêt de Lionà^ 

^à il passa quelque tems à chasser. Mais un jour (aS novembre) 

«tant i^venu de cet exercice, épuisé de fatigues ^ îl mângeâ àveô 

^vidité des lamproies , son mets favori , qui lui causèrent une 

îndigestioti dont il ne releva pas. Prévoyant ia fin prochaine ^ 

îl fit venir Hugues d'Amiens , archevêque de Rouen , entre les 

i&aios duquel il rendît resprit, un dimanche, premier décembre 

II 35^ dans la soixante-huitième année de son âge , et ta trente* 

sixième de son tègnfê. Son corps fut transporté à l'abbaye de 

fteading^ enAngletefre^ qu'il avait fondée. Henri fut un prince 

Valeureux , politique, lettré; mais Voluptueux à* l'excès, dur ^' 

ambitieux et fourbe. Là différence qu'il mit dans sa conduite 

^Btre les Normands et les Anglais te' fit adorer des premiers et 

détester des seconds^ Il augmenta le nombre des forêts royales ; 

€e qui découragea tellement l'agriculture , qu^un jour qu il ar** 

rivait de Normandie en Angleterre , des laboureurs vinrent lut' 

ï^emciire les socs de l«urs chaiYues comme des instruments qu'il 

^vatt rendus inutiles. Sur la fin de ses jours , il fut agité par des 

alarmes continuelles^ s'imaginant voir dans chacun de ses do-» 

mestiques autant d'assassins. On prétend inéme que pour dérober 

rendroit- où il couchait à leur connaissance, il changeait de 
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Caen, lieu At sa naissance, que son pèpe lit comte de Glocesleri 
^h faveur de son mariage avec Mabiie , fille de Robert Hamon^ 
^•èigneur de Glocesler; Renaud comte deCornouailles; Mathilde 
femme de Conan III , duc de Bretagne ; Alix , femme de Ma-* 
ihieu de Montmorenci ; et N. mai*iée k Guillaume Gouet, qui 
la donné sonnomauPerche-Gouel. La reine Adélaïde, deuxième 
lemme de Henri, mourut en 1 1 S i , suivant les Annal^ de Mar^ 
gaur Ce prince, selon Ordéric Vital (1* la, p. 6^0 j) accorda, Fan 
j 1 13, à Pabbaye de Saint-Evrôul , en Normandie,, une charte 
par laquelle il ordonnait que toutes tes causes de ce monastère 
seraient portées en première instance à sa cour royale : Et ne. 
cuis ad placiUtm Monarhos /. •• nisi in euria Regali provocant ^ 
generali auihoritale proMbuiU C'est ce qu'on a depuis appelé 
Lettres de Committimus. (Voy. Louis le Gros, nidde France j pour, 
les.guerres que Henri eut avec ce prince,) 

ETIENNE. 

t i35.ÉTiENNE,.ïComte de Mortain et de Boulogne, troisième 
£ls d'Etienne , comte de BLois , et d'Adèle , fille de Guillaume 
le Conquérant, succède à Henri, son oncle , malgré les précau-. 
fions <jue ce prince avait prises pour assurer la couronne à l'ini**. 
pératnce Mathilde, sa fille. L'ambition rendit Etienne ingrat et 
parjure. 11 avait le premier fiait serment de fidélité à. Mathilde 
entre les mains du père de cette princesse , et il devait lui être 
attaché par reconnaissance pour Henri^ qui lui avait fait des éta- 
blissements considérables en Angleterre et en Normandie, sans 
parler du comté de Boulogne qu'il lui avait procuré, en Ijui fai*^ 
•ant épouser Vhérilière de ce riche domaine. Mais que peuveat 
les engagements les plus sacrés sur un cœur dominé par la pas- 
sion de régner ! Etienne étant passé de France en Angleterre 
aussitôt après la mort du roi , se porta pour son successeur, eC 
a^étant saisi deses trésors, les employa pour acquérir les suffrages 
de la noblesse. Henri , son frère , évêque de Winchester , lui 

fagna de son côté ceux du clergé. Cependant les prélats et les. 
aronsne lui prêtèrent serment qu'à des conditions avantageuses 
pouf eux-roémes,et, pou% la plupart, utiles au peuple. V\ ne faut 
pas mettre néanmoins au nombre de celles-ci la permission qu'ils 
obtinrent de faire fortifier leurs châteaux ; ce qui jeta bientôt 
le royaume dans la plus grande désolation , par la facilité que 
cette concession donna aux seigneurs de vexer leurs vassaux, de se 
faire la guerre entr'eux , et de là faire au roi lui-même. Le ^a 
décembre ii35, Etienne est couronné par Guillaumti, arche^ 
iréqua de C^ntorberl (Les écrivains angUis qui mettent ce oott-^ 
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fonnèment iu joiar de Noël ^ ont voulu parler de la cour pié^ 
uière qu'Etienne tint ce jour^là.) Mathîlde, rivale d'£ttenne ^ 
^a'on nommaîl toujours impératrice , trouva un défenseurdans 
son oncle David, roi d^ Ecosse. A^pntlevé des troupes, il entre 
dans le nord de l'Angleterre , et oblige la plus grande partie des 
peuples À se soumettre à cette princesse. Mais le roi Etienne 
étant Tenu à sa rencontre , David se retire , après avoir fait un 
traité de paix avec lui. Peu de tems après , Etienne passe en 
NorraaQdie pour en chasser Thibaut, comte de Blois, son frère ^ 
que les Normaods avaient appelé, et Geoffroi, comte d'Anjou^ 

3tti^ de son côté, fsisaitdes efforts pour se rendre maître de ce 
ucbé. Les deux frères s^accommoden t. Geoffroi, chasse des places 
dont il s'était emparé, traite pareillement avec le roi, moyen* 
nant une pension qui lui est offerte. Alors Etienne investit de 
la Normandie £ustache , son fils , déjà comte désigné de Bou-» 
logne. I^ roi d'Ecosse n'avait pas entièrement abandonné les 
intérêts de sa nièce. L'an 11 38, il profite de l'éloignement d'E- 
tienne pour faire une irivasion dans le Northumberland. Etienne 
repasse en Angleterre , et £ait marcher contre lui Guillaume ^ 
comte d'Aumsue. Celui-ci l'ayant atteint vers la fin d'août , le 
net en déroute à la fameuse oataille dite de l'Etendard, parce 

3u'un crucifix d'argent, élevé sur un chariot au bout d'un mât 
e-vaisseau , et accompagné de trois bannières d'églises, y ser- 
vit d'enseigne aux Anglais. Etienne se broiiille avec le clergé 
Tannée suivante ,. au sujet des ^rteresses de quelques prélats ^ 
qtill s'était appropriées. L'évéque de Winchester, sou frère ^ 
Bemetà la tête des mécontent^» Mathilde alors se. rend en An^ 
gleterre , le ^a septembre ,. et ranime son parti à la faveur de 
ces troubles. Le comte de Glocester, son frère naturel, ras-» 
semble pour elle une armée , où la noblesse vient se rendre en 
foule. L'aa ii4i 9 îl &^%^^i ^^ ^ février , la bataille deLincola 
sur Etienne , quUt fa 
le fait renfermer 

alom fait de grands progrès. Presque toutes les villes , excepté 
londres , la reconnaissent; mais elle gâte ses affaires par trop de 
hauteur : Févéque de Winchester ^ à qui Mathilde était rede-^ 
Table de ses progrès , la quitte, et retourne au parti de son frère* 
Î4 reine, femme d'Etienne, nommée aussi Mathilde, et Eus- 
tache , son fib, se p^etlent à la tête d'une avjjiée : l'impératricek. 
est obligée de s'enfipr , et n'échappé qu'avec ^ande peine. Le 
comt^ de Glocester „ à son tour , est battu , fait prisonnier , le 
14 septembre , par Guillaume d'Ypres , bâtard de Flandre , et 
conduit h Rochester : le l^^ novembre , il est écbaiigé avec let 
roi. Etienne ayant recouvré sa liberté, assiège, l'an 1 14^, Oxford^^, 
rà sa rivale s'était retirée ;^ la princesse sort clandestinement der 



sur Etienne , qu'il fait prisonnier , et l'envoie à Mathilde, qui 
ermer à Bristol , où il est mis aux fers: Mathilde 



la ville et se sâuve d^une manière bien extraordinaire (i)^ Wd^ 
][ingfort ,. où le prince Henri , son fils y.et le comte >de Gloces* 
ter vont la joindre. Ce dernier, suivant les Annales de Marean, 
étant mort à BristolleSi octobre de Tan^ 1^7^ le .parti cr£- 
tié^ne prit entièrement le dessus ^ et Mathilde. ne pouvant plus 
sesputenir, nasse en Normandie» Alors Etienne commence à se 
persuader qtril restera paisible possesseur du royaume. Il essaya 
toutefois en vain,, l'an iiSi , oe faire counuiner Kusta^he, son 
fihf par rarchevéquede€antorberi;ceprélatahKiamteiix prendre 
la fuite que de prêter son ministère à celle t:érémonie« X H^^arar. 
■Huniing.) La perte «jue le roi fit.de Mathilde, son épouse, le 
3 mai de Tannée suivante ^ le rendît inconsolable* Cette prin- 
cesse, vraiment digne de ses regrets à tous égards, fut cmterréeà 
l'abbaye de Feversbam dans le Kentshire , qu'elle avait fondée 
,;avec luL Cependant le .jeune Benri^ £lls >de l'impératrice, deve* 
nait puissant enrdeça de la mer. Investi ^ l'an 1 149 , du duché 
de Normandie par le roi de France,- il succéda , l'an 1 1 5i , 4 
Geoffroi , son père , dans le comtét d'An/ou^ et â ces domaines, 
)'an 1^52, il joignit l'Aquitaine par son mariage avec rbéri-- 
tière de ce duché, répudiée par le toi Louis. le Jeune. Alors 
il pensa sérieusement à renouveler ses efforts poiur la conquête 
de l'Angleterre. Ayant fait une descente dans celte île au 
mois de janvier itSS, il employa dix mois à disputer le ter- 
rein à son antagoniste. Le prmce.£ostache étant mort subite- 
ment dans cet intervalle ( vers la mi-août.):sans laisser d'en- 
fants de sa femme Constance, fille du. roi Louis le Gros, les 
deux partis commencèrent k se rapprocher.; On convint d'une 
entrevue ; et , le 6 novembre, le roi Etienne fit à Winckes* 
ter , avec Henri , un traité par lequel il l'adoptait au préju- 
dice de Guillaume, son second fils, et lui laissait la couronne 
après sa mort. Etienne ne survécut pas une année entière à cet 
accommodement, étant mort d'une maladie hémorroïdale , 
le âS octobre 11 54 9 dans ,1a cinquantième aimée de son âée. 
Il fut inhumé dans le même tombeau que sa femme et son nls 
aine. Outre les deux fils qu'on vient de nommer il eut une 
fille ^ marie , qui , d'abhesse de Ramsai ^ devint fooime de Ma- 

(1) Qn ëtalt alors au coeur de rhirer. La rivière ëtait glacée et la 
terre çouTerte de neige* Mathide ayant observé' que Tes assigeants fai- 
Staient négligemment le service et ne gardaient pas tou^urs les passages», 
se revêt d^nàbîts blancs ponr n*ètre pas distinguée de la neîge: et» 
suivie de quatre chevaliers dans le même équipage , eHe sort parla 
fausse porte 9 traverse la rivière sur la glace | et arrive ^ sans aYoir*M 
aperçue, au cbâUaa d^ WaUingforU 
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Aîeu<l^Atsace()u'elle fit comte de Boulogne en T^oasant. (Voyé 
ks comtes de Boulogne. ) Pour faire un excellent roi d'£tienne^ 
il ne lai manqua peut-être que des droits plus légitimes à la 
couronne dont il s^élait emparé. Brave , vigilant , humain ^ 
affiible , il réunissait à ces qualités de l'âme une figure impo-* 
santé, un bras nerveux et beaucoup d^adresse dans le manie- 
ment des armes. 

Ce fut sous le règne d*Btienne , vers Van 1 144 9 suivant 6er- 
vais de Cantorberi , que le droit commença d'être enseigné 
dans Tuniversité d^Oxford. Ce qui y donna occasion , furent 
les prétentions excessives de Henri , évéque de Winchester , et 
frère du roi Etienne , lequel , en vertu de son titre de légat 
du saint sié^e , exigeait de tous les évéques d'Angleterre , et 
in^e du primat , qu'ils vinssent à ses ordres toutes les foHi 
qu'il jugeait à propos de les mander. Thibaut , archevêque de 
Cantorberi , indigné de ces hauteurs , alla trouver le pape Cé^ 
leslin H , et obtint de lui le titre de légat , qui fut ôte à Té- 
véquede Winchester. OriurUur hinc ^ inde, ditGervais, discot- 
ài(B graoes y h'ies et appellationes antea inaudilw. Tune leges et 
taudâki in Angliam prima çocali sunt^ quorum primus erat ma^ 
(fster Vacarius, Hic in Oxonefordia legem docuii , ut apud romam 
^' Gratianus. 




prélats , pour la représenter 
cette assemblée , et exigea auSts s'y rendissent. Le roi , choqué 
de cette entreprise , détendit aux évêques de partir. Eugène , 
pour se venger , jeta un interdit aur tout le parti d'Etienne qiii 
lut obligé de plier. 

£nfin ce fut sous ce roi que les appels au pape , défendus 
par les lois anglaises^ commencèrent à s'introouire en An^ 
gleterre. 

HENRI II , SURNOMMA PLANTA6ENET. 

1154. Hetiri II , hé 9 le 5 mars ii33 ( N. S. ) 9 ^^^^ ^^ ^^^^ 
()u Mans , de GeoflProi Plantagenet , comte d'Anjou , et de Ma- 
tbilde , fille de Henri I , passe en Angleterre après la mort 
d'Etienne, y arrive le j dfécembre, et le 19 est couronné à 
Westminster par Thibaut , anhévêqqe de Cantorberi, sans 
aucune opposition. L'une de ses premières opérations fut de 
ûire réunir à son domaine les rines et châteaux que le roi 
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Etienne en avait distraits pour les donner à ceux qui Tavaieiil 
servi dans, ses guerres. 11 fallut employer la force pour dé-> 
pouiller la plupart des possesseurs. La chronique de Saint Aubin 
cl'Angers fait état de . cent quarante de ces places que le roi 
leur enleva les armes à la main , et dont il fit raser les fortifia. ' 
cations. 

Henri jouissant , depuis son mariage avec Eléonore» d'ui\ 
tiers de la France à titre de fief , était Tobjet de la jalousie da 
roi Louis le Jeune. Mais le vassal , plus rusé que son suzerain t 
cherchait encore à s^agrandir à ses dépens. L^an ii58, étant 
passé d'Angleterre en Normandie , il eut avec Louis» sur la ri- 
vière d'£pte , une entrevue dans laquelle ils convinrent du mat* 
riage de Henri , fils du premier, avec Marguerite , fille du se- 
cond , tous deux enfants , pour être célébré lorsquHls auraient 
atteint Page de puberté. La princesse fut emmenée par soq 
beau-père futur pour être élevée sous &es yeux , et la ville de 
Gîsors, qui lui était assurée pour sa dot , mise entre les mains 
des Templiers , k condition d'être rendue après Taccomplisse^ 
ment de Falliance arrêtée. La paix entre les deux princes ne iu( 

fïasde longue durée. L'anglais, du chef de sa femme, avait sur 
e Toulousain des prétentions que nous expliquerons ailleurs, 
les mêmes au reste que Louis avait tenté de faire voir en 1141 
lorsqu'Éléonore partageait encore son lit. Henri, Tan iiSg, 
voulant à son tour les exercer , fait une invasion dans les états 
de Raimond V , comte de Toulouse , dont il menaça la capi- 
tale. Le roi de France vole au secours du comte , et s'enferme 
dans la place , résolu de la bien défendre en cas de siège. L'an* 
glais alors, quoique assisté des comtes de Barcelonne, de Nismes, 
de Blois, et d'autres seigneurs^ prend le parti de se retirer sur 
la fin de septembre , alléguant son respect pour la présence 
de son suzerain n et ne trompe personne par ce vain prétexte. 
Il prouva bien l'année suivante , par sa conduite envers cf 
mpnarc^ue , combien il mettait son intérêt au-dessus des égards 
qu'il, lui devait. Impatient de posséder Gisors qui devait servir 
de barrière à son auché de Normandie , le 2 décembre 1 160 
il fait célébrer à Neufbourg , près de Saint-Lô , avec la dis- 
pense de deux légats , le mariaee de son fils qui n'avait que 
quatre ans , avec Marguerite qui était du même âge , et retire 
.aussitôt la place- de mains, des chevaliers qui l'avaient en se-* 
. questre. Louis , justement indigné de cette supercherie , entre 
dans un grand courroux et contre le roi d'Angleterre et contre 
les Templiers qu'il bannit de son royaume. Le comte de filois. 
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le siège àe (îette place , s'en rend le ntakre , et fait prisonniers 
cent cinquante-trois chevaliers du comte ^ qui la défendaient* 
( Raàulf. de Diceio. ) Là {(neri^ aurait recommencé , suivant 
M. Hume , entre les deux rois sans la médiation du pape Ale- 
xandre lli , gui résidait alors ^ dit-il , en France. Il se trompe^; 
Alexandre n'arriva dans ce royaume ^u'au mois d'avril 1 162, 
et les deux rois s'étaient racconunodés par un nouveau traité 
fait au mois de mai 1161 ^, à Freteval , selon Raoul de Diceto 
et Mathieu Pari^ , à Chaumont , en Yexin , selon Robert du 
Mont. Ce fut sur la fin de la même année que Henri, assistant 
aa concile de Toulouse, reconnut Alexandre pour légi^ 
time pape. 

' L'an I r63 commencèr<?nt les fameux démêlés entre Henri 
el Thomas fiecket , archevêque de Çantôrberi , touchant la ju- 
ridiction ecclésiastique. Ce prélat-, sur la fin de janvier 1164^ 
se laissant entraîner par les autres évéques, signa les seize ar- 
ticles que le roi leur avait proposés sur cette matière, et qu'ils 
avaient reçus dans l'assemblée de Clarcndon. C'étaient autant 
de limitations que l'on mettait aux prérogatives du clergé* 
Mais , apprenant depuis que le pape les avait condamnés , il 
les désavoue et en condamne au moins dix dans l'assemblée 
tenue le Ô octobre de la même année à Northampton. « Il faut 
• convenir , dit un écrivain judicieux , que si quelques-uns de 
» ces articles se bornaient à faire rentrer l'église ( il fallait 
» dice le clergé ) dans les limites dont elle n'aurait pas dû sor- 
> tir, il y en avait d'autres qui tendaient à la dépouiller de 
» ses droits , et qui au moins avaient besoin de restriction. Tel 
» était, par. exemple , l'article qui donnait au roi , sans autre 

• explication , le revenu des bénéfices vacants. Certainement 
« les rois avaient trop abusé de ce droit, en laissant quelque* 
» fois pendant dix ans entiers les églises sans pasteur, pour 
» qu'une telle clause n'eût pas besoin d'être restreinte; et si 

• la fermeté du prélat n'avait pas eu d'autre objet, il serait dif- 
» iicile dala blâmer. » Le roi, indigné de ce qu'il appelait /a 
PaUoodiede Becket^ se déclare ouvertement son ennemi. Pres- 
que tout le clergé d'Angleterre abandonne son primat. Thomas se 
'voyant ^posé à la persécution , s'échappe furtivement et passe^ 
le a novembre iib4, en France, où le roi Louis le Jeune, qu'il 
rencontre à Soissons , lui offre un asile , et se retire d'abord à 
l'abbaye de Fontigui , puis en 11 66 à celle de Sainte- Colombe 
de Sens. » 

L'impératrice Mathilde ,- mèire du roi d'Angleterre , était 
^jours vivante. Cette princesse , depuis l'élévation de son fils 
^ le trône , vivait comme retirée et se mêlait peu des af-^ 
&res du gouvernement. £llé mourut ,. le 10 septembre 1 167 ^ 



§6 CtmottotOÛÎE ÉI^TOBIQtTft 

à Rouen d'où son corps fut transporté au prieuré de Notre Dàttté 
du Pré ( aujourd'hui de Bonne-^Nouvelle ) pour y être inhuniéi 
Le pape Alexandre ne cessait cependant de travailler à faire là 
paix de l'archevéqae de Cantorberi avec le rôi. Mais les légats 

3u'il envoya en France pour seconder ses vues, échouèrent 
ans leur négociation. Le monaraue anglais , l'an 1 1 70 , mit 
le comble aux griefs du prélat, en nisant couronner Henrif son 
fils , le i5 juin , dans l'église de Westminster ^ par Farchevéque 
^l'Yorck. C'était une entreprise faite sur les droits de l'arcne- 
véque de Cantorberi, que cette fonction regardait comme 

Ï rimât de l'église anglicanne.' Le pape^ sur les plaintes que saint 
'homas lui en porta , donna commission à Tarchevéque dé 
Tours et à l'évéque de Nevers de mettre en interdit les terres 
du roi , si dans quarante jours il ne s'accommodait avec ce 

Îrélat. Henri , craignant l'effet de cette commission , tint à 
lonti- Louis, entre Amboise et Tours, le la octobre ^ une 
fraude assemblée de prélats , dans laquelle il accorda la paix à 
archevêque de Cantorberi , avec la permission de retourner 
à son église. ( Roger de Hoveden. ) Mais quoiqu'il lui eût 
promis de &ire couronner de nouveau son. fils par lui-même ^ 
ce prélat ne laissa pas , sur la lin de novembre , avant de par- 
tir pour l'Angleterre, d'y envoyer les lettres du pape^pop* 
tant suspense contre Farchevéque d'^Yorck et les évéques qni 
avaient assisté au sacre du jeune .roi. Cette démarche ranime 
toute l'animosité du roi père , nui témoigne souhaiter d'être 
délivré d'un prêtre avec lequel il lui est, dit-il, impossible de 
vivre en paix. Là-dessus quatre chevaliers partent de Nor- 
mandie où était alors ce monarque , et vont assassiner l'arche- 
vêque le 29 décembre , un mardi , dans son église , croyant en 
cela seconder les intentions du monarque. Guillaume de New- 
bridge , auteur contemporain , fait sur la dernière démarche 
du saint archevêque à regard de ses confrères, des réflexions 
qui nous paraissent trop judicieuses pour ne pas les mettre sous 
les yeux de nos lecteurs. « Ce prâat , dit*>il , se n^onduisait 
j» en cela par le mouvement d'un zèle ardent pour la justice ; 
» mais agit-il selon la science ? Dieu le sait. Pour nous , bor- 
» nés comme nous le sommes , il ne nous est pas permis de 
» juger témérairement des actions d^un si grand homme. Je 
» pense néanmoins , que le bienheureux pape Grégoire ( U 
» Grand ) se fut comporté avec plus de douceur et de circons-* 
» pection à la suite d'une réconciliation si récente d'un évêque 
9 avec son roi , et qu'ayant égard aux circonstances, il eût jugé 
» à propos de dissimuler des choses qui pouvaient se tolérei* 
» sans danger pour la religion. Je n'entreprends donc ni de 
9 ^élexiàre ni oe blâmer ce ((ue fit alors ce vénérable pontifia 
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» Mais je me contenterai de dire que, si Timpétuosîté d'un saint 
» zèle la poussé ab-delà des justes bornes , cet excès a été pu- 
» rifîé par la mort sanglante et précieuse qui en a été le fruit. 
» Car nous autres , qui connaissons la distance qui est entre 
'» nous et les saints, nous devons les chérir et* les louer , de 
» manière que nous ne confondions pais, dans notre culte et' 
» nos éloges , ce qu'il y a eu de faible et d'huih'aiil' en eux , 
» avec les actions où sans scrupule nous devons les imiter. Qui 
* osera dire en effet qu'ils Sont imitables en toutes choses ?' 
» Ainsi nos louanges ne doivent pas s'étendre, indifféremment 
» à tout ce qu'ils ont fait ; mais la sagesse et la discrétion doit 
» les régler ^ afin de conserver à Dieu sa prérogative , puisqu'il 
» est le seul qu'on ne puisse louer avec excès, à quelque degré 
■ que nos louanges soient portées. » La mort de ce prélat causa 
au roi d'Angleterre une surprise mêlée de frayeur, à raisoa 
fe suites , qu'il avait lieu d'en appréhender. Sa consternation 
n'alla pas toutefois au point de lui faire négliger les intérêts y 
«le l'état. L'an 1 171 , en vertu d'une bulle ou pape Adrien 111,. 
qui lui avait accordé l'Irlande en 1 156 , il fait la' conqqpête de 
prtteîle, si l'on peut nommer conquête , ut^e' expédition, où 
il n'eut qu'à se présenter aut habitants du pays pour recevoir 
leurs soumissions. La plupart des modernes placent en 117:» 
^ descente de Henri en Irlande. Mais il est certain, par Ger- 
mais de Cantorberi , Guillaume de Newbridgès et Roger d'Ho- 
Teden , qu'elle se fit au mois d%>ctôbre 1 171 . Ce dernier dit po- 
sitivement, que ce monarque aborda au port de Milford le 16 oc- 
tobre , un samedi , qu'il mit pied à terre le lendemain , et que 
le lundi suivant, fête de saint Luc , il marcha vers Waf erford ; 
ce (|ui se rapporte à l'année 1171» dont là lettre dominicale 
éUit C. 

' Ce prince devait une satisfaction authentique à la mémoire 
Je son archevêque, que le concert des voix metttait au nombre 
Aïs martyrs. L'an 1 17a , il témoigne publiquement son repen- 
tir, d'avoir occasionné , par une parole incliscrète , la mort de 
ce prélat, et consent à subir la pénitence canonique. Il était 
^ns ces dispositions • tandis que ses fils , animés par la reine 
Eléonore, leur mère, formaient contre lui une dangereuse cons- 
piration. L'ayant découverte, a^ mois de mars 1 178, il fit enfermer 
sa femm^e dans uiie étroite prison , où elle passa environ seize 
années. Cet acte de sévérité ne réprime point la révolte de ses 
enfants. Le roi de France, beau* père du jeune Henri , qui s'é- 
tait rendu furtivement à Paris , le 9 mars, se déclare pour eux. 
Us engagent aussi dans leurs intérêts le roi d'Ecosse. L'orage 
gronde de ioutes.,parts sur la tête du roi d'Angleterre. Il éclate 
lout-à-coup en feuienne , en Normandie , en Anjou, en Bre- 
VIL i3 
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tagne et dans le Northumberland. Tous ces pays sont ravagéi , 
mais non pas impunément par-tout. Le comte de Flandre , qui 
dévastait la Normandie, est chassé , et se retire, après avoir vu 
son frère tué d'un coup de Héche, dans le comté d'£u. Louis as-* 
siégeant Yerneuil, dans le Perche, Henri marche au secours de 
cette place : il arrive le jour même où les assiégés avaient promis 
de se rendre, s'ils n'étaient secourus. Louis, craignant une bataille, 
demande au roi d'Angleterre une suspension d'armes et une en- 
trevue pour le lendemain. Henri accorde l'une et l'autre , et se 
retire , ce jour là, du côté de Couches. Mais le lendemain, en s'a- 
vançant vers le lieu de l'entrevue, il aperçoit Yerneuil embrasé* 
Les assiégés qui, la veille, avaient remarqué la retraite de Henri, 
désespérant d'être secourus , s'étaient rendus ; et Louis , mal 
corrigé de l'aventure de Vitri par son repentir et par sa croisade, 
venait de renouveler la même horreur à Veriieuil , efi y ajou« 
tant la tache d'infidélité. Henri s'en vengea ; il fondit sur Louis 
qui, après cet acte de mauvaise foi, se retirait avec toute la préci- 

{ûtation delà crainte, tailla en pièces son arrière^garde, et en- 
eva ses munitions et ses bagages , ensorte qu'il ne manqua , dit 
M. Gaillard , aucune espèce de honte à l'incendiaire de Yerneuil 
et de Yitri. Le monarque anglais fait passer ensuite un déta- 
chement de son armée en Bretagne , d'où les rebelles sont chas* 
ses, après la prise de Dol où ils s'étaient retranchés. Ces succès 
en Normandie et en Bretagne rétablirent le calme dans le» 
autres provinces que l'anglais possédait. Lamiême année on 
ouvre des conférences à Gisors pour la paix : elles sont infruc- 
tueuses 9 et la guerre continue. 

L'an X 174^ Henri, sentant le bras de Dieu appesanti sur lui, et 
ne doutant point que ce ne soit à cause de la persécution qu'il 
avait faite à l'archevêque Thomas, dont la sainteté éclatait par 
de grands miracles, prend le parti de recourir à Dieu : le 12 juil* 
let il va nu-pieds au tombeau de ce saint , et se soumet à la 
pénitence qui lui est imposée. Dieu, touché de l'humiliation du 
roi, comme autrefois de celle d' Achab, le délivre deses ennemis. 
Dès le lendemain, i3 du même mois, un samedi , Guillaume, 
roi d'Ecosse, est battu et fait prisonnier par les Anglais. Les fils 
de Henri rentrent dans le devoir : ennn la paix se fait avec la 
France , le 3o septembre , à Mont-Louis , entre Tours et Am-« 
boise. 

Hfinri était zélé pour l'administration de la justice. Il le prou- 
va , l'an 1 175 , en divisant l'Angleterre en quatre départements, 
que des commissaires devaient parcourir, deuxfofs par an, pour 
éclairer la conduite des juges locaux. C^est ce qu'on appelle en 
Angleterre les assises qui se tiennent dans les termes ae Saint- 
liilaire et de la Trinité. Celte coutun^e subsiste encore aujour- 
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d^hui. Henri, la même année, dans Voctave de la Saint-Michel, 
fait avec Roderic 0-Connor, roi d'Irlande, un traité par lequel 
ce dernier s'oblige k le reconnaître pour son seigneur-lige et ii 
lui rendre les devoirs de vassal , sans perdre néanmoins le titre 
de roi. (Hoveden.) Guillaume, filsd'Adelme, fut envoyé cepen- 
dant par Henri , pour' gouverner l'Irlande en son nom. (Ware.) 
Le duel, depuis que les Normands étaient maîtres de l'Angle- 
terre , y tenait lieu de preuves juridiques dans les procès tant ci« 
vils que criminels. Henri, n'osant abolir cet usage , permit aux 
parties, l'an 1176, de demander à être jugées par douze francs- 
feudataires, conformément aux lois d'Alfred. Far, une autre loi^ 
il soumit les meurtriers des clercs aux peines civiles, qui seraient 
prononcées par le juge laïque,en présence de l'official dèl'évêque. 
( Les meurtf'iers de saintThomas en avaient été quittes pour 
des peines canoniqiies.) 

Jusqu'alors les Juifs , quoique répandus par toute TAngle- 
terre , n'avaient un cimetière qu'à Londres , et c'était là , dit 
Benoît de Peterborough , qu'il fallait appofler le^ cadavre de 
tout juif qui mourait dans ce royaume. Henri II accorda, par 
lettres du 1 2 juillet 1 1 7 7 , à cette dation, un cimetière dans chaque 
ville hors des murs. 

L'impatience de porterie titre de roî, sans en exercer lies droits 
irsit plusieurs fois, comme on Ta vu, soulevé le jeune Henri 
contre le monarque , son père. 11 se préparait à lui déclarer de 
nouveau la guerre, lorsqu^'une maladie l'ayant surprix au château 
de Martel, en Querci, l'enleva de ce monde, le 11 juin 11 83, à 
l'âge de vingt -huit ans. Ce prince témoigna de grands regrets dé- 
sa révolte avant de mourir. Le surnonii de Court Mantelini fut 
donné, suivant une Chronique française manuscrite, parce qu'à 
la cour d'Angleterre, il avait réformé l'usage des. habits longs, et 
qu'à la mode de France il portait et faisait porter à ses ofHciers 
un manteau qui ne venait qu'à mi-j[ambes, au lieu du manteau 
à l'anglaise qui descendait jusqu'aux talons, ( £i!^/. de S, Germ. 
n® iSg.) Richard, son frère, qui lui succéda dans te droit d'aî^ 
nesse, n'était pas d'un caractère plus souple et moins ambitieux 
que lui. Non content du duché d'Aquitame que Iqi avait donné 
son père , il aurait encore voulu posséder tous ses autres do- 
maines en-deça de la mer. L'an i 188 , il se ligue secrètement 
avec le roi Philippe Auguste, qui venait de déclarer la guerre à 
Henri , et le prince Jean, son frère puîné, entre dans la même 
confédération. Henri , abandonné de ses vassaux de France , et 
battu par-tout, est obligé de faire la paix à des conditions très- 
dures et très-humiliantes pour un pnnce si fier, et jnsqu'alora 
presque toujours heureux. Cette paix, conclue le 28 juin 1181),, 
à Azaî sur le Cher y ou selon d'autres^ à la Colombièf e, près db 
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Villandri» sur la même rivière , ne bannit point de son coear 
le ressentiment dont il était animé contre ses enfants. Il leur 
donna sa malédictinii , quM ne voulut jamais révoquer , 
malgré lés exhortations. des évêques et des, personnes pieuses. 
Une maladie , que la violence de son chagrin lui causa , le oit 
au tombeau» le 6 juillet , à Chinon , deux jours après la ra- 
tification du traité de paix. On prétend , et des historiens con- 
temporains rassurent, que Richard, son fils, étant accouru à 
. Chinop , sur la nouvelle de sa mort , le cadavre, IprsquUl en ap- 
procha , jetta du sang par les narines. QuoiquUl en soit , il fut 
porte à Fontevrault pour y être inhumé. Henri eut de la reine 
Éléonore , qui mourut le 3i mars 1204 , cinq fils et trois filles; 
Guillaume . mort en bas âge; Henri , né au Mans, le 28 février 
-XI 55, mort l'an 1 183 ; Richard, qui lui succéda; Geoffroi, 
duc de Bretagne, mort en 1186; Jean Sans-Terre, successeur 
de Richard. Les filles «ont, Mathitde , mariée à Henri le Lion, 
duc (^e'Saxe ; Ëléonore , femme d'Alfonse VUI (ou lU) roi de 
Castille , Jeannç , mariée , i<* à Guillaume H , roi de Sicile, 
£® à Raymond VI , comte de Toulouse. On connaît la fameuse 
Rosempnde de Clifford » sa concubine, qu'il cacha, dit-on, 
^kns un labyrinthe à Woodstock , pour la dérober aux ja- 
louses recherches de la reine. (Il eut d'elle deux fils , Guillaume 
surnommé Lonf^e-épée, qu'il fit conte de Salisburi, mort en 
]2Î;^6i et Geof&oi,qui devint évêque de Lincoln, puis archevêque 
d'x'orck et chancelier d'Angleterre , mort en i2i3.)Onsait 
aussi J^s soupçons affreux que fit naître sa conduite envers la 
princesse Alix, fille du roi i ouis le Jeune, qu'il avait (ait ve- 
nir en Angleterre pouf la marier à son fils Richard, et qu'il garda 
jusqu'à sa mort d^ns son palais , sans jamais vouloir la donner 
à Richard , ni la renvoyer en France. Henri fut d^ailleurs un 
plince doué d'excellentes qualités , spirituel, affable, éloquent, 
brave, fécond en ressources dans les conjonctures critiques, res- 
pectant la liberté de ses sujets , autant qu'il était jaloux de sa 
propre autorité. Il est le premier roi d'Angleterre qui se soit 
{formé une puissance militaire toujours subsistante et indépen- 
dante de la féodalité. Ce fut la nécessité qui lui suggéra cette 
ressource. Voyant presque tous ses vassaux ligués ouvertement 
contre lui avec ses enfants, ou disposés à le trahir, il rassemble 
tous les brigands , que la licence des guerres précédentes avait 
rendus incapables de tout autre métier que celui de combattre 
et d'é piller , et vint à bout de les accoutumer à un service ré- 
gulier. Etienne s'était servi de ces troupes mercenaires avant 
Henri; mais Etienne n'ayant pas su les discipliner, elles étaient 
devenues le fléau de l'Angleterre, comme elles l'étaient du reste 
de TEurope, et Henri les avait con^édiécsà son avènement pour 
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plaire au peuple. Il les reprit quand il vit son peuple et ses en- 
fants se soulever contre lui. Ces troupes, dont le service n^était nji 
exigé par aucune loi , ni borné paraucun privilège, furent très- 
utiles à Henri , parce qu'il sut les discipliner et les payer. C'é- 
taient des avanturiers rassemblés de différentes nations. On les 
nommait conuounément B^^abançons, parce qu'apparemment la 
plupart étaient du Brabant. Ils avaient encore d autres noms, 
tels que Cotereaux, Routiers, c'est-à-dire voleurs qui infestaient 
les cotes et les routes. (Gaillard.) Girard de Camoden « auteur 
contemporain, fait ainsi le portrait de Henri II. Ce prince avait 
dit-il, la têt6 grosse et ronde , les cheveux d'un blond ardent , 
l'œil bien fendu , verdâtre, mêlé de rougeur et menaçant, le vi- 
sage haut en couleur , la A^oix rauque , le coup penché , la poi- 
trine large et carrée, les bras nerveux, le corps charnu, le ventre 
fort gros, la taille médiocre. Son embonpoint, au reste, n'était 
le fruit ni de l'intempérance ni de la paresse. Jamais prince ne 
fut ni moins livré à sa bouche, ni plus actif dans les. guerres 
presque continuelles qu'il eut à soutenir ; il était toujours en 
eiercice, à l'exception de quelques heures qu'il donnait au som- 
meil. Dans la paix, il ne faisait que changer de travail. La chasse 
était alors l'une deses principales occupations.Dès le grand matin, 
il montait à cheval , courait à travers les broussailles et les fo-, 
Tét&^ poursuivant le gibier par monts et par vaux ,.et de retour 
le soir en son palais, au lieu de s'asseoir pour se délasser de ses 
fatigues, il restait presque toujours debout, soit avant, soit apns 
le souper,; ce qui était fort à charge à ses courtisans , obligés, 
malgré leur lassitude, de garder la même situation. L'auteur 
parle ensuite de ses qualités de cœur et d'esprit. Mais ses actions 
à cet égard le peignent mieux que les discours. {Voy. Louis le 
Jeune et Philippe Auguste, rois de France, Yoy. aussi les ducs 
de Normandie et les ducs de Gw'enne), 

On a des lettres de Geoffroi Plantagenet , comte d'Anjou , 
expédiées l'an ii 35 , et datées du règne de Henri , ^on fils , roi 
d'Angleterre. C'est que Henri I , à la naissance de Henri H , sou 
petit-fils, Tavait compris dans les serments qu'il avait fait renou- 
veler par les grands vassaux de la couronne à Mathilde, sa fille 
et son héritière. Henri 11 en passant en Angleterre pour y occu- 
per le trône, y porta les armoiries de Geufifroi , son père,, qui 
étaient, 'comme on l'aobservé à l'article de ce dernier, trois lions 
passants, lampassés de gueules. Cefurent celles des rois plantage- 
nets jusqu'à Hienri Ht qui changea, l'an i23S,les lions en léo-- 
pards. (Math. 1-aris ad hune an.) 

La première collection des lois et coutumes d'Angleterre fut 
faite sur la fin du règne de Henri 11 par Glaiiville. 
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RICHARD I , DIT CŒUR DE LION. 

1 189. Richard I, troisième fils de Henri II , et d'Eléonorc, 
né le i3 septembre 1 167 y succéda à son père le 6 juillet 1 189 , 
et le 3 septembre fut couronné à Londres. La reine, sa mère, 
qu^il avait délivrée , en arrivant en Angleterre , de la prison où 
le roi, son époux , l'avait enfermée dès l'an 1 lyS, fut présente 
à cette cérémonie. Mais ce qui rendit mémorable à jamais cet 
événement , ce fut l'horrible massacre qu'on fit le même jour 
des juifs à Londres, pour les punir, disait-on, de leurs criantes 
usures. Les Anglais se préparaient ainsi à la nouvelle croisade 
publiée sur la fin du dernier règne , et Richard s'y disposait de 
son côté en faisant des dignités ecclésiastiques un commerce in- 
digne qui lui procura des sommes immenses. L'an 1 1 90 , ce 
prince se met en route pour celte expédition avec ime armée de 
trente cinq mille hommes, laissant le gouvernement de ses 
états à son chancelier Guillaume de Longchamp , évoque d'Eli, 
et va s'embarquer le 16 août à Marseille. Arrivé en Sicile le 
a4 septembre , il va prendre son logement dans un faubourg de 
Messine, chez un riche citoyen nommé Réginald Muschel, et 
se détermine à passer l'hiver dans cette île avec le roi de 
France. Pendant le séjour les deux monarques se brouillent par 
les artifices de Tancrède, roi de cette île, et la pétulance du 
roi d'Angleterre. Celui-ci , au mépris d'Alix , sœur de Philippe 
Auguste , qui lui avait été , comme on l'a dit , fiancée dès l'en- 
fance , contracte le même engagement a^vec Rérengèke , fill£ 
de Sanche VI , roi de Navarre , que |a reine Eléonore , sa mère, 
lui avait amenée en Sicile. Au retour du printems , il fait partir 
ia reine douairière de Sicile , sa sœur , et son épouse future , 
avec un nombre de vaisseaux , pour le devancer en Palestine. 
Ayant lui-même ensuite mis à la voile le 1*'. avril, il rencontre 
au port de Limisso en Chypre , le navire qui portait les deux 
princesses. I^à il apprend que deux jours auparavant une partie 
de sa flotte ayant écnoué devant ce port , Isaac Comnène, tyran 
de Chypre, avait fait mettre aux fers ceux qui avaient échappé 
au naufrage, et qu'il refusait la descente aux deux princesses. 
Richard lui envoie redemander ses gens jusqu'à trois fois , et 
sur son refus persévérant , il ordonne le débarquement de ses 
troupes. Isaac est mis en fuite , et obligé le lendemain de venir 
à composition. S'étant dédit presque aussitôt , il est livré entre 
les mains de^ichard , qui le fait conduire en Palestine après 
s'être mis en possession ae l'île. ( Voy. les tvis latins de Chrpre*)^ 
Le 12 mai, Richard célèbre à Limisso son 'mariage avec Béren- 
gère. Ayant mis ensuite à la voile , il arrive le 7 juin devar^ 
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Acr6 , qai se rend le i3 juillet. Ce prince ternit la gloire dont 
il s^était couvert devant cette place , par la barbarie qu^îl exerce. 
envers les prisonniers qu'il fait massacrer à ses yeux, au nombre 
(le deux mille six cents hommes , femmes et enfants , ( Math. 
Paris.) et cela , dit Sanut , ( par, Jt , c.jr) sur le refus que fit 
Saladin de rendre la vraie croix (i). Vers le même tems, il donne 
à Gui de Lusignan l'île de Chypre , en échange du titre de roi 
de Jérusalem. ( Voy. les rois de Chypre* ) L'antiée suivante , il . 
remporte auprès d'Antipatride une victoire complète sur Sala- 
din qui commandait une armée de trois cent mille hommes, et 
s^empare ensuite de plusieurs places ; mais la retraite, des ducs 
de bourgogne et d'Autriche, occasionnée par ses hauteurs et 
précédée du départ du roi de France, la diminution de ses 
propres troupes , et la crainte que Philippe Auguste ne profite 
de son absence pour faire quelque invasion en Normandie , 
l'empêchent de continuer ses progrès. Impatient de s'en retour- 
ner, il conclut une trêve de trois ans avec Saladin , après quoi 




chard. Pendant la prison de ce prince, Jean , son frère , fatt 
tous ses efforts pour se rendre maître de la couronne d'Angle- 
ïerrç ; et le roi Philippe Auguste , d'intelligence avec lui , se 
dispose à faire la conquête de la Normandie. Mais avant de com- 
mencer les hostilités, il somme la régente de lui remettre s«i 
sœur Alix avec le Vexin et les autres terres qui composaient sa 
dot. On s'excuse de déférer à sa demande sur ce qu'on n'a point 
reçu d'ordre à ce sujet. Cette réponse devient le signal de la 
guerre. Philippe entre à main armée dans la Normandie, et y 
prend diverses places. Mais il échoue devant la ville de Rouen , 
par la br^ve défense du comte de Leycester. Pour couvrir la 
hoate de cet échec, il accorde une trêve moyennant la somme 



(i) Elle ne fut rendue que Tan laai par le sultan Meledin y en 
^'change de la ville de Damiète , que les croisés lui restituèrent. Mais il 
^tà propos d*observer que la vraie croix quî fut prise par Saladin à la 
balaiile de Tibëriade en 1x87, avait été partagée en deux avant cju'oa 
la portât à cette expédition , et que dans la crainte du malheur qui ar- 
nva , on en avait conservé une moitié dans le trésor de l'église de J«^ 
nisalcm. ( Ma/A. Paris ad an, iai6 , /^. aoi. ) 
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de vin^t mille marcs d'argent, qui seront payés après^le retour 
de Richard , c'est-à-dire qui ne le seront jamais. Richard enfin 
recouvre à Mayence sa liberté, le 4 février 1 194» après envi- 
ron quatorze mois de prison , moyennant deiîx cent cinquante 
mille marcs d'argent , et arrive en Angleterre le 20 du même 
mois , dimanche après la fête de sainte Géorgie , qui tombait le 
i5 de ce mois. ( Hoveden. ) 

De retour en son royaume , dont il était abseal depuis quatre 
ans,* Richard dissipe le parti de Jean, son frère, qui s'était 
relire en France, &it rendre une sentence contre lui , et se fait 
couronner une deuxième fois, le 17 avril, premier dimanche 
après Pâques, à Winchester. Richard se prépare ensuite à faire 
la guerre à Philippe , et passe en Normandie dans ce dessein. 
Pendant cette guerre, qui dura près de quatre ans, et fut sou- 
vent interrompue par des traités ou des trêves, les deux princes 
eurent différents succès , et ne remportèrent jamais Tun sur 
l'autre des avantages bien considérables ; mais Philippe y fît une 
grande perte ; savoir , celle de tous les anciens registres de la 
couroVme , qui lui furent enlevés , avec son bagage , dans une 
action qui se passa proche de Blois ; ces -registres sont toujours 
restés depuis en Angleterre. Dans un des combats qui furent li- 
vrés alors, Philippe de Dreux, évêque de Beauvais, ayant été 
fait prisonnier par les Anglais, le pape sollicita Richard en fa« 
veur de ce prélat , qu'il appelait son fils. Le prince lui envoya la 
cotte-d'armes toute sanglante de l'évéque , et lui fit demander 
s''il reconnaissoU la tunique de son fils. Des révoltés qui succé- 
dèrent à cette guerre appelèrent Richard en Poitou, pour les 
réprimer. Tandis qu'il est en ce pays, Aimar, vicomte de Li- 
moges , fait dans ses terres la découverte d'un trésor dont il lui 
envoie une portion en présent. Richard prétend , comme su- 
zerain , que le trésor entier lui appartient -, et sur le refus que 
le vicomte fait de le livrer, il vient l'assiéger dans son château 
de Chalus - - — 

le 26 mars 

décoche une flèche qui lui perce l'épaule, 
sa blessure , ordonne Tassant , emporte la place , et fait pendre 
sur la brèche la garnison , à l'exception de Gordon , qu il veut 
réserver â un supplice plus lent et plus cruel. La blessure de ce 
prince n'était pas mortelle; mais la maladresse du chirurgien , 

e s'y 

alors 

que t'QQaiS'je 

fait pour t 'oblîger à me donner la mort ? Ce que cous m 'atfez fait , 
répondit froidement l'archer, ifous avez tué de oos propres mains 
mon père et mes deux frères ; vous comptiez me faire pendre moi- 




Htêitliê. Je sms mainienant en Qofre pouvoir; vous pouPct me con-»' 
tbmner aux plus hornbles tourments. Je les endurerai volontiers ^ 
poun^u que je puisse Benser auefai déliQ/'é le monde d'unjléqu tel 
yue cous. Richard , trappe 06 la vérité et àe la fermeté de cette 
réponse, et amolli par les approches d^ la mort, commanda qu^oa 
le mît en liberté et qu'on Im donnât une somme d'argent. Il est 
Vrai qu'il n'en profita pas; car MarGadée^ chef des Brabançons 
m service du monarque , rayant lait. reprendre , le fit écorchet 
tout vit Richard mourut l|e 6 avril ; il était âgé de quaranle-deu:^ 
aa$^ et en avait rcgné environ dix ^ pendant lesquels il ne resta 
fas plus^ 4^ huit mois en Angleterre. Les Anglais qu'il avait ac-^ 
cablèi d'impôts , le pleur.èrerit comme ils eussent fait pour ua 
bon roi, parce que la gloire de ses exploits flattait leur orgueil» 
il est cependant vfai que^ parmi les actes sans nombre d'injus^ 
lice et ne violence qu'il romînit dans ses états , il fit quelques 
règlements utiles U ï'éduisit à l'uniformité les poids et les me-* 
iiares qui variaient suivant les différentes provinces. Il fit 
tie m^me pour les monnaies. Un autre règlement de ce prince 
dont le souvenir mérite d'être conservé , quoique négligé par 
tios historiens modernes > est ainsi rapporté dans la Chronique 
deTrivet. « Richard établit des jug<^s particuliers pour décider 
^ les procès qui s'élèveraient entre les Juifs d les Cfaretiens. Il 

* imagina un expédient singulier pour empêcher les fraudes 
^ aae les Juifs pratiquaient envers les Chrétiens. Ce fut d'or- 
» aonner. que les contiats eittre un juif et un chrétien ne se 
<• feraient plus en secret , raiais publiquement , en présence dé 
A témoins qui seraient déput«^s pour cet efr'et^ et que de chaque 
» contrat il serait fait trois copies, dont lune serait remise 
^ entre les mains des gens du fisc , une autre sous la garde 
» d'un homme de probité reconnue , et la troisième demeure* 

* rait au juif créancier ^ afin que , s'il voulait user de quelque 
» supercherie ) comme paf le passé, les deux autres copies ser-* 
» vissent à le confondre. A iVgard des Chrétiens , il leur dé-^ 
» fendit absolument toute sorte d^usure , de manière qu'il ne 

* leur permit de rien recevoir i, sous quelque prétexte que ce 

* fût , au-delà de ce q j'ils avaient prêté, t^ue s'il arrivait qu'ils 
*• reçussent en gage des revenus ou des terres qui produisissent 

* un profit annuel , en ce cas il ordonnait qu'après iesprt prin* 
» cipal acquitté , la cbose engagée reteuruer^it à son maitre » 
>» nonobstant tnute convention contraire où l'on aurait fixé 
» pour l'engagement un tems qui ne serait pas encore écoulé* 
L'auteur ajoute que Richard donna ordre à ses officiers de jus- 
tice de faire droit sur les plaintes qui leur seraient portée par les 
moindres d^ ses sujets ^ que les ^lises ayant été dépouillée! 

y.". »4 
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pouf fournir à sa rançon , il fit faire des ornements et clés àkUtèi 
pour celles qui n*avâient pas le moyen de s'en procurer. (^SpicH.f 
tôm» VIIT, p. S27. ) Ce fut aussi pendant le règne de Richard 
que la ville de Londres commença, par rapport à la police, de 
recevoir une nouvelle forme, et drétre partagée en diverses 
compagnies, ou, comme on les appelle aujourd'hui , corpora" 
fions. Ce prince est le premier roi d'Angleterre , suivant Tho- 
mas Rnddiman , qui ait employé dans ses diplômes le pluriel en 
parlant de lui seul. Richard ne laissa point de postérité légi-^ 
time ; 'knais il eut un fils naturel , nommé Philippe , à qui il 
légua la seigneurie de Cognac. Son corps fut inhumé à Fonte- 
vrault , le 23 juin , et son cœur porté à la cathédrale de Rouen'. 
Bérengère , son épouse , lui survécut , et vivait encore Tan 
1229, résidant au. Mans, qui lui avait été donné pour son 
douaire, comme on le voit par le soin qu'elle 'prit cette année 
tde rétablir l'abbaye de Lespau , près de cette ville. ( Bibl. de Poi- 
ïou ,' tom. 1 9 . p. ^00. ) ( Voyez Philippe-Auguste , toi de France; 
et Richard ,' duc et Aquitaine. ) 

JEAN SANS TERRE. 

iig^g. Jeak, cinquième fils de Henri II, surnommé Sans 
Te ARE , parce qu'à la mort de son père il n'avait point d'apa- 
nage , né Tan 1 1 66 , succède à Richard I ^ son frère , qui l'avatt 
fait comte de Mortain, et se fait couronner, le 27 mai, dans 
l'église de Westminster. Le règne de ce prince ne fut qu'un\î 
suite continuelle de disgrâces, et de fautes ou de crimes qui lés 
attirèrent. Le premier anneau de cette malheureuse chaîne fut 
le meurtre d'Artur, son neveu, qu'il tua de sa propre main, 
l'an i2o3, parce qu'il lui disputait à bon titre , le trône d'An^ 
^leterre. (Voyez /« Ducs de Bretagne.') Le roi Philippe Auguste, 
comme' suzerain, ayant entrepris de punir ce vassal parricide, 
lui enleva les provinces qu'il possédait entre la Loire et la Seine. 
La reine Eléonore , mère de Jean , vivait alors retirée à Fontë- 
vrault. Elle y mourut le 3i mars 1204 , et fut inhumée auprès 
de son époux. La fâcheuse destinée du roi Jean, l'engagea, l'an 
2206, ou 1207, ^^"^ ^^^ querelle dont un prince mieux avisé 
que lui , serait sorti avec gloire , et qui par son imprudence le 
précipita dans l'excès de rhuniiliation. Le siège de Cantorberi 
étant venu à vaquer, les moines de la cathédrale, après l'électio^ti 
faite de l'un d'entr'eux pour la remplir, la révoquèrent, et eii 
firent une deuxième, qui tomba sur un sujet plus agréable au 
Roi. Les deux élus s*étant pourvus à Rome , le pape Inno- 
4Bent 111 cassa l'une et l'autre élection , et fit élire en sa présence 
jpar les députés d« b cathédrale , le cardinal Ëtieime Langton^ 



'toglais de nation, qui résidait à Rome. Ce coup d'autorité 
révolte le roi qui rejette le nouvel archevêque. Le pape veut 
soutenir c^ qu'il a fait , et lance à la suite des interdits, les sen- 
tences d^excommunication et de déposition contre le monarque 
Pour rendre ses foudres efficaces, il transporte le royaume d^An- 
jgletèrreau roi de France, lie don est accepté. Philippe Auguste 
l^répare en conséquence un grand anïiement pour aller se mettre 
en possession de l'Angleterre. La noblesse anglaise paraît elle- 
même disposée à seconder ciette entreprise. Ëpfin Vinfortuné 
roi Jean se trouve réduit , pour conjurer Forage , à la cruelle, 
loécessité de remettre sa couronne entre les mains du légat Pan^ 
dolfe , qui lui avait donné ce conseil , de la recevoir ensuite de 
4es mains après qû^il Peut gardée cinq jours , et de déclafer , en 
larece^^ant, qu'u ne la tiendra désormais que comme vassal da 
Pape : dépendance pour laquelle il s'engage , tant pour lui que 
pour ses successeurs , à payer au saint siège une redevance an- 
nuelle de laïUe. marcSr^ Cette cérémonie avilissante se fit le 1 5 
mai i2i3, dans la maison des Templiers de Douvres» en pré- 
sence d^un grand nomhrè de seigneurs et d^ofEciers. Nous avons 
deux chartes là dessus, qui coi\tiennent le serment et Thommage 
de Jean , qui fut absout le 6 juillet suivant ; Tinterdit jeté sur 
VÀQgleterre , ùks le 23 mars 1208 , fut alors levé , après avoir 
duré cinq ans trois mois et quatorze jours. Tant de bas- 
sesse ne servit qu^i fortifier les barons dans leur révolte. 
Bans Fimpuissance où Jean se voit de les réduire, le désespoir 



avait à changer de religion, il embrasserait lui-même celle de& 
Chrétiens. Mathieu Paris dit avoir appris ces faits d'un des am- 
bassadeurs ; cependant Thoiras , uniquement fondé sur le pré- 
Iugé, rejette comme calomnieux le récit de Thistorien anglais, 
^eu de tems après, le roi Jean croit apercevoir un retour de pros* 
périté dans la grande victoire que sa (lotte remporta sur celle dfr 
France, qu'elle détruisit» quoique beaucoup supérieure en nom- 
bre de vaisseaux. Encouragé par ce succès , il fait des préparatifs 
pour porter la guerre en France", aborde, l'an 1214, vers la 
mi-février à La Rochelle, et soumet une partie du Poitou,, 
tandis que Philippe est occupé en Flandre contre l'empe- 
reur Otton ; de là u s'avance en Anjou et dans le Maine ; mais 
le prince Louis arrête ses progrès , et l'oblige à lever avec tant 
de précipitation le siège de la Roche'-aux-Moines , qu'il avait 
. entrepris , que ses machines de guerre et son bagage restèrent 
au pouvoir des Francs. La nouvelle qu'il reçut alors de rév4; 
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xiement de la bataille de Bouvînes , gagnée sdr ses atli^ pa^ 
JPhilippe, achève de le déconcerter. Etant allé se renfermera^' 
Parthenai , ville du Poitou , il apprend aue Philippe vient à lui 
avec son armée victorieuse. 11 était perau si le légat Robert de 
Courceon, auquel il eut recours, n^eût interposé sa médiation, 
pour obtenir une trêve. Philîpple l'accorde moyennant une 
tpnime de 60 mille livres sterlings qui lui furent payées comp^' 
•t^nt. Le roî. Jean après cela repasse en Angleterre, où de nou- 
velles disgrâces Tattendaient. Les barons, s'étant ligués, lui 
'demandent à son arrivée la confirmation de la charte de Henri I| 
concernant leurs privilèges. L^an 1 2 1 5 , il satisfait à leur de- 
snande^ suivant Raoul de Coggeshale , par une nouvelle charte 
datée du i5 janvier, qu'il ne tarda pas à rétracter. Ce nétait pas 
cans*raison ; elle changeait effectivement son état , en le faisant 
d'un nionarque le chef d'une espèce de républiaue. La ligue 
dissipée se renoue; les barons élisent un général, auquel ils 
donnent le titre de maréchal de l'armée de Dieu et de rEglises 
ctant entrés dans Londres sans obstacle, le 17 mai, ils assiègent 
le roi dans la tour, et l'obligent de signer^ au mois de juin, 
deux nouvelles chartes , ia charte des libertés et là charte des 
forêts ; ces deux chartes si célèbres ont servi depuis de fonde- 
ment aux libertés de la nation anglaisé. Jean se repent encore 
de les avoir signées ; il a recours au pape , qui ,. par une bulle 
du ^4 août , casse les deux chartes, Jelie le roi de son serment, 
et excommunie les barons. Ceux-ci appellent en Angleterre 
Louis, fils de Philippe- Auguste , et lui'' offrent ta couronne. 
L'an 1216, ce jeune prinre ayant reçu des otages pour sûreté de 
là parole dés barons, qiutte le Languedoc, où il était occupé 
à la guerre contre les Albigeois, passe en Angleterre' mal gré les 
défenses du pape , aborde à l'île de Thânet le 2 1 mai , puis 
étant allé descendre au port de Sandwich ,' il marche vers Ho- 
chester, qui ne fait qu'une faible résistance, et de là se rend 
à Londres , 014 il reçoit le serment Jes barons et de la ville. Le 
roi Jean déterminé à décider le sort de sa couronne dans une 
bataille rangée , se met en marche à la t^té d'une armée con- 
sidérable. Mais ayant passé sans précaution avec cette armée 
dans des lieux marécageux, ordinairement submergés au tem$ 
de la haute mer, la marée l'y surprit, engloutit ses bagages, 
ses trésors, avec une grande partie de ses troupes; il eut lui- 
même beaucoup de peine à sauver sa vie , et il ne la sauva pa^ 
pour long iems. Le chagrin dé ce désastre et le^ embarras de 
ses malheuseuses affaires achevèrent d'épuiser sa santé déjà 
dérangée. Il arriva avec la fiè,vre au château de Ner\Varck, dans 
la province de Lincqln , ou il fut obligé de s'ai^rêier. Bientôt! 
averti que sa dernière heure approche , il &it son testament^ 
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f'^ar lequel il Institue héritier Henri , son fiU aîné, et meort 
è 19 octobre , dans la cinquante et unième année de son âge» 
Ce prince avait de ces vices bas et obscurs nui étouflfent tbut 
seDtiment d'honneur, excluent tout talent, e^ aégradent Thomme 
privé comme le monarque. 11 avait épousé en troisièmes noces , 
(laâs la ville d^Angouleme, le a4 août de Pan 1200 ( et non 
1202) IsARELLE , hUe d^Aîmar , comte d'Angouléme, après 
Tavoir ravie à Hugues de Lusignan, depuis comte de la Marche» 
qui était sur le point de. Tépouser. De cette princesse , dont 
Hugues recouvra la maiaen 1^17, (morte en ia4^) il laissa 
deux fils , Henri , son successeur , et Kichard , comte de Cor-* 
nouaiile , avec trois filles-^ Jeanne , qui fut femme d^Alexan--' 
dre II, roi d^Ëcosse; Ëléonore ; et Isabelle, qui fut mariée à 
l'empereur Frédéric II. Alix, fille d^Hugues, comte de M or- 
tain, sa première femme, ne lui donna point d^enfants, non 
plus que la deuxième, HavOISE de Glocester, dont il se fil 
séparer ,' sous prétexte de parenté. ï^e corps de ce prince fut in-^ 
humé dans le chœur des moines de Winchester, suivant Henri 
de Knighton. Londres et la plupart des villes du royaume, 
doive au roi Jean., la forme du gouvernement civil qui s'y ob- 
«rveaujourd*hui. ( Foy, Philippe Auguste et Artur I , comfê 
ai Bretagne:^ Le roi Jean , suivant Roger de Hoveden, était 
dW taille au*dessou5 de la médiocre, et d*une figure ignoble 
fui annonçait la bassesse de son âme» 

HENRI m. 

12 iG. Henri HI , fils de Jean et d'Isabelle d'Angoulême, né 
le I" octobre 1207, est couronné le a8 du même mois, de l'an 
1216 , à Glocester, par les évêques de Bath et de Winchester , 
en l'absence d'Etienne Langton , archevêque de Cantorberi. 
( Ce prélat suspendu de ses fonctions pour son attachement au 
parti du prince Louis , était alors à Rome , où il sollicitait son 
rétablissement. ) La couronne royale ayant été perdue dans la 
ïûarche imprudente et malheureuse qui coûta la vie au roi Jean, 
on se servit d'un simple bandeau de fil d'or pour couronner son 
fils. Le légat, présent k la cérémonie, n'ouolia pas les intérêts 
de sa cour, et ootint que le jeune roi fit hommage au saint siège» 
C'était le grand-maréchal Guillaume , comte de Pembrock • 
bommé régent à la mort du feu roi , qui avait fait reconnaîtra 
I^enri pour son successeur. Il s'agissait après so 



pour son successeur. Il s'agissait après son sacre de con- 
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?»ar le comte de Perche , qui périt clans la mêlée. Cette bataillé» 
ut appelée la foire de Lincoln à cause du butin immense qu^oa 
ifit. Louis , à la nouvelle de cet échec , va se renfermer dans 
ondres, où il est aussitôt investi. £nfm se voyant abandonné 
des barons anglais.' et ne recevant point de France les secours 
que sa courageuse femme s'était mise en devoir de lui Catire 
passer, après avoir renoncé à ce royaume par un traité aussi h(»^ 
norable qu'avantageux , il quitte TAngteterre et repasse ei^ 
France , où il aborde le 29 septembre , suivant la Chronique 
de Tours. Le comte de Pembrock étant mort dans le mois de 
mars 12119 (i), Hubert du Bourc; , recommandable par sa valeur 
€t sa capacité, lui succède au gouvememcut ; malb 11 lui manqua 
le pouvoir de Pembrock, et les barons lui dounèrent souvent 
de l'inquiétude par leurs violences et leurs soulèvements (a), 
lis n'en donnèrent pas moins au roi. par leur attachement aux. 
deux chartes du roi Jean , dont ils lui avaient fait jurer l'ob* 
servation au commencement de son rè'gne. Henri , qui les re- 
gardait comme des entraves, les révoque en 1:^27, disant qu'elles 
javaient été extorquées dans des tems de tr#)uble. Mathieu Paris 
impute ce manque de parole aux suggestions de Hubert da 
Bourg, que le roi fit, vers ce même tems, grand-justicier du 
royaume. Mais cette imputation ne paraît pa$ fondée à M. Hume, 
d'autant mieux, dit^il , qu'aucun autre historien n'eq parle. La 
faveur de Henri Hl était inconstante comme son caractère. 
Pierre des Roches, poitevin de naissance et évéque de Win- 
chester, réussit par ses intrigues à la faire perdre à du Bourg, 
l'an i23i , et à le remplacer dans le ministère. Mais le soulè- 
vement général qu'excita la conduite violente de ce prélat ^ 



(i) Mathieu Pans ( page aïo ) dit : Anno Incarn, milUsimo ducenie' 
simo decimo nono rex Henricus quarto regnisui annofuit ad Natale Domini 
cpud yVintoniam.*., Quo eiiam tempore Witlelmus Senior Mareschallus 
Megis et Hector regni diem cïausit extfemum^ et Londini apud nofum 
Éemplum ( Westmonasteriense ) honorificè tumulatar sciticet in Ecclesia , 
in Ascensionis die , pidelicet xvii cal, apritis. Il y a certainement faute 
ici pour la date de Tinliuination. Peut-être au lieu de in Ascensiom 
die, faut-il lire im Annuntiaiionis die ^ et TIii caL apritis^ au lieu dt 
XVII cal. Aprilis. 

(2) « Le roi f dît M. Hume y souffrit autant que le peuple de leUt 
n insolence et de leurs désordres; ils retenaient par force tous les 
V châteaux qui lui appartenaient et dont ils s*ëtaient emparés, pendant 
9> les fermentations passées , ou dont le régent leur avait confie la 
i» garde : ils usurpaient les domaîues royaux , infestaient leurs voisins 
I» les plut faibles, et invitaient tous les «agabonds, qu'ils pouvaieni 
» trouver , d*entrer ^ leur service et de vivre sur leurs ten*f s , 9tt ik 
P protégeaient leurs brigandages et leurs extorsions. » 
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iobligtâ le monarque à le congédier au bout d'environ dit-huit 
mois. L'archevêque de Cantorberi prit le timon des affaires , le 
14 janvier laSS^, et le mania sagement. 11 rétablit la grande 
charte , éloigna les poitevins dont était composé le conseil du 
roi, et n'^ admit que des anglais. Mais Henri ayant épousé , 
l'aa 1236 , Éléonore , fille de Raimond-Bérenger IV, comte 
de Provence, l'Angleterre, qui se croyait délivrée des étrangers, 
vit arriver à la cour une foule de provençaux que le roi caressa 
avec enthousiasme , et qu'il enrichit avec la plus imprudente 
générosité. 

La m^re de Henri III s'était remariée, l'an 1217, à Hu- 
gues X , comte de la Marche , à qui le roi Jean l'avait enle- 
vée, comme on l'a dit, lorsqu'il était sur le point de l'épouser. 
Cette princesse altière ayant engagé, l'an 1241, son second 
mari, à réfuser l'hommage qu'il devait au comte de Poitiers, 
frère de saint Louis, attira sur lui les armes de ce monarque. 
Henri , excité par sa mère , passe la mer avec une armée pour 
aller au secours de son beau-père. Mais cette expédition n« 
tourna qu'à sa honte et au mialheur de celui qu'il était venu 
défendre. Le roi de France , aprè^ divers avantages remportés 
mr les Anglais, les mit en déroute, le 21 juillet 1242,, à la 
fameuse bataille de Taillebourg. Henri , obligé de fuir jusqu'à 
^'^ye, sans noanger ni dormir , se trouva trop heureux, quel- 
<pies jours après , de pouvoir conclure avec soa vainqueur une 
trêve de cinq ans. J)e là ', s'étant rendu à Bordeaux , il y passa 
iine année entière dans les plaisirs « donnant continuellement 
des fêtes somptueuses et brillantes à la vicomtesse de Béarn , 
Marthe de Bigorre , dont il était merveilleusement épris. De re- 
tour en Angleterre , Henri parut donner quelque attention aux 
désordres qui régnaient dans le royaume. Les Provençaux n'é- 
taient pas les seuls étrangers que la cupidité y avait attirés. 
Des essaims d'Italiens étaient passés dans cette île sous les aus« 

Jices du pape , qui les y avait pourvus de la plupart des béné*- 
ces avec si peu de discrétion et de respect pour les règles , 
^ un d'entre eux , nonimé Mansel , chapelain du roi , en pos~ 
sédait jusqu'à sept cents , et qu'en totalité ; le produit annuel 
de tous ceux que possédaient les Italiens excédait les revenus de 
la couronne. Outre cela , les légats et les nonces s'étaient per^ 
mis d'imposer sur l'Angleterre des taxes arbitraires et. exorbi-^ 
tantes , d'où il arrivait qu'ils emportaient souvent de ce royaume 
plus d'argent qu'ils n'y en avaient consommé pour-leur dépens^. 
l« roi , sur les remontrances de la noblesse , et de concert avec 
elle, députa, l'an 124S , au concile général de Lyon, pour de- 
mander la réforme de ces abus. Innocent IV, qui présidait à 
fette assemblée, éluda ces plaintes par une réponse échappatoire. 



fet n^en poursuivît pas moins le plan qu'il s'était formé (lWêf-<^ 
TÎr enlièremerit IVglise anglicane. On le vit encore depuis exi-* 
ger le vingtième de tous les revenus ecclésiastiques , les fruits 
de tous les bénéfices vacants, et le tiers de tous ceux qui étaient 
possédés par des titulaires non résidants. ( Math. Paris» ) 

11 fallait un génie plus éclairé , plus ferme et plus vigoureux 
que celui de Henri pour réprimer de pareilles entreprises* Mais 
la tyrannie qu'il exerçait lui-même sur le clergé par -les élec* 
fions forcées quHl faisait faire , les atteintes fréquentes qu'il 
donnait à la charte des libertés , et surtout la préférence qu'il 
continuait de donner pour les emplois aux Poitevins et aux 
Provençaux sur les Anglais , donnaient à la nation plus de su-» 
jets de mécontentement qu'elle n'en avait contre la cour de 
xlome. On se borna loog-tems à murmurer; mais enfin des 
muimures on en vint au soulèvement. L'an laSd , les barons ^ 
ayante leur tête Simon de Montfort, coïkite de Leycester^ 
Jbieau-frère du roi , et dernier fils de ce fameux Simon , le fléau 
des Albigeois , se liguent ensemble pour réformer le gouver- 
nement, lèvent des troupes, et obligent le roi de consentira 
la réformation : on nomme de part et d'autre des commissaires, 
au nombre de vingt-quatre, qui dressent plusieurs articles. 
Ces articles , appelés Statuts et expédients d'Oxford , qui furent 
une source de division , sont approuvés par le parlement , et 
le roi jure solennellement de les observer. 

La ffève que Henri avait obtenue du roi de France était expi*» 
rée; et ce prince, disposé comme il était, à revenir contre les 
articles d'Oxford , n'avait pas intérêt d'entreprendre une nou- 
Telle guerre contre une puissance étrangère. Déterminé à faire 
une paix solide avec la France , il envoya au ix>i saint Louis des 

1>lénipotentiaires avec lesquels il arrêta, au mois de juin ij^SÔ, 
es articles préliminaires qui furent approuvés par Henri dans un 
voyage qu'il fit à Paris, au mois de décembre suivant , et ratifiés 
de part et d'autre le slS ou le 28 mars isSg , à Abbeville, où 
le» deux rois s'étaient rendus. Par ce traité l'Anjou , la Tou- 
raine , la Normandie et le Poitou restèrent à la France , et les 
autres terres enlevées au roi Jean , furent cédées à l'Angleterre 
pour itres tenues sous la suzeraineté de la France. Henri. étant 
revenu à Paris, accompagné de plusieurs prélats. et seigneurs 
anglais , y fit hommage-lige et serment de fidélité pour les pro^ 
vinces d'outre-Loire qu'on lui avait laissées : FecU homagium 
ligîum et sacramentum Jidehfatis L, regiFrandœ» (Mat. Paris.) 

L'an ia6o , -après un séjour de plus d'une année en France ^ 
le monarque anglais quitte ce pays , pour repasser dans son île» 
ï)ès qu'il y fut rentré, il prit des mesures pour rompre les en- 
tJ9%v<$ jQi]| les barons avaient resserré son pouvoir. S'élant fait 
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absoudre par le pape du serment qiri. le liait k Tobservation 
des statuts d'Oxford, il assemble son parlement , Fan 1261, 
pour lui déclarer ouHl ne veut plus le» tenir. Ce fut le signal 
d'un nouveau soulèvement. Hicnard , roi des Romains et frère 
deHenri, ménage ton accommdd^nent etappaise les esprits. Mais 
le calme dura peu. L^aà laGS'^les Jbiarons élis^ntil^ comte de 
Leycester poui: chef,, lèvent dfes troupes, et oUif^nt le rot 
de confirmer les staluts d'Qxford*^JUes mstilitës reconupe.qcent; 
le comte de Leycester entre .dans htnudrfis , et contraint le roi 
de se retirer. Henri )efc les bavons. eonviiennent de reineltre leurs 
différents à Tarbitragé de.saiiit Lol|is> roi d^ France , qui rend 
n sentence le a3< janvier (letNaQn.juiXi) i>a64. Bien de plus 

ae et de. pliis impartial que ce ju^epiej^. Saint Louis tint la 
vice égale entre la tyranpie. et <r>D4iépendance. U conQrma 
la grande charte ' et CifsUe des F^r^ts.^ .parce qu^il les regardait 
comme le droit commun des Al>gUis,^'le riempart de leur li- 
berté. Il annula le» 9tatuts^d'Oxf(>r<l, parce qfi^ils étaient l^^et 
de la violence et anéantissaient.la pcériO^tlve royale. ,«r Cet équir^^ 

• table arrêta dit, M. Hume^ . cie fuJb.pai^ pl^tôLcpnnu en An* 
» ^terre, que Leycester e^ses^çopjjéaôcé^ se déjieri^inèrenjt à 

• K rejeter et à courir au;iarinAs>ppHi:,sQ procurear eux-ménaes 

• des conditions .pliik sûres et plus atV^at^uses du roi. » Hjenri 
remporte divers .avantages sur ,left Wons, et, pepd eiji^^uite 
(k 14 mai.) la^U^ille de L^WjÇS, danslaquelle \tsfli f^fi^pn^ 
tonnier aveq .Ricbaîd , son frèrj^; B4pimà' son fils,, , qui, ^rè^ 
avoir battu les jpaiiiiQes.4p LooflreSf/reKei^it triomphant,, se 
laisse amuser. p»r lé comte dc^ lieycei^t^ i €% se vpit, réduit à se 
remettre ei^tre.}es| ipains des rebell^. La reines se retire en 
France avec le/prinçje Edmond,, son &çcond fils. Les barons 
dressent un nouveau plan de gouvernement , et font sigi^er au 
roi des commi^^ops qui. ^tablis&ent dans chaoue province cer- 
tains officiers ou.n^agistrats,, auxqufsis on donna le titre i^ 
Conserçati^irs.f .^qm^ipr^^^^ qu'ils étaiçnt destinés à conserver 
les privilèges du pe^nle. îje roisigneei^ore de nouveaux ordres 
p9r lesquels il est.ocaonné aux ConservaUurs de nommer quatre 
chevaliers de chaque comté ou province , pour assister au pro*« 
chain parlement et y représenter leufs provinces. C'est ici Tépo-^ 
que célèbre, et À proprement parler ^ IWigine des commune^ 
.en Angleterre et. même du parlement, 4'^ ngleterre, si on le 
considère comme un^e assemblée composée des trois corps dif 
royaume. Le parlement , tenu le s^a juin , approuve ce plan 
des barons ; le roi et Edouard, son fils, sont contraints de Iç 
ratifier. L'an i:A65^1e comte de Glocester, jaloux du crédit de 
Leycester , forme un .parti contre lui, et. fait évader le prince 
Edouard : les af&ires changent alors de iface. Edouard marche 

yil, i5 ^ ^ 
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contre' Leycesfier, qui est, défait et tué le 4 «oât avec Henri, 
sôri flis , k la bàlâillë d^Ëvtshaih*- Ainsi finit la carrière de ce 
ctièf 'd6è rebellés , qu^un ntodertie appelle ^e CatUhta anglais» 
Le prlDce Ëé^tiai^ eiit en inéàne teins la eloire de délivrer le 
roi ^ éoW p'èN*^, et de. liii touver la^vie^ ifuHl anirat risque de 
peiklrë'(>^ticlànt! la bataille', éiani àupiés du. comte de L^œs- 
tei-, ^ul fve^buUit point pierdre ide vue;»!» prisansier. Ri- 
chard, Mï^'àii iôï^ eM:'iïiis^n liberté {[lah* ^Simon de Mont- 
ifon, .flte àttié'de' >Le|p^sier* fitifin ^ l^n iatijv 3a gnerre est 
terminée )Mt\à sotimisKslôtl du coiiite de' Ôloco^er et des re- 
fceHM, tjtti s'êtiàierit retirés daris Wled^fcKv<i. 

11.6 i^i^céËdouàiul.i^'ayanc flàsd'iitbaisi^nni'eséreer^ vdeiir 
(en Aiik^ëtert-e', se crci4BSe\y l'an xt&éë^ bvérc^fehcij/ciaà aousio;, 
4its de flieha^d , roi diiîs Rotnains^'et pluéied#s'8e^iieurs> pouk 
^llêr éuèillti* ÔeiS' lauriers à'Ia Térre^SainfèJ llpm l'an rayoi» 
5Vràbai*qlie 'à Aigtfe.<^!VIdrlèi^ ^yét ËlécPa€#«V'doif éporise^ et va 
|ôin\ïrélë toi saint L^^iï^i^Uei^fti 1\rtiiisi Cèj^afittuetéiaht'itoort 
le aS ày:^t 'dé 'la ttiémie < jâMi'éèf i, il'Mt îp^jUtè^fëar la^'SicUe .où il 
Wse-rbiVer; S^étànt f^éiiiteh]Mad f>rînteciB^Ul'abéirdeà Saint*- 
Je^tt'^'Acre iu xàôis de'mdi' ïafi.^ Uspt'ë^iis^'il fit<d'abord 
sut les infidèles fni^htHftî'm^'^df'i&A ^'ti A^ é& ^o('gna#d 'que lai 



après aVdîrri^it tihe IfèH^^' di5c âtis et dîi jë^H- àtW ieiSOttdaii 
BibaVii, téenfèt à h i^^^e^i^^^mbré lii^^v tM)ur k«vemr ea 
Anglëté^ieë ,'èt défis èa ëëirriie'n'rèlâ(ihe ëilcdre W-^Ue , «ù il 




pèfe; affiveeâ"Udndfesve lîxjti <t)ii0yem»re;ue prince 
tïaii âgé \h sbixâ^tè-ëirrà^^i', et ëtt avait tiÉ0:iéV!»«iqeânte^i«iq^ il 
hissîi'dlil^ofafofè (nolOftèleiSfàin 1291)» »feii3l'fils ët^deut filles; 
à'éxiS'n', Bdbilàfrdv s^^^él[^ssi^]^ ;'el Editlând', iteé-Fàtt 1245, le- 
^Ml,^fii^s^^tbltiriat^«iM(^t'à«i^b^4ac^^ 
dont^le toWi^fift tùMà^ Vitvhiï flétlé,-dé^ittt 'ëërirtedêiliMrttasti^ 
dèDâWjr, deLèycestcry^et gffcitt! àt)ewat-d*d'fthçleiéhrfe; Mar- 
^ëti'téi; iffâtiéeà AMà[hdtè'm|h>id*Ëc'ôSse«etBéa«rix, ép^^ 
3t(^ Jèâh H, duc de ^^retaghe. Henri IllV'ttaéui^eUéteent bon, 
ïï'iVàit'ni Vigoenr, 'nif*p(ililiqué. Incanstàht, nàôu v eapriir.ieux , 
H^éStiki ; ^i -rie !syt hî ite fairç etaindre , tti ^ -ftirè âitner. Ses 
itrcdur^ , ^'^tléni^ , ^éië^Hpùteè et édifiântè'si S^iVt Lotïis disait 
3el'<)i'crû'TÎ, était redoutable par ses aumônes. Mais ces aumônes , 
iSlrbil eii k^ott Matlilei Vittis {ad'an\t^^ toscg. 419a.) , étaient 
souveiit.le fruit de si's^ rapines ; ce prince V ait-il, ne se faisait 
f^ar scrupule d'enlever aux marchands, cire , étoffes de soie ,. et 
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antres loarchandises , sans rétribution , pour les employer en- 
luminaires et en ornements des églises. On raoonte qu^tV enten- 
dait jusqu'à trois messes par iour, sur quoi le monar(]ue français* 
lui ayant repré^nté qu u valait mieux entendre moins fie laes^ 
ses et p)us qe serinons . il répondit qu'il aimait mieux entendre 
parler plus rarement de son ^ar^ ^ et le voir plus souvent. (Tri- 
vet.) Il avait la taille naiédiç)cre,i mais le corps épais et robuste, 
et Taue 4es paupières plu^s fbàiJSisée que Fautre. ( ïdem, ) 

U ^1 r/eçiaryqu^ble qfi'jpn ne copc^enç^ à dater du règne de ce 
prince m^e du ic^iç {\e son qo^onpespiéqt , comme il. est marqué 
dans le livf^ rr^uge de récbiqifien Nota^d^Jn , y est- il dit , quott 
àala régis Ifenriçififu Jlohfumîs^ muto^^U in ftsio Apostolorum Si— 
munis et Jt^dâ^ » çi^fifitjt XJÇFIII^. d^f mensis octobris. Une autre 
remarque ^ èk\TG , c'est que dfuis les actes de Rymer , les diplô- 
mes de Henri IJ^I^^in^i qme cçu^ ^e ses successeurs , ne portent 
ordinairement q^e la date du |ieq fl du ^our, non que cela soit 
ainsi dans les originaux , p^ais p^cçe iyu:e l'éditeur , ayant rangé les 
pièces de son recueil davis ^V^4Jr<^ chronologique , se contente 
de marquer yne seqle fois l'anfxéf qui est commune à plusieurs 
d'enire elles. 

Henri II{, dit M* jaunie, fut '|e premier roi d'^Angleterre^ 




djfnsses disp^ns^ ^\^ i^m^f^^ clause nûnohstante% iipaginé^ 
par le pape Innocent ^1. U p^^ît qp^ sous ce règne ^ dît Iç même 
auteur, la hag^e et la {vetjt^ nol^lesses dédaignaient la langue de 
leur pays oatal, e^ fi« se serv^i^^l ^fmilièrement que de la langue 
fiançais^. ' . ' * ' ' : 

Le» arjQQÎ ries 4^8 rois d' Aiigle^erf^ r sov>^ ^^ règne de Henri I ! I ^ 
étaient pi^^r^^hiirgées ^e trois léopards au lieu de trois lioni 
ifu on y T^erJt >préfent:(i). Ç^e^t ^tpieu Paris qui l'atteste, en di- 
sant que l'^i^^reiir Ffédériç 11 ^ après avoir çpousé , le ao }uil- 
te i^?^j ^ Cornas , Isabelle , sœur de Henri , envoya trois 
léopards à ce prince, faisant illusion à l'écu royal d'Angleterre, 
où sont représentés trois léopards passants : Misit ergo imperaior 
régi Jn^li>run^' tre^ leopqrdqs in sionjum regalis clypa in quo très 
leopardi trqnseufies Jigurfmiur» 

L'an iaa4 est l'époque de l'introduction des frères mineurs en 
Angleterre , suivant Henri de Knig^bon» 



(i) Ç^ést une erreur, les armes d^Ânglétërre sont toujoun iegneutes^ 
à trois léopards d*br Vun sur Vautre ^ tampàssés et armés d'azur^ ( Not* 
ie TEditeur. ) " •» » .. 
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EDOUARD I (IV) , DIT AUX LONGUES JAMBES< 

1 127a. EDOtJAto I , né, le. i9 ynrt laSj, à Wînelrester , 6e 
Henri ïll et d'Èléonpre , est reconnu roi le 20 novembre. Ce 
prince n*éfàît point encore Je retour de son voyage d'otrtrie-mer.- 
Avant que de se rendre dans son royaume , it alla à Rome pour 
voir le pape Grégoire X , son ami , traversa la France ^ vint à br 
cour du roi Philippe le Hardi', qui lui fit grand accueil , et ar-^ 
riva enfin en Angleterre', où il iut (Couronné le 19 août ia74« 
Dès qu'il se vit pôssesSdur de ce royaume , les bornes lui en pa- 
rurent trop étroites; il chercha à les reculer. De tems immémo- 
rial , un canton de l'Angleterre formait un état particulier, dont 
l'indépendance avait toujours blessé les yeux jarloux des monar- 
ques anglais. C'était le pays de Gallesi. Edouard , plus hardi que 
ses prédéces(seurs, entreprit de le subjuguer, et déclara la guerre 
dans ce dessein à Léolin oii Lîeuvelin , qui en était prince alors^ 
Etant venu à bout de le dompter , il consentit à lui accorder la 
paix , mais à des conditions très-dures que la nécessité ne {^r- 
mît pas au vaincu de refuser* Léolin ayant depuis voulu secouer 
le joug, Edouard , Tan 1288 , rnarcha de nouveau contre lui, et 
le dent dans une bataille ou il jpérîti David , frère et successeur 
de Léolin , poursuivi par le monarque , est oblieé d'errer de 
tnontagne en montagne. 11 est enfin livré par de» traîtres k 
Edouard , qui fait pendre et écfarteler ^ comme un rebelle et un 
brigand , ce généreux défenseur de sa patrie et de ses états. Sa 
fureur ne fut pas même assouvie par' cette exécution affreuse. Il 
voulut encore l'exercer sur le cadavre de David, et /par une 
dérision indigne et barbare , il fit exposer sa téfe , couronnée de 
lierre , sur la porte de la tour de Londres. La princip>aoté Aê 
Galles fut alors unie pour toujours à la couronne , et devint le 
titre du fils aîné des rois d'Angleterne (i). C'etft ainsi mie les 
Gallois , qui depuis huit cents ans avaient comervé leur iU)erté 
dans un petit coin de cette île , subirent le joug de» Anglm. 

■m M il ■ 1. Il Ml ■^*— ^ 

(i) « Le fiU ain^ du roi ou de la reine d'Angleterre esf. touionrS) il 

> est vrai , prince de Galle» , mais non pas en naissant. Il n^est alor» 
V que duc de ComoiiaiTles et eomte dé Ctiester ; <.e n*est qu*à iid 
» certain âge que le roi rin^esiit de b principauté de Galles, avec des 
* cérémonies qui consistent àrlui mettre «lif la tèteulie «eorotine que 
7» l'on appelle cap ofstaie^ I»obii0I d'éiat, imc verger id'or k iartnain et 
« un anneau au doigt. La covroaiie que le prince de Galles porte siif 
M ses armes est particulière! ; elle est oriiëe de plumes d^dotmcfae ci 
» de-^fton , et il port* pour devise cl«^x mots gallois ou^ancien- ItreteOf 

> ich ditn , c*est-à«dire U poîcf. Ce sont les mots dont se servit le roi 
31 Edouard en présentant son fils aux Gallois , qnf lui demandaient uil 
» prince, » ( M< le M' de Paidaiif XrrA des L, Ft, , toral 11^ vol. Kt,) 



VzaàAiUin d'Edouard ne se borna pas à cette concruèté. Le» 
troubles dont l^Ecosse fut agitée après la mort du roi Alexan-*. 
dre 111^ airriirée l'an ia86, pour l'élection de son successeur y 
lui firent naître l'envie d'étendre sa domination sur ce royaume 
disputé jiar douze compétiteurs, dont les deux principaux étaient 
Jean Baiilol et Robert Brus. Les différentes factions ne pouvant 
réonîr leurs suffrages sur l'un des candidats, convinrent , Tan 




propose de le reconnaître poi 
goeur suzerain. h8$ états intimidés par une armée qu Edouard 
avait dans le voisinage , consentent à sa demande , et en consé- 
quence il est mis en possession , le sl juin , de toutes les places 
fortes du royamne^ s'engageant toutefois à les rendre , deux mois 
après son jugement , à celui en faveur duquel il déciderait. L^an 
isga, ce prince déclare, le 19 novembre, légitime héritier du 
trône d'Ecosse ^ Jean BailIol , qui prête serment de fidélité an 
roi d'Angleterre le 216 décembre suivant , jour de saint Etienne , 
et reconnaît sa suzeraineté par un acte autnentique écrit en fran^ 
çais : le nouveau roi est installé à Scone 9 et y reçoit le serment 
aei seigneurs écossais» Baiilol ^ se voyant traité durement par 
Edouard , et plutôt en esclave qu'en vassal , cherche à secouer 
ie joug. L'an 1^97 , Edouard attaque TEcosse , prend Barwick 
pr stratagème , aé&it Baiilol, et fait de si grands progrès que 
fiaillol et toute la noblesse ne trouvent point d^autre ressource 
<}oe de se soumettre. Baiilol, après avoir fait la résignation de 
M)n royaume, est envoyé en Angleterre, et enfermé dans la tour 
de Londres. Edouard enlève le sceptre et ta couronne d'Ecosse 
svecla fameuse pierre de Scone y sur- laquelle se faisait l'inaugu^ 
ration, des rois ; il brûle les archives , met garnison. anglaise dans 
toutes le» place», et revient triomphant en Angleterre. Les af- 
faires d'Edouard n'aHaient pas si bien en Guienne. ( Voyez. /e» 

. Les Ecossais, privés de leur roi , n*en supportèrent pas moin» 
ônpatiemment ta domination d'Edouard. L'an 1298, Guillaume 
Walleis ou Wallace,, homme d'une taille gigantesque et d'une 
force extraordinaire , s'étant mi» à leur tête , ils prennent les 
armes , et chassent les Anglaî» d'Ecosse dont il» nomment 
Walleis régent Edouard , qui faisait la guerre en Flandre pour 
K comte Gui ^ rèralté contre la France y (Quitte ce pays , après 
ïvoir fait une trêve de trois ans avec Philippe le Bel , repasse 
^ Angleterre , marché en Ecosse , et gagne , le 22 juillet 1 298 f 
la bataille de Falkîrk ; elle fui décisive^ et le rendit une seeofide 
fcisznaître de ce royaume* WaUeis , quelque, tems avant c^u'elle 
te livrât , s'était démis de la régence pour calmer la jalousie des^ 
l^and»^ et Cummin f seigneur d'une natssèin ce illustre < te 
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reiT^pIaçat Walleis ne discontinua^ pas néanmoins de sei^'ir 
généreusement sa patrie sous ce nouveau chef, et réussit , Taa 
1299 , â chasser les An{;lài& du nord df TËcosse. Ma^s ils se 
vengèrent sur la partie méridîoaale qu^irb dévastèrent.. Les 
Kcossais, convaincus de l'iuftrioFilé dû l^orft forces, ont recqocs 
à la médiation de Bonibce Vlil , ek rameUeni; leurs intérêts 
entre ses mains. I^e ponlife écrit, l'aii.i3oo., à. Edouard pour 
Texhorter à se désister de ses préteatitons stif< TEçosse^etse 
donne en même tems bout son rival ,; eii $autananl que co. 
royaume est un fief de Véglise romaine. £do«ftrd tsit si piqué 
d^une pareille semonce , ^u^il pare de déUuire. TËcosse : il 
n^ose cependant refuser une trêve cjue Phitipp^'l^B^l demacule 
pour les Ecossais. Pendant cet armistice ^ tl inve^it son ôls 
aîné de la principauté de Galles, ht» Ecossais ^ ayant repris les 
armes en 160^ , font 4e0'incurs«on& heureuses :daas les provinces 
du midi. Jean de Segnve, «ju^Ëdouard y avait laissé pourcom-r 
mandant 9 envoie contre egx, Tan i3o3 , ses troupes partagées 
en trois divisions qui sont {lattues eu auttant de combats dans 
le même jour , a4 février , aux env;irpns d^Ëdimbourg. Cette 
triple victoire pend aussitôt le récent inaitie de toutes les for- 
teresses des provinces méridionale& t '^ séduit Edouard à re* 
commencer la conquête de r{x:ossâ.> £Ue i'uoûupa F espace de 
deux ans , et fit moins d'hoinneur à son huxnaiûté ^^â s» 
v;)leur et à son haibikté. lilaiis k cours de ceitç ex^dition , le 
brave Walleis lui ayant été livré par un ami pei£de , il le fit 
conduire , chargé 4ie .chaînes , -k Londres , Al exécuter , le ai 
août i3o5 ,. à Tower-^Kill , conune traître et rehelk , quoiqu'il 
ne lui eût lamais fkit serment de fidélité. Edkuard comptait 
intimider les Ecossais par cet acte de sévérité. Mais la haroare 
politique de ce prince :manqua son !lnit.:LBs Ecossais, défà 
mécontents des innovations que ce. conq, itéra ut ià&sait % main 
armée dans leurs lois et leur gouverfieniifiQi^ s^iodignèreni en- 
core plus du traitement injuste et cruel que WaUeb venait 
d'éprouver. 

L'an i3o6, Robert Bnu^fils de ce Robert Bnis, l'un de» 
compétiteurs de la coiiromne d'Ecosse^ et Jean Cuauxikn, st 
concertent ensemble pour'délivrer leur patrie du juiig des An* 
glaïs. i\s étaient alors en An^^etecre au jervice d Edouard. 
Brus étant ensuite *tral]EÎ par Cummîn , se retire en Ecosse, où il 
assassine le traître ; apr&quoî il se fait couronner roi. ËdouanI 
envoie une armé^ sous la conduite du comte de Pembrock.qnt 
défait Brus au combat de M«étkueifi II vient lui-mém'e w 
Ecosse, exerce utie aBreose venoeande ^contcè les partisa»s àt 
Brus , et fait perdre la Xèi^ 9ur un écha£Eaud k trois frères de 
nouveau roi. fl' ne fit par4à qu'animer ^on courage , ilaiii de 
l^abattre. L'an i3o7 , Brus , profitant de l'absence d' lî Joiwrd,^ 
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}»t le' comte de Peoibrock, et s^empare de plusieurs places. 

Edouard , résolu de ruiner entièrement T Ecosse, assemble une 

grande armée à Oarlisle; il, y tombe malade, et se fait porter 

à fiurg, petite ville d'Ecosse , où il mt^urt k 7 juillet, âgé de 

soiltante-huit ans , dont il en avait réçné trente-quaire. En 1 774, 

ie président de la société ^des antimiaires de Londres ayant 

trouvé dafns Rymer an passage dans leqtiel on lit que le corps 

d^Ëdbu^rd I , surnommé ciajp longues fûmbes , était enterré à 

Westminster dans un tercu«il de pierre , qu'il était recouvert 

de cire , et qu'il y avait une somme fixée pour l'entretien de ce 

tombeau, dentianda et obtint la permission dW faire l'ouver- 

torei f.a- situatk)» du coi^s ^ trouva conforme au récit de 

fiiiismti'en. Il iétait oouvert dNine longue robe de tissu d'or et 

d'ëFgent , par^^^didBsas' laquelle il y «en avait une autre de velours 

etaitioisi. Les jdyktt ^l^tnt il était ortié tmnBecvaient ieor éclat. 

il tebait dtsti& Mvx itiain uh sceptre snirmonté d'une trolombe , 

etdlrfs'Une auti^un sceptre long de cinq pieds , surmonté d^une 

tt^Vs^ Ëft sbûievent' sa couronne on vît i« crâne sans cherreux. 

Le tfeagc et les 'mains étaient encore entiers. La taiHede ce 

prifii^ <étàit de'six pieds dteut pouces. Par son testament il 

avâi't drdotiAié qtie «on ioixdlieau serait oiivert chaque cinquan- 

ttèi&e arniée ; ce ^ m'a eu li^u q«ie 'deux fois. ( ^Gazette de 

îftwffè '^âe i774'i 'p- ;i88. ) Ceci ne contredit pas le récit de 

^nristtiitl , 6«rtVâtitl«qiïel Edouard, e«i miotirant , lit protnettrc; 

J«t dek^nént à^sét» bérifierqu^a^sftdl; qu'il aurait «rendu Pâme 

ff'^aît ^9tt)^é!'dotl icadavre dans «l'He cbâcidièi^ ^ et ié ferok 

hmiUir tant que la chair se dépûrtU deis os ^ efô -ùprès fefoU mettre 

^ f^éùHr «tt Wrrbkt fûPâer&it Its os r'^i*'tm$e& les fûk ^ue les 

E^ssOrs Èe rehèHèfrdiênt tontre lm\ U'^emor^roiî ses gerl6,, et por^ 

ternit (me kiî ^mdt àon père. Car il tenait Jerniemefi^ qne^étntque 

m suècèsSeur>èit0M(tfs^bSy llgs'Eeosiois seraient battus. Mtèî^'le suc- 

(esseur^ ajoute-^ii'^ 'nW^^^/l^ ihù; ôê qu^tl as^t promis ^"^ et fil 

f^ppwfliUh Sun pèt^èà'ljùndrts ^ et ks-ensn^éUr^ dont lui méschut, 

Edouard avait épousé en premières Yi0c^ «'l'an 1-2549 Ecéol^ORE, 

fille de Ferdinand Hl , roi de Castille ( morte en lâ^o ), dont 

il eut quatre ITl's et onze filles. "Edouard lï ; son successeur, fut 

'le ^ul qui \\A sbrrécOt. Ëléônové^ sa ^deuxième fiUë ,--épousa 

Henri 111 ,)comte de Bar; Marguerite, la ctnqmème , futauariée 

à Jean U , doc de Brabant ; Elisabeth , la seuvièiitë, deviat 

iemme, i»». de Jean 1«^. , comte de Hollande; a^. de lHum-« 

pfiroi, comte de Héreford, Edouard eut de . M ABGUfiaiTfe UE 

-ï^'hance , sa seconde épouse, fille de Philippe le Hairdi , et 

non sa sœur ( morl<e en 1319), Thomas, comte de Norfolk ; 

Jidmond,- comte de Kent, et une fille morte dans l'enfance. 

L'esprit de conquête et le zèle pour la réformation de la 
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justice sont les deux principaux traits qui caractérisent le goo^ 
Ternement d'Edouard I. On a vu ce qu'il fit pour agirtpindirses 
é^ats. Il ne fut pas moins attentif à les policer. Il corrigea les 
lois, les étendit, les réforma , et les maintint contre les efforts 
des barons factieux. Ce travail lui fit donner 'à juste- titre le 
surnom de Justinien anglais» Il abolit la charge de~ grand-justi- 
cier , dont Tautorité lui paraissait excessive , établit la juri- 
diction de plusieurs cours , et d'abord Toffice de juge de paix , 
encouragea le commerce en procurant aux négociants des £ici- 
lités pour se faire payer de ce qui leur était dû 9 et enfin donm 
une lace nouvelle aux affaires par la vigueur et la sagesse de 
son gouvernement. Mais ce grand zèle pour Tobsfrvation Iles 
lois ne Tempêcha pas de les faire plier de tems en tems a« 
gré de son intérêt , et de leur substituer des coups d'autorité. 
L'histoire d'Angleterre n'a pas oublié ce qu'il fit en iÂ99pottr 
aider le comte de Flandre , son allié , à soutenir la guerre 
contre la France, n'étant pas en état d'aller en personne à son 
secours. Edouard manquait d'argent pour lever les troupes qu'il 
lui destinait. Il saisit chez les marchands les laines^, les cuirs, 
et les fit vendre à son profit , en promettant de rembourser les 
marchands dans un tems pliis heureux. U fiUait nourrir ces 
troupes ; il exigea île chaque laboureur une certaine quantité 
de mesures de olé. On se contenta de murmurer. Sous un roi 
moins estimé, on eût passé du murmure à la révolte. Edouard 
est le premier roi chrétien qui est passé un statut de main- 
morte et empêché le clergé , par une lot positive , de faire de 
nouvelles acquisitions de terres. 

^La forme des assemblées du parlement fut réglée sous ce 
règne; et on fit une loi qui défendait de lever des taxes sans 
le consentement des communes. Le titre de baron , alors com- 
mun à tous les seigneurs relevants de la coutpnne , fut réservé 
aux seuls nobles que l'on appelait au parlement. 

On a divers actçs nasses au T(bm de ce prince en Angleterre | 
avant son retour de la Terre-Sainte, 

EDOUARD II (V), SURNOMMÉ DE CAERNARVON. 

1807. Edouard II, quatrième fils d'Edouard I«^ et d'Eléotiore 
de Castille , sa première femme, dit de Caernarvon, du lieu 
de sa naissance, arrivée le 26 août 1284, monte sur le trûne le 
7 juillet , et rappelle aussitôt Gaveslon , gentilhomme gascon, 
son favori, banni sous le règne de son père. Edouard , l'année 
suivante , passe en France , et épouse , le a5 janvier , à Bou- 
logne, Isabelle, fille de Philipjie le Bel , née l'an 1292. Etant 
ensuite retourné en Angleterre , il est couronné le 24 février, 
et promet d'observer les lois de saint Edouard. Les faveurs dont 
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K roi tômble Gaveston , donnent une si grande jalousie aux sei^ 
gneurs^ qu'ils font une ligue contre lui, ayant Thomas, comte de 
Lancastre, cousin du roi à leur tête, et obligent le monarque 
à le bannir du royaume. Mais au lieu d'envoyer Gaveston dans 
sa patrie^ conune on s'y attendait, Edouard le- nomme son Ueu«) 
tenant en Irlande , pays alors révolté qu'il vint à bout de sub- 
juguer. L'année ne se passa point sans que le roi le fît revenir» 
Gaveston, oubliant les jno tifs de sa première disgrâce, s'en 
prépare une nouvelle par l'insolence avec laquelle il se com-« 
porte. Lci cabales recommencent , et les confédérés s'étant a»« 
semblés en parlement contre les règles, et malgré la défense du 
roi, établissent une commission qu'ils le forcent d'approuver^ 
' pour la réformation de Tétat. Gaveston, condamné à un bannis* 
sèment perpétuel , se retire dans les Pays-Bas en attendant que 
louage soit passé. Edouard, croyant l'avoir effectivement dissipé 
par toutes ses complaisances pour ceu^ qui l'avaient excité , s a* 
visa, Tan i3i2, de rappeler son favori. Dès qu'il reparaît , le$ 
plaies mal fermées des cœurs ulcérés se rouvrent ; on court aux 
arm«$. Gaveston assiégé dans le château de Scarborough , capi- 
tule, le 19 mars, avec le comte de Pembrock auquel il se rend 
prisonnier de guerre. Conduit ensuite au château d'Hadington ^ 
il est livré par la garnison au comte dé Warw^ick qui lui fait 
trancher la tête, le i^'. juillet, àWarwick, contre les lois mi- 
litaires et sans égard à la capitulation qu'il avait faite. A la nou- 
velle de cette exécution, Edouard ne put contenir sa fureur* 
Mais commç il était plus capable de persévérance dans ses ami- 
tiés que dans ses ressentiments, il écouta des propositions d'ac* 
commodément, et moyennant la cérémonie que firent les barons 
(le lui demander pardon à genou, tout le passé fut de sa part 
oublié. Robert Brus cepenaant se fortifiait en Ecosse, et éten- 
dait ses courses jusque sur les provinces septentrionales de l*An^ 
gleterre ^ où il Élisait subsister ses troupes du pillage de ces con-> 
trées. 11 lui restait néanmoins en Ecosse, deux places à conquérir^ 
celles de Sterling et de Barwick. Edouard firus ^ son frère » 
assiégeait la première , et le gouverneur avait déjà promis de la 
rendre, si dans un terme assez court il n'était secouru. Le mo-* 
narque anglais sort alors de sa léthargie, conduit en diligence une 
araiée , dit- on , de cent mille hommes en Ecosse, et trouve 
Kobert Brus campé avec la sienne , bien inférieure en nombre , 

Srèsde Sterling. L'ayantatlaquéle^S juin i3i4i il est entièrement 
éfait et perd dans l'action son neveu ^ le comte de Gloce$ter» 
Depuis cette bataille, appelée la journée de Bannock-Burn , 
les Ecossais devinrent si redoutables aux Anglais, que trois sol- 
dats écoss^ , si l'on en croit les historiens de' leur nation , au- 
raient mis en fuite deux cents' anglais. Robert 3^ envoie soa 

yii, »6 : 
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frère en Irlande où il est reçu comme un libérateur par la haine 
qu'on Y portait aux Anglais ; mais une famine oui survint cette ' 
année Pobligea de Tabandonner.Ce fléau se fit également sentir en 
Angleterre, et d^une manière encore plus épouvantable, jusque-là 
qu on était obligé, de cacher les enfants, de peur qu'ils ne fussent 
enlevés pour servir d'aliment. Cependant il paraît que la cour 
n^en (ouïssait pas moins des commodités de la vie. Voici un fait 
rapporté par Stow '.(^Description de Londres.) <« Edouard célébrait 
3» sa fête à Westminster , le jour de la Pentecôte ; il était à 
» table avec ses pairs autour de lui , lorsqu'il entra une femme, 
» vêtue et parée comme un ménestrel , et montée sur im 
» cheval richement harnaché , suivant l'usage des ménestrels. 
» Après avoir tourné quelque tems autour des tables, elle s'ap- 
» procha de celle du roi , et mit devant lui un placet , après 
n quoi elle salua la compagnie, piqua son cheval et partit. » 
Ce placet contenait une remontrance au roi sur les grâces qu'il 
prodiguait à ses Ëtvoris , tandis qu'il négligeait ses plus braves 
chevaliers et ses plus fidèles serviteurs, et laissait mourir de 
faim son peuple. Entre les favoris notés en général dans ce 
placet, le priùcipal était le jeune Hugues S{>enser, qui avait 
nouvellement remplacé Gaveston dans l'esprit du roi , et se 
préparait , en imitant son insolence , le même sort qu'il avait 
subi. Les barons ayant à leur tête Thomas, comte de Lancastre, 
premier prince du sang, demandent, les armes à la liiain, qu'il 
soit banni et son père avec lui , sans égard pour le mérite de ce 
vieillard respectaole par ses anciens services , sa sagesse , ses 
lumières et son intégrité. Sur le refus du roi , ils font confis- 
quer, Tan i''^2i, par une sentence illégale du Parlement, les 
biens des Spenser. Edouard, forcé de pardonner cette violence, 
dissimule son ressentiment. L'année suivante , ayant rassemblé 
des troupes , il se met à la poursuite des auteurs de la conspi- 
ration, et s'étant rendu maître, le i6 mars , de la personne du 
chff , ainsi que d'un grand nombre de ses partisans, il établit 
une cour martiale qui condamne à mort ce prince par un juge- 
ment qu'il fait exécuter le ^3 du même mois, il tient dans le 
mois de mai suivant^ un parlement où le procès contre les 
Spencer est revu et déclaré nul ; après quoi il partage entre 
différents seigneurs les terres du comte de I^ancastre ; mais celui 
qui en eut la meilleure part fut le jeune Spencer. 

Edouard, ayant ainsi triomphé des mécontents, se dispose à 
porter la guerre en Ecosse ; et indique le rendez- vous de ses 
vassaux militaires à Newcastle, pour le mois de juillet. Cette 
expéditpn ne produisit que de la honte pour lui. Etant entré 
' dans l'Ecosse , il fut battu près de Blackmor , et mis en fuite 
par Robert finis ^ qui porta le fer et la flamme , ea le poursui-; 
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paix . , 

prise du seigneur de'^Moiitpezat , en Guienne , occasionna une 
rupture' entre les deux couronnes. La reine Isabelle , femme 
d'Edouard, ^e fait nommer l'an iSsS, pour aller négocier un 
accommodement avec le roi Charles le Bel , son frère; le jeune 
prince £douard , son fils 9 vient la joindre à Paris , après avoir 
reçu du roi son père , le don pur et $imple du duché de Guienne 
et du comté de Ponthieu, dont il rend hommage au roi de 
France peu de jours après son arrivée. Isabelle ayant conclu le 
traité qui était Tobjet de son voyage, veut prolonger son séjour 
en France. Deu^ motifs l'y retenaient , la crainte des Spencer y 
et son attachement trop tendre pour lé jeune Mortimer, comte 
delà Marche, qui ne pouvait la suivre en Angleterre où il 
avait été condamné deux fois à mort pour ses liaisons suspectes 
avec cette princesse. Le roi d'Angleterre menace, tonne pour 
ravoir sa femme avec son fils ; et sachant que le roi de France 
est de connivence avec elle, il rompt le traité de paix nouvelle-^ 
ment signé. Audict an 1 826, suivant une chronique manus- 
crite, le roy Edouard , par le conseil de Hue le Dépensier , son 
coadjuteur et gouiferneur de son dit royaume , fist prendre et mettre 
01 prison tous les religieux français qui estoient au royaume d^En^ 
^leierre , et de euh lei>a une grande somme de pecune ; et quant 
Charles , roy de France et de Navarre le sceut , U fist autant aucs 
Enghis qui estoient en France» La guerre en même tems fut dé« 
elarée, et les hostilités se firent principalement en Guiennej 
Mais bientôt Isabelle, se voyant abandonnée du roi, son frère y' 
a recours au comte de Hainaut , et s'étant retirée auprès de lui , 
elle conclut le mariage de Philippe , fille de ce comte , avec le 
prince Edouard. Isabelle, après cela, s'embarque pour retourner' 
en Angleterre, et fait sa descente , le 22 septembre 1 Zz^ , dan» 
la province de Sufiblck, avec son fils, le prince Edmond ,- son 
beau-frèoe, et des troupes commaïudées par Jean, frère dit- 
comte de Hainaut. Les princes du sang, Mortîmevetles autres 
factieux , s'empressent de venir la joindre. Edouard , abandonné 
de tout le monde, prend la fuite; la reine le poursuit, et pu- 
blie à Wallingford , le t S octobre, un manifeste. £lle s'empare- 
de Bristol , où s'était retiré Spenser y le père , qui est pris et 
pendu à l'âge de qoatre-vingt-^dix ans. Peu de jours après Spenr- 
ler, le fils , subit le même supplice à une potence de cinquante 
pieds. Le roi , découvert dans les montagnes de Galles , est 
conduit a Montmouth , et obligé à donner le grand sceau. L'an 
1327 y la reine entre dans Londres an moût de [anyifir ; le ^rai^ 
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lement s^assemUe et prend la résolution de déposer le roi. Ce 

malheureux prince , cédant k la force , remet , le i^ janvier, la 

couronne , le sceptre, et les marques de la dignité royale entre 

les mains des députés du parlement. Cette formalité finie , oa 

procède à la dégrada; ion. Les commissaires représentaient la 

nation ; un nommé Trusselj -jufi;e, et qui dans cette occasion 

faisait VoiBce de procureur spécial du peuple , lut au roi Tacte 

qui déliait ses sujets de leur serment. 11 est trop singulier pour 

ne point trouver place ici; telle était sa teneur : Moi^ GuU-- 

iaume Trusselj procureur du parlemeat et de toute la nation anr 

glaise , je ifous déclare en leur nom et en leur autorité^, que je ré- 

poque et rétracte Fiiommage que je vous ai fait ; et dès ce moment li 

cous prive de la puissance royale , et proteste que je ne vous obéirai 

pluscornmeàmonroi.h^wrdLnà'TcaxécUA rompit sa baguette, et 

dispensa les officiers de leur service. Telle fut la fin du règne 

d'Edouard ; celle de sa vie fut encore plus cruelle : les cheva- . 

liers Maltravers et Gournay , chargés de la garde de ce prince 

enfermé dans le château de Berklei , le firent mourir le 21 sep* 

tembre suivant , en lui enfonçant dans le corps par le fondement 

un tuyau de corne , au travers duquel ils nrent passer un fer 

chaud qui lui brûla les entrailles. On rapporte que ces deux 

hommes, avant de faire le coup, aya^t consulté Tévéque d'He-* 

reford, grand ennemi d!£douard 9 ce prélat leur donna par écrit 

cette réponse équivoque par le défaut de ponctuation : Eduar^ 

dum regem occidere nolitetimere bonum est Edouard était dans la 

quarante-quatrième année de son âge, et dans la vingtième de 

son règne. Il laissa d'Isabelle, son épouse, deux fils, Edouard 

qui suit , et lean « comte de Cornouailles , qui mourut jeune à 

l^erth; avec deux filles, Jeanne, qui fut mariée à David, roi 

d*£cosse ; et £léonore , qui épousa Renaud , duc de Gueldres. 

Ije livre rou^e de l'échiquier porte : Data régis E. ÇEdwardi } 

fiKi régis E. mutatur singulis annis infesto translatiçnis S. Thoma 

martyris , çideiicet ni die Julii, 

Jusqu'au règne de ce prince on reconnaissait Ié$ notaires im-' 
périaux en Angleterre , où Ton souffrait qu'ils exerçat^ent leur 
ministère : ce qui paraît assez étrange , puisque depuis Fempii-e 
d'Honorius les empereurs n'avaient aucune juridiction dans ce 
royaume. Edouard 11 cassa tous ces notaires impériaux v^ et dé- 
fendit d'avoir aucun égard aux actes, qu'ils passeraient, ( Du 
Cange. ) 

Ce fut aussi sous le règne de ce monarque que Richard de 
Walipgford , abbé de Saint-Albans , construisit sur les prin^ 
cipes de la mécanique la première horloge à roues ^ dont i his^ 
toire d'Angleterre ait fait mention* 
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EDOUARD IIL (VI.) 

iSsy. Edouard III, né, le i3 novembre i3z2, d^Edouard II 
et d'Isabelle , fille de Philippe le Bel , nommé comte de Ches<« 
ter et non prince de Galles, (Le premier de ces titres appartient 
à rhéritier présomptif de la couronne par sa naissance, et il 
n'obtient l'autre que par création.) est proclamé roi, le ^i]^n^ 
vier, après la déposition de son père, et couronné le 2 février, 
Mortimer , comte de la Marche , usurpe au commencement de 
ce règne toute l'autorité du gouvernement. Une iWasion que 
firent les Ëcbssais en Angleterre sous la conduite des généraux 
Myrrai et Douglas , au commencement de son règne , lui donna 
occasion de faire les preuves de sa valeur? 11 marcha contre exlt 
à la tête de soixante mille hommes. Mais après les avoir cherchés 
«quelque tems sans pouvoir les rencontrer , tant ils étaient ha- 
biles â se dérober en un instant aux yeux de l'ennemi, il les 
trouva enfin campés si avantageusement,, qu'il ne put , malgré 
toute spn ardeur, ni les attaqufr , ni les forcer au combat. Peu 
s'en fallût même qu'il ne fût enlevé par Douglas, qui avait pé-* 
nétré de nuit dans son camp à la tête de deux, cents homxnes*. 
Son courage et sa présence d'esprit le tirèrent de ce danger* Il 
voulut au retour ae la lumière aller prendre sa revanche. Mais 
étant entré dans le camp des Ecossais, il^'y trouva qi^e six An-» 
filais qu'ils avaient attachés à des arbres , après leur avoir cassé 
les jambes , pour les empêcher de portera leurs compatriotes la 
nouvelle du décampement. Mortimer , à qui l'on s en prit du 
mauvais succès de cette expédition , se hâta « pour. maintenir sa 
fortune 4 de faire la paix avec Robert Brus, en le reconnaissant 
pour roi d'Ecosse légitime et indépendant. Ce traité , dont toute, 
Il nation murmura , fut cimenté par le mariage de la. princesse. 
Jeanne , sœur d'Edouard , avec David , fils de Robert. La reines 
Isabelle, vers le même tems., fit épouser au roi 9 son fils, la prin- 
cesse Philippe, fille de Guillaume 111, conitede Hainaut. 

L'ambition d'Edouard écUta , l'an 1828 , à la nouvelle de là 
mort de 'Charles le Bel , roi de France , arrivée le 3i janvier. 
Ce monarque n'ayant point laissé d'enfant mâle , le roi d'An-*, 
gleterre ,petit-fifs, par sa mère, de Philippe le Bel , prétendit 
lui succéoer comme plus proche parent que Philippe de Valois,» 
son concuh^nt , qui n'était que neveu du même Philippe le 
Bel par Charles de Valois son père. Mais le droit de Philippe de 
Valois fut iugé le meilleur par les pairs et les barons de France, 
parce qu'il était du sang royal par les mâles , et que les femmes 
en France ayant été de tout tems exclues de la succession à la 
couronne^ les mâles sortis d'elle , et non d'un prince du sang , 
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en étaient pareillement exclus. Edouard se tut , et remit k uû 
autre tems sa protestation contre cette décision. Mortimer con-' 
tinuait de braver par ;son arro£;ance la haine publique , quHI 
provoquait par sa mauvaise administration. Ses ennemis les jplns 
déclarés étaient les trois oncles du roi. Pour se venger et se taire 
craindre , "il entreprit le jplus faible d'entre eux , le prince Ed- 
mond , comte de Kent , qui témoignait hautement son repentir 
d'avoir concouru à la déposition du roi , son frère. Ayant réussi 
par ses émissaires ii lui persuader qu'Edouard II était encore vi- 
vant , il lui fit naître l'en^îe de le délivrer. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour le perdre. Le parlement de Winchester auquel il 
fut déféré, sur une de ses lettres, qu'on avait interceptée , le 
condamna , le 18 ipars 1329, à être décapité. Ce jugement, que 
la reine-douairière et le ministre firent exécuter dès le lende- 
main dans la prison , répandit la terreiy* parmi les grands. Il ne 
paraît pas qu'Edouard en ait alors senti 1 atrpcité. Son orgueil , 
dans le mois suivant, essuya une mortification qui ajouta beau-* 
coup au dépit qu'il avait d'avoir été exclus de la couronne de 
France. Ce fut un ajournement qui lui fut fait de la part du roi 
Philippe de Valois pour venir lui rendre hommage des terres 
qu'il possédait en ce royaume. Il fallut obéir; Edouard arrive le 
S juin dans la ville d Amiens , où le monarque son suzerain 
l'attendait au milieu çks rois de Navarre, de Bohême, de Ma- 
jorque , de ses grands-officiers , et d'une nombreuse et brillante 
noblesse. On veut exiger de lai l'hoinmagehge , ilsoutient qu'il 
ne le doit que simple ^on^ consent enfin , après quelques débats, 
qu'il le rende en termes généraux. Sine^ lui dit le grand-chan\- 
bellan , 0011^ devenez homme du roi de France , monseigneur^ de h 
Guienneet de ses appartenances^ que vous reconnaiisez tetiirdeiuî, 
comme pair de France 1 selon la paix faite entre ses prédécesseur^ 
et les i>étre$f selon et que s?ous et les paires Oi^ez fait pour ce même 
duché à ses devanciers ^ rois de France* Il répondit, voire ( oui.) 
— 5'j7 ett ainsi ^ • reprit le grand-chambeltan', le roi notre sut 
vous reçoit, sauf ses prétentions et retenues. Le monarque français 
dit : Voire , et baisa à la bouche le roi d'Angleterre , dont il 
tenait les mains entre les siennes. Ainsi finit ( le 6 juin ) cette 
superbe cérémotiie qui mit la rage dans le cœur de l'Anglais, 
et lui fit ju-rer uùe haine implacable contre le prince qui t'avait 
traité avec tant de hauteur. 

De retour en Angleterre , il ouvre enfin les yeux sur la tyran- 
t)ie de son ministre. L'ayant tiré par surprise du château de 
Nottingham, où il était renfermé avec la reine-douairière , il le 
livre au parlement , qui, sur la prétendue notoriété des faits, 
sans observer d'autres formalités , sans écouter se^ défenses ^ 
sans entendre des témoins^ le fait pendre , le 09 noyez&bre 
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ï329 , aux fîmes , près de Londres. La reine-mêre fut dans le 
même tems confinée au château de Risîngoù elle mourut le 21. 
novembre iSSy , aprèâ environ vingt-huit ans de captivité. Les 
historiens remarquent que le roi , son fils , ne manquait pas 
chaque année de lui rendre une ou deux visites. Ce prince, en 
se mettant ii la tête de ses affaires, reconnut le tort que soi^ 
ministre lui avait fait par le dernier traité conclu avec Robert 
Brus. Pour se relever de te traité, comme il le désirait, il lui 
fallait un instrument propre à seconder ses vues. Il le trouva 
dans Edouard de Baillol , qui avait accompagné le roi Jean de 
BailloI, son père, en France, où il vivait dans l'état de parti- 
culier. Le monarque anglais engagea celui-ci à faire revivre les 
préteotions^le son père sur la couronne d'£cosse , contre David 
Brus, successeur de Robert, après avoir tiré de lui secrètement 
la promesse de lui en faire hommage. Baillol , avec le secours 
de plusieurs barons anglais qui se .joignirent à lui , fait une des- 
cente prps'de Perth , dont il s'empare , après avoir battu quatre 
fois les Ecossais en peu de jours. David , se voyant abandonné 
d^une partie de ses sujets , passe en France avec son épouse ; et 
Baillol , maître du pays , se fait couronner roi à Scone , le 
27 septembre i332; selon Barnes. Pour acquitter sa parole, il 
rend nommage à Edouard III et lui cède le château de Barwîck. 
Mais sa prospérité fut de courte durée. L'an i333, Baillol est 
surpris par les partisans de Brus, chassé' honteusement, et 
obligé de s'enfuir sur un cheval sans selle à Carlisle , d'où il in- 
forme Edouard , son protecteur , de son désastre. Le monarque 
anglais entre en Eqosse, gagne une bataille sur les Ecossais, 
s'empare de Barwick , qu il unit à la couronne , et laisse en 
partant vingt-six mille hommes à Baillol pour réduire l'Ecosse, 
l'imprudence de Baillol aliène de lui ses amis , et grossit le 
nombre de ses ennemis. Le parti de Brus reprend le oessus, et 
en peu de tems il se rend maître de toutes les parties de l'E- 
cosse septentrionale. Les hostilités sont suspendues par l'ai-rivée 
àes ambassadeurs de France, envoyés pour faire un accommode- 
ment entre l'Ecosse et rAngletefre. On ouvre des conférence* 
à Gedeling , près de Nottingham. L'Anglais rejette le plan de 
pacification proposé par la, France, et se détermine à recom- 
mencer la guerre. Ce prince fait trois expéditions en Ecosse dans 
les années i334, i335 et i336. La dernière était à peine finie , 
qu'excité par Robert d'Artois, banni de sa patrie pour une four-^ 
berie insigne , Edouard se détermine à porter la guerre ea 
France pour faire valoir ses prétentions chimériques sur ce 
royaume. Le comte .de Hainaut, son beau-père , lui ménage les 
alliances de l'empereur , au duc de Brabant,et de plusieurs au« 
très gcaads de l'empire» Edouard envoie trois ambassadeur^ i 



Valenc|ennes pour ratifier les traités faits avec ces princes. Vàigti^ 
bassade était brillante tant par la magnificence du cortège due 
par la Qualité de ceux qui la composaient : Ei si aooît entre eux^ 
dit Froissard ^ plusieurs Jeunes bacheliers qui avoyent chacun un 
ail couçerl de drap , ajin qu 'ils n *en pussent Qoir ; et dîsoit*on 
çue ceux-là a^oyerU i>ouë entre dames de leur pays que jamais ne 
çeiroyeat que d'un ccilf jusques à ce qu'ils auroyent fait aucune 
prouesse de leur corps ou royaume de rrance , lesquels n 'en 0ou-* 
loient rien connaître ( déclarer ) à ceux qui leur en demandoyent: 
si en aooil chacun grant mervdlle, Edouard travailla aussi à mettre 
le pape et les cardinaux dans ses intérêts, par des lettres près** 
santés qu'il leur écrivit. L'an i-^Sj , il prend le titre de roi de 
France, comme le prouvent ses lettres du 7 octobre de cette 
année , par lesquelles il nomme le duc de Brabant son lieutenant 
ou son vicaire en Flandre. Enfin, après bien des préparatifs et 
des mouvements , il part d'Angleterre au mois de juillet de l'an 
i338, avec une flotte de cinq cents voiles, et débarque en 
Flandre. Ce fut dans ce pays, qu'à la persuasion de Jacques Arte- 
velle, il commença de prendre, l'an iSSg, non le titre de roi 
de France , qu'il avait déjà pris , comme on Ta vu , dès Fan l'ô^'j , 
mais les armes de France ; et dans .tous les actes il marque cette 
année comme la première de son nouveau règne. Il publie en 
même tems une déclaration adressée à tous les Français , et on 
manifeste contre Philippe. De retour en Angleterre , il en repart 
le 22 juin 1240, et gagne le a4 une grande bataille sur mer. 
S'étant mis ensuite à la tête d'une armée de cent>cinquante 
mille hommes , il assiège Tournai devant lequel il échoue. Ce 
revers l'engage à revenir dans son île , d'où il envoie , l'an 1842 , 
en Bretagne, Robert d'Artois, le Eambeau de la guerre. Ce per^ 
fidey reçut le juste salaire de sa félonie. Blessé mortellement à 
Vannes, il alla mourir cette année, et non la suivante, en An- 

J|leterre. Edouard vient lui-même en Bretagne , et assiège à la 
ois Nantes, Rennes, Vannes et Guingamp ; le duc de Nor- 
mandie, fils aîné du roi de France, accourt au secours de ces 
1)laces, et fait lever les quatres sièges. Le duc de Normandie de- 
à passe en Guienne, où il fait d<? grands progrès. L'an 1^46, 
Edouard s'embarque , le ^ juillet , dans le dessein de porter le 
fort de la guerre dans cette province , que le duc avait presque 
entièrement soumise ; mais ayant été contraint deux fois , par 
le vent contraire ; de retourner dans ses ports , Géotfroi d'Har- 
court , seigneur normaiid, qui l'accompagnait, lui persuade de 
faire une descente en Normandie ; il suit ce conseil , et débarque 
h la Hogue au mois de juillet, ( frayez la suite de cette campagnt 
à /'article de Philippe de Valois. ) 

Oavid, roi d'Ecosse, ayant fait, Tan 134% une invasion dans 
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k nord de l'Angleterre , la reine ^ femme d'Edouard ^ en l'ab- 
sence de son époux, se met à la tête d^ un corps de troupes ramas- 
séesà la hâte , oat Tarmée du roi d\£cosse , et le fait prisonnier 
lui-même. Ce fut près de Durbam , que se donna, le 3o sep-- 
tembre cette bataille , à laquelle on vit les archevêques de Can- 
torberi ^ d'Yorck , les évoques de Lincoln et de Durham , 
commander des divisions. La reine , après cette victoire , amène 
VQ secours de 17000 hommes au roi , son mari, occupé depuis 
près d'un an à faire le siège de Calais par mer et par terre. La 

J)lace ayant été forcée à latin de capituler, Edouard veut punir 
es habitants de leur brave résistance par un massacre général. 
Ëustache de Saint-Pierre , et cinq autres des principaux bour- 
geois , se dévouent généreusement , pour le salut de leurs con- 
citoyen^ , à être les victimes de cette oarbare vengeance. Ils sont 
près d'être exécutés ; mais la reine , à force de prières , leur 
obtient la vie de son féroce époux. (Froissard.) L'empire étant 
venu cette année à vaquer par la mort de Louis de Bavière, 
C|uelque5-uns des électeurs donnent leurs suffrages à Edouard , 
qui refuse prudemment cette dignité. Vers l'an i349, il ins- 
titue l'ordre ou la chevalerie de la Jarretière , dont l'origine 
est fort obscure. Ceux qui font naître cette institution d'une 
alanterie d' Edouard en faveur de la comtesse deSalisburi, n'ont, 
e l'aveu de M. Hume , aucun témoignage contemporain pour 
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leur opinion. La plus vraisemblable est que cet ordre fut établi 
en mémoire de la bataille de Créci , où l'on avait donné pour 
mot, g€frter^ qui signifie^ en anglais, jarretière. 

La guerre était comme suspendue entre l'Angleterre et la 
France. L'an i355 , Edouard, ayant investi le pnnce de Galles 
du duché de Guienne , l'envoie dans cette province pour re- 
commencer les hostilités, et passe lui-même en France avec une 
flotte de looQ voiles, qui portaient 100,000 hommes. L'année sui* 
vante, le 19 septembre , un lundi , se donne la fameuse bataille 
de Maupertnis , dite ordinairement de Poitiers , où le roi de 
France (Jean II) est fait prisonnier avec le duc de Bourgogne, 
son fils ; et grand nombre de seigneurs français. Jamais vain- 
queur n'usa de la victoire avec plus de modération que le fit, 
en cette occasion, le prince de Galles, et jamais captif ne fut 
traité avec plus d'honneur que le fut le monarque frauçais. Con-- 
duit d'abord à Bordeaux , il y conclut , le ^3 mars loSy , avec 
langlaisyune trêve dont celuirci avait besoin pour pouvoir mener 
son prisonnier en Angleterre sans danger, caries Gascons, qui 
avaient la plus grande part à sa victoire, attendu qu'ils faisaient 
les trois quarts de son armée , voulaient retenir parmi eux le 
roi, qu'ils se glorifiaient d'avoir pris. Le a4 ™di suivant, Jean If 
Çt son entrée à Londres, monté sur un coursier titane remarquable 
TH. 17 
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par son extrême beauté et par son harnais. Edouard lit, étant vena 
il sa rèqcontre, le reçut avec le respect d'un vassal envers son su-/ 
-zerain, et comme un prince voisin qui serait venu volontaire- 
ment lui rendre une visite d^àmitié. Mais bientôt après on vit, 
changer la scène. Le monarque français est renfermé dans la 
tour de la capitale , où il eut le tems de sentir, le désagrément de 
sa captivité. Résolu de faire la conquête de la France , Edouard, 
Tan i359 , fait, lé i4 novembre , selon M. Hume, le sîS octobre , 
suivant d^autres , une descente dans ce r&yaume , pénètre jus-- 

Îu'aux portes de Paris , dont il ravage les environs , rabat sur la 
Ihampagne , et échoue devant Reims dont il voulait se rendre 
maître à dessein de s^ faire couronner roi de France* 

Edouard poursuivait une chimère, en prétendant réduire la 
France entière sous ses lois. 11 s'en aperçut bien aux dispositions 

auMl remarqua dans la nation. Prenant donc un parti plus sage, 
conclut à Brétigni, le 8 mai i36o, un traité de paix, par lequel 
il rendit la liberté au roi) Jean, mojrennant une rançon de. trois 
millions d'écus d'or , et la cession quW lui fit du Poitou , de 
la Saint onge , du Périgord. de l'Agénois, du Limosin, du 
Querci , du Rouergue , de rÀngoumois, de Calais , de Guines , 
de Montreuil et du comté de Pbnthieu , pour être par lui pos- 
sédés en toute souveraineté v {f^oy. Jean II , foi de France* ) Le 
prince de Galles avait trop de part aux succès des armes anglaises 
en France, pour ne pas tnériter une récompense distinguée. Le 
roi , son père, dans la vue de satislaire À ce quHl croyait lui de^ 
voir, lui donna, l'an i3S2, la Ouienne , après Patoir ennoblie 
sous le titre de ]^rincipauté d'Aquitaine. Edouard conféra , ver» 
le mêtne tems , des titres à ses autres enfants : celui de duc de 
Clarence à Liônnel, son second fils ; celui de duc de Lan- 
castre à Jean de Gaunt ^ le troisième ; celui de comte de 
Cambridge à Edouard, léquatrièhie. Nous disons qu'il leur donna 
des titrés, parce (Qu'effectivement ils n'eurent rien de plus , et 
qu'ils ne furent ni propriétaires, ni usufruitiers des terres qui y 
avaient rapport. 

Leprinc« noir (c'est ainsi qu'ot^ nommait le prince de Galles 
de la couleur de son armure) traitait en pays de conquête les 

Ï peuples de sa principauté d'Aquitaine. L'an iSBy, l^s prélats, 
es barons, les chapitres et les communautés de Gascogne et de 
Guienne , exédés ae ses extorsions , résolurent d'en porterleurs 
plaintes au roi de France. Edouard , prévenu de leur dessein, 
pare le coup en faisant expédier dans son conseil , le 5 novem- 
nre, des lettres-patentes , par lesauellesil désavoue la conduite 
de son fils, promet avec serment tait sur le corps du Sauveur, 
d'amender tous iès griefs des parties plaignantes , et afin ^ ajoute- 
t-il, qu'elles tiennent ces choses à çérile, nous coulons que chacun 
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prame etaytla copie de ces présentps. (Froissard, t. î, vol. ly ch . 279^ 

S. 3(^7. ) Mais le monarque français ne lui donna pas le tems 
'effectuer ces spécieuses promesses. ( Voy, Cbarle» V , roi de^ 
France. ) La sanié du prince de Galles allait cependant en dé-* 
périssant. L'an tant y ayant nemis l'Aquîlaine au duc de Lan-* 
castre, son frère, il passe en Angleterre pour prendre TairnataL 
11 y meurt à Westminster, le jour de la Trinité ( 8 juin) de Tan 
1376, à Tâge de quavante*cinq atis. » Ce prince, dit M. Hume^ 
» laissa une mémoire immortalisée par les plus grandies vertus ^ 
» et par une vie sans tache depuis sa plus tendre jeunesse jus* 
>» qu au dernier moment. Sa valeur , aioute~t-iI , et ses talent» 
» militaires furent la moindre partie de son mérite. Sa généro- 
» site f son humaiiHté , sa polUesse et sa modération , lui ga-> 
» gnèrent tous les cœurs. » Depuis que ce prince eut quitté la 
France , les affaires des Anglais , q^Hl y avait soutenues dans 
leur décadence , après les avoir mises dans l'état le plus floris- 
sant , se précïpitèirent vers leur ruine avec tant de rapidité, qu'à 
u mort , de tant de conquêtes qu'ils avaient faites , il né leur 
restait du côté du nord que Calais, et du côté du midi queBor- 
deaîix et Bayonne. Il avait épousé , l'an i36i , Jeanne, sa cou-> 
sine, surnommée la belle f^ierge êe Kent^ fille et héritière d'£d«i 
mond , comte de Kent , décapité l'an 1829. Il laissa d'elle un 
{Is nommé Rîcliard. 

Edouard ne survécut qu'un an à la perte de son fils, et l'An- 
gleterre fut privée à la fois de deux pritices qui faisaient essen— 
tiellement sa gloire et son appui. Le père expira dans la soixante- 
cinquième année de son âge, le 21 juin 1877, après avoir tenu 
le sceptre cinquante ans. Ce prince , qui avait été toujours heu- 
reux pendant la plus grande partie de son règne, eut ia douleur 
de se voir enlever dans ses dernières années, par Charles V, tout 
te qu'il avait acquis par ses victoire , et même d'être abandonné 
de tout le monde à la mort, excepté d'Alix Perrers, sa maîtresse^ 
^ui ne resta aniprès de lui que pour le voler. L'ascendant que cette 
femme prit sur l'esprit d'Edouard , augmenta à mesure que les 
ressorts de son amese relâchèrent. L'Angleterre vit avec indi- 
gnation ce ntonarque souffrir qu'elle présidât en personne aux 
tribunaux de jusftice , et osât exercer les fonctions a'administra- 
tîon publiqae. Le parlement, soulevé, l'obligea de la renvoyer; 
mais elle revint peu de tems après , et reprit le gouvernement 
do prince et de rétat. ïl faut donc distinguer deux époques du 
fègne d'Edouard. Sous la première, on le voit, dans l'éclat de la 
jeunesse et dans la force de l'âge mâr, développer des qualités 
imposantes , des talents éblouissants , la valeur d'un soldat , la 
générosité "d'un chevalier, la conduite d'un capitaine , la ma- 
jesté d'un roî^ l'affâbilitié d'un homme aimable. Sous la deuxième, 
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gui commence à la retraite du prince de Galles, Edouard n'est 
plus que Tombre de lui-même. Afiàissé par le poids des années, 
abattu par les revers , subjugué par la volupté , il devient de 
jour en jour plus méconnaissable. Son mérite diminue par 
degrés ; il meurt enfin avec le mépris d'un peuple dont il avait 
été l'idole. Ce prince eut de Philippe de HAiNAUr^-sa femme 
(morte le 1 5 août 1369), sept (ils et cinq filles : Edouard^ 

5 rince de Galles , dont on yient de parler ; Guillaume , mort 
ans Fenfance; Lionnel, duc de Clarence, mort Tan i368, en 
Italie , ou il était allé pour épouser la fille de Galéas II , prince 
de Milan , dont il laissa une fille nommée Philippe ; Jean de 
Gaunt, duc de Lancastre ; Edmond , comte de Cambridge , 
ensuite duc d^Yorck; Guillaume de Windsor « mort jeune; 
Thomas de Woodstock , duc de Buckingham , et ensuite de 
Glocester ; les filles sont : Isabelle , Jeanne , Blanche , Marie 
et Marguerite. La mère de ces enjTants était amie des lettres 
et protectrice de ceux qui les cultivaient. Le collège d'Orford , 
qu on appelle encore aujourd'hui le Collège de la Reifte , est son 
ouvrage. Entre les savants qui eurent part à ses libéralités, le 
plus célèbre est Thistorien Froissard, natif du Hainaut, qu'elle 
fit clerc de sa chambre , ou son secrétaire. 

Dans le Livre rouge de l'Echiquier, il est dit : Data Régis 
E. tertu à conquestu mutatur singulis anms XXIV , die mensisja- 
nuariL,, et notandum gitod idem rex tfansfretavit primb QersusBror 
hanç. die Veneris XV ï Julii^ anno regnisui XII , sicut contineiur 
in breoi de magno sigillo , de perdonatione debitorum , quod est in- 
ier communia de anno XIV. La charte confirmative des conven- 
tions faites entre Edouard et l'archevêque de Trêves, porte 
cette date singulière : Dat. an. Domini MCCCXXXyjll , secundûm 
siylum et consuetudinem JEcclesiœ angUcanœ et pro(?inciœ Treinren- 
sis die xrill mensis martii. Le style de Téglise anglicane et de la 
province de Trêves était alors de commencer l'année au aS mars. 
If 11 est aisé d'imaginer qu'un prince aussi ferme et aussi éclairé 
qu'Edouard, n'était nullement l'esclave de la cour de Rome. 
Quoique l'ancien tribut eût été payé pendant quelques années 
de sa minorité , il le supprima dans la suite ; et lorsqu'en iSGy 
le pape Urbain V le menaça de le citer k son tribunal pour dé- 
faut de payement , le parlement , à qui Edouard renvoya la 
discussion de cette affaire , nonrseulement déclara nul l'assujé- 
tissement que le roi Jean avait contracté envers uf»e puissance 
étrangère sans le consentement de la nation, mais défendit ea 
m^ine tems tout appel au pape , et confirma le droit des pa- 
trons par le statut des proviseurs. 

Six ans auparavant, (l'an i36i) le parlement avait aboli 
l'usage que l'on faisait de la langue française daps le barreau et 
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dans les actes publics depuis la conguête des Normands. « Il 
» parait étrange, dit M. Hume, que la nation ait porté si 
* long-tems la marque de ses anciens vainqueurs. Mais le roi et 
» les grands semblent n^avoir jamais été vraiment anglais jus-^ 
» qu^au tems où les guerres d'Edouard avec la France leur aon* 
» nèrent de Tantipathie pour elle. Encore la langue anglaise ne 
» fut-elle pas sitôt à la mode. Le premier papier anglais que 
» nous trouvons dans Rymer est de l'an i386. » 

Edouard III fut le premier, suivant Nicolson, qui fit battre 
de la monnaie d'or en Angleterre. Carte prétend que ce fut 
Henri III. Edouard III fut aussi le premier qui introduisit le 
♦;f-- j. — 1 ^_ 4_.-i-. _.v i\ Z...X inconnu jusqu'alors; ce 

Cornouaille, son fils 
par la couronne , Fanneau et la verge d'or, 
le diplôme de cette création se trouve dans Selden , ÎJe Utulis 
hottorum^ p. 5o6. Voyez aussi Cambden, De Brîtanniâ, p. ii8, 
et le glossaire de Spelman , p. 192. Le magnifique château de 
Windsor est son ouvrage ; et pour le bâtir , il ooligea les habi- 
tants des provinces à se cotiser, et à lui enVoyer des maçons, 
des charpentiers , etc. preuve du despotisme qu'il exerçait en 
Angleterre. Cependant, on cite jusqu'à vingt confirmations de 
la grande charte qu'il accorda au parlement ; mais ces confir- 
mations lui furent arrachées dans des tems de crise , et il sut 
toujours les éluder lorsqu'il put le faire impunément. 



d'Edouard III , toutes les laines d'Angleterre , excepté le peu qui 
s en consommait en draps grossiers pour les habitants , se ven- 
daient aux Flamands , qui les manufacturaient. Quoique 
Edouard II , en i326, eût commencé d'attirer quelques tisse- 
îfinds de Flandre en Angleterre , il s'écoula bien du tems avant 
que les Anglais fussent en état de fabriquer des draps pour Té- 
traoger , et l'exportation des laines en nature continua d'être 
le fonds principal de leur commerce. Edouard III donna ses 
soins pour encourager les manufactures, et ce ne fut pas sans 
quelque succès. ( Anderson. ) Il favorisa aussi les lettres , et sous 
son règne , en i34o , on comptait jusqu'à trente mille étudiants 
dans 1 université d'Oxford. 

Le premier usage bien avéré de la boussole fut fait par un 
moine d'Oxford , sous le règne de ce prince. Jusqu'au règne 
d'Kdouard III , dit M. Hume , la dénomination de l'argent 
n'avait pas changé. Une livre sterling était toujours une livre 
de poids , ce qui fait environ trois livres de la monnaie actuelle 
d'Angleterre, Ce prince tira de la livre de 1 2; onces vingt-deux 
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fii:lt€llings, et ensuite yingtH:iiiq. Enfin ce fut sous le rigne d'E- 
douard m en Angleterre, comroe sons le règne de Philippe de 
Valois en France , que l'iinposition d^ taxes commença à de- 
venir fixe et permanente. De part et d^autre , les domaines de la 
couronne étaient en grande partie aliénés. 

RICHARD II. 

1377. RiCHAED n^ fils du fameux prince de Çalles et de 
Jeanne de Kent , âgé de 1 1 ans , succède à ËdQuard, son aïeul. 
Ses oncles sont les premiers à le reconnaître, li'ayant fait cou* 
ronner à Westminster le 16 juillet , ils s^emparent dugouver^ 
nement à la faveur de la mmorité (i). Les caractères d« ces 
trois princes , dont le premier . faisait les fonctions de régent, 
formaient un contraste frappant. C^était H hauteur, Tambition 
et favarice dans le duc de Lancastre ; la mollesse et Tindolence 
dans le duc d^Yorck ; Taudace et la turbulence dans le duc de 
Glocester. Us continuèrent la guerre avec la France» mais d^une 
manière languissante qui ne produisit aucun événement mémo* 
rable. Cependant , les frais qu^elle occasionna , joints au dé- 
faut d^économie , épuisèrent en peu d^années les finances , ef 
obligèrent d'avoir recours à de nouveaux impôts. Mais la levée 
d^une capitation 9 accordée Tan .i38i par le parlement , eau» 
une terrible commotion. Wat Tyler, foi;geron , s^étant mis ^ 
la tête des séditieux, au noi^bre de cent millelibommes , va for- 
cer la tour de Londres, massacre le chancelier , qui était pri- 
mat en même tems , le grand-trésorier , et quelques autres per^ 
sonnes de coasidération ; après quoi, il se met à ravager la cité^ 
Le roi vient à sa rencontre avec une faible escorte , et s^aboucbe 
avec lui. Wat Tyler répond avec insolence ^ et tire son poi- 
gnard ; dans la crainte qu^il n^en frappe le roi y .le maice de 
Londres le prévient , et le renverse mort d'un coup 4^ massue. 
Toute sa troupe aussitôt crie à la vengeance et se prépare au 
combat. Le roi s^avance : Mes amis ^ leur dit-il , ^at Tyler 
fi est plus : pous n'aurez désormais d'autre chef que moi y naroles 
quUl prononça d^un ton d'assurance et de bonté qui leur fit 

(i) Au sacre de Richard^ on -riX une cérëmonfie dont les fciston«i» 
n'ont point encore parlé, quoiqu'elle paraÎMe plus ancienne. Ce fut 
relie d'un champion àcheyal, arme de toutes pièces t qui vint jeter 
dans la salle du festin son gantelet, en de'fiaot ceux qui voîidiaient dis- 
puter au roi la couronne (cérémonie qui s'observe encore auiourci'hui} '• 
nous apprenons en même tems que le cheTaUer Jean Dimmockoe 
remplit cet emploi qu'en vertu d'un .privilège attaché à une terre qu'iï 
possédait dans le comte de Lincoln : ce qui prouve qu*on doitrcclisr' 
cher dans des siècles plus reculés l'origine de cette eommissiour 
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ttnnber les armes des mains. Vja moment après , arrivé Bobert 
Knowles avec des troupes quHl avait rassenlblées à la hâte. 11 
demande permission de clûirger les rebeMeSé'Des reàeiies , dit 
Ifi roi , i/n'jr en a plus; iHius ne voyez ici que mes sujets et mes en* 
fonts. On ne pouvait s'amnonceravec plus d'éclat : le re$te de la 
vie de Richard ne répondit point à ce moment. (M. Gaillard. ) 
L'expédition qu'il fit en Ecosse, Tan i38S, fut une preuve 
évidente de la légèreté de son caractère. Apr^s avoir réduit eti 
cendres villes et villages, depuis Barwick jusqu'à Edimbourg, ît 
revient sur ses pas malffré les remontrances du duc de Lan-* 
castre, qui le pressait d aller en avant pour remporter quelque 
avantage solide (i)v Le duc «amène , l'année suivante, la fleur 
fe forces militaires d'Angleterre en Espagne pour faire valoir 
K8 vaines prétentions sur la Castille : entreprise où , après quel- 
ques succès encourageants , il finit par échouer. 

Richard , à «iesure qu'il avançait en âge , sentait te poids du 
joog qçe lui imposaient si^s oncles. Las de le porter , il se livre 




pour 

pouvait guère accorder sa« confiance à un sujet qui la méritât 
moins. C était un jeptie débauché qui n'avait pa^-devers lui que 
la noblesse de son extraction , avec les grâces de la figure et les 
talentsnde' la frivolité. Btehtôt il s'empara du gouvernement au-» 
^oelil associa sesforëaturest Deqx factions ^e formèrent alors, 
odle des printces et eëlle défe favoris. Le parlement , dont le Imo- 
B^iieeii4} besotif, -demanda l'éloignement de ces derniers >t 
b punition des plus ieoâpablés d'entre eux. Richard , après quel- 
<)ue tésbtatice , consent à leur abandoiitter son chancelier, Mi- 
chel de la, Pooie,' â'ic4Mi4iition qu'on ne toucherait point à ses 
autres 9ikiistreis; La> Poole , sur les accusations des communes, 
est dépoBillé de son 'office par la chaUibre des pairs. Le parle- 
^nt, QKrant de6esé{iarerf.nomme un cotiseil de régence ^ sans 
l'âvfe duquel, le rdi ne^ourra rien entrepreridré* Richard pro- 
W'fonsémeilt de s'y scfotnettre , bien résolu de n'en rieri feire. 
^imé pour ses fevorts yilmdltraite les seigneurs àui paraissaient 
«■r être le plus opposée \ iit leis oblige par-là de prendre les 
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(i) « Le VM , prévenu par $es favorH , répondit lâchement au duc 

• de Lànoastre » qui 1è |[>resaEait sur cet article : l^was jnui^ez aller w H 

• f^us phti^. Four mçîj jejffifyr^ipas un pas df piu4 fers U nord. -^ Je 

• ^' ai point d^ autre volonté çued^elU de mon soufer^in^ répondit respec- 
» tueùsement Xax^^.^'&X.x^y je ne suis qu^un sujets et un sujet soumis- — 
» Cest ce qui est en question , répliqua Richard arec colère et en se 
» retirant. » 
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armes. Le Duc d'Irlande vient au secours de son maître avec 
une armée qui est défaîte par les confédérés. Obligé de s^en- 
fuir , le duc quitte l'Angleterre , et va chercher une retraite 
dans les Pays-Bas y où il mourut peu d'années après. Richard « 
'ayant fait apporter son corps en Angleterre ^ fit ouvrir sa bière 
pour le considérer à loisir avant qu'on le déposât dans le tom^ 
oeau qu'il lui avait fait ériger à Coolne. Ces témoignages d'une 
si vive affection ne furent pas interprétés des Anglais en boone 
part. L'an i388, le roi entre en conférence avec les seigneurs 
mécontents , qui- lui font de sanglants reproches , auxquels il ne 
répond que par ses larmes. Sa faiblesse enhardit la cabale. 
L^année suivante, le parlement, surnoihmé V impitoyable ^ sévit 
contre les favoris et les ministres. On n'épargna pas même le 
gouverneur du roi, Simon Burley, dont l'attachement à son 
maître faisait tout le crime. Les larmes de la reine ne purent 
garantir cet homme respectable du dernier supplice qu'il subit 
avec une courageuse résignation. Tels furent les orages qui 
s'élevèrent pendant la minorité de Hichard. Enfin, ayant at- 
teint l'âge oe majorité, il convoque, cette même année, un 
nouveau parlement, dans lequel il déclare. qu'il veut désor- 
mais gouverner par lui-même. Le ton de fermeté avec lequel il 
s'explique , impose à l'assemblée : elle applaudit , et obéit 
Kicnard mania pendant quelques années avec assez de pru- 
dence les rênes du gouvernement. Nul ressentiment .n'éclata 
dans sa conduite à l'égard des princes et des.lords qui l'aiaient 
si cruellement humilié. Une amnistié universelle accordée et 
des bienfaits versés sur le peuple auquel il. remit un subside 
contre toute espérance , semolaient lui avoir réconcilié tons les 
esprits. Le duc de Lancastre revient de s^on expédition di'Ës- 
pagne, et reprend auprès du roi le rang dû à, sa naissance. Le 
seul . duc de Glocester témoigne du mécontentement ^ parce 
qu'il désespère de pouvoir recouvrer la confiance du monarque. 
11 s'applique à décrier les nouveaux ministres , dont le crédit le 
blessait d'autant plus qu'il contrastait avec la bassesse de leur 
extraction et la n^édiocrité de leurs talents. ïl attaque liiéiiie 
la personne du roi qu'il représente comme livré servilement 
i la France , dont ses ancêtres avaient tant de fois triomphé. 
Insensiblement il se forme un parti considérable qui menace 
de faire passer la couronne sur sa tête après l'avoir énTevée â 
Richard. L'an 1397, les troubles augmentent : les ducs d'Yorck 
et de Lancastre quittent la cour; le roi. fait arrêter le duc de 
Glocester et les comtes d'Arondel et de Warwick: le premier 
est conduit à Calais et étouffé entre deux matelas dans sa pri- 
son ; les deux autres sont condamnés par le parlement à perdre 
la tête ; le comte d'Arondel est exécuté publiquement sous les 
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fêHx iûtoi^ et la peihe de TVarwick est commuée, en iXn exU 
perpetiidi. 

Il$Vleva^ en t3ç)8, entre l'humas^ comte de Mowbrai, et 
Èenn, ceinte de Derbi, fils aîné du duc de Laneastre, und 
Querelle qu^ils se {Proposaient de Vider par le duel. Le roi le 
prévinit en bannissant ces deux seigneurs. Le premier se retire 
en France , et le second à Yenisq. Ce qui faisait le sujet de la 
rup)u)re était des distours que Henri accusait Thomas d'avoir 
ténus contre te roi. La mort du duc de Labcastrâ^ arrivée au 
mois dé février de ranilée suivante ^ ouvrit au comte de Derbi 
une ample succession dont il nVtait pas exclu par son bannisse- 
ment. Il avait effectivement^ avant de partir, obtenu du roi 
(les lettres-patentes par lesquelles il était dit qu'au cas qu'il lui 
échût en son absence quelque héritage , il pourrait s'en mettr6 
en possession par procureur^ et différer l'hommage jusqu'il son 
fetqnr. Richard a Tinjustice de s'opposer à la prétention da 
comte , révoqué sa concession , et s^empare de la si^ccessioii 
comme si elle eût été vacante. Cette violence excitait des mur-^ 
ihures dans le public , et devient la source des plus grands mal-» 
leurs pour le monarque. Un grand projet l'occupait alors ^ 
teiui de soumettre ÏUriande qui s'était révoltée Tannée précé^ 
dente. U s'embarque au mois de mai^ et aborde le ài de ce- 
mois à Waterford , ayant laissé le duc d'^Yorck régent du» 
Ayaume. Pendant l'absence' du roi les mécontents forment Une 
Conspiration et appellent le nouveau duc de Lancastre-; car le 
tomte de Derbi prenait dès-lors- ce titre. S'étant rendu au 
voiiimenceftieot de juillet dans là province d'Yorck^ une foule 
oe seigneurs accourent à lui avec ués troupes; en peu de tems 
u se voit â l'a tété de Soixante mille hommes, avec lesquels H. 
Va droit à Londres, où il est reçu en triomphe. Le régent, son 
oncle ^ à son approche , s'était retiré à ^eclélei , dans le comté 
de Glocester, voyant la défectioa généraU. Le duc de Lan-* 
tîistre marche ensuite vers Bristol , obli^ la place de se Prendre 
i discrétion , et livre à là rage du peuple qu' Iques^ uns des 
ttiiûistres qui s'y étaient réfugiés. X)e U il va trouver le ré^ 
gent, qu'il engage sans peine dans* son parti. Âic'hard ^ à ces 
tristes nouvelles'^ revient d^lrlande pour oéfendre avec courage 
utie cûtironue qui lui échappe; mais il ne la défend pas. Se 
Voyant ^baUdonné par une oai'tie de ses troupes, il abandonne 
l'autre:, et va se renfermer clans une citadelle qu'il Croyait im- 
prenable*. Le duc' de Lancastre vient l)y assiéger, et demande 




geste pouvait _ 

tort, n'a p^ïà forée de le faire iarrêter« Is duc fui parle en 
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|uge et en maître, ha nation , lui dît-il , qous rejette ;. 0qite nafi^ 
4ance lui est suspecte^ potre administration odieuse. Votre règne 
est passé; suioez-moi tout à l'heure à Londres. Richard, à qui le 
duc £siit voir sûq armée toute prête à le forcer, obéit , et se 
laisse conduire à la tour de la capitale. Le parlement est con- 
voqué au nom du roi ; mais avant qu'il s'assemble , le duc de 
Xidncastre contraint Richard , le 29 septembre , de lui remettre 
la couronne et le sceptre , avec un écrit signé de sa main , par 
lequel il se déclare indigne et incapable de gouverner. On 
dresse ensuite les articles d'accusation contre. Richard, pour 
iervir de fondement à sa déposition, après quoi le parlement 
-tléclare le trône vacant, et ordonne que Henri de Lancaslre 
iera proclamé roi ; ce qui est eiécuté le même jour , So sep-* 
tembre. C'est ainsi que des rebelles, qu'un célèbre historien 
qualifie de pestes des' royaumes ^ dé destructeurs des étais ^ et d*en-^ 
nemis de Dieu et des hommes y dégradent et avilissent la dignité 
royale par un attentat contraire aux lois divines et humâmes. 
Aichara , après sa déposition , fut enfermé dans la tour de 
Londres, ensuite transféré à Ponlfract; il y mourut l'an i4oOy. 
d'une mort violente , après avoir mieux défendu sa vie contre 
ses assassins qu'il n'avait défendu le trône : il était âgé de trente^ 
trois ans, et rie laissa point de lignée. Prince mal avisé qui fit 
tout à contre tems , qui montra de la &iblesse où il fallait de la 
iermeté, qui mit de la hauteur où il fallait de la souplesse, 
de la lenteur où il fallait de l'activité , de la précipitation où il 
était à propos de temporiser, de la rigueur et même de la 
cruauté où il était besoin de modération» 11 avait épousé, 1^. 
sur la fin de l'an i38i, Anne D£ Luxembourg, sœur de 
l'empereur Wenceslas, morte en i%4t ^^' 1^ ^ novembre 
xSgb , ISA^BELLE DE IFrance , 'fille de Charles VI , laquelle se 
remaria, l'an 1406, à Charles, duc d'Orléans, et mourut 
le i'^ septembre 14^9. Ce fut sous le rèsne de Richard, et au 
milieu des' convulsions qui agitaient 1 Angleterre , que Jean 
"Wiclef, docteur d'Oxfbra , osa répandre ui>e doctrine fatale r 
dont le germe devait produire toutes les hérésies du seizièxn.e 
fîècle. 

Dans le livre rouge de l'échiquier on Ht : Data régis Ricardi 
II à cùnquestu mutatUr singulis annis in Festo S. Albani acci" 
dente XXII junii , et cessant penuit. die sept anno regni 
sui XXIII. 

C'est Richard IF qui a introduit l'usage Je créer des pairs pai^ 
lettres patentes. Le lortl'Beauchamp de Holt fut le pfeouer. 
Jusque -U les pairs avaient toujours été créés en pai^ement. Ce 
fut aussi sous ce règne que le parlement réjgja f ça, i38i ) I< 
«érémoniial<{ui «^observe encore au)oiird'bui.enU^ie$dbux cbamg 
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ores. Il fut aitêté que les communes communiqueraient^ par dé- 
putés, leurs résolutions à la chambre- haute, et que les seigneurs 
ieraient venir les communes à la barré pour y apprendre leur» 
llélibérations. 

HENRI IV. 

1399. HfeNRt IV, fils de Jean, duc de Lancastré , bui était 
le troisième fils d'Edouard II! , est pr€>clamé roi le 00 sep- 
tembre , après la déjposition de' Richard II , et sacré le 1 3 octobre 
suivatït. (^'élévation de Henri IV sur le trône , fait au préju- 
dice d'Edmond Môrtîmer , comrtè de la Marche , héritier légi- 
lime de la couronne , comme descendant de Lionel, deuxième 
fils d^Êdôuard III , au lieu que Henri descendait du troisième ^ 
fot rorigine des guerres civiles qui ont fait répandre tant de 
sang en Angleterre. ) Le jour même de son courot^nement • 
Henri publie une proclamation , pair laquelle il déclare quHl 
est monté sur le trône , i». par droit dé conquête ; "a*, parce que 
Richard lui 'avait résigné la couronne, 3<». parce quM était le 

Ïlui proche héritier' mâle du dernier iroi, savoir d^ Edouard IIL 
ïenn excluait par là, dit Thoit'asj'le seul titre qu'il eût , sa- 
voir, le cons^nieinent du 'peuple; comme si le consentement 
d'un peuple 'révolté , qui se réunit pour détrôner son prince ^ 
pouvait <levemrtih titre.- Le lendemain du couronnement , le 
parlement se' rassemble , et passe un acte qui établit la succes- 
sion du trône dans la maison de Lartçlàstre, au préjudice du 
comte de la Marche. L'évêque de Càrlisle fut le seul qui eût 
assez de courage dans cette assemblée pour s'élever contre l'at- 
tentat des Anglais , et pour soutenir qu'il n'y avait point d'au- 
torité qui pût légitimement déposer un roi : le fruit que cet 
éîêque retira de sa générosité, fut la prison. Le même parle- 
ment ordonne que Richard sera détenu en prison tout le reste 
de sa vie , et que si quelqu'un entreprend de l'en retirer, Hi- 
ehard lui-^m)i>me sera mis à mort. Ce décret effrayant n'em- 
pêcha point divers seigneurs de conspirer pour le rétablissement 
ne cet rafortuirié prince, et la perte du tyran qui l'avait sup- 
planté. C'était dans un tournoi, tju'ils avaient indiqué à 
Windsor , que Henri , invité par eux h cette fête , devait être 
arrêté ou même assassiné. Mais ils furent trahis par un de leurs» 
chefs, le comte de Rutland, qui se hâta de révéler au roi le 
complot , dans la crainte d'être prévenu par le duc d'Yorck ^ 
son père , qui lui avait surpris la liste de s&s complices. Le 
maire de Chichester , où ils s'étaient rassemblés , instruit âvk 
secret , les enveloppa inopinément , et envoya de son autorité 
h$ principaux d'entre eux à l'échafaud. D'autres exécutions nam 
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moins illégales dissipèrent le reste du parti. Les ^lllanoes qae 
Bichdrd avait contractées avec la France , animèrent d'abord 
cette cour du désir de le remettre sur le trône , et. ensuite de 
venger sa mort. Mais les troubles dont était agitée la France ne 
permirent pas au roi Charles VI dVfFectuer ses menaces. Con- 
tent de retirer des mains de Henri sa fille Isabelle , dont le ma* 
riage avec Richard n^avait pas été consommé j il confirma la 
trévequ il avait faite avec TA n^lel erre. G wen meadour^qui 
descendait des anciens princes de Galles^ montra plus de bar-^^ 
diesse. Ayant excité les Gallois à secouer le joug des Angbis^ 
il bat le comte de la Marche, envoyé contre lui ^ et k fait pri-* 
sonnieip. Les Pierc! , maison jp^uissante alliée du comte, veuUa( 
traiter de sa rançon. Mais Henri , qui leur était redevable'de 
ï^ couronne , ne le permet pas, et laisse le comte entre les 
snains des Gallois. Piqué de ce trait d^ingratitude^lecoiùtede 
ISoirthumbe.rland , chef de la maison de Pierci y se ligue avec 
O^yen Glendour et le comte delà Marche , poiu* le détrôner € 
)e roi marche contre les mécontents, et gaene sur eux, le ai 
juillet i4o3, la bataille de Shrewsburi, rune des plu» fu« 
rieuses qu'on ait vues -dans les guerres civiles; il &it décapiter 
le comte de Worcester , et promet le pardon au comte de Kor- 
thumberland s^il met bas les armes ; le comte accepte la pro*- 
position. Le roi , Tannée suivante , envoie le prince Henri f 
son fils , contre les Gallois» qui perdent deux batailles; majs 
loin d'être découragés par ces défaites , ils font de • nouveaux 
efforts pour se maintenir dans leur liberté. Une nouvelle ré^ 
volte éclate Pan i4o5. Richard Scroop, archjçvéque d'Yorck, 
Thomas Mow^brai , grand-maréchal , et le comte de Northum* 
berl^nd 9 qui l'avaient excitée , prennent les arn\es avec plu- 
sieurs seigneurs , après avoir publié un manifeste contre le roi. 
Le comte de Westmorland demande à conférer avec Tarclifr* 
vêque et le grand-maréchal, chefs des conj,urés ; ils acceptent 
la conférence , et sont enlevés par le comte , qui les fait déca- 
piter. Le supplice de Bichard Scroop est le premier, exemple 
d'une peine capitale infligée à un prélat en Angleterre. Nous 
ne connaissons point d'évéque en France à qui l'ajutorité royale 
ait fait perdre juridiquement la vie pour crime d'état. 

Le roi , l'an i4o6 , convoque un parlement qui s'assemble le 
1 mars : on y fait un acte pour exclure les femmes de la suc- 
cession à la couronne ; mais cette exclusion est révoquée la 
même année par un acte du 2 décembre , signé du roi, de tous 
les seigneurs , et de l'orateur des communes , au nom de toute 
sa chambre. C'est de ce tems qu'on peut dire que les femmes 
^n Angleterre qnl commencé d'avoir un véritable droit à la 
couronne. Henri, ^ansla mêmp année , violei dV^c maaièïf 



Scandaleuse , la foi éie» traîiés et les droîts.de PhospttdKlé , ' 
envers Robert iil , roi d^Ëcosse, avec lequel il avait .fait une: 
trârede plusieurs années. Robert, se fiant sur la bonne foi du 
xponarque anglais^ avait fait partir « sans aucune précaution , 
Jacques Stuart , son fils , pour aller recevoir son éducation 
à la cour de France. LHncommodité de la navigation ayant obU-- 
gé le jeune prince à relâcher sur les xôtes d'Angleterre, il est- 
arrêté et conduit au roi , qui a Tinhuinanité de le faire enfermer* 
dans la tour de lx>Qdres. L'an 140&, nouvelle révolte dujcomte 
de Northumberland. Il est défait par le shérif d^Yorck-^ et tué 
dans la bataille. 

Henri ne resia point spectateur indifférent des funestes que^ 
relies qui déchiraitint alors la France et la partageaient en deux- 
factions acharnées Fune contre Tautre* Il envoya dii secours , - 
en i4i2 , sous la conduite de Thomas, duc de Clarence , son 
deuxième .fils , à celle qu'on nommait des Orléanais. Mais Tan*» 
glab , apprenaBt à son arrivée que la paix venait d'étrè faite 
entre les deux partis , passe en Guienne où il reprend les places' 
dont les Français s'étaient rendus maîtres. Tandis qu'il est oc-: 
cupé à cette expédition , le roi, scm père, est attaqué de la 
lèpre, et ne fciisse pa3 de prendre la crotx pour; la Terre- 
Sainte. Dans le cours de cette maladie qui dura deux mois ,: 
deux sentiments Opposés l'agitèrent, des remords sur scHiusur* 

Îation , et la' crainte qu'on ne lui. enlevât sa couronnai ce qui- 
tqu'il voulut l'avoir toujours au clievet' de. son lit. Enfin la - 
regardant une dernière ibis,. il dit à son fils aîné: VoUà une 
çouronuesur iaftsfU^ nous, n'avons droit ni qqus ni moi, "^ Mon 
épée , répood 1^ fi)s, me conservera ce que la çétre oous a mcquis* 
Peu de moment^ après il rendit l'eapritlcaamars i4i3,.à>râge 
de quarante-six ans , -dans la quatorzième année de son règne. 
Henri avait épousé, i^ , l'an i38ô, Maeib Bohun, fille à\t 
comte de Hereford , morte en 1394^ 2^^ Tan t4o3, Jeanne, 
fille de Charles le Mauvais , roi de Navarre ^ veuve de- Jean IV, 
duc de Bretagne, morte le 10 juillet 14^7, dont il n'eût point 
jd^enfants. Ceux .du premier lit sont \ quatre fils et deux filles i 
Henri., qui suit; Thomas, duc de Clarence; Jean, duc de 
fiedford , . et Hu/mphroi , duc de Glocester ; Blanche ,. l'aînéa 
(les filles , fut mariée à FiOuis de Bavière , comte palatin du 
Rhin ; Philippe, la deuxième, épousa Eric IX,. roi de Dane-^ 
martk , de Norwège et d«Suède> ,m î 

Le livre rouge.de l'échiquier marque ainsi la date du-irègoe 
de Henri IV -: flata régis Henriei IIII à conquesfu. muiatur. 
^iiiguiis annis jn die Festo S, lerommi accidente WX scpi» vide-* 
Ucet in crasUno emoiU JUichacUs^ et QbiitXX marlU an. regt» 
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. J>a cbambre basse au parlement acquît sous ce règne uûè 
grande influence dans les affaires de Tétat. 

HENRI V , DIT DE MONMOUTH. 

i4i3* Henai V, l'idole des Anglaîa^ né ^ Tan 1.H86, dé 
Henri LV et de Marie de Hereford, est proclamé roi immédiate* 
ment après la mort de son père, et couronné {69 avril.' il avait 
mené jusqu^alora uné^yie fort licencieuse. En montant sur le 
irôuQ , il devint touf-à^coup tin autre homme. Résolu de faire 
régner les lois avec lui , il congédia les compagnons de se» dé* 
bauches^et assura de sa confiance les^iages ministres qui avaient 
e;iliorté son père.i le ramener à, son devoir par des châtiments 
sévères» Les commencements du règne de Henri se passent en 
négociations iavec 'la France, mais sans succès .'ks commi^aires 
du roi d^Angleterre les firent échouer, par les demandes dérai- 
fionnabUs qu^ib tirent; ils n^ambilionqaient rien'^oins que tout 
le royaume de Ffamce , qucnlqu'ils feignissent de se restreindre 
à Pexécution du traité de firetigni. En Conséquence , la guerre 
contre la France est résolue dans un parlement tenu à Leicéster 
le 3i mai i4i49 ^^ 9^^ nVmpéche point que les négociations 
ne continuent, lîiaia toujours inutilement. 
• 11 se formait cependant une conspiratiiûn , à là t«^te de laquelle 
était le comte de Cambridge , isète du dtic d'Yôrek , et d'autres 
seigneurs, pour mettre !sur le trône Edbiond Mortimer , comte 
de la Marche; cdiùi-ci', par crainte» découvrit au roi tout le 
mystèfte. Henri ^ après avoir puni lea conjurés y met à la voile att 
mois d'août i4i5t débaïque en Normandie le iit de ce raoi^, 
prend Hart}eur le 2,% septembre (et n<on> le stt'} , après avoir 
perdu une partie considérable djs son armée ^ envoie un cartel 
de défi au dauphin , pour se battre seul a seul , à condition que 
le vainqueur serait roi de France; etigaapne-, le 2S octobre, en 
\oulant se retirer à Calais ( un vendredi ) , la fameuse bataille 
d'Aztmtourt, que la témérité des Français' lui 'liV)ra. Cette vic- 
toire , quoique complète^ n'empêcha pa» que sur là 'fin de Pao 
tion son bagage ne lui fût enlevé, avec les pierreries de la cou- 
ronne et les ornements- royant. Mais il en i?e>eouvra ensuite là 
meilleure partie par les recherches du seienénr de Gaucourt ^ 
Tundeses prisonniers, qui mérita par*lâ sa liberl^; Hedri triom- 
phant repasse en Angleterre au mois > de novembre , menant 
avec Jui'>'les principaux de ses prisonniers. (^Voy, Charles VI t 
itof dôs^rance, ) Henri' cependant ne pousse 'point la guerre, 
comme il semble que wt% premiers succès devaient l'y engager» 
On ne. doit point «*ën étann<sr ; il était en liégooiation avec le 
duc de Bourgogne , quHl se flattait de mettre dans ses intérétit 



iDâis il û^y réussît point > et ne pat jamais Rengager , qiiôi qu^en 
disent les historiens anglais^ à le reconnaitre pour roi dé 
France, ni à sigoar les traités relatifs dont il lui avait apporté 
les modèles. ( roy, . Jean , duc de Bourgogne» ) Henri néan-^ 
n^oias avait assez d'intelligences en France pour espérer dy 
faire des nouveaux progrès. LVn i4>79 il f^^t une deuxième 
descente, dans le mois d^ juillet, en Normandie, et soumet 
sans obstacle presque toute la province : tel était racbarnemenf 
des factions qui déchiraient le royaume, qu'elles aimaient mieut 
répandre le saifg français ^ que de se réunir èontre Tenilemi 
commun. L'an 1419, le 28 juillet, Henri prend Pontoise par 
escalade, et fait uifi riche butin. Après cette expédition y il 

Sublie un manifeste pour faire valoir ses prétentions. Cepen- 
ant , malgré tous ces avantages , qu'tl davait moins à ses 
propres forces, qu'aux funestes divisions des Français, les affaire^ 
de ce prince étaient dans une situation à ne pouvoir se soutenii^ 
long-iems ; elles seraient infailliblement tomi)ées en décadencf".' 
si ranimosité du dauphin contre, le duc de Bourgogne ne lut 
eût ouvert une voie pour venir à hou^ de son entreprise. Apre» 
l'assassinat du duc, elles prennent une face toute nouvelle; 
{^oy, Charles \.l^, roi de Francs;, et Jean- sans-Peur, cfiw: de 
Bourgogne» ) La reine Jsabeau de Bavière, mère<lu dauphin , sa 
ligue avec le roi d'Angleterre contre lui. L'an 1420, Henti , 
k 21 mai y fait à Tnoyes avec Charles VI , roi de France , el 
cette princessç:,7le.fameij}& traité par lequel ïh lui promettent 
^ la raam de Catbbri N£ ^ leur fille , avec le droit de succéder au 
tr^ne à rexclusion du daupbtn. Le- 2 juin suivant, le mariage 
est célébré dans l'églisexle Saint-Urbain de la même ville, par 
Henri de Savobi , archevêque de Sens» Héritier prétendu de U 
couronne 'de France, Henri ne se comporte pas avec plus de 
niodération dans ce. royaume. Les Parisiens s'étant plaints à lui 
de ce que les troupes; étrangères brûlaient tout le pays des en-* 
virons de Karis ; c'est usance dé guerre > répondit-il ; guerre 
*ans feu ne naut rieiiy non plus que andouUle sans moutardes 
(Juvenal des Ursiiis: ) L'an 1421 , Henri repasse en Angleterre^ 
menant avec lui. la reine , son épouse , qu'il fait couronner le 
troisième dimanche de«Garême. Après avoir réglé ses affaires, il 
revient en France, aùhiois de juin. Le 6 octobre, il commença 
le siège de .Meaux^ <^tti> ne capitule que le 2 mai de l'année 
suivantes Henri fait trancher la téteà trois officiers de la gaf"^ 
nison ,.êt.p6tidre le bâtard de Ysfurus , gouverneur de la place, 
^..ful pendant cesiégflf qu'il apprit ^agréable nouvelle que (à 
reine, son épouse , avait mis au- monde , le 6 décembre 1421 ^ 
vé fils:^iii fut juHnDBè comme son père ^ Qt destiné à.lgti snc^ 
i6éder« i 



Le dauphin cependant se soutenait au-^delà dé la Loii^. LW 
«4^2 y Henri s'étant mis. en marche pour aller au secoun àt 
iCosniey dont ce prince faisait le siège, tombe malade de la fis- 
tule qa'on nommait alors le' mai de saint Fiacre ^ mal incurable 
jusqu à Louis XiV qui en a été le premier guéri par le secours 
de Tart. ObUgé de rebrousser chemin , Henri se &it porter à 
Vincennes , et y meurt, le '6i août , âgé de trente-quatre ans en* 
viron , dans la dixièrtie année de son règne. Ses obsèques furt^nt 
célébrées de la manière la plus pompeuse à Notre-Dame de 
Paris f et son corps fut transporté ensuite à Westminster , où 
la rein^ fit placer sur son tombeau sa statue en argent , de grari' 
deur naturelle et très-ressemblante. Malgré les éloges dont led 
historiens anglais le comblent , jamais on ne jnstinera Tordre 
barbare quHl doniia d''égorger les prisonniers £arits à la bataille 
d'Azincourt , ni les traitements inhumains qu'il fit aux bour* 
geois et aux garnisons de plusieurs places dont il se rendit 
maître. Henri laissa de Catherine de France un fils au berceau. 
JLa reine, sa veuve , épousa , quelque tems apr^s, un gentil'* 
iiomme gallois, nomitié Owen Tudor, dont elle eut trois fils, 
Edmond, Gaspard et Owen. £dmond épousa Marguerite, fille 
unique de Jean de Beaufort, duc de Sompaerset, petit^fils da 
Jean de Gaunt , duc de Lancastre. De ce mariage naquit Henri^ 
comte de Richemond , qui devint roi d'Angleterre sods le 
nom de Henri YU. La reine Catherine moUrut en x438, dans 
0a trente-huitième année , et fut enterrée à Westminster. Tudor^^ 
^ont le mariage avec cette princesse avait été tenu secret jus- 
qu'alors , lut aussitôt mis en prison. H se sauva, quelque tems 
après; mais malheureusement ayant été repris pendant lei 
guerres civiles des maisons d'Yorck et de Lancastre, il eut sur-* 
îe-champ la tête tranchée. Gobelin ( Comment. Pie 11 , p. i54) 
dit, que Henri Y avait interdit les lits de plume aux Anglais, 
et que son dessein était , s'il eût été maître entièrement eu 
France , de faire arracher, toutes les vignes , disant que rien 
n'énenrait plus les hommes aue la plume et le vin« 

L'extrême disproportion de ses revenus et des dépenses qu'en* 
traînaient ses grandes entreprises,, mirent Henri Y Jans la né-^ 
cessité d'engager ses joyaux et sa couronne même, d'emprunter 
ide toutes parts sans pouvoir payer ses. dettes , et de recourir 
sans cesse au parlement dont il n'obtenait jamais que des 9ub« 
sides inférieurs à ses besoins. . 

Le livre rouge de l'échiquier porte : Data régis Hewici F, à 
êpnquestu mutatur singuiis anufs infesto £ Benedicii accidente Xli 
mariiij et obiit ultima^.die Âug^sti^ urmoregnisui X\ < 
[ .Henri Y;^ dit M* Hume, frappa U monnaiç «iv lepied de 
trente schellings par livre pesant. 
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HENRI VI. 

. I 

I 

1422. HCTTRI VI , fils de Henri V et de Catherine de France, 
né le 6 décembre i4^i , proclamé, à l'âge d'environ dix mois, 
roi d'Angleterre , à Londres , lorsqu'on y apprit la mort de soa 
père, et roi de France, à Paris, après le décès de Charles VI , 
règne en Angleterre sous la régence du duc de Glocester , e( 
en France sous celle du duc de fiedford , s^s deux oncles. Son 
couronnement , pour le premier de ces deux royaumes , se fit 
à Londres le 6 novembre 14^99 ^^ pour le second , le 17 dé-* 
cembre i43i , à Paris , où il avait fait son entrée solennelle le 
2 de ce mois , et d'où il repartît le lendemain de Noël. 

Les* affaires des Anglais avaient alors bien changé de face en 
France. Depuis qu'en 1429 ils eurent levé avec ignominie le 
siège d'Orléans', elles allèrent pour eux toujours en décadencej 
Le duc de Bedford voyant, en i43S , le duc de Bourgogne, le 
principal appui des Anglais , réconcilié avec le roi Charles VII ^ 
par la paix aArras, signée le ai septembre, en meurt de chagrin 
î Rouen le i4 décenmre suivant (i) : prince dont la mémoire 
serait exempte de tache , sans l'exécution barbare de la Pucelle 
d'Orléans qui se fit par ses ordres. ( Voy. les rois de France. ) 
H fut remplacé par le duc d'Yorck , qui n'obtint que sept moi» 
après sa commission. Ce qui la fit retarder , ce furent les que- 
relles du duc de Glocester et du cardinal de Winchester , son 
oncle , qui partageaient la cour en deux factions, te retarde- 
ment fut très-préjudiciable aux affaires de l'Angleterre. Le duc 
d'Yorck , à son arrivée en France , trouva les Anglais chassés 
de la capitale par le connétable de Richemont. Ce ne fut plus 
depuis entre eux et les Français qu'une guerre de chicane. On 
était trop épuisé de part et d autre pour taire des coups décisifs» 
Enfin, Pan i443, malgré l'opposition du duc de Glocester, 
le cardinal de Winchester détermina le conseil à proposer une 
trêve avec la France. Elle fut conclue , pour vingt mois , à 
Tours , le 28 mai de la même année ( et non pas de la suivante 
comme le marque Thoiras) par la négociation du comte de 
Suffolk , attaché depuis long-tems au parti du cardinal. Peu 
content d'avoir rempli l'objet de sa commission, Suffolk s'ap-« 
pliqua aussi à terniiner une autre affaire qui n'était qu'impli* 
citement renfermée dans ses pouvoirs. Ce fut le mariage du roi, 
son maître , avec Margueaite d'Anjou , fille de René , roi 



(i) Tfaoiras met la mort de Beclford au i4 septembre, quatre jours « 
lit-il , avant la paix d*Arra»{ double méprise. 
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titulaire de Naples et de Sicile. Il réussit à le conclure en dépit 
du duc de Glocester, qtii voulait faire épouser au roi la fille du 
comte d^Armagnac. Cette alliance ne s'accomplit néanmoins 

Su^au mois de novembre i444- '^^ cardinal et la jeune reine, 
ev'enue bientôt maîtresse de l'esprit de son faible époux, réu- 

'nissent leurs eflbrts contre le duc de Glocester, qui, de son 
côté, s'étudie à mettre le peuple dans ses intérêts. L'an i447v 
il est arrêté dans le parlement de Saint -Ëdmondsburi , sur une 
accusation de mauvais desseins contre l'état , et jeté dans une 
étroite prison , où le lendemain , 2S février , il est trouvé mort 

^ dans son lit. Le cardinal , regardé comme sou meurtrier ) six 
mois après le suivit au tombeau. 

Un ats articles du traité de mariage de la reine d'Angleterre, 
portait que la province du Maine serait cédée à Charles d'An- 
jou , son oncle. La cour de France exigeant que cette condition 
lût remplie , François Surienne , officier aragonais au service 
de l'Angleterre, reçut, l'an i44^ 1 un ordre signé du roi Henri, 
de remettre à Charles d'Anjou la ville du Mans «dont il était 
gouverneur. Sur son refus, le comte de Dunois viqt assiéger b 
place, qui fut rendue par capitulation. Le reste de la province 

' suivit le sort de la capitale. Surienne , dont les troupes ne pou- 
vaient subsister dans l'oisiveté, les mène en Bretagne , et ravage 

' ce duché après s^'être rendu maître de Fougères et de quelques 
autres places. Le duc de Bretagne s'étant plaint de ces hostilités 
à la cour de France, la guerre se renouvelle entre les deux cou- 
ronnes rivales, quelques soins que prît le ministère anglais pour 
l'éviter. Xe succès en fut si heureux pour la France, qu'en deux 
campagnes elle recouvra la Normandie et la Guienne , qui fu- 
rent réunies pour toujours-à cette monarchie, après en avoir été 
séparées pendant trois siècles. ^Voy. CharlesYllf roî de France.) 

'Une perte aussi considérable excita des murmures en Angle- 

' terre contre la reine et contre Suffolk, devenu duc et premier 
ministre. Ce dernier est déféré au parlement sur la fin de l'an 

,1449 comme coupable de haute trahison et dVutres crimes. Le 
roi , pour le soustraire pu jugement des pairs , l'envoie , le 17 
mars i4^ô , en exil au-delà delà mer. Mais le duc s''fitant embar- 
qué pour la France , ses ennemis foi^t courir après lui un cor- 
saire , qui , .rayant pris sur le passage , lui coupe la tête sans 
aucune forme de procès. Cette çxçcutioQ loin de rendre le calme 
à l'Angleterre , devient le conmiencement d'une j-évolution ; 
le duc dé Sommersèt succède au crédit de Suffolk et à la haine 
.du peuple. Richard, duc d' Yxuxk,^rofitedecPs dispoaiiionspour 
aspirer à la couronne. Un irlandais de basse naissance, nonuné 

. Cade ^ 'iiardfi' scélérat , seconde sesvuetf, et'£Biit.«oul«vnr.la pro- 
vince de Kent en se portant pour le fils de Jean die ;Martiiner , 
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eiécuté au commencement de ce règne d'une manière frès-illé- 
gaie. Le duc d'Yorck était fils de Richard , i^'. comte de Cam- . 
bridge , décapité Tan i4i5,.et d'Anne de Mortimer, soeur et' 
héritière du comte de la Marche. Les droits de Richard parais^ 
saient incontestables selon les lois d'Angleterre;* car il descendait, 
ar sa mère , de Lionel , second fils d'Edouard JH , au lieu que ' 
a maison de Lancaslre , alors régnante , descendait de Jean de- ' 
Gaunt, troisième fils àa même Ëdooardv, 

lie duc, pondant les derniers troubles, était occupéert Irlande 
^ iaire la guerre* aux rebelles de cette île, qu'il vînt à bout 
de dompten De retour , Fan i45i , il se concerte avec ses amis 

rr l'exécution de ses vues sur le tfôiie* L'an 14^2, il pi end' 
ames^ et- se présente devant Londres, qui lui ferme ses 
portes : il ofïire aa rot de congédier son armée , pourvu que le 
duc de ScMnmerset'soi t mis à la >touf . La demande lui est accordée; 
laais il esl; arrêté lui--mémc , et ne recouvre ensuite sa liberté 
qu'après, avoir préié un nouveau serment au roi. C'est là l'é-' 
poquede» deux plusrruelles fbctionsqui aient jamais partagé un 
état; celle id'Yorck , dont la mart}ue était la rose blanche , et 
celle de Lancastre qui portait la rose rouge. On compte jusqu'à 
treize batailles qui. signalèrent la haine des deux partis : elle fit 
de TAnglelerre un théâtre de camagcet de sang ; et les guerres 
qu'elle occasionna coûtèrent la vie , stuitant Commines , à près 
de i, 100,000. hommes,. et h quatre-vingts princes du sang. La 
naissance dHm 'héritier du trône, dont la reine accoucha le 23 



octobre i463i loin* >de' calmer les esprits ne servit qu'à les irriter, 
I-a guerre civile s'alltime. Le duc d Yorck prend les armes pour' 
soutenir ses droi ta y el. entraîne dans son parti le comte de Sa-* 
lisbori., de ^illustre maison des Plan tagenets , avec le comte' 
de War^vick , son. fils , le hérois de l'Angleterre. Le roi se met 
i la télé de son armée pour les réduire, et n'y réussît pas. L'a» 
i4^5,le3i mai, Henri est battu et fait prisonnier à Saint-Albans, 
par le duc d' Yorck , qui ramène le roi à f.ondres , et se fait dé- 
clarer protecteur du royaume. L'an i458, le 3 avril, les deu> 
partis lont un traité d'accommodement ; mais bientôt après« les 
troubles recommencent. 

L'an 1460, le ig juillet, l'armée royale est battue à Nor- 
thampton i, par Warwick , gchiéral des mécontents , et Henri 
tombe encore une fois entre les mains des seigneurs victorieux ; 
la reine s'enfîiit à Durham et de là en Ecosse , avec le prince 
de Galles. Le roi , conduit à Londres le 16 août, y convoque 
un parlement le a octobre : il y est décidé que Henri gardera 
la couronne sa vie durant, et que le duc d'Yorck lui succéderai.* 
La reine Marguerite , revenue promptement d'Ecosse, reparaît 
dans les provmces septentrionales* Cette princesse , égale ea 



.i48 aaxxsoija&iE HtsTORiQtJs 

courage aux plus grands hommes , assemble une armée ; et 
gagne, le ;t4 décembre, la bataille de Wakefield sur le duc 
d'Yorck , qui est tué dans Taction. Son corps ayant été trouvé 
parmi les morts , Marguerite ordonne d'en séparer la tête , et 
de la planter sur une des portes d^ Yorck , avec une couronne 
de papier , en dérision des prétendus droits de Richard à celle 
d^ Angleterre. Le duc de Rutland , son deuxième fils , n^eut pas 
un meilleur sort. £tant tombé entre les mains des ennemis , le 
lord CHflford Tégorgea de sang-froid. L^an i^^i , la reine 
marche vers Londres, défait le comte de Warwick ; le i5 février, 
è Barnads-Heath , près Saint-Albans , et a la satisfaction de 
délivrer le roi , son mari. Le comte de la Marche , fils du duc 
d'Yorck , sans perdre courage , soutient les prétentions de son 
père , et marche vers Londres , où il entre comme en triomphe 
au commencement, de mars; il est élu roi d'Angleterre parles 
intrigues du comte de Warwick , et proclamé le 5 du mois, 
à Londres et aux environs , sous le nom d'Edouard iV. 

L'an 14639 Henri est arrêté et enfermé dans la tour de 
Londi'es. Après y être resté sept ans , il en est tiré le 6 octobre 
7 470 9 et replacé sur le trône par Warwick, appelé lefaiseaT 
de roû L'an 1471 » Henri est de nouveau remis dans la tour, 
où il mourut tragiquement, dans le mois de mai de la m^me 
année , comme on le dira plus au long sous le règne suivant. 
( Voyez Edouard IV, gui suit , et Charles VII , roi de Franee.) 

"Lai date du règne de Henri VI changeait tous les ans au pre- 
mier septembre , suivant cette note du Livre rouge de l'Echi- 
quier : Data régis Hemici VI à conquesiu mutatur sînguHs amas 
in festo S. jEgidii accidente prima die septembris» Henri fonda k 
collège d'Eaton , proche de Windsor , et le collège du Roi, à 
Cambridge , pour y recevoir les écoliers d'Eaton*, après leurs 
premières études. 

EDOUARD IV (ou VII), 

PBEMIER ROI DE LA MAISON B'YORCK. 

L'an 1461 , le 5 mars, selon Thoiras, Edouard IV, fils du 
duc d'Yorck , est proclamé roi d'Angleterre à l'âge de 19 ans. 
Le dimanche des Rameaux ( 22 mars) , il gagne la bataille de 
Taunton , qui coûte la vie h plus de 36,ooo hommes de l'armée 
du roi Henri. Le 20 juin, Edouard est couronnée Westminster; 
il y convoque un parlement , qui approuve son élection , et 
casse tous les actes faits contre la maison d'Yorck. La reine 
Marguerite , qui s'était retirée en Ecosse avec le roi Henri , 
•près la bataille de Taunton, passe en France pour solliciter du 
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lecôors. lAâ i463, Henri et la retae rentrent en Angleterre 
et sont bientôt suivis d'un grand nombre d'anglais : leur camp 
est forcé par Montaigu , frère du comte de Warwick , général 
d'Edouard ; Henri et la reine fuient chacun de leur côté. 
Quelque tems après , Henri est arrêté , conduit ignominieuse-* 
ment à Londres , les jambes liées sous le ventre d'un mauvàb 
cheval , au milieu des huées de la populace , et enfermé dan» 
la tour. La reine se sauve dans une forêt , où elle est rencon- 
trée par des voleurs et dépouillée de ses pierreries ; elle s'échappe 
des mains de ces brigands , tenant son fils entre ses bras , à la 
fiveur d 'une quei^lle qui s'éleva entre eux pour le partage du 
butin. Marguerite rencontre un autre voleur qui , touché de 
compassion , la conduit au bord de la mer , où elle trouve une 
Urque qui la passe à l'Ecluse dans les Pays-Bas ; elle y est bien 
teçue par le duc de Bourgogne ^ qui lui donne deux mille écus , 
et ia*fait conduire auprès du roi René, père de la reine. 

Le nouveau roi se croyant affermi sur le trône, songe alor» 
i se marier , et jette les yeuxrsur Bonne de Savoie , sœur de Isr 
reine de France. L'an i465, le comte de Warwick se rend k 
Paris y où la princesse était, pour en faire la demande an nom 
de son. maître. Mais tandis qail négocie ce mariage, Edouard 
change de goût, devient amoureux ^Eusabbth Woodv^ille, 
fille du baron de Rivers, veuve du. chevalier Gray, mort au 
service de la maison de Lancastre , et l'épouse. Warwick af^ 
prend avec étonnement cette nouvelle en France. Outré d'avoir 
cté joué , il revient en Angleterre le oneur rempli de haine et 
lie vengeance contre Edouard. Il dissimule néanmoins ses d\p^ 
positions , et attend un tems plus favorable pour les faire éclater* 
Croyant ee téms arrivé sur la £n de l'an i4€8 , ou au comraeiH 
cernent <le l'année suivante , il conamence à exécuter le dessein 

JiiHl avait formé de renverser du trône celui qu'il y avait placé, 
gagne l'archevêque d'Yorck et le marquis de Montaigu , se^ 
frères; il eagneméme ledùc de Clarence, fràreputné d'Edouard ; 
et ponr cimenter leur union, il lui donne sa fille en mariage^ 
Warwick se retire ensuite à Galaisy d'où il excite sourdement , 
ir ses émissaires, une révolte dans la province d'Yorck. Le roi 
ît marcher le comte de Pembrock contre les rebelles. Ce gé-* 
Qéral est défait et tué dans une bataille près de Bamburi ; et 
peu de jours après , les rebelles ayant pris le comte de Rivers ^ 
père de la reine Elisabeth , et Jean , son fils , leur coupent la 
tête à Northampton. Warwick et le duc de Clarence ne s étaient 
pas encore montrés sur la scène. L^an 1470 9 ils se déclarent 
ouvertement , et se mettent à la tête des mécontenta ; MTar- 
wick surprend Edouard, le &it prisonnier, etTeavoie au châ-- 
teau de Medelham , d^où il s^échapp^ , et rentre dans Londce&. 
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EJouard ayant prâ le dessus^, Warwick passe eii France at^ci^ 
le duc de Clarence: il se résonèiHeaTec la rreÎBe Maraicritc,' 
et va trouver Louis XI à. Aisgers , où le^iptlnte de Galles, fils' 
ciè Henri VI, épouse la 61le de WarwîcK . Le duo et lecomte^ 
retournent en Angletevrç ; l^eiït une armée de soixante- mille' 
hommes*, marchent contre. Edouard qnti , «Haat alaandoniiédes 
siens, prend la fuite et se miite en France dans les* états du duc 
die BourgOigne, son beau frère. Yictorieux sans aw^ircomlMittuv 
le duc dé Clarence. et lé cernée de Warwiclrewtrenten triom- 
phe dans Londres >aii commenceaient d^octobre^ Le 6 de ce* 
mois , Warvrick' tire lieiMi' VI de la- prison où 41 était enfermé 
depuis sept ans ^ etlerétâdiHt. svrle trèaev Le parlement , con-- 
voqué le>i9 novembre^ lâpprotuve 1» nbuveile Détcoluiion, et 
^éd^ro Edouard tr^re et ti«iff»teifr. Maïs b fi^rtuoe n'ayaiC 
point abandonné ce: prince sans retonn 

L^an 1471^^ Edouard rewAten Angleievre a^tec des seeoftFtf' 

Îue' le duc de Bôurgagnei kti avait foirrnisir ll> «si'.joint pai* le 
Pc de Clarenae, sort frère ,'aviee lequel»' \i éitàîn réconcilié, 
i^nttre da«s Londres le; îr. avril, iferaet Henri dan» la tonf) et 
iparchexontre le! ««mte de Warwiclt. La 'batwlte' se donne à 
Samet , le jour de>Pânues , 14 avril; tecoluïe Ae Wai^vîck , et 
Montaigu , son frère , ia.f)ëitde»t>arveo lai vie. Le $èrt d« la âtti^ 
S0XÏ de Lanca^re est. enfin .décidé par 1» bataille de TeuluAurîy 
^uiâ; gagne le foi Edouard^ le'4on lie 9 mai P4f t' > «ur Margae^ 
nie et son ffls, cpjî.scrnt 6iyts Turi et Fautre pritonineits. Là 
jeune prince, âgéide dix-hirtrans^ est mnetté dsevaht le vain- 
queur ,;.(|ui lui demande' d^nnemàswèveâfi^l^citeiBOftmientit 
ose; tèntend^envabir^ses états. « Je stiîs ^enu^ né^^dmlit^l t f^^ 
recouvrer mcofi propre héiiita^e. » lavor kif réplique pnr' ùri 
eûupMt^'il lui: domne avec son gantelet, i^es oâkîeps^ àèf mî pre-> 
nantcajavouvementpvAirleiiignai de lai mort du captif; 1-etr^ 
trauoent dan» rappartement pro<lh»n ,^ oô- ils )^>égorgeiit e«x« 
jfiêwaes'é 11 avait épousé, Tannée précédente^ Anne» NevîH^y 4iiitf 
diç- Aînfaard, «comte de Waiwick 9 qœ noti« vérrm^ dans là 
suite remariée: à Aiéhard III, roi d'Angleterre. Le roi Henri 
me suivéfcut. que peivde jours à son fils. Il«n£enné dans la tour 
de Loitidres avec là mw> s^ femme , il y mourut' 1er ai mdi , à 
Vâg^i de 'cinquante aQ5>:<prîace dépourvu des' qualité royales «^ 
mais doué de moeurs trèd-^pores et digne de cotnpaâsioti» potir 
ses malheur». Le bruit eourut , dit Fabien , , ^li'il avait été' mit 
à mort 'par Ricard ^w duo «de Glocester, frère d» roi Edouard. 
Mais la (chronique dç Crayknd avouant qu'il avait fini par itn^ 
mprt violente, ne. désigne Haurteur de ce crime '(^ué- par le pré- 
noms indéterminé, qukwmpté- Ce ^uicumtjue ne'-serait4l \a$ 
plutôt quelqu'un des officiers d'Edouard lY ? 
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Il restait encore un rejeton de la maison de Lancastre , Henri 
comte de Richemond, fils de Marguerite de Sommerset et d^£d- 
mond Tudbr. Craignant' avec fondement qu'Edouard ne l'im- 
molât à sa sûreté , il s'embarque arec le comte de Pembrock , 
son oncle, pour se retirer en France. Le vent les ayant jetés 
sur les côtes de Bretagne , ils sont menés au «duc , qni les relient 
dans une honnête captivité, poor ne point blesser le rôï d'An- 
gleterre, ni satisfaire, en les li\Tant, sa cruauté. 

Edouard devait sonrétablissement aux stecours que Charles , 
duc de Bourgogne , son beau-frère , lui avait fournis. Charles 
l'ayant invité , l'an 147 *'>, à se liguer ensemble contr-e le roi 
Louis XI, il y consent autant par haine pour la France que 
par reconnaissance pour le duc. Mais ayant déharqué à Calais 
«vec ses troupes, il n'y trouve point l'armée que celui-ci avait 
promis de lui amener. Charles vient lui faire excuse de ce manque 
oe parole, en lui disarnt qu'il a été obligé de la faire marcher 
contre le due de Lcfirraine. Edouard alors prête roreille aux 
propositions de paix que le roi de France lui fai't faire-, et que 
le ministère anglais , gagné par ses présents , appuie d^ fortes 
raisons* Les deux monarques , dans Une entrevue qu'ils ont, le 
sgaoïàt, sur le pont de Péquigni, une grille entre deux, font 
leiHT accommodénuent , dont une des conditions fut ia délir- 
mnce de la reine Margaerite , veuve de Henri Vi. Cette prin- 
cesse ^ait toujours enfermée dans la tour de Londres. Edouard 
^'en^ge à la renvoyer en France moyennant une somme de 
cinquante mille écus, que Louis XI promet pour sa rançon. 
Marguerite, délivnée'^ur uti ordre d^EdoUard, daté du 1^ no- 
vembre, , revint -en France, où «elle «finit ses jours le %S aoiH 
^^2 : bépotne.dî^^ d'oin époux qui lui eài ress^Rihlé , pl<is 
recommandable néanmoins par sa termeté dans' rafdversité >que 
p»r s^. modération (k»s.la ipiH>spérité« 

N ayant plus 'dWnonvis k redouter ^ Edouard se livre tout 
entier au psaisiriet «à ta dksipioptioh. Les Woodew^tHe, parents 
de la reine , sVfapbrefrtde l'adMinistratiou' •desr spires. L'abiifs 
qu'ils font de leur crédit irrite -ïe duc àe Oarenoe -dont iis 
traversaient les ebtiseprises. 1S>' étant léchs^pé. Tain 147^^ en 
discours indécents , et môme séditieux uontpe le ^&ï son frère*;, 
ce prince est arcêté^t condnil à la tour <de Loudres , et; céh- , 
damné sécréteraient à perdre la vie. Son' nom «de baptême •était 
Georges. On prétend qu ^Edouard sc'détérmiwa à 4e faire périr 
sur une prédiction astrologique qui\ lui âu!«>n»it pour «ncOesiseiir 
quelqu'un dont le nom commencerait par G. Mais tous les 
écrivains du tems ne s'accordent pas siir'ce point. On est aussi 
partagé sur le genre de, l^a mort de l'infortuné duc. -Suivant 
quelques historien^ 6ii 'Ioï-don*na l'option' du genre de sa ûibrt 5 
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il préfSéra d^ètre noyé dans un tonneau de Malvoisie, et cette 
funeste satisfaction lui fut accordée. 

Les intrigues de Louis XI qui excitait sourdement les Ecos- 
sais contre rAngleterre, tirèrent Edouard de son assoupisse- 
ment. Il se préparait k porter la guerre en France lorsqu^uae 
maladie , causée par son intempérance , Parrêta. Elle remporta 
le 9 avril i4^3, à l'âge de quarante-deux ans, après ua règne de 
vingt-deux. D'Elisabeth de Woodewille , il laissa deux princes^ 
Edouard, qui suit, et Richard, avec six princesses, doot 
Taînée épousa Henri Vil ; trois autres, Cécile, Anne et Ca- 
therine, furent mariées à des seigneurs anglais; et deux, Brigite 
et Marie, moururent dans le célibat. Le mariage d'^Ëdouard 
avec Elisabeth avait été précédé d'un autre avec EléonoreTalbot, 
quUl avait répudiée sans cause et sans dispense; ce qu'il est im- 
portant d'observer. 

Edouard IV était l'un des hommes de son royaume les mieux 
faits et de la plus agréable 6gure. Son air auable et ses ma- 
nières populaires lui gagnaient les cœurs de ses sujets , et le 
talent malheureux qu'il avait de séduire les femmes , lui assu- 
rait la conquête de toutes celles qui étaient devenues l'objet de 
sa lubricité. Mais l'ambition étouffait en lui les sentiments de 
l'humanité. Pour parvenir au trône et s'en assurer la posses- 
sion , il inonda de sang l'Angleterre , et n'en témoi^ia des 
remords que dans ses derniers moments ; remords qui ne sont 
qu'un tourment de plus pour le coupable lorsque la seule frayeur 
les produit. 

Dans le livre rouge de l'échiquier , le changement de la date 
du règne d'Edouard IV est ainsi marqué : Data régis Edwméi 
muiaiur singulis annis quarto die martii^ et Mit noao die apnUs^ 
aaao regni sui vicesimo tertio. 

L'opinion commune est que Guillaume Caxton , qui fut am*- 
bassadeur d'Edouard IV en différentes cours, et mourut en 
1494 9 introduisit en Angleterre l'art de l'imprimerie. Ce qni 
est vrai, c'est qu'il a le premier employé dans ce pays les ca- 
ractères en fonte , et que les premiers livres imprimés par cet 
ambassadeur artiste, dont un, composé par lui-même, a pour 
litre : Fructus temporum^ sont de l'an i474- Mais il est certain 
x]oe six ans auparavant il avait paru^ l'an 1468 , à Oxford , chez 
Frédéric de CorcelHs^ un volume in-4^* def 4> p^g^v ^^ carac- 
tères gravés , avec ce titre : Expositio S, leronymi in s^jrmboium 
japostaiorum ad Laurentium papam. 

EDOUARD V ( ou VIII. ) 

x483. Edouard V,fiik d'Edouard IV et d'Elisabeth V\^ood- 
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V^Uft^ né b 4 ïib^embre 147b ^ est proclamé roi après là mort 
de son père , tdndiii que Richard , dite de Glocester, est occupé 
à rendre à ce dernier lés honneurs funèbres à Torck. Averti 
parle duc de Buckingham que la reine et les Hivers veulent ^ 
toDireies lois du royaume, se rendre maîtreé de la tutelle du 
jeune roi, sbnne^eu , Richard va le prendre, l'amène à Londres» 
et y coBfvoque un grand-conseil dan^ lequel il se fiiit déclarer 
protecteur uu royaume. Le premier usage quUl fit de Son au-« 
torité, fut de faire trancher la tête, sans aucune forme de 
procès, au comte de Ri vers, frère de U reine, et h plusieui^ 
«eigneurs attachés aux Woodwille. La reine sVtant réfugiée 
dans Tasile de Westminster, il Foblige de lui livrer son deuxièmo 
fils, Riehard, duC d'Yorck, qu^eile avait emmené avec ellej 




noblesse €t du peuple, Edouard V comme bâtard, înca-^ 
pable de poftar la couronne ^ au bout d^environ deux ïaoxi de 
règne* 

La date àa règne d^ËddUàirxl V commença le 9 avril, suivant 
tettc note du livre rouge de l'échiquier : Dalà re'gis Eda^ardt 
fiiiUi' iàchgmi^ ft»no dietipriHs^ ei ^essavit X\it'^ diejuniiptGximi 
^^mds , ^deiàoet armo régni sut primùk 

RiGHARD UU stmiioMBiÉ LE bÔSSU» 

^ i48â. RiCHARl)^ duc. de Glocester ^ liit proclamé roi ^ te SlH 
jûiB, par la même ajssemblée qui déposa Edouard V^ son neveu ; 
te qui fut ratifié, le lendemain , pai" un acte solennel du parle-*» 
ment» Rien ne paraissant s'opposer à son élévattou ^ il fut CoU^ 
tt>nné le 6 juillet suivante Que devinrent alors les deux jeuiidll 
princes ses neveux ? C'est sur quoi l'histoire ne sWpliquè points 
Ce silence ne serait-il point TefFet de la politique d^ H)ânrt Vtl^ 
knt^^ressé ^ comme un va le voir , à ce qu'on lés crût morts r 
Cept*ndant il est prouvé pài" \e CorûnatiotuRoU s ou l'âCte dU 
couronnement de Richard s qu'Edouard Y a dû se troiivéf à 
tette céré^nonie. U n^y est point fait mention du duc d'Yt^rck^ 
Vraisemblablement séparé dès-lors de son frère; Quoi '<\iïW cfil 
toit, on ne peut démontrer que Richard ait fait péti^Ces deux 

1>rinces. Thomas Morus et Bacon ^ qui ont le plus ëontriboéà 
e faire passer pour le meurtrier de sëe oeveux, avouent qœ leur 
sort n a jamais été bien éiiiàirci ^ ifu'on en d partie dwersëmeni, ei 
^u*il a été iong'ieiks d'tutewo s iis aidaient été mis à mort du tenu 
de Richard , ou non. Malgré cet aveu ^ ces deux charicelîers ne 
.laissent pas de se déclarer pour l'affirmative ^ sans faire attan-* 
YIU âo 
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lion an personnage contradictoire cjhUIs font £|ite '0ti AevU^tr 
ilobert Ëlackenburi, gouvernear dé la tour de Londre»^ où lei 
deux victimes de Pambition de Kichard ëlài^nt^ suivant eux^ 
renfermées. Car ils le supposent d^abord assez vertueux pour 
résister aux volontés criminelles de ce prince, puis. assez faible 




pour la aeiense ae ce même mcnara qu 
devait regarder, comme Fassassin de sealégltinset souverains. 
Ia suite a[e potre récit servira encore à fortifier ces raisons de 
jrévoquer en doute celui de Morus et Bacon. Le 'duc de Buc- 
I^ingnara , cousin de Kichard , . et le principal auteur de sod 
élévation , exige des récompense^. que ce.pruïce cnoil dange- 
reux de 4ui accorder, dans la crainte que., léger et factieux 
.comme il est , il 'n'en abuse. Morton, évéque d^Jb^li , sélé lan*- 
castrien , que Richard- avait n^is en prison sous la garde da 
duc , s'aperçoit de son mécantenltement, «t'^excite >à détruire i 
son ouvrage. Bjuckingham forme urne coospifti ti«(n eootre Ri« \ 
chard. Mais elle éclate avant qoe d'être mûre. Le duc , traversé 
far un contre-tems, abandonné des siens, et traM par un de 
-ses domestiques chez qui il s^était réfugié ^^ est pris et décapité 
sans forme de procès. L'an 1 4^4 f ^^^^ ^" «pariement tenu au 
commencement de l'année ^ le» enfants d^IikiURiard iY sont dé** 
clarés bâtards. Ces princes étaient donc supposés encore vivants; 
et cepenclant Morus place leur mort sept Élois âvaiif l'acte de 
celte assemblée, Henri, comte de Richemond , dernier mâle de 
^a maison de T^nca^tney léeait toujours l^omYné prisonnier en 
Bretagne, llichard, qui-n^avait pasmorns ditit^r^ ^.U^Ëdouard 
•de s^assnirer (le sa personne , envéûe iine^Ynbassade'én'fireiagne, 
pour englager le duc 'FraBçois il à lui IWrerce captif. Landais, 
miniflitre du duc ^ se prête aux* vues de Richard ; tidaîâs'ie îcomle 
ide Richcafaond, étant a^«rti 'du complot , s^énflia^^é^e' Heéreose- 
jnenti, et se retire auprès dfe Chartes VHl^ nrt »(!& France, 
Ayant obtenu -de ce monarque tm secours d'hoit^iÉi^s'^ef d'argent, 
il s'embar<|ue à Harfleuryle ^i juillet t^Hb^ei paisteei^e» Angle- 
terre. Tout le Ipays déGaHfs se déclare en ssiîfe^cdj^; 'Rtctrard 
marche . contre lui, et perd ^ le 21 aoât^ la I^f«ille de Bos- 
wortb ,. dansilaquelle il périt , n'ayant joui que deux 'ans et deu^ 
^ois de la couironne, 11 ne laissa point d'eh>fefïts ti*ÀîlN£ ^ son 
épouse, fille du fainèux comte de warwick , i^^riëe d'abord au 
prince de Galles, fils unique de Henri Vl*et' de Marguerite 
"â' Anjou. Btchard est le -dernier r^i de la race nfe» Hi4s angevins, 
ou piàntagenets , dont Henri lï fut le chtf > et il ne restait 
plus, à sa mort, d'enfiints mâles de la nombreuse postérité d'E- 
^Quard 111 y -que le comte de W$urwick. Ce- cfomte était fib 
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le Georees ^ duc de Clarence , frère de Rtchard , tpi avait , 
dit-on , uni ses jonrs dans un tonneau de Malvoisie. La bataille 
de 'Bosworth , eâ mettant fi» à la domination des Pkintagenets , 
<]ui régnaient depuis plus de trois cents ans , termina aussi les 
longues guecres civiles des maisons de Lancastre et d^Yorck. 
^ Le changement de la date du règne de Richard III se faisait 
tous les ans, suivant le livre rouge de l'échiquier, le 26 juin. 
Bâta regU Hieardi terêd mutatur singidis annis, XXVI^ àiejunU^ 
et inUrfectus est in hello ab Henrico septi'mà , mesimo secundo die 
au^stij atmo rtgni sui tertio, 

HENRI VIL 

i485. Henri Tpdoe VU , comte de Richemond, né vers Pan 
1455, descendant p^ JËdmo&d Tudor, son père, d'Owen 
Tudor, pliais dWi^lie, et du roi Edouard III, par Mar^. 
I guérite, sa mère, £ile de Jean de BeaufQrt , duc de SoiacimeTset, 
I petit-fils de Jean de Gaunt , qui fit la branche ( mais d'origine 
bâtarde ) de Lanc^tre , est proclamé toi d^ Angleterre par son 
armée , sou$ le nom de Henri VU, aussitôt après la bataille de 
Bosworth, le sa août. Il en prend dès-kurs le titre, et se fait 
couronner le i3 octobre. L^an 14^1 Henri épouse, le 1^ 
janvier, Elisabeth, fille d^£douard lY: par ce mariage , les 
droits des deux maisons de I^ancastre et d'Yorck se trouvent 
réunis sur sa tête. Cétait Tintention de ceux qui avaient ap- 
pelé Henri à la couronne; mais il fit voir par sa conduite, 
que ses vues étaient différentes. Telle était sa jalousie contre la 
maison d'Yorck , tpie la politique dont il se piquait ne fut pas 
^ez forte pour Fétouffer, ou «lu moins la contenir. Elle éclata 
en diverses occasions par des actes qui soulevèrent les partisans 
de cette maison. Un des plus échauffés d^entre eux, nommé 
Bichard Simon , prêtre d'Oxford , forma le dessein de la relever, 
en détrônant le nouveau roi. Pour y répssir, il dressa un certain 
l'dnibert âimnel , fils d'un boulanger , à jouer le rôle du comte 
de Warwick , fils du duc de Clarencp , et pour lors enfermé 
dans la tour de Londres. Simnel prit lenpqi de ce prince, qu'un 
bruit public disait s'être échappé de sa prison. Bientôt il eut un 
parti considérable en Irlande , où sqn instituteur avait établi le* 
lieu de la scène. Le roi « soupçonnant la reine Llisabeth , sa 
i>eUe-mère, d'avoir part à cette imposture, la fait renfermer et 
confisque ses biens» 

L'an 14^7» le comte, de Lincoln, neveu, par sa mère, d'E- 
douard IV, et plusieurs barQus , s'élant rendus auprès de Simnel 
au mois de mai , le font couronner à Dublin. Le roi marche 
•outre Jes rebellas qu'il défait, le 6 juin» à la baille de Stoke,^ 
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5 rend Simnel, lui accorde la vie, et honore d%ine charge 
e marmiton dans sa cuisine celui qui avait voulu lui disputer 
la couronne. Quelque tcms après, il lui donna la charge de &ck 
connier. 

Henri aimait l'argent avec une passion qni le dMion«raît. 
Pour s^en procurer au-delà de ses revenus ordinaires , quMP \ 
trouvait trop modiques , il entreprit la guerre contre la 
France à Toccasion de la nouvelle réunion , qu'en bon poli- 
tique il aurait dû effectivement empêcher, du duché de Bre- 
tagne à cette couronne. SVtant fait accorder, par le parlement, 
des subsides pour son expédition , il s'emoarque avec àei 
troupes, et va descendre, le 6 octobre 149^, à Calais, d'oâi 
il conduit son armée devant Boulogne pour en faire le siège. 
Idais bientôt 9 sous prétexte que la place était plus forte et 
mieux pourvue qu'on n'avait d'abord cru, que l'hiver était 
proche , et que ses troupes manqueraient de vivres pour sub- 
sister dans cette saison , il prête l'oreille k des propositions de 
paix qui lui sont faites par des personnes considérables qu'il 
avait gagnées. Le roi de trance, Ciharies VIll, tout occupé du 

Srojet de la conquête de Naples, ne demandait pas mieux que 
e le renvoyer promptement dans son île. Par un traité conclu 
le 3 novembre de la même année , entre Richard Fox et Des- 
querdes , leurs ambassadeurs respectifs , Charles promet à 
Henri la somme de sept cent quarante-cinq mille écus , pour les 
frab de la guerre, et vingt--cinq mille écus de pension pour lui 
et 9es héritiers 2 traité oui fut ratifié le 10 décembre suivant, 
( Abr. de Rymer. ) Ainsi ta guerre et la paix remplirent égale- 
ment les cQures de Henri Vil. 

11 paraissait alors sur la scène un nouveau prétendant au tréne 
d'Angleterre sous le nom de Richard , duc d'Yorck , frère d'Ë* 
douard Y^ On croyait ce duc assassiné dans la prison où Ri- 
chard 111 l'avait fait enfermer. Celui qui se donnait pour être 
lui-miéme , affirmait quHl avait eu le bonheur de s'évader, 
S'étant retiré dans les Pays- Bas, il y fut accueilli par la duchesse 
douairière de Bourgogne, Marguerite d'Yorck, ennemie dé^ 
clarée de Henri Yll , parce qu'il l'était de la maison d'Yorck, 
£Ue avait déjà trempé^ si Ton en croit Polydore Virgile, dans 
l'imposture de SimneL Après avoir fait publiquement au soi-* 
disant duc toutes les questions concernant son état, satisfaite 
de ses réponses, enchantée de sa bonne niine et de sa ressem* 
blance avec Edouard IV, et, de la facilité avec laquelle il »Vx^ 

5 rimait en anglais, elle ne douta point, ou parut ne point 
outer qu^il ne fût véritablement son neveu/ L'ayant ensuite fait 
voyager en Portugal , et de là passer en Irlande où il se nt det 
partisans I elle engagea Charles YIU, roi de France, à le f^xvx 
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T^nir à sa coui'. Henri VU alors le fait redemander h ce mo* 

oarque comme un imposteur. Charles, craignant de violer le» 

droits de rhospitalité , se contente de le renvoyer en Flandre : 

il y fait connaissance avec beaucoup d^anglais que le commerce* 

avait attirés datis les Pays«Bas ; et par leur moyen il entretient 

des correspondances en Angleterre, où il se rait un puissant 

mil Henri Vil ^ qui épiait toutes ses démarches, découvre 

fa conspiration dont il fait arrêter et punir de mort les cbe6. • 

Stanley , son chambellan et son allié , te principal d'entre eux , 

est exécuté avec le plus d'appareil. Ce fut alors que Henri fit 

courir le bruit que le prétendu duc d'Yorck était le fils d'un 

juif de Tournai, nommé Warbeck, dont la femme étant 

venue accoucher de lui à Londres , obtint du roi Edouard IV, 

avec lequel on prétendait qu'elle avait eu commerce, qu'il le 

' ferait tenir en son nom sur les fonts de baptême, où il avait 

I été nommé Pierre ou Peter, que les Flamands convertirent en 

i Perkin. C'est ainsi que nous le désignerons nous-méme» dans la 

' suite. 

L'an 1496, Jacques IV , roi d'Ecosse , qui avait reçu dans ses 
états Perkin, et lui avait donné en mariage une de ses parentes, 
fait une invasion eii Angleterre, ravage le Northumberland,. 
et retourne chez lui chargé de butin. L'an 1498 , des rebelle» 
de Cornouaillcs appellent Perkin qui se met à leur tête, et prend 
ifi titre de roi d'Angleterre, Bientôt abandonné de ses partisans, 
il se retire dans un asile , et se rend au roi qui le fait mettre dans 
la tour de Londres. Perkin ayant fait un complot avec le comte 
de Wanvick pour en sortir , ils sont condamnés l'un et l'autre 
l'an 1499, le premier a être pendu, le second à être décapité. 
Avant Texéeut^on, on contraint Perkin à déclarer publiquement 
quM est un imposteur. C'est la seule occasion où il se soit dé- 
inenti. Jusqu'alors, il avait si bien soutenu son personnage, que 
jamais personne ne s'est vanté de l'avoir fait tomber en contra- 
diction dans ses réponses aux questions diverses qu'on lui faisait 
siir sa naissance et sur les particularités de son éducation. 
Henri VII lui-même n'osa pas lui faire subir un interrogatoire 

fublic, comme il avait fait à Simnel , et se contenta de 
interroger en particulier. Pourquoi donc cette réserve à l'é- 
gard d'un homme que la duchesse de Bourgogne avait haute- 
ment reconnu pour son neveu , que la cour de France avait 
accueilli et traité comme un prince de la maison d'Angleterre,- 
à qui le roi d'Ecosse avait fait épouser une de ses parentes, et 
pour la défense duquel nombre cle seigneurs anglais avaient sa-^ 
crifié leur fortune et leur vie ? Ces considérations nous tien-» 
nent en suspens , et nous obligent de laisser en doute , avec 



M. Horace Walpole, si le personnage dont il s'agit ëtaît ce qo'it 
prétendait être ou non. 

Arihur, ou Artus, prince de Galles, ayant atteint Tige de 
quinze ans y le roi Henri, son père, hii fit< épouser , le 14 no* 
vembre iSoi , Catherine d'Aragon, fille de Ferdinand le Ca- 
tholique , roi d'Aragon , et d'Isabelle, reine 'de GasttUe. Mai»* 
le jeune prince mourut six mois après son mariage, sans l'avoir, 
dit-on , consommé. Le roi d'Angleterre alors , dans la* crainte 
d'être obligé de rendre la dol de Catherine, qui était de) 20a 
mille écus , la remarie a^c Henri , son second fils , par dis-' 
pense de Joies H , du a6 décembre i5o3. Noos verrons sons le' 
règne suivant les funestes efïets de cette alliance, où le sordide 
intérêt du père eut plus de part que l'inclination du fils, qui 
n'avait alors que douze ans. Henri Vil avait marié, quelques- 
mois auparavant, Marguerite, sa fille, à. Taeques IV, roi d'Ecosse, 
contre lavis de son conseil , qui lui représenta que c'était le 
moyen de soumettre l'Angleterre à l'Ecosse. Il prétendit âu- 
Gontraire que cela servirait à réunir l'Ecosse à l'Angleterre ; et 
l'événement a fait de rette réponse une prédiction. Ce prince, 
à qui tous ses projets réussissaient pardes voies que souvent Tbon^ 
lîeur et la probité n'autorisaient pas, termina sa carrière le 22 
avril iboy, à Richemond, dans la cinquante-quatrième année 
de son âge , et la vingt-quatrième de son règne , ne laissant d'E- 
tlSABETH , son épouse (morte le 2 février i So3) , que trois en- 
fants sur sept qu'il en avait eus ; savoir : Henr*, ^ui lui succéda, 
et deux filles ; Marguerite, alliée à Jacques IV , roi d'Ecosse, 
et Marie , qui fut la seconde femme du roi Louis XII , après 
avoir été promise à Charles , archiduc d'Autriche. Marie, ajprè» 
la mbort de Louis XII, épousa Charles Brandon, duc de Sufïolk. 

L'amour de Henri VU pour la paix, le soin qu'il eut del'en- 
trenir d'une manière honorable avec ses voisins , les sages rè- 
glements qu'il fit pour l'administration de là justice , et son 
..•*««♦: — X 1^. r-- 1 i_ L j étroites dans ' "^ 

gements qu'il 
protection qu' 

aux lettres , l'ont fait appeler le Salomon de T Angleterre. Mais il 
se montra indigne de ce nom par une basse avarice, qui lui fit 
eoitunettre bien des injustices , à l'ombre des lois , pour rem- 
plir ses coffres par des amendes, des (t>nfiscations et d'autres 
\oies semblables , qui , pour être juridiques , souvent n'en 
étaient pas moins iHicites. 11 est le premier roi d'Angleterre 
qui ait eu des gardes. Son trésor , lorsqu'il expira , mon- 
tait à 18 cent mille livres sterling : somme effroyable pour 
le (ems. 



Heori, par une Iqi donnée en parlement Tan 148g , ordonnai 
()ue tout clerc convaincu de crime capital serait marqué d'un 
ier chaud à la main , avant que d'être renvoyé au juge d'église. 
Cette loi s'exéOiUte encore aujourd'hui* 

Ce fut sous le règne de Henri VII que l'on construisît, en Aih» 
gleterre, le premier vaisseau de la marine royale. On le nomma 
ie Grand Henri; il coûta i4 mille livres sterling. Jusqu'alors en 
Angleterre comme en France , quand Tétat avait besoin. d'une 
flotte^ il louait et armait des vaisseaux marchands. ( M, 6»il«« 
lard. ) 

Tous les ans an changeait )a date du règne de Henri VII aa 
21 août , suivant lé livre rouge de l'échiquier : Data régis Hea^. 
nci VU muiatur singuiîs anais vicesiaio, primo die augusii^ 

. . . ' HENRI VIII. / 

iSog. Henri Vflj.,ftU de Henri Vil, et d'Elisabeth d'An-' 

fjleterre , né au mois dç juin i49^ > réunissant en sa personne 
es.d;^oits des deux maisons de La^castre et d'Yorck ^ monte 
sur le trône d'Angleterre le 2a avril. Le ^ juin , il con$Qmme 
^onmariage avec CAXOfif^iKEB'AAAQOjN, et iç th% du même mois,, 
i^c&t couronné {ivec la r&ine. jL^es fetjes qv^'^cçasionna cette ce-- 
réuionie furent âi.brillantes et si disp^ndi^uises, qu'une bonne 
patie du riche tr^or-'^up Hei^ri VII lavait laissé dans se&coffrest, 
.y fut' remployée. Il en^re^st^ néanmoins asseiz pqur fournir 9ux 
im 4çla guerre que son fils entreprit ^. Taii i5i3, contre la 
i^raoce, ^ la sollicit^tioiji .du f>ape, de ['({ipE^nereur et du roi d'Esr 
j)aj^ne. {P'Q]f. Louis XI. I.) Pendant so^.^absencç , Jacques IV ^ 
«"oi d'£cosse , pour faire une djversfqa ûh faveur de la France ^ 
M jette sur le N4;>rthui(pberlarid , et perd la bataille de Floddei;!'- 
frld, où il ;{>^it"k ji^ septembre i5i3. La guerre çpntre^l^ 
^ance semblait devoir être de longue durée. Henri, en la.cai^ 
Aeaçant, se ^repx:|sait de reprendre la. ^uienne ^ cet ancien 
palrinx^ine dç sa côi^r^pf^e^ C'était le roi FercUn^^d , spïï b^au^» 
père, qpi lui avait présenté cette per£|pective, afin d'attirei* 4e vfi 
^\À'\k ses troupes et :de tes employer à la conquête de 1^ î^a*- 
*ârre, qu'il méditait* fievenu bientôt .de ^on illusion, Henri, 
•porta la guerre en Flandre, où il eut ri;|0ntteur d'avoir Tempe^ 
xeur à ^ sojde. M^iss'étant aperçu^ qu'il était joué par ses alliez, 
Jlconciut, le 1 4$^pte9ibre 1 5 14, ut> tyaité de paix avec Louis XU^, 
/ïipyéûnant la cessipn que lui fait celui-»çi de la ville de Tovrp^i, 
^vee la promesse d'un rmillion d'éctis. Quelques jours après ,. ce 
^ï'Mt^ fut cimenté par le mariage de la soeur de B[e«ri avec 
io«i8.XII. La mort de Maximilien ayant laissé vacant, au mois 
■^janvier i5ig, U trône impérial, Henri députe H|ichar<i Place^ 
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-À la diète électorale, pour l« briguer en son nom. Le cKoix, cOtâttMl 
l'on sait , tomba sur Charles-Quint. Henri digéra mieux cetM 
{iréférence que François i*' , roi de France , l'un des compéli* 
teui-s , qui tie put jamais la pardonner à l'empereur élu. Lei 
•deux rois , qui cnercnàient à se connaître et se lier, convinrent 
<l'une entrevue entre Ardres et Guines. Charles'^Quiut , délié 

Ï politique, ayant ouï parler en Espagne de ce projet, en craignit 
es suites, rour les parer , il prit occasion d^un voyage qu'il 
faisait par mer aux. Pays-Bas, de relâcher en Angleterre, ou il 
fut reçu par Henri avec les honneurs dûs à son rang. Le cardi-^ 
jnal Wofsey, premier ministre, qu'il eut soin de gagner paf 
des présents et des promesses magnifiques , lui concilia l'amitié 
de son maître. Wolaey , fils d'un Loucner d'ins^vicht était par- 
venu par la souplesse de son génie à toutes les dignités qu'il poU' 
vait espérer en Angleterre ; archevêque d'Yorck , chancelier ^ . 
cardinal , légat à laière; il ne manquait à ses désirs que la pa- 
pauté qu'il se flattait d'obtenir par la faveur de Charles-^Quint. 
L'entrevue des deux rois s'ouvrit néanmoins le 7 juin de là 
même année , et continua jusqu'au 34 de la manière dont on l'a 
dit à l'article de François I". L'empereur voit à son tour le foi 
-d'Angleterre , et le prend pour arbitre entre lui et le roi de 
•France. Wôlsey , par ordre de Henri , se rend, l'an 1621 , 4 
Calais , pour faire les fonctions de médiateur en son nom. Mais 
le médiateur contribua plus à éloigner les parties qu'à les rap- 
procher. Etant allé , delà , trouver l'empereur à Bruges , il con* 
-vient , le 24 novembre , d'une ligue de son maître avec loi., 
contre la France. Henri était occupé alors à composer son ou-^ 
vrage des sept Sacremeafs contre Luther. liC pape Léon X , au- 

3uel il fut présenté de sa part , en fit le plus grand éloge , et 
ohna au roi le titré de Défenseur de la Foi^ que Henri solli- 
citait depub cinq ans (Mansi) , et qu'il démentit bien dans la 
"suite. 

' La mort de Léon X, arrivée le premier décembre iBai, sem- 
blait ouvrir l'entrée du saint siège à l'ambition de Wolsey. 
'Mais l'empereur, au mépris de la parole qu'il lui avait donnée, 

1^ fit élever son précepteur, Adrien Florent. Craignant toutefois 
e ressentiment de ce ministre allier, il passe en Angleterre, et 
se rend sur la fin de mai suivant à Windsor , afin de réparer 
l'atteinte que cet événement donnait à leur bonne intelligence. 
Il y réussit en promettant de le satisfaire à la première vacance 
que le grand âge d'Adrien annonçait comme prochaine» Le ror^ 
charmé des attentions qu'il redouble envers lui-même , con- 
firme le traité de Bruges , et installe l'empereur dans l'ordre de 
•la Jarretière. Pour remplir ses engagements , Henri, peu d€ 
^ours après le départ de l'empereur , déclare la guerre à h 
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Fiance, et la fait sans succès .cette année et la suivante, comme 
il IVaît entreprise sans motif. La funeste bataille de Pavie , oii 
ieroi François l'^ fut fait prisonnier le ^4 février iS^S, récon- 
cilia ie roi d'Angleterre avec ce prince , et le tourna contre 
Charles-Quint , son vainqueuf. Wolsey, pour qui l'empereur 
n'avait plus les mêmes égards, fomenta ces dispositions, e^ 
engagea son maître à faire un traité d'alliance , le 3o août de la 
même année ^ avec la régente de France , pendant la prison du . 
roi , son fils. Il le renouvela avec ce prince après sa délivrance» 
Henri, .Tan 1627, joignit ses troupes à celles que François i*'* 
envoya , sous la conduite de Lautrec « en Italie, après le sac de 
Rome, et pendant la captivité du pape Clément Vil. 

Henri , cette même année, s'étant laissé prendre d'une passion 
violente pour Anne de Boulen, fille d'honneur de la reine, forme 
la résolution de l'épouser. Pour y réussir, il commence à feindre 
des scrupules sur la validité de son mariage , contracté dix-huit 
ans auparavant , avec la veuve de son frère , et dont il était né 
trois enfants. Telle est la cause du divorce du roi avec Catherine 
<l'Aragon , et telle est l'origine scandaleuse de la prétendue ré- 
forme en Angleterre , et du schisme qui sépare encore aujour^ 
tfhui ce royaume de l'égUse catholique. Le pape Clément VII , 
après avoir commis les cardinaux Wolsey et Campège , pour 
uécider, en Angleterre, l'affaire du divorce , Téyoque à Rome^ 
J'aniSaq, par une bulle du i5 juillet. Wolsey, pour ne s'être 
pas conmrmé au goût de son maître dans l'exercice de sa con^ 
mission , tombe dans la disgrâce ; les sceaux lui sont retirés et 
lionnes à Thomas Morus. Tout le monde applaudit à la chute de 
ce favori , devenu odieux par son faste et sa hauteur. Le 9 octO'«. 
bre, il est déféré au banc du roi , comme coupable de plusieurs 
crimes d*état. Ses biens sont confisqués au profit du roi , qui 
Veut bien lui en rendre une*partie. Mais Henri garde sa maison ^ 
Jppelée palais d'Yorck, aujourd'hui le palais de Whitehall. 
Cependant, malgré ses défauts, Wolsey était un grand minis- 
tre. Son maître ne connut ce qu'il valait qu'après 1 avoir perdu. 
U avait rendu florissant le royaume d'Angleterre, et prévu avec 
douleur tous les maux que les nouvelles opinions devaient y 
uire. Apprenant l'arrivée du lieutenant de la tour de Londres, 
qui venait pour l'y conduire, il prit , dit Tabbéde Longuerue, 
tin poison qut lui causa un déyoïement, dont il mourut avant 

3ue d'y arriver , après s'être confessé. Depuis qu'il ne fut plus 
ans le ministère, aJQUte~t-il , tout alla de mal en pis. 
L'an iS3o , Henri , par le conseil de Thomas Cranmer, doc- 
teur de Cambridge, consulte sur son mariage les universités de 
flifférents pays. Plusieurs docteurs de celles oe France , d*Angle- 
^nt , d'Italie même » corrompus « à ce qu'on prétend , par 1 ar-% 
VII. ax 
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gent dt ce prince , donnent une décision favorable. Mais le» 
universités protestantes d'Allemagne se déclarent hautement 
contre le divorce (i). Henri prend enfin le parti de faire décider 
cette affaire en Angleterre , et publie , dans un écrit imprimé ^ 
les raisons qu'il a oe faire casser son mariage. Dans c<es entre-* 
faites, le cardinal Wolsey meurt, le 3o novembre, à l'abbaye 
de Leycester. On l'amenait alors de*son église d'Yorck, où il s'é- 
tait retiré , pour lui faire son procès à Londres , comme coupa- 
ble de haute trahison. Le fondement de cette accusation était la 
légation qu'il avait exercée dans le royaume, quoiqu'il ne l'eût 
acceptée que du consentement du roi. Le chagrin qu'il eut de 
ce traitement, lui causa sur la route u^e lièvre qui l'emporta. 
Plusieurs modernes mettent sa mort en i533, et se trompent, 
Ce prélat était, comme on Fa dit ^ de la plus basse naissance. La 
fortune l'avait élevé au plus haut degré de la prospérité, pour le 
précipiter ensuite dans l'abîme de la disgrâce. Uélas! dit-il en 
mourant , sij'aoais setvî le roi du cieia^ec la même fidélité que]' m 
seroi le roi mon maître sur la terre , il ne m^ abandonnerait pas dans ma 
vieillesse , comme mon prince m 'abandonne aajourd *hui^ « Le roi , 
«dit M. Hume f fut fort fôché de sa mort lorsqu'on l'en eut 
» infprmé , et parla toujours de lui d'une manière honorable, 
» ce qui prouve que les dernières persécutions qu'il exerça con-r 
9 tre lui n'étaient pas fondées sur la découverte de quelques 



(i) <c En jugaant, dit M. Hiimey cette question , même sur Técn'' 
» ture sainle, à laquelle oti en appelait à tout moment , les arguments 
» que Ton faisait en faveur du roi étaient infirmes. Le mariage aude- 

> gré d'affinité où s'était contracté celui de Henri et de Catherine » est 
» en effet prohibé dans le Lévitique; mais il est naturel d'iqterpréter 
>» cette prohibition comme faisant partie des lois municipales ou céré- 
•» moniales des Juifs. Quoiqu'on y dise dans la conclusion que les 
1» Gentils avaient encouru la vengeance divine en violant les degrés de 
■^ consanguinité , étendre cette maxime a tous les cas qui sont spécifiés 

> auparavant , c*est supposer que les écritures sont entrées dans des 
» détails minutieux, on nous savons que leurs^ écrivains ne croyaient 

> pas convenable de s*'embarrasser. La descendance du genre hu:TiaiD y 
3» d'un père commun , avait nécessairement obligé la première géné- 
>» ration à se marier dans les degrés de consanguinité les plus proches, 
» On nous rapporte des exemples de cette nature parmi les patrlar-- 
•» ches. Le marldge d*un homme avec la veuve de son frère ^ en cer- 
» tains cas, était non-«eulement permis, mais même ordonné parles 
3> lois de Moïse. On dit en vain que ce précepte était une exception à 
9» la lo y et qii*il ne regardait exactement que la natlon|yulve ; il en ré- 
» suite toujours que de tels mariages ne sont impurs ni naturellement, 
» ni moralement, sans quoi Dieu, Tauteur de toute pureté, ne le* 
» aurait jamais perinis dans aucu^ cas. » 



. r 
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t peiGdies , et qu'il y entrait plus d'humeur que de raison ». 
Protecteur des lettres , qu'il avait toujours cultivées avec soin , 
Wolsey fonda , dans l'université d'Oxford, un collège où il éta- 
blit la première chaire de grec qu'il y ait eue en Angleterre. 

Le pape, cependant, pressé par les cardinaux de Ta fattion de 
l'empereur , neveu de la reine Calljerine , et excité d'ailleurs par 
un appel de cette princesse, faisait citer Henri à comparaître v 
devant lui en personne ou par procureur. Résolu de ne faire ni 
i'an ni l'autre ^ le roi s'applique à saper l'autorité du pape en 
Angleterre. Lé parlement, assemblé le i6 janvier i53i , entre 
dans ses vues , et porte la complaisance jusqu'à déclarer que le 
rm est le protecteur et le chef suprême de l *égiise et du clergé d *An - 
gkterre. L'union entre le pape et l'église anglicane, par-là, fui 
en quelque sorte rompue. Le parlement, qui s'ouvrit le i5 jan- 
vier i532 , n'abolit pas néanmoins entièrement les taxes que la 
coof de Rome levait en Angleterre. Il se contenta de le^ mode;- 
Ter, et arrêta même de présente^ une requête au toif pour le 
«upplier de ne pas renvoyer la reine, et d'ahandénner la pour- 
suite de sort divorce. Mais le roi prévint la requête qui n'eut 
point lieu , et par ses insinuation^ , vint, à bout de ramener les 
principaux membres de l'assemblée à sa manière de penser* Le 
«kancelier Thomas Morus , prévoyant alors que tpUies les dé-^ 
inarches du roi et du parlement tendaient à se soustraire à la 
"(^mmuniûn de Rome et à une eiUération de la religion^ remit 
les sceaux au roi , et descendit de cette place énnnente avec plu» 
"C joie , dit M. Hume , qu'il n'y était monté. 

Henri , quoique déterminé à. ne point se soumettre au juge- 
ment du pape , ne laissa point d'eàvoyer à Roime deux 'person- 
nes de confiance, en qualité ïTexcusatêur^^ (c'est ainsi qu'on les 
nomma ) pour faire Tapologie des motiis qui l'empéchaieuC 
de donner cette mari]ue de déférence au souverain pontife, 
l^ans la crainte néatiitioins du ressentiment de l'empereur, dont 
w reine, sa tante^à^ait imploré le secours , il demanda une 
*nirevue au roi de France , pour renouveler «ne alliance si 
nécessaire dans les conjonctures. Les deux monarques, se virent 
^ ttiôîs d'octobre i532 , entre Calais et Boulogne , et se sépare- 
wnt le 3o de ce mois, après s'être- donné pendant plusieurs jours? 
les marques réciproques de la plus tendre amitié. Anne de Bou- 
len avait été du voyagé. Henri, à son retour, conclut, secrètemeat 
'On mariage avec elle , et le fit célébrer le 1 4 novembre par le 
prêtre Roland Lée, qu'il fit depuis évêque de Corentri. U 
*^ït trompé ce- prêtre, en lui faisant entendre qu^il avait gagné 
^ procès à Rome. 

Warham ^ archevêque de Cantorberi , ét^t mort Le ^â^aom 



l64 CBfiONÔLOGIE HISTORIQUE 

précédent. Le roi ne jugea personne plus propre à renuàir ci 
siège conformément à ses vues que Cranmer. il ét^Bt alors en 
Allemagne , où il prenait les avis des théologiens sur le divorce, 
et suçait en même tems le venin des nouvelles opinions. Henri, 
après l'avoir nommé le 9 septembre, demanda les bulles en cour 
de Rome, au mois de janvier^ i533. Le pape hésita quelque tems 
sur le parti qu^il avait à prendre. Craignant toutefois qu'un refus 
ne donnât lieu à une ruptufe ehtière, il accorda lesbuUe& 
Avant qu'elles fussent expédiées , le parlement , assemblé le 4 
février, porta une nouvelle atteinte à Vautorité du pape, en dé- 
fendant tout appel à la cour de Rome , et en ordonnant que 
toutes les causes de quelque nature qu'elles fussent, seraient ju* 
gées dans le royaume aux cours ordinaires. 

Cranmer étant arrivé d'AUen^agne, fut sacré, suivant Bumet, 
-le 18 mars ; date qui paraît douteuse , puisqu'il ne fut misea 
possession de son archevêché , par le roi , que le 2^ avril. Henri 
avait bien choisi son homme. Assuré qu'il terminerait à son avan- 
tage l'affaire de son divorce , il presse la reine , pour laquelle il 
avait toujours eu jusqu'alors des égards , de vouloir bien y con- 
sentir. Sur son refus , il la prie de choisir tel de ses palai» qu'il 
lui plaira pour y faire sa résidence* £lle la fixa pour quelque4ems 
à Amphill , près de Dunstable« Cranmer s'étant transporté en 
cette ville « j rend , après des informations juridiques , dem 
sentences , Tune du ^3 mai , par laquelle il déclare nul le ro»- 
riage de Catherine avec Henri ; l'autre , du 28 ^ qui confirme 
le mariage de ce prince avec Anne de Boulen , dont le couron- 
nement se fit ie premier juin suivant. Le parlement , assemblé 
le 1 5 janvier i5S4 , ratifia les deux jugements de Tarchevéque 
• de Cantorbèri , et fit , àP la demande du roi , plusieurs statuts 
schismatiques. La réconciliation de ce prince avec le saint 
siège n'était pas néanmoins encore tout-à-fait désespérée. Le 
roi de France y travaillait , et tenait en suspens , par sa média- 
tion , les foudres que Clément VII menaçait de lancer. Henri 
consentait à se soumettre au jugement du consistoire , pounw 
que les Impériaux n'y entrassent point , et le pape avait promii 
cle lui donner cette satisfaction. On attendait une réponse nosir 
five de ce prince dans un jour marqué. Le courrier qui cievait 
l'apporter n'arriva point. Le pape , ce jour même ^ assembla le 
consistoire, et , par une précipitation latate , rompit toutes les 
mesures ,- en déclarant légitime le mariae^e de Henn avec Cathe- 
rine , et en prononçant l'excommunication contre lui, s'il per- 
sistait dans le divorce. Le courrier arriva deux jours après , avec 
les lettres du monarque. Mais le mal était sans remède ; et 
|ainais événement^ di^ M* Fabbé Millot , ne prouvA mieux cook* 
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Vàn vue fausse démarche dans les affaires linporUntes peul 
entraîner de suites pernicieuses. 
Henri , séparé de IVglise , devient Éinatique , et ne garda 

S lus de modération dans sa Conduite, flgalement ennemi des 
[iérétiques , qu'il avait ci-devant combattus par ses écrits , et 
des Catholiques attachés au saint siège , il veut assujétir tous 
ks Anglais à sa nouvelle façon de penser. Le parlement , dont 
tous les membres lui étaient asservis , s'étant assemblé le 28 no-: 
vembre , confirme la suprématie qu il s'attribuait, et condamne 
aune prison perpétuelle Jean Fischer, évéque de Kochester» 
qui avait été précepteur du roi , et Thomas Môrus | qui refu- 
saient de la reconnaître. 

Une sanglante persécution s'ouvre , l'an iSSS, contre tous 
ceux qui témoignent de l'éloignement pour le schisme. Plu-* 
sieurs prieurs et moines , et entr'autres dix-huit chartreux ^ 
kellent , par le supplice de la potence, leur amour pour Tuniié 
de Péglise. Fischer et Thomas Monis sont condamnés k perdre 
la tête , et subissent la^mort (le premier le 22 juin , le second 
le 6 juillet ') , avec une fermeté comparable à celle des anciens 
martyrs. Tel est le portrait que trace M. Hume de Morus : 
• Cet homme , dit-il , indépendamment de ses connaissance^ 
» étendues dans la littérature , réunissait la vertu la plus 
» sublime et Tintégrité la plus pure au génie le plu$ vaste. U 
« se joua de tous les caprices de ta fortune , qui le placèrent 
» si diversement dans le cours de sa vie. Toujours au-dessus 
» d^ellè , ni l'orgueil du rang , ni les disgrâces de la retraite et 
» de la pauvreté n'altérèrent l'égalité de son ame ou la viva- 
« cité de son esprit. Il apprit à sa famille non à rougir de sa 
» disgrâce , mais du regret qu'elle faisait paraître de sa faveur «. 
La reine Catherine avait passé d'Amphill , à Kinbolton , 
dans la province d'Huntington. £lle y termina sa vie et ses 
chagrins , le 3 janvier 1 5^6 , dans la cinquantième année 4^ 
son âge. Avant que de mourir , elle dicta une lettre pour le 
iroi , qu'elle nommait son très-cher roi^ seigneur et époux , et 
unissait un adieu tendre par ces mots : Je vous proteste qu 'au 
mnment où mes yrux sont prêts à se fermer pour jamois , mon 
^guê désir serait de les attacher sur iH>us, Henri en fut attendri, 
et ordotma ses funérailles dans l'abbaye de Péterborough , qu'il 
érigea dans la suite en évéché, Catherine passa trente-trois ans 
en Anfileterre , et ne songea point à en sortir , de peur de nuire 
^ sa fille : c'est ce même intérêt qui lui fit supporter sans mur- 
mure les mortifications dont on voulait lasser sa patience. De^ 
puis la sentence de divorce , elle ne reçut que le. douaire de 
Teuve du prince de Galles , et dans tout le royaume, que le 
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fifre dé douairière , hors dans sa maison , oïlv elle -se îvm\% 
traiter en reine. L'histoire lui donne des vertus respectables t 
beaucoup de piété , de douceur s peu d'attachemeiit aux gran- 
dears, une application continuelle au travail, du mépris poar 
les plaisirs. Anne de Boulen s^attira Tindignatios du public 
par la joie immodérée qu^elle fit éclater en apprenant la mort 
de celte princesse infortunée. Un revers terriole ne tavda pas 
à dissiper Tillusion dd son triomphe insolent. Parmi ses fiUet. 
d'honneur , Jeanne deSeymoor ( ou plutôt de Saint*Maur ) ^ 
frappa les yeux de > Henri par sa beauté. Dégoûté de la reine ^ 
il veut mettre cette fille â sa place ^ et pour y réussir, il la 
fait condamner , par vingt>six pairs , avec le lord Kochefort^ 
son frère , à .perdre ila tête-, pour crime «on avéré d'inceste, et 
pour crime , aussi mal prouvé ^ d'adultère : ce qui fut exécuté 
le 19 mai. Le roi^ dès le lendemain , épouse JeannE' i>e Sey-^ 
MOlJR , et trois jours après*, il fait en public la cérémonie de 
ses noces. ( l^e père de Jeanne était un chevalier descendu de 
l'ancienne maison de Saint-^Maur, en.Normandie , établie en 
'Angleterre du tems de Guillaume le Conquérant.) On remarque 
Cfue le roi voulant faire casser juridiquement son mariage avant 
l'exécution d'Amie , larchevêque de Cantorberi , Cranmcr > 
«n qualité de président de la cour ecclésiastique ,« an nulla ce 
matîage , la surveille du supplice de I7accusée , par une sen^ 
tence de divorce , sur ce que la reine elle-même ai'oua qu'elle 
n'avait pu épouser le roi , après avoir donné sa foi par écrit 
«u lord Perci , fils du comte de Norlhumberlarulv Dans la 
-première session du parlement ^ assemblé le 8 juin , tous les 
petits monastères , au nombre de JiyB, dont les revenus étaient 
au-dessous de 200 livres steriings , sont supprimés , et tous 
leurs biens, meubles et immeubles sont vendus au profit du 
Toi. C'est par là qu'on commença à détruire la r«ligi6n catho- 
lique en Angleterre. Il se formait cependant, aa nord de ce 
rojaume , une confédération ,. sous le nom de ^Pèlerinage de 
la Gféce , pour la défense de l'église et la suppression de l'hé- 
résie. Des prêtres , en habits sacerdotaux , marchaient à ta 
tête diïs confédérés ', qui portaient le nom de* Jésus brodé 
sur leur manche, et avaient la croix pour bannière. Leduc 
de Norfolk , envoyé contre ces rebelles , qui s'étaient déjà 
rendus maîtres d'Yorck et de Huit , les intimide ^ et lea engage 
à mettre bas les armes, en leur promettant le pardon. 

La nouvelle reine ne jouit pas long7tems de sa bonne fortune. 
"Etant accouchée, le 11 octobre lôSy, d'un fils, qui eut le noi» 
d'Edouard , elle mourut 1% lendemain de l'opération césirLeoDifc 
4^u'ou lui avait faite pour sauver son fruit. 
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Ce qu^annonçatt la suppression des petits monastères (i) ar- 
riva Tan 1539. Le roi , dont elle n^avait fait qu^aîguiser V appétit^ 
comme parle 'Fhoiras , prend la résolution de supprimer toutes 
les abbayes et autres maisons religieuses d^ Angleterre. Pour Vexér 
cution ae ce projet , il se fait faire des résignations des monas<^ 
tères par 4es abbés et les moines. Thoiras convient lui-même que 
its désordres orais ou prétendus des moines , n ^étaient qu 'un pur pué-' 
texte pour couvrir la oengeofice du rai^ et peut-être sa cupidité, Ijc 
parlement , qui sous ce règne ne s'assemolait plus que pour ser- 
vir les passions du prince, lui accorde les biens des monastères ^ 
qu^on supposait lui avoir été volontairement résignés. Gromweil^ 
qu'il avait nommé son vice-gérent , est chargé a en faire démo- 
lir les édifices. La suppression des monastères est suivie de la loi 
des six articles,/ qui sont conformes à la doctrine de l'église; 
mais la loi est contraire à Pesprit de douceur qui conduit l'é— 
glise , en ce qu'elle condamne à être pendus et brûlés , ceux 
I^ qui nient la transsubstantiation ; 2^. qui demandent la eom— 
miinion sous les deux espèces ; 3^ qui croient le xnariage des 
prêtres légitime ; 4*- qui croient qu'on peut violer le vœu de vir- 
ginité; 5^. qui regardent les messes basses comme inutiles; 
^^ qui ne croient pas la confession auriculaire nécessaire au sà* 
W J/>s religionnaires appelèrent cette loi le statut de sang» Plu-* 
sieurs d'entre eux en éprouvèrent la sévérité. 

Henri VIIl affectait une grande horreur pour l'adultère, et aa 
pouvait se passer de femme. Sur un portrait infidèle qu'on lut 
montra d^ANNE , fille de Guillaume , duc de Clèves y il envoie 
Cromvirell faire la demande de la princesse. Elle arrive en An- 
gleterre sur la fin de décembre , et le roi se rend incognito à 
Kochester pour la voir. Mais la trouvant fort différente d& soa 
portrait , il se retira confus , et dit à ses confidents , en |uranl , 
qu'on lui avait amené une cavale flamande. U n'osa pas néan— 
Dïoins reculer, et le mariage se célébra le 6 janvier i54o. Le roi 
dissimule son mécontentement à Cromwell qui l'avait si mal 
5enT dans son ambassade. Il l'élève même au mois d'avril suivant 
< la dignité de comte d'Essex , et le nomme pour faire l'ouver- 
ture du parlement , qui s'assembla le 1 2 de ce mois. Cromwell j 
fait ordonner la suppression de l'ordre des chevaliers de SainI— 
"l^^n , nouvellement établi à Malte Mais l'assemblée finie , ce 

(i) Le projet de supprimer les petits monastères avail été proposé à 

'"éTê(jne Jean Fischer par certains ecclésiastiques. Il répondit par cet 

spolugue : « La coignëe demanda une branche d*arbre à la forêt pour 

» s'en faire un manche. L'ayant obtenue, elle s'en servit pour détruira 

» la forêt même. » 
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ministre est accusé de haute trahisoa par le duc de NorfaUj 
4aui le conduit y le i3 juin , à la tour, par ordre du roi. On luî 
rait son procès, et le 28 juillet il est exécuté k mort. Cromwell 
était l'objet de Tenvie de la haute noblesse , qui ne pouvait voir 
sans dépit le fils d'un maréchal ferrant élevé au - dessus d'elle. 
Henri était alors épris de la beauté de Catherine Howard ^ 
nièce du duc de Norfolk. Impétueux dsqis ses passion^, il se dé- 
termine à faire casser son nouveau mariage pour l'épouser. Le 
parlement, toujours asservi à ses volontés , donne les mains à la 
^iroposition qu'il lui en fait, et CATHEAmE Howard, qu'il avait 
idé^ épousée en secret , est déclarée reine le 8 août. Ce n'était 
rien moins qu'un^ vestale qu'il avait admise dans sa couche. 
Catherine s'était auparavant livrée au plus infâme libertinage ; et 
depuis son mariage, elle continua le même genre de vie. Le roi 
fut un des derniers à s'en apercevoir. Furieux d'avoir été trompé 
par une femme qu'il adorait , il dénonce sa conduite au parle- 
ment , le 6 février i542. Son procès fut instruit en peu de jours. 
Condamnée à perdre la tête, elle subit son jugement le i3 
février. 

L'intérêt est le grand mobile des princes dans leurs alliances 
et leurs divisions. Henri, pour qui l^Vançois I«^ n'avait plus les 
mêmes égards , cherche k se réconcilier avec Charles-Quint , et 
lui députe l'évoque de Londres pour lui proposer de s'alliec 
avec lui contre la France. L'empereur était alors en guerre avec 
cette puissance, et Henri se flattait qu'en réunissant leurs for^ 
ces, ils viendraient à bout d'en distraire les provinces qui étaient 
le plus à leur bienséance. L'empereur sacrifia ses griefs aux 
avantages que le roi d'Angleterre lui (aisait espérer, et le traité 
proposé fut signé le 8 avril i543. Henri termina, le i'*". juillet 
suivant , la guerre qu'il faisait ^ l'£cosse , par le mariage pro-* 
ietté , qui n eut point lieu, du prince £douard , son fils, avec 
Marie, fille de Jacques V, mort Tannée précédente. Il donna 
lui-même sa main, le i a de ce mois, à Catherine Parr, veuva 
du lord Latimer^ Henri, surchargé d'embonpoint, incommodé 
d'un ulcère à la jambe, et menacé a'une maladie mortelle, trouva 
dans la complaisance et dans les soins empressés de cette épouse 
le soulagement de ses maux. Mais elle était imbue de la doctrine 
de Luther ; obligée d'entendre le roi continuellement disserter 
sur la théologie , elle se hasardait souvent à le contredire , et peu 
s'en fallut qu elle ne subît la peine de sa témérité. Son esprit la 
tira du péril auquel elle s'était exposée. Persuadé par ses excuses 
qu'elle n'avait cherché qu'à s'instruire , en disputant contre un 
.^vant aussi profond que lui , Henri lui pardonna et lui rendit 
son afSection. 

La discorde qui régnait en Ecosse entre le comte de Lenox ei 
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le comte A^Amn qui se disputaiept la principale autorité , dotina 
occasion au roi d^Angleterre d^envoyer^ l'an iS44« wie armée 
dans ce royaume ^ pour y faire une invasion. Mais, après que ses 
troupes eufcnt^bmé Dumbar <et tbddington , il le^ rappela ,pour 
les amener ea France, où rappelait âw alliance avec Charly- 
Qamt. Celui-ci Tavait prévenu ; .<eludéj& maître de (juienibourg 
et de Ligm, il faisait le siège ^ jSaint-4>izkr >1orsqgbe Henri ^ 
après son débarqtKenftent , vint :i^.v^^r AoiAkjgiie et MontreaiU 
Il se rendit maître de la.pivexmère é« jpesjdeux placera i»..efileYa>le 
siège de rautretur.la 9n9MveUe;dv-un, tir^iit^de paîir.qae Teisf^- 
reur venait de coqclunQ X Ije i6 s,ept4iftbpe ), 0vec)S*QaQf oisjlf^ 
C'està q^oi seitl^nmi^a.son e9i|>édi|iAn,.dAQt){les frajs pefjuyept 
pas, à.beaycoup^è»^ .oosape^sésipi^r Laieonq.u>êt.ed$>Boiilag»be» 
Henri , de retour ^O' À pgletqrre, acheva, de se ruiner jpar^sa pirp^ 
digalijté* Pour faire r^Qurce;, il.^tini du.parlemeiat^^assbùihlé 
le 23 novembre iS^i ^ la prx>priété dies biens detf hôpitaux , des 
chapellenies, et.de^ universités, qui furent toutes ^upprinoiéés y 
i Texceptiori de ceU^s^de Cainbr^ge;Qt;d!QxlQrd.Xett^.asiséni- 
blée portai là b^sesse.iAisqu^^ reconrwiîtvequei le roi ai toujours Àé 
de droit «divin , le ^^hi^f :supr^inè.de l'é^t^e.iuigUcanei quelles 
évéques et les.autreS: wpérieurs ecclésiaAtiqiiea ti.êa«ept delui 
leur juridiction., M aue luijSQuJ ja^cçcti du cifflJa. (luissanté àt 
régler la cr^yanievet in riélb roiec-iés jWIus. > i . j . - . . 

Laguerre/cmttifiiiait'^touJQarsy mais'fàillletpent, pai^VAt-^ 
glelerre et la $^raac0. Vian .i^<>;.«l|e: fèl/tenninéepar uu traité 
de paix, signé Le 7. \a\ù4 Poqlogcie re^t» ait piouvoir^d^ Anglais 
jusqu^au remba^Jneinii^t de$ .arr^r^eside la, pensi9n' que. Fran- 
çois l«r. faisait â^Qenri. Lors de^. la publication de.cmttb ,paix à 
Londres ,'il y^^ut^Moe procession seieim^^lk ou Tp^ .étala, tous 
les ricms pmepents et bijouii qui appartenaient aux iglises ; 
mais cCifutipour la d^ri^ière fois^rLe ^oi , peu de. tems après 9 
s'appropria tout^eb ce»»n/:hesse$ en verfu deison autorité souve^ 
raine. ( garro^. ) J^es Pcotestanfe se céfoùirent de ce4t«,usuf:p^- 
tion sacril<^e ^ Us^Ca|h<^Uques en gémirent. JMlais les uns M lés 
autres éprouvèiieut également lest effets du fanatisme qui .am- 
maitle roi. Le xjbc^ de!Norfolk. êtié comte de Surrey ,. son 
fils , .furent arrêtés sur quelques délations , n'ayant id'autre 
crime que celui. d'être attachés, qubiqn'en secret 4 à la. religion 
catholique; le comte (JeSurrey est condacàné à mo^t, jet esé^ 
cuté.le 10 janvier 1647 ; le duc devait l'être le ^9., et. Tordre 
en fut dopné au, lieutenant de la :topr; mais.la mqrt du roi, 
arrivée la nuit du 28 au 29 , lui sauva la vie par un trait .des 
plus marqués .de Ja providence. !Hehri était dans, la cinquante- 
cinquième année de son. âge' ,.' et dans la trente-huitième de son 
règne. En nipurant ilavoua qu'il n'avait jamais refusé la. vie 
vu; aa 



gàgtie^ le i^ôse^ptembre^ l'a bataille de PiDkeiiMi de Muss^l^ 
bourg, ofr hfis Anigiâis ne ^direat pas deus. cents hoiiime$. 
Cette vidtoir-e eût peiit^ctre été. suivie de la-, conquête de TE- 
c6sse , si d^ • GâbdlesT-, qui: 'sè^ formaient contre le: protecteur, 
ne rèùs.<iénf rdf>pelé en Angleterre. A son retour, il convoque 
le parlement dans lequel il fait aboi iif les lois de Henri ViU, 
louchantto^nouveaux'dojgnfesyet surtout eelle des VI articles. 
Ce fut (lanm (letl^- aswtnbh'e cfue le dernier, sceau (nt misa la 
préténituè i^éfortne , par la suppreèsion dos messes privées , da 
iiMtfgeéS dâ> la GOnfettion auriculaire,, l'étâbltssement de la 
coâ3i«Wftttén' aoos les deui^ espè4:es pour lesMques.« et robiigan 
tîoti ilti]^o^e aux évéques d'exercer leur juridiction au nom 
du^ roi. Là guerre cependant continaait en £cosse , où le pro- 
tecteur Aifsnv hAéiè le comte de Warwick poar le xemplacer : 
mais les succès furent balances ; et la reine, s'étant retirée , Fan 
11Ô48, en Franbe où bientôt elle fut fiancée au dauphin , rom- 
pit , par làf, toutes les mesures du protecteur. Celui-ci avait ua 
eimemi frrëconciliable dans l-amiral Thomas Seymour, soo 
fi<èhè ; ëpcycnc de la veuVe de Henri YIU. L*an 1549, après 
av54«» kifut^lement essaya de le, regagner, il étouffa la voixde la 
nat^ef îetle Imta au partemeilt , qui le condamna, à mort sur 
tf!iÉlîlir-if^s-efaeâ)id^açootôtioii', (Ju'on refuaa de lulcommuoi^ 
quer. Ce jugement fut exécuté le 10 mars. Mais Thomas eut 
, bientôt un vengeur dans le comte. de Warwick, qui, choqué 
de la hauteur de Sommërset et dé son despotisme , réussit par 
ses intrigues à le faire dégrader de ses offices par le parlement. 
Cônteht de râvcnr htiiùilié, il lui rendit ensuite son amitié, 
et cimerita léuk' rétonciliâtidn par. lé mariage de son fils avecU 
fille dé Sbmtnei^^. 11 fit pliis , Il le fit l^ritrer dans le coaseil 
de régence. Les membres^ qtit ëditipoisaient celle espèce de tri- 
bunal , étaieni occupés déf^ni^ son établissement à' fiiire dam 
le culte public différentes innovations ctoiit la principale fîit 




pour rétablir partbui le roj^aume. Elle ne li^ûva d opposilioi 
que chez h princesse Marie, dont la fermeté à la rejeter fut 
iiaébrablable. L^ëvéquè Gàrdiner lui-tn^me s'y soumit ; ce qui 
n'empêcha pas qu'il ne fût déposé la même année k cause de 
son àitâTchemient aux principaux dogmes de Féglise romaine; 
ï^e parlewieht , assemblé au tacts dé févTÎet iSSb», '^imprima sa 
sanction à la nouvelle liturgie. Ce fiit le signal de la guerre qui 
fut déclarée aux livres deTancienne. On les rechercha partout 

Souries brûler ; et soûs ce prelettë on^ pitia les bibliothèque^ 
ont les manuscrits , saxrs distingner ce qu'ils renfermaient , 
furent Kvrés aux flammes ou vendus aux épicieirs. Le duc ai 
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Sommerset n^en fut pas quitte pour la première disgrâce qu'il 
avait essuyée^ De nouveaux revers plus funestes l'attendaient 
poar lui taire entièrement expier la mort de son frère. War* 
wick , créé duc de Northumberlatid , devint à son tour Tobjet 
de sa jalousie. Des imprudences qui la manifestèrent furent la 
cause de sa perte. Warwick Tarant accusé d^avoir voulu at- 
tenter à sa vie et à celle de quelques membres du conseil , il 
fut arrêté et conduit à la tour. Ses juges , qui étaient en 
même tems ses parties , le condamnèrent à' mort sans' avoir 
voulu le confronter an^ec ses afccusatears.. Pour rendre ce juge- 
ment exécutoire , la signature du roi , son oncle, était néces- 
saire. Warwick Tobtitit par ies artifices au bout de deux mois ; 
et le 22 janvier i5S>2 , ledtfe de Sôlnmerset fut décapité à huit 
heures du matins -sur Tesplanade de la tour. Le parlement , 
alors asscmtblé, f^ssa le lendemain un bîll qui déclarait bons et 
légitimes les mariages; dès prêtres; il statua des peines contre 
quiconque s'iabsenterait volontaireihent du culte public: ilavait 
déjâr détendiu d>e célébrer la messe. Dans le cours de la même 
année, le roi fnt attaqué de la petite yérole. Cette lïialadie , sans 
le défigurem y lui Isissa dans la poitrine un venin qui le consuma 
lentement, et enfin Tenlèvade ce monde à Greemvick, le 6 juil- 
let 1 553 , k rage de seize ans. Ce jeune prince, le dernier mâle 
«le la maison de Tudor , était savant pour son âge , et avait d'ex- 
cellentes qualités ; mais il eut le malheur d*étre élevé dans Iç 
schisme et àan% l-erFeur, et de mourir fort attaché à l'un et à 
l'autre. 

Depuis Henri III ^ un grand nombre d'allemands s'étaient 
'^endus maîtres du commerce en Angleterre à la faveur àtà grands 
privilèges que €6 prince a^àit accordés ari* ville» afftséâtiques» 
Edouard VI modéra têS* jprivilégés , ce qui étdta rjémulation des 
Anglais etles porta à'Sfé livrer au même genre de travail qui avait 
eûrichi ces étrangers. 

JEANNE GKAY, 

iS53. Jeakiîe G&ay, fille. aîiiée< de Henri Gra^^ diiade 
Suffolk, et de Françoise Brandon, est proclamée reine , le lo 
juillet ^ par les in t ri gu e s du d u c d e No r tnumb er la nd-, son-bean- 
père , ci-devant comte de Warwick, Ce courtisan , qui avait 
août- ci-édU silr Pest)rit d'Edouard Vr, l'àVait tengâgé â iifstituer 
Jeanne Gray son héritière au préjudice de Marie et d'ËHsabéth^ 
sœurs de ce prince. Jeanne descendait de Henri VII par Ma- 
rie , son aïeule maternelle. Elle ne porta que neuf jours la cou-^ 
ronne , ayant été obligée de la céder à rhériiure légitime, leig^ 
juillet JeandeGrày. eut ia tête tranchée l6 ta février 1 554 y 
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point à ces exécutions, quitte TAngleterre a\i mois âe septembre 
et passe en Flandre. 

Cranmer, archevêque de Cantorberi , le promoteur et Vapo- 
logîste du divorce de Henri Vlll ^ le principal «auteur du chan- 
gement de la religion en Angleterre, et Tinstigateur de la 
plupart des meurtres qui s^étaieut commis sous les deux règnes 
précédents, ne pouvait échapper à la venfi;eance de Marie. 
J/a^rant fait arrêter, elle le livra aux juges qui le condamnèrent 
au ieu comme traîti$e et hérétique* La crainte de -ce supplice 
lui arracha une rétractation de «es erreurs , qu^il signa cians sa 
prison.; Mais le malheureux, éuiiit sur le bûcher, la. révoqua lofs- 
quMl vit qu^il n'y avait point .de grâce à espérer; Son arche- 
vêché fiit donné au cardinal Polus, qui employa tous ses soins à 
purifier L'église de Cantorberi -des* erreurs que» Qranmery avait 
introduites. 

Philippe , époux de Marie ,' nouveau roi d'Espagne , étant te- 
venu le 20 mai iSSy \ en Angleterre , engage cette princesse* 
s'unir avec lui contre la France. En conséquente, elle envoie bq 
héraut déclarer la guerre à' cette couronne, et&it partir,- le 17 
juin, huit mille anglais pour aller joindre I^^rmée espagnole 
dans les Pays-Bas. Philippe,'avec leurs secours, gagna, le 10 août 
de cette année , la fameuse babille de Sain t-Quèn tin. Mais au 
commenctement de la suivant^ , le duc de .Gruise se rend maître 
de Calais , le 8 janvier, en sept jours de siège. Gnines , après 
deux assauts, ouvre ses portes le 21 duml^me mois , et 1» garni- 
son du château de Ham ayant pris la fuite dès qti^l , partit , la 
France . par-là, se trouva entièrement délivrée des Anglais. Une 
Hotte de cen/ vingt vaisseaux qu'ils avaient, en mer souS lé com- 
mandement du lord Clfngton , débarqua, le x*^ jiiin^ klés troupes 
sur les côtes de Bretagne. Elles brûlèrent le Ciinqufet , et ftfrent 
obligées de regagner leurs vaisseaux en diTigeiice, après avoir éié 
considérablement maltraitées. Ces revei's,. dont pn murmura 
l^eaucoup en Angleterre , firent consentir la reinç $ des confé- 
rences pour la paix , qui s'ouvrirent, le 1 5 octobre i558, à 
Caî^eau-Cdj^brésis .Elles .durèrent près de sixinois, et Marie 
n'en vit pas la fin. Une hydropisie , qu'on prit pour une gros- 
jsesse ,' la conduisit .au lombpaiurAe ij nQvejq[ibreNSiijiyant, dans 
la q»arante>troisième vannée de . son âge . >et )a oi](ièsae de son 
^ègne. Ba mort fut une ^ande perte pourJaTeli^tooicatholiqii^ 
qu'elle appuya de topte son autorité, mais par des voies (1 
faut en convenir } souvent trop rigoureuse^ , au gré de cette 
jméme religion. Le zèle de Marie tint de l'âcrejé de son teropé' 
rament, et produisit plus de changements forcés que deconve^ 
sions réelles. Le cardinal Polus , dont les auteurs protestants el 



TSoîras luUihème ne peuvent s^êmpécher de dire dti bien t 
mourut seize heures après la t'éine.' L«orsqu*on lui eut annoncé 
la mort de cette princesse ^ prévoyant tous les maux que la re- 
ligion devait souffrit* sous Elisabeth , il prit son Crucifix, et dit 
<en le baisant t domine , saha nos , perimus* Ce furent les dernières 

paroles qu'il prononça. 

> • • • 

ELISABETH, 

L'an 1 558 ^ le 17 novembre , Klisabii^ , hée ; le 7 septembre 
ï533 , de Henri vUl et d^Anne de Boulen , passa du château 
de Wodwort, où elle était reteiiue comme prisonhière , sur le 
trône d'Angleterre , qui lui fut déféré à l'exclusion de Marie ^ 
reine d'Ecosse ^ petite -fille de Marguerite , sœur aînée de Henri 
Vill et de Françoise ^ duchesse de Suffolk , fille de Marie , 
vœur cadette' du même rbi. Le i5 janvier ( N. S.*) de l'année 
saivante, elle est couronnée par l'évêque de Carlisle, qui était 
de la communion romaine ^ et fait serment de maintenir la re- 
ligion catholiqtie , et de conserver Téglise avec ses privilèges et 
ses libertés. Mais une r — ^ï*-' « ^-- ^-•-- ^ '^* 

>eux de tout un peupb 
» suite de sd conauite 1 
rile dit aux dames d'honneur, qui raccompagnaient ; Ne m *fl^- 
ffocheipast, car la puanteur dé cette mauvaise huile pourrait çqus 
incommoder. Ce fut par ce trait irreligieux qu'elle sortit de cette 
profonde dissimulatiorf (1) dont elle avait usé sous le règne pré-* 
tédent par rapport à la religion» Bientôt elle leva entièrement 
lemïsque^ Persuadée que nome ne la maintiendrait pas sur le 
trône, elle se déclara nauteineiit pour la religion prétendue ré- 




^_.. ^ -_ éùtps -,__ 

ncremeQtde ravtel ; après aivoir-i^fiéciiî quelque tèms, etk népondit 
A ce qu^ on prétend : 

Ce fài le Verbe qui le dît» 
Il prit le pain et le rompit \ 
Et ce que le Verbe alors fit; : 
Js le prends coflune il l'ëtabilt» 

Cette réponse, qui parait superficielle, ait le iradttcteur de M. tttlffiè/ 
a cependant plus ae subtilité qu^elle n*en montre au premier coup-* 
d'ceil. Elle lui servit du moins alors ^ se garantir du danger où elle S9 
#eralt Uf rë« e^ faisant unt rtfpoiue positive.à une ifuestioii tapti^u«e. 
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formée y la farotûa de tout son. pouvoir , et ne cessa de persécv*» 
ter les' Catholiques* Le parlement , assemblé le zS janvier iSSg, 
entre dans ses vues , proscrit Fancienne religion , et donne à une 
femme le titre ridicule de Gouvernante suprême tant dans lès choses 
ecclésiastiques que dans les temporelles» La reine Marie avait à la 
' vérité déjà pris le même titre au commencement de son règne; 
mais loin de s^en servir pour opprimer la religion catholioue , 
elle n'avait employé qu'âLson rétablissement l'autorité qu'îUni 
donnait. Pleinement convaincue de l'absurdité d'une pareille 
dénomination , elle l'avait quittée dès qu'elle ne l'avait plus 
jugée nécessaire à l'accomplissement des ses desseins. Mais ce 
fut dans des vues tout opposées que le parlement fit revivre ce 
titre en faveur d'Elisabeth; et cette princesse, dès qu'elle en 
fut revêtue , prétendit le faire valoir dans toute son étendue 
pour changer et bouleverser la religion à son gré. 11 n'y eul de 
réclamation ouverte contre cet .avilissement de i'^i^torité ecclér 
siastique que de la part de quatorze évéques et environ cent 
cinquante bénéficiers. Les prélats furent déposés et mis en pri- 
son , leurs adhérents privés de leurs bénéfices , et tout le clergé 
se soumit. Elisabeth , dès son avènement au trône , régla sa 
conduite sur deux maximes dont elle ne se départit jamais. la 

Ï)remièi^ fut de se concilier l'affection deses sujet^ protestants ; 
a seconde d'occuper ses ennemis dans leurs propres états. Les 
peuples avaient été presque accablés sous les règnes précédents; 
ils trouvèrent dans les économies de la reine , et aaos les en- 
couragements qu'elle fournit à l'industrie , au commerce et aui 
arts , le soulagement de leurs peines. La France , l'Espagne et 
l'Ecosse, malgré la paix que la première de ces trois puissances 
avait conclue , le 2 avril iSSq, avec Elisabeth, cherchaient à 
lui enlever sa couronne : elle nt un traité , Fan 1 56o , avec les 
mécontents d'Ecosse ; fomenta , l'an 1 S62 , la révolte des Pays- 
Bas , et envoya la même année du secours aux Huguenots de 
France', qui lui livrèrent le jftâvre-de-Grâce par traité fait ,1e 20 
septembre , à Londres. Mais, lès Anglais en furent chassés , le ^ 
juillet de l'année suivante , par l'armée du roi. La paix se fit, le 
Q avril ;JS64.9 avec la France par. un traité qui conservait aux 
deux couronnes leurs prétentions respectives sai^ en spécifier 
aucune. Entre celles de l'Angleterre , la principale était la res- 
titution de Calais qui, par la* paix de Cateau-Cambrésis, n'avait 
été cédé à la France que pour huit ans. Elisabeth , à l'échéance 
du terme , envoya , 1 an ii^iBy., des ambassadeurs à- Paris pour 
redemander cette place : iQais elle n'obtint rien. 
•' De erands troubles cependant agitaient le royaume d'Ecosse. 
Les seigneurs révoltés en étaient venus au point, d'emprisonner 
la reine Marie. Cette princesse s^étapt écnappée^ l'aji.i56S| 
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vînt cWrcher une retraite en Angleterre. Elle ne pouvait choisir 
un plus funeste asile. Elisabeth , apprenant son arrivée , la fait 
arrêter prisonnière à Carlisle , après lui avoir signifié qu^elle ne 
la recevait dans ses états que sous la condition de se purger 
des accusations formées contre elle. Elle établit aussitôt à 
Yorck une commission pour examiner les démêlés de Marie 
avec ses sujets. La reine captive eut de nombreux et zélés 
partisans dans Londres. F,e duc de Norfolk, dont les qualités, 
personnelles répondaient à Félévation de sa naissance et à Tim- 
mensité de ^a fortune , se proposa de IVpouser. Des seigneurs 
puissants auxquels il s'ouvrit de ce dessein, l'approuvèrent , et 
promirent .de le seconder ; mais il fut trahi par le comte de 
Munrai , son confident , qui découvrit Tintrigué à la reine 
d'Angleterre. Fitz-Garret , envoyé à sa poursuite comme il se 
relirait dans ses terres , l'ayant rencontré à Saint-Âlbans , le con- 
duisit à Burnham , d'où il fut transféré à la tour de Londres. 
Du fond de sa prison , il ne laissa pas néanmoins , tout disgracié 
qu'il était , de faire éclater son attachement à *sa souveraine', 
autant que sa situation pouvait le permettre .'Instruit que les 
comtes de Northumberland et de Westmorland , VtAi tï l'autre 
catholiques , avaient excité une révolte dans le Nord , il excita 
p^ lettres ses amis et ses partisans à prendre les armes pour* 
cette princesse. Elisabeth lut si touchée de la conduite de 
Norfolk dans cçtte occasion , qu'elle le tira de la tour , et lui 
permit de vivre chez lui , à condition qu'il y gardetait lés ar- 
rêts. Mais deux ans après , excité par l'évéque de Ross , ambas— 
ffldeur d'Ecosse , il renoua ses intrigues pour délivrer la reine 
Marie et l'épûuser. Ce fut pour son malheur ; le voile dont il les 
couvrit ne pt'it les dérober à l'œil vigilant du secrétaire d'état ,' 
qui en suivait le fil et en découvrît tous les ressorts -à la lu- 
mière des papiers de sa correspondance , qui furent saisis. Le 
duc le fut bientût lui-même et livré à un tribunal de vingt-six 
P^irs , qui , après un long examen , -le condamnèrent unanime- 
ment à mort le i2 janvier 1572; mats^ l'exécution n=e' se fit que 
le 8 loai suivant , par la répugnance 'extrême que la reine avait 
àKvrer à la mort une tête aussi précieuse (1)1 Le supplice de 
ce seigneur abat th le parti de la retne Marie en Ecosse. Tous 



< I 
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(i)* Phisîêurs*fki6denïes se' trompent en disant, qtue? ce duc était ca- 
tholiqae. Sob pèr6 et son atèul TëtaibAt efTectrveiùent ; m^s il availr 
abandonné T ancienne religion poiir embrasser la nouvelle , qu'il eût 
feut-èfre «^ndonn^e' s*il ewi réiis^î dans le dessein d'épouaerla reine» 
d^Ëcos^e ; car il nV^t guère txai^mhlable que Marie lui eût dojiné sa^ 
main saii« cette çon^itiofK'w . , ; ; » j. n- » 
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ceux qui sciaient déclarés pour elle s^empressèrent de retoonier' 
sous Tobéissance du roi , son fils , et de Morton , nouvellemeot 
élu régent. La seule garnison du château d'Edimbourg , tom* 
mandée par Kyrkaldi de la Grange , persista dans son attache- 
ment à la reine. Elisabeth chargea Williams Douri , gouver- 
neur de Barwick y d'aller assiéger ce château. La garnison se 
rendit à discrétion, et Kirkaldi 9 livré à ses citoyens, fut con- 
damné à périr sur un échafaud. L'Ecosse entièi*enient soumise 
au régent , cessa enfin de causer des inquiétudes à Elisabeth» 
Ayant d'ailleurs établi dans. ses états une tranquillité profonde, 
elle donna ses soins pour y faire Heurir les arts et le commerce. 
liCs Flamands ,, poursuivi^.pour cjàuse de religion par le duc 
d'Albe, en venant s'y réfugier, y apportèrent leur industrie, 
et apprirent aux Anglais à. manufacturer les laines qu'ils leur 
Tendaient auparavant en nature. Mais la reine eut la prudence 
de t<efuser la spuyeraineté des (^aysrBas que les rebelles lui of- 
fHrent. Pour ne pas ipanquer neannioins à la confiance qu'ils 
lui marauaient, elle conclut , le 7 janvier làfS, avec les pro- 
Tioces alof^ unies , un traité d'alliance après leur avoir &it 
remettre un^ somme d'environ vingt mille livres sterling pour 
le paiement dé leurs troupes, l^ais en méme-tems elle interposa 
ses bons offices auprès de, Philippe 11, roi d'Espagne, pour 
l'engaser à révoquer son fi:'ère ^ djoQ Juan d'Autriche , gouver* 
neur des Pays-Bas , dont la rigueur excessive irritait la révolta 
dans son département , loin de la réprimer. La mort fit ce 
qu'Elisabeth n'avait pu obtj^nir. Elle délivra les Flamands de 
ce fléau le 7 octobre 1578. 

Les Anglais alors commençaient à prendre du fioût pour les 
voyages maritimes de long cours. François PtacK s'étant rois 
en mer, l'an 1577, avec cinq bâtiments, partourut toute la 
circonférence du globe terrestre ^ entra dans la mer du Sud , ou 
l'Océan pacifique , par le détroit de MagelUn., découvrit la 
nouvelle Angleterre , passa p.ajr les Moluquea, et:. reprit par le 
cap de Bonoe-Espérance la route de sa patrie^ pu il arriva, l'aa 
i58o, après avoir remporté plusieurs avantages considérables 
sur les Espagnol^, et leur avoir: enlevé uti grand nombre de «na- 
vires richement chargés, I^ f^ipe à $0^ retour 1^ fit chevalier, 
ce qui l'engagea à tenter dans la suite d^autres expéditions 00 
il fut également heureux; " 

La main d'Elisabeth , apr^ avQÎr été repbfrpbae pendant 
huit ans par le duc d'Alençon , frère du roi Henri Ili^ semblait 
lui être assurée, l'an 1S81 , après que les articles de leur mariage 
eurent été arrêtés. Le doc s'étant rendu , au mots •de noremhre 
à Londres, y fut reçu avec de grandes démonstrations par la 
reine qui n'épargna point les fêtes pour l'amû^h 11 se Croyait 
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d£ jour en jour à la veille d^accomplir son mariage. Mais Ta- 
droite princesse craignant de se donner un maître (i) , retira 
tout-à-coup sa parole au mois de, février de Tannée suivante , 
et le duc s'en revint confus après avoir vu ses espérances éva-> 
uouies. il n'était pas le premier qu'Elisabeth eût joué de la sdrte. , 
le duc d'Anjou , depuis roi de France , Tarchiduc d'Autriche, 
et d'autres princes , avaient également été les dupes de l'accueil 
favorable qu'elle avait fait à la déclaration de leurs vœux. On 
reaiarque aue ce fut pour l'ordinaire avec des princes catho-* 
) liques qu'elle lia ces sortes de négociations, parce qu'elle était 
assurée de trouver dans la différence de religion des motifs pour 
le» rompre quand elle le jugerait k propos. 

Elisabeth avait trop dHnterét à fomenter les troubles qui agi- 
taient la France pour les regarder d'un oeil indifférent. Les mou- 
vements que se donnaient les Guise pour tirer de captivité la 
reine Marie, leur parente , étaient pour la reine d'Angleterre 
un motif puissant de fortifier contre eux le parti huguenot , afia 
de les tenir continuellement en haleine et de détourner les se- 
cours qu^ils.se proposaient d^envoyer aux mécontents d'£cosse» 
Le prince de Condé , chef de la faction opposée ayx Guise , 
s^étant échappé , l'an i585 , du danger qu'il avait couru d'être 
enveloppé par l'armée du duc de Guise en voulant secourir le 
château d'Angers , vintychercher une retraite auprès d'£lisa-« 
ieth. Une somme de cinquante mille écus qu'elle fournit à ce 
jprince avec dix vaisseaux , le mirent en état de faire lever le 
siège de la Rochelle à son retour. ( Barrow. ) Le même intérêt 
engagea la reine d'Angleterre à prendre ouvertement la défense 
des Pays-Bas pour rompre les intelligences qu'entretenait le 
roi d'Espagne en Angleterre , dans la vue d'y causer une révo- 
lution. Mais le comte de Leycester , qu'elle envoya aux Hollan^ 
dais, ne répondit point à sa confiance ni à l'empressement avec 
lequel il fut reçu. Tous les succès de Leycester se réduisirent 
à la prise de Doesbourg. Il avait en tète le prince de Parme qui 
fit échouer ses autres entreprises. Convaincu par expérience de 
1a supériorité insurmontable de ce rival , il quitta le pays , et se 
rembarqua au mois de novembre 1 586 pour l'Angleterre. Eli- 
sabeth envoya \a/ xaêrrte année Randolphe en Ecosse pour y 
proposer une ligue. offensive et défensive entre les deux nations* 
£Ue fut conclue à Barwick au mois de juillet , malgré l'ambas-; 
^deur de France qui'i^it tout en usage auprès du roi Jacquesi 



(x) Elisabeth fut touj^îlii^â frappée de ce que lui dit un jour Tamba^pi 
ttdeur d'Ëco&se. « jEiant mariée vous ne seriez que reine , au lieu qii'^ 
f prcsëat vous êtes roi et reine tout ensemble* » « 
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pour rompre ce coup , prières, menaces , la honte d*abandoAnei> 
sa mère. 

On découvrit, peu de tems après, une conjuration formée 
contre Elisabeth par des catholiques imbus de la doctrine 
affreuse du tyrannicide. Walsîngham, secrétaire d'état^ ayant 
pénétré ce mystère odieux , fit arrêter les conjurés, qui iiirent 

Î>unis de mort au nombre de quatorze. 11 était prouvé , dans 
es informations, qu'ils avaient écrit à la reine d'£cQSse ; mais 
il n'y avait pas de preuve qu'elle fût entrée dans leur complot. 
Elisabeth , qui depuis long-tems avait résolu d'immoler cette 
princesse à sa sûreté, prit occasion de là pour lui faire son pro- 
cès ; et afin d'être certaine de sa condamnation , elle nomma 
elle-même les juges au nombre de quarante, qui furent pris 
paiTni ses conseillers et ses confidents, tous ennemis jurés de 
l3 reine d'Ecosse. S'étant transportés à Fotheringai , où la reine 
!Marie était détenue, ils obtiennent d'elle, par un discours 
artificieux, qu'elle se soumette à leur tribunal. Elle reconnut 
bientôt sa faute ; et dans son premier interrogatoire , elle 
réclama son indépendance , et protesta contre l'incompétence 
de ses juges. Elle ne laissa pas néanmoins de répondre à leurs 
questions , et le fit avec dignité. Mais sa perte était décidée. 
Le 25 octobre, les commissaires, d'un avis unanime, condam* 
nèrent à perdre la tête une reine sur laquelle Elisabeth n'avait 
d'autre pouvoir que celui de la force* Marie, après un délai 
d'enyiron quatre mois , subit son jugement un mercredi i8 fé- 
vrier 1687 (N. S.), et reçut la mort avec une grande cons^ 
tance, soutenue par un attachement inviolable à la religion. 
Sa beauté, ses talents, furent l'objet de la jalousie d'Elisabeth; 
son attachement à la religion catholique et ses droits sur l'An- 
gleterre firent une partie de-ses crimes aux yeux de cette rivale, 
hious disons une partie de ses crimes ; car on lui en imputa 
beaucoup d'autres que nous discuterons ailleurs, autant que 
les bornes étroites où nous sommes renfermés le permettront. 
A la nouvelle de l'exécution , la reine d'Angleterre parut coni- 
ternée, hors d'elle-même, transportée de douleur et de rage» 
Kul de ses courtisans ni de ses miinistres n^osait l'approcher ; 
elle s'en prenait à tous de cet événement. Mais son nypocrisie 
ne trompa personne. On savait assez que la dissimwation ne 
lui coûtait rien. ( Voy. ies rois d'Ecosse.) 

Elisabeth devait s'attendre que le roi d^E^pagne ferait les: 

Ï»lus ^ands efforts pour venger la mort de la. reine d^Ecosse.. 
nstrûite qu'il préparait un armement formidable pour faire 
une descente en Angleterre , elle le prévint et fit partir le che- 
valier Drack avec une escadre vers les côtes d'Espagne ^ qu'if 
désola* S'étânt même avancé jusqu'aux Açores,^' u evt pîUi 
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quelques îles , et s'en revint avec un riche butin. Tous- le» 
chantiers des ports d'Espagne et une partie de ceux d'Italie 
étaien.t cependant occupés à construire la flotte de Philippe* 
Elle se trouva réunie et prête à mettre, à la voile dans les pre- 
miers mois de l'an 1 588. Jamais on n'avait vu sur l'Océan une 
flotte aussi considérable , soit par le nombre , soit par la gran- . 
deur des bâtiments ; quoiqu'à dire vrai les plus grands de ces 
vaisseaux n'égalassent pas nos plus grosses frégates d'aujourd'hui. 
Mais étant entrée le 19 juillet dans la Manche , elle fut tellement 
harcelée par les petits vaisseaux anglais qui fondirent sur elle de 
tous les havres , qu'après avoir perdu une partie de ses bâtiments, 
les uns pris ^ les autres brûlés , il ne lui resta d'autre parti <b 
prendre que de tourner autour de l'île pour rentrer dans le^ 
ports d'Espagne^ On ne la poursuivit point à la vérité dans 
cette espèce de fuite ; mais une violente tempête dont elle fut 
accueillie lorsqu'elle eut passé les Orkneys, la maltraita de 
manière qu'il n'y eut pas la moitié de cette flotte qui revînt en 
Espagne. Tel fut le sort de l'invincible Armada : c'est ainsi que 
les Espagnols l'avaient nommée avant son départ. Ce revers;, 
ayant extrêmement affaibli la marine espagnole, inspira aux 
Anglais la hardiesse d'aller avec leurs flottes jusqu'en Amérique 
insulter les possessions d'Espagne, Ces expéditions, qu'ils répé- 
tèrent chaque année, ne furent pas néanmoins toutes également 
ieureuses. Dans celle qu'ils entreprirent l'an iSgS^sousla 
, conduite du fameux Draçk et de Jean Hawkins , ils échouèrent 
devant Ricco; et de là, Drack, après avoir perdu son collègue , 
ayant poursuivi sa course jusquà Panama, n'osa en tenter le 
siège , tant il trouva cette place bien défendue. Le chagrin d^ 
ce mauvais succès , joint à l'intempérie du climat , lui causa 
une maladie dont il mourut le 28 janvier iSgG. Les Anglais 
tournèrent alors leurs forces contre les possessions des Espagnols 
en Europe. Cette même année , au commencement de juillet ., 
après avoir mis en fuite la flotte d'Espagne, ils se rendirent 
maîtres de l'opulente ville de Cadix , qu'ils brûlèrent après y 
avoir fait un outin estimé quatre millions par les uns , et le 
double parles autres. (Ferreras.) Le comte d'Essex (Robert 
d'Evreux), l'un des chefs de cette expédition, avait amené 
quelque tems auparavant un corps de huit mille anglais au roi 
ue France , Henri IV, contre la ligue. C'était le favori d*Eli^ 
sabeth,' dont il avait captivé le cœur par ses qualités brillantes 
et ses tnanières aimables. Mais la faveur lui (it oublier la distance 
qu'il y avait entre lui et sa souveraine. Un soufflet qu'il s'attira 
par la liberté qu'il prenait de la contredire , fut suivi d'une 
îlisgrâce qui, stprès avoir duré quelque tems, finit par une 
xéconciliation inatteadue. Elisabeth ^ ayant rendu ses bonnes 
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grâces au comte, satisfit son ambition, en lui accordant, ViH 
i5û9, la vice- royauté de Tlrlande, pays mal soumis, parce 
qu on y exerçait toujours le droit de conquête, sans vouloif 
1 admettre au bénéfice des lois anglaises. La conduite qu^ll tint 
tdans ce poste ne répondit point aux vues de la reine, ni aux 
instructions qu'elle lui avait données. Informé des plaintes 

Sortées contre lui, il part sans congé et vient se présenter 
evant Elisabeth qui le relègue dans sa maison, quelle lui 
assigne pour prison. Des paroles indiscrètes (i) quHl laissa 
échapper contre cette princesse, lui ayant été rapportées, 
aggravèrent son mécontentement. L'ennui saisit le comte dans 
sa retraite, et lui fit naître la pensée de s'en tirer par une 
révolte. S'étant rendu à Londres avec deux cents hommes, il 
assemble le peuple, dont il était aimé, pour le soulever. Vaine 
tentative : personne ne répond à ses exhortations. On le pour- 
suit ; et, malgré sa valeur; il est obligé de se rendre à discré" 
tion. Vingt-quatre pairs, nommés pour lui faire son procès, 
le condamnèrent, par sentence du 19 février 1601, à être écar- 
telé après avoir eu la tête tranchée. La reine fit différer de huit 
Jours son supplice, espérant qu'il lui demanderait le pardon 
qu'elle était résolue de lui accorder. Il le fit en effet ;jmais, 
par une perfidie atroce, Elisabeth n'en fut pas instruite. (2} 



(i) « Je vois bien, dit-îl un jour , que cette vieille a Tesprît aussi 
> décrépit que le corps. » Elisabeth, qui s*efforç»it de faire disparaître 
'de son vidage les ravages du tems , ne lui pardonna jamais cette injure 
•faite à sa ridicule yanite'. 

(a) Le comte , en partant pour Tlrlande , avait dit à la reine : 
« Ûardeur de vous servir m*ëloigne souvent dé votre cour. Quand je 
» vais combattre vos ennemis je laisse les miens-auprès de vous} puis- 
» je espPTer que votre cœur me défende toujours contre leurs artifices 
» et leurs calomnies? Je ferai plus, dit Elisabeth, je veux vous dé- 
» fendre dans ton& les cas possibles contre vos propres tor(s et contre 
» mes erreurs. » Elle lui donna une bague , et lui jura que dans quel- 
que disgrâce qu'il pût tomber , méritée ou non , ce monument de sa 
tendresse , remis sous ses yeux , serait pour le comte un gage certain 
de clépience et d'amitië. Après la condamnation du* comte | elle atteiH 
dait impatiemment cette bague, et ne la voyant point arriver , elle 
crut que le comte poussait le mépris pour elle jusqu'à aimer mieux 
mourir que de lui' devoir \^ vie. Cependant le comte avait confié la 
bague à la^ comtei>se de Nottingharo , et Pavait chargée de la remettre 
à la reine ; mais le comte de Nottingham , ennemi capital du comte 
d*£ssex, avait exigé de sa femme qu'elle gardât la bague et laissât 
-mourir Essex. Prête à mourir elle-mèmë quelque tems après , la cofli' 
tesse de Nottingfaam fit prier la reine de la venir voir, et après Im 
avoir demandé pardon de ce qu'elle allait loi dire , et l'avoir asivrée 
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Cette princesfte apprit sa mort avec une douleur qui Vaccompa- 
£[na jusqu'au tomoeau. Elle y descendit le 3 avril (N, S.) de 
Pan i6o3, âgée d^environ 70 ans, dans la 4^** année de son 
règne, après avoir déclaré, selon quelques écrivains, pour son 
successenr Jacques VI , roi d'Ecosse. I/archevêque de Cantor- 
beri, qui l'assistait dans ses derniers moments, lui dit pour la 
consoler : Madame , oous decez beaucoup espérer de la miséricorde 
et Dieu, Votre piété 9 ootre zèle y et Vœuinre admirable de la réfor^ 
maiiou ifue 90us aoez si heureusement établie , sotd pour pous de 
^ands motifs de confiance. -» Milord, réprit la reine, la couronne 
tfue j*ai portée long-tems m'a donné assez de 0aniiè pendant que 
j'ai 9écu ; je vous prie de fie la pas augmenter à cette heure que je 
sm si près, de la mort. Les Protestants ont prodigue à cette 
princesse les plus grands éloges» Elle en méritait une partie à 
la vérité par plusieurs grandes qualités qu'on ne peut s empê- 
cher de reccmnaître en elle , comme saint Augustin en recon- 
naît dans Julien l'Apostat, avec lequel Elisabeth avait plusieurs 
traits de ressemblance ; mais elles ont été corrompues par 
l'hérésie , par la passion de dominer , par une duplicité sans 
exemple , par une politique affreuse qui lui a fait fquber aux 
pieds les droits du ciel et de l'humanité , enfin par une dissi- 
mulation si impénétrable , que la plupart des actions et des 
démarches de nette princesse sont des énigmes qu'on n^a pu 
encore expliquer. Il est vrai de dire qu'on ignorerait jusqu'où 
l'art de feindre et de dissimuler peut être porté , si Elisabeth 
ne l'eût montré. Entre les défauts de son sexe , elle aVait la 
faiblesse de vouloir encore à 70 ans qu'on l'entretînt de sa 
beauté , avantage dont elle ne fut cependant douée que très- 
médiocrement • même dans sa première jeunesse. Sa sensibilité 
sur cet article donna naissance, en i563, à la plus singulière 
ordonnance. « Il fut défendu à tout peintre et graveur de 
> continuer de peindre la reine ou de la graver jusqu^à ce que 
» Quelqu'excellent artiste en eût pu faire un pùrjtrait fidèle , qui 
» aevait servir de modèle pour toutes les copies qu on ferait à 
» l'avenir, après que ce modèle aurait été examiné et reconnu 
» aussi bon et aussi exact qu 'il pourrait l'être. Il était dit que le 
>** désir naturel à tous les sujets de tout rang et de toute condi- 
» tien de posséder le portrait de S. M. , ayant engagé un grand 



^»'eUe mourait de ses remords» elle lui avoua en pleurant' cette hor- 
rible tnfidëlilé. Dieu peut pous pardonner^ lui dit Elisabeth ^pVès Fayoïr 
entendue , pour moi je ne vous pardonnerai jamais, ( Gaillard , Riçol. de 
lu Fr, , Suppl. y tome III. ) La Inème anecdote, traitée de fajble par 
quelques historiens • est donnée pour vraie par M. Hume» 
vu. •- r- ^ 
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3» nombre de peintres, de jj;raveurs et autres, artistes à en md- 
» tîplier les copies, il avait été reconnu qu^aucun jusqu'alon 

• n'était parvenu à rendre danf hur escactitude les beautés et la 
» grâces de S. M, ; ce qui excitait journellement les regrets et ta 
» plaintes de ses sujets bien-aimés, La Ipi portait enfin qu'il serait 
j> nommé des experts pour juger delà fidélité des copies, et il 
» leur était enjoint de n'en tolérer aucune qui conserva quel- 
» ques défauts ou difformités , dont^ par la grâce de Dieuj S. M. 
» était exempte. » ( M. le Blond , Descript. de pierres gra». , 
tom. 2.) 

Ce fut Fan i588 que Ton commença à fiiire usace de$ caros$es 
en Angleterre. Avant ce tems , Elisabeth paraissait dans les 
cérémonies publiques montée en croupe derrière son cham- 
bellan. Cette princesse reçut en présent , la troisième année de 
son règne , une paire de bas de soie noire tricotés , chose incon- 
nue jusquMors en Angleterre ; et depuis ce tems, elle ne porta 
plus de bas de laine. Hollinshed^ qui vivait sous ce règne, 
voulant prouver combien la génération précédente était- pea 
avancée dans les arts, s'exprime ainsi : <« il y avait très-peide 
n cheminées dans les villes capitales. On faisait le feu au com 
t^ d'un des murs, et la fumée sortait par le toit, par la porte ou 
ai par la fenêtre. La charpente des maisons était enduite et 
» couverte de terre grasse; tous les meubles et ustensiles étaient 
M de bois. Les habitants dormaient sur des bottes de paille; un 
«> rouleau de bob servait de coussin. L'usage des couteaux ne 
» fut introduit en, Angleterre qti'en i563. U n'y a^ait presque 
» de vin que chez les apothicaires, où il était compté parmi 

• les drogue^. » ( Searches.» On ihe history ofman^ ) 

JACQUES I , J^OI B.'ANGLJIXEBaE BT d'£cQS5E. 

L*an i6o3, le 3 avril, Jacques VI, roi d'Ecosse, fils de 
Henri Stuart et de Mariai reine d'Ecosse , né le 19 juin i566, 
est proclamé roi d'Angleteire k Londres, dans une (assemblée 
tumultuaire des grands , des gens du conseil et dçs ofiBciers 
municipaux, quatre heures après la mort d'Elisabeth, m 
l'avait nommé , dit-on, son successeur, comme son plus procoe 

Sarent. U réunit ainsi dans sa personne les deux royaumes 
'Angleterre et. d'Ecosse , et prend le titre de roi de la Grande- 
Bretagne^ A son avènement, un écossais, entendant lés accla- 
ma tion3 ^traordinaires du neunle . ne nut s'emnécher de 
i'écTier .ihâf juste ciel ! je croi 
roL L'événempnt fit voir q 

étant arrivés à Londres le ij mai, buui cvui-uimt;», ic ^t^jum^t^ 
il Westminster. Les Catholiques, dam l'espérance d'être tolérés 
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lous un rof qui avait paru favorable k leur religion ^ lui présen-- . 
lent une pétition pour obtenir cette grâce, et ib ont k chagrin 
d'être refusés. Les Puritains, ou Calvinistes rigides, lui deman- 
dent de leur côté Don->settlexDent la tolérance, mais laréformatioit 
de certains articles de la doctrine et.de la discipline de Véglise 
anglicane , aaxqueb ils ne pouvaient se conformer. Le roi in- 
dique une Gonfiérence ii Hasnpton-Court entre ces sectaires et le 
clergé anglican : .die se tient au commencement de i6o4* Le roi 
lai-méme entte en lice avec les chefs des Puritains, et le fruit 
de la coàféreoce se réduH à quelt}Ues châ^ngemenls que Ton fait 
dans la iit^gié. 

Ce n'^est pas toujours des mœurs les plus corrompues que 
naissent ks plus grandes horreurs. Le fanatisme avec une vie 
téglée peut enfanter des numsire» encore plus affreux. Catesbi ^ 
homme de mérite et d'une anîbieitne noblesse , voyant la reli- 
gion catholique prête à sdëcbniber sous le nouveau règne , se 
concerte a^vec Thomas Pibrd - et d'^autres amis au nombre 

environ quatre-vingts, pour faire ^ir d^un seul couple roî^ 
sa famille et les représentants de la nation. Trente-six barils de 
jHHidre f placés dans une cave sous la salle du parlement , dé- 
nient produire cet effet par leur explosion subite au moment 
<pi'il serait assemblé. Mats le secret est éventé au commence* 
ttent de novembre i^oS , piir une lettre anonyme adressée à 
i'nn de$ membres du parlement , pbtir Temp^cher de sV trouver 
fe jour dé l'ouverture. Plabieurs des conjurés , parmi lesquels 
on comprît les jésuites' Gaàrhw et OWecome (i)', quoique non 
f^tïYdànaas d'avoir eu part à cet bbitible complot, furent pen- 
dus et éearlielës* Le roi cependant' eut l'équité de reconnaître 



mm 



. (x) M . de la iPlace (Pièces iAfimssàufes ^ t. III, pag. 179) dît, que 
pendant XoiA le tem» cfu'il fnt penMomiaitre aux Jésuites anglais, à 
Saini-Omer,, il y a vu solentiiser. amuelleinent la fête des martyr» 
Oldecome ^ Garnei et Campian , atec plus de pompe et plus d'ëclat que 
celles des apôtres mêmes \ avoîrVu.sur l'autel les bustes d'argent doré 
de ces trois bienheureux^ enrichis 4e pierres précienses , décorés dé 1» 
palme du martyre ^ et de l*aureo!e d'or; avoir même b.-)ise , aiosi que 
tous les assistants à leur oiBce, les reliques de ces trois dignes noureaux 
laSnt». 

II assure ^QUeeomfii^ convaincu d'avoir été l'approbateur de la 
Conspiration des poudres ^ et en conséquence condamné au supplice 
des traîtres. Cette sentence fut exécutée publiquement en 1606* Géinte/, 
son confrère, périt par le même supplice , ayant éié accusé, mais nos 
Convaincu, par un des conjurés, ^«//n^/i// 6iar/nr/^/V70 fnt également exé'« 
cuté à Londres , en x58i , pour un attentat contre la reine Elisabeth : 
ils ont été traités tous de martyrs par lé père Souvenir , àsn» so^ HU^ 
toire^ des Jésuites. 
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que les principes qui avaient animé ces fudeuk, ne leur étaient 
point communs avec tous les Catholiques. Lq même esprit dé 
modération, lui suggéra le moyen de faire cesser la persécution , 
et de réunir les citoyens de toute religion dans la fidélité quHls 
doivent au souverain. Ce fut.de jsubstituer au serment de supré- 
matie ^ qu'un catholique ne peut prêter, celui à'aiiégeance^ plus 
assorti à la doctrine orthodoxe. Dans le premier on reconnais- 
sait le roi pour chef de Téglise; dans lé second , on se contentait 
de reconnaîtra que le pap^ n*a aucun droit sur -la vie ni sur te 
temporel des rois, et qu'il ne j>eut dans aucun cas délier leur 
sujet du serment de fidélité. Les catholiques les plus raison- 
naoles ne firent^aucune difficulté de s'y soumettre ; mais dW 
très moins éclairés le i^usèrent, ce: qui causa une ficheuse di- 
vision. Le pape lui-iiaêrne condasma ce sertnent , parce qu'il 
renversait les prétentions fausses et outrées que plusieurs papes 
avaient exercées, depuis Grégoire y.ll, sur des têtes couronnées. 
Bellarmin écrivit pour montrer qu'il était contraire à l'unité en 
ce qu'il taxait l'opinion contri^ire. -d'hérésie. D'un autre côté, 
clés universités célèbres,. coa$ulté!e3^.. sur ce sujet, furent d'avis 
que le' serment ne cont€in^t rien d^opposé à la religion, et que 
les Catholiques pouvaient en sûreté de conscience le signer. 
Jacques fit l'honneur ^ Bt^U^pmih de lui répondre comme 
Henri VIII l'avait fait à Luther* Ce prince sepquait d^exceller 
dans les matières théologiquQs ,,et.de là le nom de Midire Jac- 
ques que lui donnait notre roi. lîeluni IV, La çuente de contro- 
verse était la seule pour laquelle il avait de l'inclination. Une 
épée nue le faisait mêm^ trembler ntalgré lui , ce mi'on attribue 
à la frayeur qu'avait causée à sa'^^ère, tandis aoeUe était en- 
ceinte de lui , le meurtre de Rizzio', son favori , commis à ses 
yeux. Les inclinations pacifiques de Jacques I^^ furent avan- 
tageuses à l'Angleterre qui , n'ayant. plus d^ennernSs à combattre, 
se tourna du côté des arts et du commerce, où elle fit de grands 
progrès, L'Irlande , depuis environ quatre siècles et demi qu'elle 
était sous la domination anglaise, n avait encore pu se dépouil- 
ler de son ancienne barbarie. Jacques l*'. eut la gloire- de la ci- 
viliser et de lui donner une nouvelle face pn y établissant la lé- 
gislation , les mœurs et l'industrie de ses vainqueurs. On vit 
alors ses terres , auparavant incultes , quoique fertiles , se cùa-- 
vrir d'abondantes moissons , par l'applicatioit laboriense de ses 
habitants à les mettre en valeur. Ses villes , que tantôt la tyran- 
nie , tantôt l'anarchie avaient ùit déserter, commencèrent à se 




dostérité. 
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L'an 1612, il perdit , W i3 novembre, Henri, prince de 
Galles , $on fils , qu^une fièvre épidémique emporta dans la 
dix^neurième année de son âge. Les grandes qualités de Henri , 
et sur<-tout ses dispositioils martiales, le firent extrêmement 
re^etter du peuple , mai& nullement de son père , dont il mé- 
prisait la pusillanimité et blâmait hautement la conduite» Le 
monarque , pour se yengerde lui après sa mort,' ne permit pas 
à sa coHr d'en porter le deuil.. ( 11 avait fait de même après la 
mort de la reine Elisabeth , par un juste ressentiment de celle 
(le sa raère. ) Frédéric V, électeur palatin , était aIor.i en An«- 
gleten;e , où il était «arriva dans le mois d'octobre précédent , 
pour demander la main, de la princesse Elisabeth , fille du roi. 
11 l'obtint, et les noces fuirent c^ébrées , le» 1 4 février 16-1 5-, 
avec la plus^ grande pompe«.;Les six semaines qui suivirent }us-^ 
qu'au .départ, de Téleç^eur^ de l'électrice, furent, employées en 
iétc^e( end) vert i^;sements<,.. 

L'économie n'était .pa$ une des vertus. du monarque anglais* 
11 b possédait S|i . pea , , qu'il s'appauvrissait tous }es jours par 
des libéralités aussi indiscrètes que déplacées. Pour faire re»*- 
source , .il $'avisa de cré^r'^des baronnets^ dignité qui devait 
être héréditaire ; -il fit aussi des comtes V des vicomtes , des ba-' 
101)5, en grand noi^re, le .-tout à prix d'argent. Le produit de 
ces expédients n-^tant point, en proportion de ses prodigalités , 
il. eut enfin recours ai^ .parlement pour deisnander un subside en 
considération du mariage det àa fille. Cette assemiblée s'étant ou- 
verte le l<^^ avril 116149 fit des di0icultés et des plaintes qui en- 
Sagèrent le roi à la dissoudre , et à faire [mettre quelques-uns 
e ses.uienibres en;pnspn. Le roi Jacques- roula lohg-tems dans 
sa tête deux grands projets dont il ne p^t venir, à; bout, celui de 
réunir l'Ecosse à l'Andeterre pour n'en faire qu'un • seul 
royaume , et celui d'établir' en Ecosse» la religion anglicane. 
Mais sur le premier article il reconnpt , après différentes ten<* 
tativçs, que l'antipathie des deux nations était encore trop 
violente pour faire espérer de pouvoir les fondre ensemble, et , 

Sour ainsi dire , les. aijnalgamer. Il continua néanmoins de pren^ 
re le titre de roi de, la Grande-Bretagne dans ses actes , el 
maintint la proclamation par laquelle, en 1607 , il avait dé-^ 
claré que tous ceux, denses, sujets qui étaient nés depuis son avè<^ 
nemen,t, au trône d'Angleterre, seraient naturalisés dans les 
deux royaumes. S'é tan t. transporté, Pan 1617 ,. en Ecosse, pour 
obtenir le second article, il trouva tant d'opposition dans les 
Presbytériens et les Puritains^ui composaient le clergé de ce 
royaume, qu'il fut obligé d'y renoncer. . 

Ce prince portait fort haut sa prérogative» royale. Le parler- 
ment , qui s'ouvrit le iq janvier 1617 , entreprit de la mettre 



Ha creuset sur ce^pi'îl ne- cessait de ieèr d4re que leurs pnvi« 
léges étant émanés de lui et de ses pi^décesseurs , il était le 
maître de les abolir. Jacques ayant soutenu cette assertion daits 
ooe réponse à des nemoutrattces de ta ehencfibre de^ communes, 
elle soutmt au contraire dans uiie ^protestation qu'elle fit que 
ces privilèges étascot ii*révocaliles. Le rbi s^étant fait apporter 
\€ jounu^ de la ehanAnre , déchira de sa propre main la pnw 
iesiation, et peuf de jours après déclara le patletaent dissout. 
Une autre opéttaéHM» mémorable de ce pafrlemettt « fut le procès 
quUl fit au c»anoelier François Bacon , qui , parvenu par des 
bassesses à cette diarge émtnetite, se reivdit coupable, en l'exer-» 
çantfde plusieurs mafversatio^i^ crittités. An^té poW ce sujet, il 
fut , par le jugement qui intervint ^ destitué ^ sans pouvoir être 
rétabli ^ et condanxné à une amende de quarante mille livres* 
^^ques adoucit la rigueur de cetle seiiterîce^ en remettant 
Pamende au coupable , et lui donust rtêê^tœ dé» lettres d'aboli- 
tton de tout ce qui'»vak' été Ait côiit^e lilii. Bacon ^ Pun des 
plus beaux génies qu'^eit eus ^Angleterre ^ consacra le reste de 
ses îours, dm la retrait^^À la compfteilion'de plusieurs ouvrages 
de physique, de morale et de potitiqtké, qui feront à jamais 
Tadmiration de la postérité. Sa mort arriva Tan 1626. 

L'électeur palatin ^ gendre du roi , se trouvait aioH'dans là 
situation la plus. critiii|«ie. S'étantfàît céuitHinér roi de Bot^mé 
en 16 19, il Qttii7a> sur lui par cette -entrepose les. armés de 
l'empereur qui ^aprirs l'avoir défisrit en plusteufs rencontres, le 
mit au ban de l'eaipire , et transporta son Rectorat au duc de 
Bavière. Un renfort de deux mHle quatre cents atiglats envoyés 
dans le Falatiaat pour n^y rien &ife , fbt tout le secours effectif 
que l*rédéric vecàt de son beaU'|>^re. Mais J^<pies iritercédâ 
beaucoup pour lui; par ses àmbassâdetirs ^ dùi ne purent rien 
c^enir, Ce^bdânt u i^M^iercha l'alliance de la branclie aînée 
de cette.maison d'Autrjehe oui persécutait sort gendre, il de" 
mandapour Charles , son fils, prince de Galles , là main def 
Marie ; infante d^£spagne« ^ur les espérances données après de 
longues négooisftions par Philippe IT, père dé la princesse « 
Charles se rendit en Espagne, l'ail ioâS, accompagné de 
Geoi|[es de Viilers, marquis , puis duc de Bucteingham , favori 
du roi 9 son père, pour eondlure son mai4àge« Les aiticles^ 
d'après la dispense obtenue deftotne, furent signés' et }uré»« 
Mais Buckinçnam , irrité du mépriafdes Espagnds, qu^tl s'éuit 
attiré, rompit cette alliance au grand regret du roi d'Angle- 
terre^ qui comptait sur deux millions que là dot de l^infanté 
devait lui apporter. * 

> Xnin^pé du' côté de l*Espagné , Jiaéques toortte sey vues stff 
taimaisou de Frauce, et fait agréer à son parlement assemblé^ 
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Tan i6a49 le dessein qu^il a de faire épouser à son fils la prin^ 
cesse Henriette, fille du roi Henri IV. Mais il n'eut pas la sa* 
tisfaction de voir la conclusion de ce mariage, déjà fort avancé , 
lorsque la mort Tenlev^, le 27 mars ( V. S. ) ou 6 avril ( N. S«) 
i6a5,à Tâge de cin(|uante-neufans, après en avoir régné vingt- 
deux aqs en Angleterre. Ce prince, quoique lié d^un père et 
dyne mère catholiques , evit le malheur d'être infeoté de Thé- 
résie, et de mourir dans l'erreur et dans le schisme. De toutes 
les sectes qui partageaient ses états , l'anglicane fut celle qu'il 
préféra, parce qu'elle était la plus favorable à l'autorité absolue 
dont il était fort jaloux. Du reste , la faiblesse de son gouverne* 
meot fit regretter la vigueur de celui d'Elisabeth. On connaît le 
fameux distique latin (i)^ où il est dit que la nature se trompa 
doublement en donnante celle-ci le sexe féminin , et à son suc-» 
cesseurle sexe viriU Ce prince ne jouissait pas d'une plus grande 
estime chez l'étranger que dans ses états. Dépourvu des talents 

Soliliques et des vertus guerrières , n'ayant d'ailleurs aucune 
ignité dans la représentation , le savoir scholastique dont il se 
Eit ne le fit regarder dans toutes les cours que comme un 
t couronné, u avait épousé , Tan iSdg, Anne, fille de 
— rie II , roi de Danemarck ( morte le 2 mars 1619 ) , dont 
d laissa un fils nommé Charles , qui lui succéda , et Elisabeth , 
^ùriée, laii i6i3 , comme on l'a déjà dit, à Frédéric, électeur 
palatin. 

So^s le règne de Jacques , les femmes étaient bannies de la 
cour 9 et c'est pegt-élre la cause du peu de changement que les 
&U)des éprouvereat. Les portraits du teais nous apprennent que 
I^ enfants portaient de longues jaquettes jusqu'à l'âge de eept à 
huit ans. Le doyen Fell raconte que le célèbre docteur Ham-^ 
inond allait encore en jaquette lorsqu'il fut mis à la téie de 
l'école d'Eaton. 

CHARLES I*^ 

i6a5. Charles 1 , fils de Jacques, né en l^oase, le 19 no** 
vembre 1600, monte sur le tr^ne de la Grande^Biretagiie après 
la mort de son père. Il envoie le duc de Buckiogham en Fiance 
pour recevoir la princesse Henriette-Marie, que le duc de Che- 
vreuse avait épousée en son nom , à Paris , le 1 1 mai. La pcin* 
cesse arrive en Angleterre , et le mariage est consommé à Gan- 
torberi , le 22 juin ; le 26 le roi et la reme font leur entoée so-^ 
lennelle à Londres. .. . \ 

Buckingham, par baiae pour le duc d'OUvarès^ aiyaat fiât 

(t) R€x fuit Elisabetfti mtnune Regi»a JacoSùsi 
&Tor maUirm êic in airofue/mi. 
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décider la guerre contre TËspagne , une flotte , commandée par 
Edouard Cecil , part au mois d'octobre , et vient se présenter 
devant Cadix ; mais après avoir emporté le fort du Puntal , les 
Anglais sont obligés de se rembarquer, et la flotte rentre .au 
mois de novembre dans les ports d'Angleterre. Charles , au 
commencement de février suivant , . est couronné par Guil- 
laume Laud, évéqut de Bath. Mais la reine ne le fut point, 
parce qu'elle refusa de p2urticiper aux cérémonies de Féglise 
anglicane. Le roi dans le même mois assemble son parlement 
pour demande^ des subsides , dans la résolution où il était de 
continuer la guerre avec T Espagne. On ne lui répondit aue par 
des plaintes sur le mauvais état des finances , causé par radmi- 
nislration vicieuse de Buckingham , dont on voulut instruire le 
procès. L'esprit de sédition anima tellement cette assemblée, 
que le roi prit le parti deia dissoudre le i5 juin suivant, Les 
édits pécuniaires et les emprunts forcés le dédommagèrent des 
subsiaes qu'il n'avait pu obtenir. 

' Dans le voyage que Buèkingham avait fait en France , cet 
homme brillant et présomptueux avait osé déclarer sa passion à 
la reine Anne d'Autriche. Le roi Louis XIII , instruit de cette 
témérité par le cardinal de Richelieu , son ministre , en fait 
marquer son mécontentement au roi d'Angleterre. Le ministre 
anglais , pour se venger, écarte de la reine Henriette toutes les 
personnes catholiques de sa suite, et leuB substitue des protes- 
tants. L'inimitié des deux ministres occasionne la rupture entre 
les deux couronnes. Les Rochelais ayant imploré le secoun de 
l'Angleterre contre le roi de France, leur souverain, Buckin- 
sham part de Portsroouth, le 7 juillet , avec une armée navale 
de sept mille hommes , et va descendre à l'île de Rhé , d'où il 
est chassé , le 8 novembre , par le maréchal de Schomberg. Ce 
revers excite de grands murmures en Angleterre , et contre le 
roi et contre son ministre. Pour le réparer, le parlement , con- 
voqué l'an i^zHj consent enfin, après de vives contestations, 
d'accorder un subside au roi, sur la promesse qu'il fait de l'eni'^ 
ployer à fournir un nouveau secours aux Rochelais , assiégés par 
le cardinal de Richelieu avec toutes les forces de la France. 
L'armement promis étant prêt , Buckingham se rend à Ports- 
mouth pour le conduire en France. Mais , prêt à s'embarmierf 
il est poignardé , le 28 août , par un lieutenant nommé Felton, 
irrité du refus qu'il lui avait fait d'une compagnie vacante. L'ar- 
mement ne laissa point de partir; mais il s'en revint avec perte , 
sans avoir pu forcer la digue qui fermait le port de la Rochelle. 
Cfii.iut ua nouveau sujet de murmures contre le roi qui , se troii- 
vaut hors d'état . de x^ntinuer la guerre ^ conclut , le ^4 ^vril 
1629 , ujQ traité de p^3(. avec la France-. 



BES ROIS D'âKGLETERBE. igS 

Les trots années sutrantes se passèrent en débats entre le roi et 
ses parlements touchanl leur autorité respective. Charles s^étant 
renau, l'an i633 ^ en Ecosse , se fait couronner, le 18 juin, à 
Edimboors, et deux jours après îl y tient un parlenient dans 
lequel , h l'exemple de son père , il travaille à faire adopter en 
Ecosse le culte anglican. La proposition qu'il en fit essuya de 
grandes difficultés de la part des Pï-esbytériens, ennemis de Té- 
piscopat, qui étaient en grand nombre dans ce parlement. Elle 
pasffl néanmoins sous quelques réserves. Gruillaume Laud , évêque 
île Balh, avait accompagné le roi Charles dans ce voyage. Ce 
monarque, à son retour, le nomme à l'archevêché de Cantorfaeri» 
qui venait de vaguer. 

L'an iBSy , Cnarles, voulatit achever ce qui restait encore à 
feireen Ecosse pour y établir une entière conformité sur la re- 
ligion avec l'Angleterre , envoie la liturgie anglicane à Edim- 
bourg. La lecture s'en fait le aS juillet, et occasionne beaucoup 
de tumulte dans' la ville. Le doyen d^Edimbourg, en surplis , 
commence le service suivant cette liturgie. Aussitôt on crie , 
m papiste ^ qu'on le lapide ! L'évoque monte en chaire; on lui 
jette un banc à la tête , et peu s'en faut qu'on ne l'iassomme ; 
ces premiers mouvements sont bientôt suivis d'une séditipn ; 
«Buite viennent les proclamations de la part du roi , les pro- 
testations et les cooenans^ oii'les ligues dé la part du peuple ^ 
pour maintenir leur religion ; enfin la rébellion et une guerre 
ouverte. L'an 1639, les' dieux années étant près d^en venir aut 
mains, la paix se négocié, et on convient, le 17 juin , de'sept 
articles, après quoi' les rebelles licencient leur armée, mais ae 
manière à pouvoir la rassembler au premier signal. On tient ai| 
mois d'août, en Ecosse, un parlement que le roi, sur les contes- 
talions qui s'y élevèrent , prorogea jusqu'au a juin de l'année 
suivante. Son eratid bbjet était de rétablir répisçppat en ce 
royaume , et cesv à quoi il trouva les plus grandes oppositions. 
L'an 1640 , Charles' se détermine ^ recommencer la guerre 
contre l'Ecosse , et* convoque le parlement d'Angleterre après 
«ne interruption de neuf arfs. H lé casse ensuite cpoime il avait 
cassé les trois qûî avaient précède, voyarii/que lés Presbytérien» 
et lesPuritaitTsy dÔYnittaî^nt. Mais il laisse subsister la convoca-> 
tion on assetpméè' dd ^:lergé , qui liii .iacçqrdis un subside pour la 
guerre d'Ecosse.' Le^ 'E'cos^ais lÂarchent vers les frontières d'An- 

(;leterre , airriveht le '27 août sur les bords' de la Tynfe, forcent 
e passage » et s'avancent jusqu'au Newç^stle.^dont ilsse rendent 
■laîtres. Malgré ces avantages, les Ecossais' dejmandent 1^ n ' 

Le roi ronvrifliil». nOitr ftori rhallipiir ' lAnArlmmpnt niiî>dp.vAit 
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chercher la conduite de qetux qui avaient le plus de part k h^ 
confiance du roi. 

L'an 1641 9 le comte de Strafford, ministre d'état, «et lord« 
lieutenant d'Irlande, personnage recommandable à tous égards, 
accusé d'avoir conseillé au roi de faire venir l'armée d'Irlande 
en Angleterre pour dompter les rebelles , est condamné à perdre 
la tête par un bill du parlement , que Charles a la faiblesse de 
signer , ou plutôt de faire signer par quatre commissaires eo 
son nom; car il ne put se résoudre à y apposer lui-même sa si- 
gnature. Ce jugement inique est exécuté le i a mai sur l'espb- 
nade de la tour de Londres. Deux autres ministres eussent été 
enveloppés dans la même condamnation , s'ils n'eussent point 
pourvu à leur salut par la fuite. Guillaume Laud , archevêaue de 
Cantorberî , fut arrêté dans le même tems que StrafForo. Son 
attachement au roi et son zèle pour les droits de Tépiscopat fai- 
saient tous ses crimes aux yeux des rebelles. On ne se hâta point 
d^instruîre son procès , et on le laissa dans la tour jusqu à ce 
qu'on put trouver de nouveaux chefs d'accusation contre lui. 

Le 7 août suivant , le traité avec les Ecossais est signé, et le 
10 du même mois , le roi part pour l'£cosse. Mais le feu delà 
sédition commençait alors à s'allumer dans une autre partie de 
ses états. Les Catholiques d'Irlande , poussés à bout par leais 
persécuteurs , forment le complot de faire main-basse sur les 
Anglais, et l'exécutent en partie le i3 octobre. Quelques auteurs 
font monter le nond)re des Angolais qu'ik massacrèrent en ce 
jour à cent trente mille , d'autres'à quarante mille. . 

L'an 1642, Charles quitte Londres le 10 janvier, ne se croyant 
pas en sûreté dans une ville où le parlement , assemblé dès le 
5 novembre i64o , lui donnait tous les jours de nouveaux su- 
jets de mortification , surtout les communes qui avaient pris le 
dessus , et semblaient faire gloire de rejeter avec hauteur toutes 
les propositions du roi. Les choses s'aigrissent, au point que k 
roi et le parlement prennent les armes et se font la guerre. Le 
28 octobre , les deux partis se livrent bataille à Kingston , mais 
sans aucun avantage décisif de part ni d'autre. L'an 164^ 9 ^^ 
guerre devient très-yiye dans toutes les parties de l'Angleterre. 
I^ principale action fut telle de Mewburi , où le prince Robert, 
frère de 1 électeur palatin , et neveu du roi Charles,. battit ; le 
ù6 septembre, le comte d'Ëssex, général des Parlementaires, 
qui, oeux jours après, recônmiença le conai>at avec mpins de dé- 
savantage. . , . / 

Au parlement, que les rebelles tenaient à Westminster, 
Charles , chassé de sa capitale, en-oppose un autre qii.'Jl assemble 
pendant l'hiver à Oxford. Dans celui-ci , composé de membres 
au premier, déclarés pour les intérêts du foi|' le noxnbre des 
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pairs se trouva le double de ceux qui restaient h Westminster ;, 
mais il n^y eut que cent quarante membres des commune» , et 
la chambre \mst de Westminster remportait de plus du dou- 
ble. Charles obtint. de son parlement une somme d'argent r 
c'était Tunique rçssoiirée qu'il en pouvait espérer. La rigueur 
de la saison n'interrompit point le cours des hostilités dans plu- 
sieurs provinces. Au prînteras de l'an 1644» 1^* Parlementaires 
entreprirent le siège de Newarck, dans la province de Nottin- 
gham. Le prince Robert vole au secours de la {>lace , attaque les. 
assiégeants le âi avril, et remporte sur eux une victoire complète. 
11 marche ensuite à la délivrance dTorck, défendue par le mar- 
quis de Newcastle , contre le com<e de Manchester et le lord 
Thomas Faiiifàx , qui en pressaiant vivement le siège* A son ap- 
proche , les assiégeants se retirent, et il entre victorieux dans la 
place. Fier de cet avantage , il poursuit , contre l'avis de New- 
castle, les deux généraux ennemis, et leur livre bataille, le 3 juil- 
let, à Mastonmoor. Il est battu après avoir âiit des prodiges de 
valeur. Les vainqueurs , animés par ce succès , retournent au 
siège d'Yorck , dont ils se rendent maîtres en peu de jours. Oli- 
vier Cromwel , qui devint si fameux dans la suite , eut part au 
gain de la bataille et à la prise d' YbrcL 

L'archevéqi^e de Cantorberi était toujours renfermé dans la 
toor. Ceux qui l'y avaient fait mettre étaient bien résolus de ne 




convaincu du crime de haute trahison. Cet acte ayant été signé 
le 4 janvier suivant par la chambre haute, il fut décapité le lo 
du même mois, et souffrit la mort avec l'intrépidité du martyre» 
C'était le roi que les communes voulaient punir dans ce fidèle 
sujet. Pour exécuter le plan qu'elles avaient formé de le renver- 
ser du trône et de détruire le trône même , elles choisissent pour 
chef de leurs troupes le lord Thomas Faîrfax. Cromwel prend 
sur ce général un si grand empire , quHl le plie entièrement 4 
ses volontés. Cromwel était chef des Indépendants , secte fana- 
tique cachée jusqu^alors dans la foule des Presbytëriens , mais 
^ui se signala bientôt sur les débris de la monarchie. Le roi 
perd, le 1 4 juin, la bataille deNasebi, qu'il avait téméraire- 
ment engagée par le conseil du prince Rôoert. Elle fut décisive 
pour les rebelles. Toutes les villes devant lesquelles ils viennent 
ensuite se présenter , leur ouvrent leurs portes sans faire pres- 
que aucune résistance. Mais celle dont la perte fut la plus sen-> 
sible au roi Charles, et trompa davantage Tattente générale , ce 
fut Bristol, que le prince Rooert avait promis, à moins qu'il ne 
fût contraint à se rendre par quelque mutinerie , de défendre 
quatre mois entier^. Cependant à peine les troupes parlemear 
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tâircs eurent forcé les premières lignes, qu^il offrit de capttultfrf 
et livra cette gi;ande place à Fairfax ; alors CJiarle^ ne pensa plus 
qu^à composer avec ses ennemis. Mais, Tan i€4Q» apprenant 

aue , loin d^écouter aucune proposition , ils avaient ^onné ordre 
e se saisir clesa personne^ en cas xju^il approchât de Loadres^il 
sort secrètement, le 7 mai , çl 0^f'^'^<^9 ^^ ^^ ^ rendre au camp 
des Ecossais (}ui assiégeais t Newarck. Il espérait qu'étant né 
parmi eu^, et leur ayant tovJQurs marqué de la préférence , il 
en serait plus favorablement traité que des Anglais* Il se trompa, 
les Ë^os^is f , .maîtres de la personne de leui; iK)uveràin , le re- 
gardèrent cqi^i^e une proie doi^t ils devaient tirer, le parti le plus 
avantageux, )l$ ayaient à répéter sur les Anglais deuy millions 
sterling jj arrérages. C'était la seule occasion oui pût s'offrir 
d'en obtenir le remboursement, en consentant de leur livrer à 
cetjj^ conditi^on Le prisonnier iqu'ijU réclamaient. Cette considé- 
ratlgn basse et mercantile étouffa en eux tout sentiment d'hon- 
i)eur et d'humanité. Tout le reste de Tannée sa pasisa à disputer 
sur une modération du prix exigé.. £nfin , après. i'avoir déduit i 
quatre cent mille givres sterling , les £c09S«^i| , le àù janvier 
ib,f , remettent le roi entre les mains de$ contfiuûssaires en- 
voyés par le parlement d'Angleterre. Ce fut à JiipwcajJtk que 
c^ux-ci \ft reçurent. Mais lpiQp4ôt.la méftinteUigecicp-se met en- 
tre lepajflfin^Qt et l'armée. Un «officier , à la têfQ de oinq cents 
cavalîijrs, enlève k roi .par le conseil de Cromwel , àUomlbi, 
dans 1^ ppmté. de North^mpton* Quelque tems après, Charles 
s^échappe.du château d'Hamptoiji-Court, où l'armée l'avait fait 
transpofief , et se retira dans l'île de Wight, dont malheureQ- 
semçnt pour lui,. Hammood^ créature de Cromwel, était gou« 
vernçui:. il e$V arrêté d^ns ce^e île^ d'où il fut transféré, le 
3o novembre- J648 , au château de Hurst, vis-à-vis dé cette îlcf 
dans le ^amp$bi^e., et de là à Windsor-, où il resta jusqu'att 
19 janvier 1649* Ce fut de ce château qu'il fut ameaé à Lon- 
dres j, qvi ^fixante-dix |pge^, dont Croniwel était le ch€f(i)# 
par I V).eq^t le plus moui , condamnèrent leur souverain à 

(i) C*etj|i| Fairfax qui avait éU Ao^iuné cbef de la caiainiuÎDn. A la 
premiçre as^eqnblét^ , lorsque l'huissier appela tous les commissaires ^ 
on â^étonng de ne pas voir ce lord. On entendit partir de la galerie uoe 
voix de fetnjme qui cria très-haut : J/ esf trop sensé pour se trouçerict. 
Quand on lut l'accusation, et qu'où annonça qu^elle était faite au 
nom dé tout le peuple d'Angleterre, la même voix s'éctîa : Non^ aou, 
pas même de la pîngtieme partie. Alors, par une fi?rocîté digne de ce 
tem^ et de cette cause , quoiqu'on entendit bietl distinctement que cette 
^oix était celle d'une femme > 00 donna ordre de faire feu sur le cMé 
d'où la voie partait. L* ordre albit être exécuté si Ton n'eût reconnu \ 
tcms ladi Fairfax : on se contenta de la faire retirer. ( M. Gaillard.) 
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périr sur an échafaud (i). Pendant les trois jours oui s^écoulè- 
rent entre la sentence et l'exécution ,' Charles eut la liberté de 
voir le duc de Glocester , ison troisième fils , âgé seulement de 
huit ans ( ses deux aînés, Charles et Jacques, avaient pris la 
fuite ainsi que la reine , leur mère (2) , et la princesse Hen-t 
rierie, leur so&ur. ) L'ayant pris sur ses genoux : « Mon fils , lui 
» dit-il , ils vont couper la tête à ton père. » Cet enfant ^ frappé 
d^une image si nouvelle , le regarda fixement. « Fais-y. bien at-« 
» tention , moafik, ils vont me couper la tête , et peutnêtr^ te 
» £eront-ils rpi. Mais prends garde à ce que j'ajoute : Tu ne dois 
» pas être roi aussi long-tems que tes frères, Charles et Jacquesr^ 
» seront en vie.IlsQoupierontja tête à tes frères lorsqu'ils pour- 
X ronl mettre la main sur eux , et peut-être qu'à la fin ils te la 
*> couperont aussi. Je te charge dojnc de ne point souffrir qu'ils 
» te fassent roi. »* Ix duc poussa un soupir et répondit : «r Je 
» me laisserai plutôt mettre en pièces. » Enfin , le 9 février 
1G49, l'infortuné monarque a la tête tranchée devant son 




prince 

» son bon sens auraient rendu son gouvernement heureux et 
» sa mémoire précieuse. S'il eût trouvé les bornes de la préro- 
» gallve royale fixes et bien établies , son intégrité lui aurait 
» fait respecter, comme sacrées , les limites de la constitution. 
» Malheureusenient son sort le mit sur le trône dans un tems 011 

* les exemples de plusieurs règnes Csivorisaicnt fortement le pou- 

* voir arbitraire , et où le cours du génie de la nation tendait 
» fortement à la liberté. £xposé sans cesse aux assauts d'une 
' multitude de factions funeuses , jamais il ne lui avait été 



(i) Croîra-t-(m que Crom'weî, en signant ce terrible arrêt, fut si 
peu ému, qu*après l'avoir signe, il barbouilla d'encre le visage de son 
voisin, qui lui rendît la pareille? C'est néanmoins un fait trop bien 
atteste pour être révoqué pu doute. 

(2) La reîne. assiégée dans Excesfer, Tan 1 644* tandis qu'cfte était 
en couches, en partit sur la fin de juin, peu de jours après son accou- 
cbement, à la vne d'une escadre anglaise, pour se réfugier en France. 
Le vicc-amîral Batti poursuivît son vaisseau jusqu'auprès des côtes de 
Bretagne, et , n'ayant pu l'atteindre, il fit tirer sur elle , pour la sub- 
merger, tout le canon de son escadre. 

(3) Ce fut sir Georges Stairs, bisaïeul de milord Staîrs, que nous 
avons vu ambassadeur en France, qui fil, sous un masque, Texéculion, 
et cela pour venger sa tante, que Charles, dans sa jeuaesse , avait 
déshonorée ; sur quoi voyez le tome II des Pièces intéressantes dt- 
M. de la Place , pp. 187-304. 



I9B CBRONOLOôfE HISTORIQUE 

» permis de commettre la moindre méprise sans les plus falalet 
» conséquences ; trop rigoureuse conmtion pour le plus haut 
» degré de la capacité humaine. » Le corps de Charles fat in- 
humé à Windsor. De la reine Henriette-Marie, qui s'était 
retirée en France dès 16449 ^' laissa trois fils et trois filles, 
Cliarles II , qui lui succéda après douze années d'exil ; le duc 
d'Yorck , qui réena après son frère sous le nom de Jacques II , 
€t le duc de Giocester, mort Tan 1660. Les trois prmcessei 
étaient Henriette-Marie, née en i63i , qui épousa Guillaume 
de Nassau , prince d'Orange ; Elisabeth (i) , née en 1 635, morte 
le 8 septembre i65o , et Henriette-Anne, née eii 1644 9 qui fut 
mariée à Philippe , duc d'Orléans , et mourut à Saint-Cloud, 
le 3o juin 1670. 

Do lems de Jacques I et de Charles I, on portait des petits 
h au ts-»de- chausses retroussés à l'espagnole. Les hommes du bon 
ton allaient en bottes à l'espagnole et en éperons. C'était alors 
la mode en France et en Angleterre d'aller au bal ainsi 
chaussé. 

INTERREGNE, 

1649. I^a chambre des communes , qui faisait proprement 
tout le parlement d'Angleterre , après avoir fait mourir son 
souverain sur l'échafaud, s'empare du gouvernement, et établit 
«ne espèce de démocratie, comme étant une forme d'adminis- 
tration plus conforme aux principes des Indépendants dont cette 
chambre était presque toute composée. Elle défend en même 



^i) Cette princesse, dans un Âge fort tendre , dit M. Hume ( Hist. 
de la maison de Stuart , tome II, page 17a ) , marquait un jugemeat 
très-avancé , et les infortunes de sa famille auraient fait une profonde 
impression snr elle. Le même' auteur dit, page 181 y que rintention 
des communes était de mettre cette princesse en apprentissage cbei 
un marchand boutonnier ; et le ànz de Giocester devait être élevé 
aussi dans quelque autre profession mécanique. /Mais la princesse 
mourut bientôt, et Ton suppose que ce fut de douleur, pour la mort 
tragique de son père. 

Le récit du père d'Orléans, concernant la prince&sc Elisabeth , re- 
-vient à peu près à celui de M. Hume, puisque le premier de ces deux 
auteurs dit, tome III, page 177 : « On n*eut pas Tinhumanité de verser 
» le sang du duc de Gloce^tter, qui n'avait encore que neuf ans. On le 
» fit passer en Hollande. Mais la princesse Elisabeth ne fut pas si dou' 
» cément traitée. On délibéra si l*on ne lui ferait point apprendre un 
y métier, et on conclut à l'envoyer à Carisbroock , dans Pile de 
» VVigth, où le mauvais air et le peu de soin qu'ou en prit la fit 
» bientôt mourir. » 
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tems de reconnaître pour roi le fils aîné de Charles I , ni aucun 
autre; elle abolit la chambre des seie;neur$; enfin prétendant 
que le peuple était propriétaire de l'autorité souveraine , et st: 
regardant . conune représentant le peuple, elle passe un acte 
portant que la royauté sera abolie , et que Tétat sera gouverné 
par les représentants du peuple dans la chambre des communes, 
sans roi, sans chambre des pairs, et sous la forme d^une repu-* 
blique. Cette espace de gouvernement républicain dura l'espace 
d'environ quatre ans. Cromwel, dans cet intervalle, fit de 
grands progrès en Irlande et en Ecosse (i) sur les Royalistes. 
L'an i653 , tandis qu'il est dans ce dernier royaume , il apprend 
que quelques membres du parlement veulent lui ôter le titre de 
généralissime f que les communes lui avaient conféré. Il vole à 
Londres , et s'étant rendu , le 3o avril , au parlement , accom- 




un si mauvais usage , et ordonne que , sans délibérer, ils aient 
à se retirer sur-le-champ (a)* Tous les députés étant sortis (3) , 
ilfenne la salle , et fait poser cet écriteau sur la porte : Maison 
h kuer. Après cette expédition, Cromwel publie une déclara- 



(i) Le comte de Montrose, qui avait défendu le roi Charles avec 
«me incroyable valeur, qui avait vaincu plusieurs fois Cromwel, et 
l'avait blesse de sa propre main , qui , se voyant abandonné de la for- 
tniic en Angleterre, était passé en Ecosse, où, avec une armée levée à 
iwprojJres frais , il avait pris , en i644,Perth et Aberden, battu le 
comte d'Argyle, et réduit Edimbourg sous l'obéissance du roi, voyant à 
la fin les affaires de c.e monarque désespérées , s'était retiré en France. 
Mais toujours fidèle à la famille royale, après la mort de Charles I, il 
fit, en faveur de Charles II , une nouvelle expédition, l'an 1 64g, en 
Ecosse. Le début en fut heureux. Il se rendit maître des Orcades, et 
<lescendil à terre avec quatre mille hommes. Ce fut le terme de ses 
«nccès. Le général Lesley l'ayant défait, il fut obligé de se cacher, 
itfais, trahi par un homme à qui il s'était découvert, il fut livré au 
vainqueur qui , sans égard pour les lauriers dont il était couvert, le fit 
pendre et écarteler au mois de mars i6So. 

(a) Un d'entre eux ayant osé lui faire des représentations sur la 
violence de cette conduite , il frappe du pied, et la chambre se trouve 
i Tiostant remplie de soldats. Alors il ne resta plus qu'à obéir promp- 

tement. i . i. 

(3) A mesure qu'ils défilaient devant lui , il les apostrophait chacun 
par une épithète caractéristique, disant à l'un : Tu es un ivrogne, 
i Pautrc, tu es un traître -, à un troisième, tu^s ^n faussaire; à un 
Httatrièrae, tu es un impudique-, au suivant, tu es un adultère i à un 
«Qtre I tu es un ^^/^^z*, etc. 
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tion signée de tous les colonels de Tarmée et des officiers les 
plus distingués de la flotte , pour justifier la dissolution du par- 
lement. 11 choisit cent quarante- quatre personnes, gens sans 
naissance et sans mérite, pour administrer Tétat', et leur défère, 
le i4 juillet, l'autorité souveraine par une patente signée delni 
et des principaux officiers de Tarmée. Le but de Cromwel était 
de se rendre maître lui-même du gouvernement dont il pré- 
voyait bien que de tels gens seraient bientôt las. C'est ce qui 
arriva au mois de décembre suivant : le nouveau parlement 
rendit , le 22 de ce mois , le pouvoir souverain aux officiers de 
l'armée; et ceux-ci, quelques jours après, déférèrent le gouverne- 
ment à Olivier Cromwel. 

OLIVIER CROMWEL, protecteur. 

i653. Olivier Cromwel, naquit à Huntington, ville capi- 
tale de la province de ce nom, Je 3 avril ( V. S. ) i6o3, d'une 
£aimille de gentilshommes originaires de cette province. Soa 
aïeul, nommé Richard, fils d'une sœur du fameux Thomas 
Cromwel y premier ministre de Henri VIII, prit le nom de son 
oncle , dans, la vue de trouver plus de considération à la cour. 
Malgré la disgrâce de ce favori, les descendants de Richard con- 
servèrent le nom de Cromwel , plus illustre que celui de Wil- 
liams qu'avaient porté leurs ancêtres. Quelques auteurs ont dit 
qu'Olivier était fils d'un brasseur de bierre ; ils se sont trompés. 
Voici ce qui a donné lieu à cette erreur. La mère d'Olivier 
Cromwel, veuve avec plusieurs erifantset peu de biens, acheta 
une brasserie dont elle tirait un gros revenu, et qu'elle pouvait 
faire valoir sans déroger à la noblesse de soo mari. Olivier se 
destina k l'état ecclésiastique , et prit le degré de maltre-ès- 
arts en l'université de Cambridge , où il avait fait ses études. 
VVilliams, évêque de Lincoln, le reconnut pour son parent, 
lui promit sa protection , et l'encouragea à se i^endre capable de 
posséder les dignités de l'édise. Cromwel passa quelques années 
dans la retraite , et à la veille de recueillir le fruit de ses études, 
ses .espérances tombèrent par la chute de son protecteur sacrifié 
à la jalousie de Laud et du comte de Strafford. Il fut élu député 
au parlemerit de 1640, et y fit d'abord petite figure; ayant 
obtenu de l'emploi dans Tarn^e , il se signala dès la première 
campagne, combattit à la bataille d'Yorjtk en qualité de lieute- 
nant-général du comte de Manchester: et lés généraux avouèrent 
que sa bravoure et sa présencp d'esprit avaient arraché la vic- 
toire aux Royalistes. Il ne «e fit pas moins d'honneur à la ba- 
taille de Dumbar, .qu'il gaena en chef, le i3 septembre i65o, 
contre le* Ecossais, et à celle de Worchester, où, le même jour, 



it hnn^è smrànte, ii défit Charles II. L'an t«S^, le a6 dé-^ 
tembre^ ce mpme <>om>Vel devint souverain en Angleterre^ 
Sous le nom de PftOTECTEUR , titre -qu'il préféra à celui de roi ^ 

Sarce dtie les AnglaiS| disait^il^ savaient jusqu'où Véten-* 
aient les prérogatives d'un roi d'Angleterre, et ignoraient 
jusau'ou celles d'un protecteur pouvaient aller. On voit ici la 
Vérité de ce qu'un moderne dit des Anglais : Celte nation si 
fière, qui combat plutôt pour la liberté qu>lle n'en jouit, croit 
être tndépeVidante quand elle change de nuiître ; c'est ainsi 

Îi*on l'a vue s'armer coniré ses rois, et ramper sous les tyrans* 
romwel ne ponvait espérer par sa naissance de parvenir yattiaid 
eu degré d'élévation où il arriva. Il a\*ait un grand courage, et 
l'était distingué par deâ exploits brillants; mais il joignait à té 
tourage l'ambitron la plus démesurée, Thvpocrisie et la dissi- 
mulation la p\iis profonde^ enfin la politique ta plus sanguin* 
naire. L'an ië54, TromwH assemble uti parlement au mois de 
*cpt«»mbre. Mais étant instruit uu on y prenait des mesures ptiu* 
le destituer, îlentrè dans U sâil^,des communes, le us, janvier 
Suivant , et dit fièrement : J*ùî appris^ messieurs^ {/ne o&us ûi^et 
ftsùh ûe mister ks lettres pafaiks de protecteur Lès i^owi. dit-il^ 
en les jetant su-r la tahle ; fe setSs tien nise de voir s'il se trouvera 
JjKtrrrd ùous fttelljH\n assei Imfjâî pour les prendre. Quelque* 
iiwmbres de l'assemblée lui ayant reproché son ingratitude, 
ce fourbe fanâtiqile leur dit d'ttn ton d'enthousiaste : Le Seigneur 
îi'fl phis besoin de\fous^ rt a chom d'autres instruments pour û4>^ 
temlîr son ouvragé. Ensuite se tournant vers ses oRîciiTS et sei 
Soldats : i^u'^on empàHe^ leur dit-il, la mtfss^ du parleme/tt ^ . et 
^^onièùus de fasse de cette marotte. Après res paroles il fait sortir 
^us les membres , ferme la porte et emporte la clef* Le soin et 
taaintenil' soii autorité dans là (irande-Bretagrie n'était pas le 
tenj qui l otcupât. Il avait également à coeur de rendre forint— 
<ial>l^ au^ehors la nation qtt'it faisait treitibler, et d'en étendre 
la domination par de nnuvelleii conquêtes. L'ati tti55 , il enrvt)i^ 
*«n5 T /imciique nnr no vie Crc Cmc-scpt T«rn9raiix . sotis tes opurrs 
^ vide-amirai Péri, et dâ gétféfal VeHàbk^s, qui, après j|Y«>ir 
&t une tentative înlinctneiise sur Saint- Dominguéi, an mèip 
de mars, voinl aborder, le lâ mai suivant , à 1» Jastiaîqut*, doni 
Hs trouvent la capitale abanddhrtée; les c6t^s ne leur lîoût^nl^ 
^ue la peine de les parcourir. Les Espagnols, à icnir arrivée: • 
létaîehi retirée dans Vintérieùr de Yw, Les Anglais mettent 
k urs têtes à prix ^ ^t let bo^^Qte^s i4'ai|ç;|is , étant venus ea 
fcule, obUn^nt bientôt ecm^ qui avaient écliafipé à leur fureuF 
^ compo^efr aveelèB Angla» et de leur abandonner l'île. Ce-«^ 
pendant CrMiwel ne laissas pas de fairr emprisonner à leur 
retour les chefs de rexpédilion pM^eyeir manotié Sain^-Do*f 
Vil* ià6 
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iniDgtie# n.n'Mir pas aisé de dire, (c- est la remarque du P« ih* 
vrîgni ) pourquoi le protçcieur attaqua les Ëspagiiols ; il paraît 
qu'il n'en avait aucun prétexte ^ car ils recherchaient alors soq 
alliance avec beaucoup d'empressement; et ils dissimulèrent 
avec une égale patience l'injure qu'ils avaient reçue, tant 
qu'ils crurent pouvoir s'en faire un ami. Mais il préféra l'al- 
liance de la France qui lui avait fait les mêmes avances que! 
i'£spagne, et conclut avec elle, le 2 novembre i655, une ligue 
offensive et défensive. I^es deux (ils aînés du roi Charles furent 
les v,ictimes de ce traité ^ dont une des conditions portait qu^ils 
sorûraieat de France, où Louis XIV leur avait ouvert un 
asile. Le cardinal Mazarin exécuta rigoureusement cette igob- 
miqiieus^ clause. I.es deux princes anglais, chassés de France, 
se retirent à Bruxelles avec le duc de Glocester , leur troisième 
frçre, que les* Anglais avaient envoyé en Hollande après la 
mort de Charles L L*£spagne alors déclare la guerre itTAD- 
gle^rre. 

L'an i656, Tamiral Blake qui, le premier,, avait fait entrer 
l'année précédente une flotte' anglaise dans la Méditerranée, où 
il avait oattu plusieurs fois Igs corsaires d'Afrique, attaque, le 
19 septembre, à la hauteur de Cadix, la flotte espagnole venant 
cle l'Aniérique, en coule à fond trois vaisseaux, et en prend 
deux autres . avec leur charge estimée trois millions. U força, 
le 3o avril de l'année suivante , les gallions de la même puis- 
sance dans la baie de Santa-Crux, aux Canaries; mais ne pouvant 
les emipener, il fut obligé de les brûler. La terreur du nom de 
Cromwel s'étendit jusqu'au fond de l'Italie , dont les princi- 
pales puissances recherchèrent son amitié par des ambassades 
otagoinques. 
. Le parlement ne regardant que comme précaire le titre de 

Srotecteur, délibéra, Pan 1667, d'offrir b| couronne à ÇromweL 
lais se rappelant, CQmbien il. l'avait renduq odieuse àl'armée, 
il la refusa (i)> On fiHtisista point; et après avoir été confirmé 
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' (i)- La réponse que Crom\irei fit k Toffre* du parlemient fut tdie 
qu'en pareille occasion *vti . paysan ^'uae câpacitë ordinaire y dit 
jdl. Hume,.. se serait beaucoup mieux expliqué^L^^'l^qvencet qualit«« 
à ce qu*il parait , .si p^cçssaire à un chef da république. 9 manquait 
absolument » suivant le même historien , à Cromwel. « La sagacité de 
jf ses acilions , dlt^îl , et Tabsùrdité de ses discours , formaient le plus 
"i prodigieux contraste dont il y ait jamais' eu d'exemples'/ Le recueil 
:k de ses harangnes ; ajoute-t-il; dé' ses lettrés i de ses sermons , car H 
•h composait aussi des sermons , étfeiit une des choses iMi plus curieuse» 
^ dn monde; et lavec très-peu d*fexc«ptîoni , il pnurrait passer pour 
» uA des lirres où le bon sens est le plus maltriuité.'» TvutJta nature cil 
bîza<Ère, dauf la distriJ^tiea dej^s talents ï 
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dans la dignité de protecteur, avec le pouvoîr de nommer soii* 
successeur , Crornwel fut installé de nouveau dans le mois de 
juin suivant avec une pompe extraordinaire. Crornwel voulait 
avoir deux ports dans notre continent , Mardîck et Dunkerque* 
Ces deux places' ayant été conquises par M. de TtiTenne, la pre- 
mière le 3 septembre 1667, la seconde le aS juin i€58, elles 
furent remises au protecteur par le cardinal Mazarin, suivant un 
traité fait entre eux, le ^3 mart iBSy. te nom de Cromwcl ôta 
à ce ministre., si fécond en défaites, tout moyen et presque 
toute idée d^éluder l'exécution de sa parole. Ce nom si redouté 
n'affranchit p^ néanmoins le tyran qui le portait , des frayeurs 
inséparables des crimes affreux dont il se sentait coupable* 
Tourmenté par leur image toujours présente , menacé, par' des 
assassins dont quelques-uns avaient déjà manqué leur coup (i)fl 
çlélesté de sa propre famille (2) , il ne goûtait la sécurité ni lé 
jour ni ïa huit, malgré les précautions (S) qu'il j[)renait pour 
se l'assurer. Ses continuelles agitations lui causèrent une fièvre 
dont il ne releva pas. Sentant le danger de son mal , il fait ap-^ 
peller Godvirin , un de ses prédicateurs , et lui demande , s£ in 
doctrine qui enseigne que la justice une fois acquise ne peut se 
perdre^ et qu * un juste ne peut jamais tomber ou devemr sujet à la 
réprobation finale^ est oraieF Rien de plus certain , répond le 
ministre. J(p suis donc sans crainte^ dit Cromvvel ; car je suis sûr 
d^Qçoir été cmtrefois en état de grâce. Il meurt dans cette con- 
fiance, le i3 septembre i658, à Witehall, âgé de cinquante- 
cinq ans, et non pas de cinquante-neuf, comme le marquent 
Morerî , M. Hume, et d^autres écrivains. ( Voyez d'Avrîgni. ) 



^pM 



(i\ A une entrée triompliante qu^il faisait dans Londres , une jeune 
iillè noniniëe GrëenviK , dont il avait tué l'amant dans une bataille^ 
lui tira, d* une fenêtre , un coup de pistolet : le coup alla, hl esse r le 
cheval. du second fils de Grom'wely nomme Henri, quî'maccbait à c6t4 
de lui. Cette fille parut ensuite sur le balcon , son pistolet à la main» 
€*est moi y dit-elle « qui ai fait ^ ou plutôt qui ai manqué le coup. J'ai 
foulu tuer un tigre ^ et je n'ai blessé qu'un ebet'al. ( M. Gaillard. ) 

(2) Richard , son fils, s'étant )eté à ses genooz avant Texëcution àh 
Charles 1 , Tavait supplie , les larmes aux yeux , de ne pas imprimer a 
son nom la tache du rëgicide , et de ne pas exposer sa famille aux tet-'^ 
rihles vengeances qu'un si grand attentat pouvait amener.. Celle de ses 
filles qa* il aimait le plus, étant sur le point d*expireri.lui déclara qu'elle 
mourait 4e T horreur d'avoir un père ai coupable. Ses gendres n'étaient 
pas mieux disposés à son égard. 

(3) Le jour, couvert d'une cuirasse et d'armes offensives, il ne 
marchait jamais sans une garde nombreuse. La chambre où il coucbailt 
^il en changeait toutes les nuits) était eonnue de lui seul, et barricadéét 
•tec tout le soin pos^iMe^ 
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Ses obsèques furent des plus magnifiques, et son corps fi( 
enterré dans la sépulture des rois, d^oà il fut tiré, Tan 1660, 
traîné sur la claie, pendu et enterré. H laissa deux fils, Richard 
et Henri» avec trois filles, marines, Tune au général Fleet- 
i¥ood f une autre au lord Falcombridge , et la troisième aq 
lord Rîcb. . 

RICHARD CROMWEL^ FROTEcnPB. 

x658. RiCHABD CnOHWEi. est proclamé protecteur à Lon- 
dres, le 14 septembre, lendemain de la mort de son pèi*e. L^an 
1659, le :ij janvier, le parlement s^assemble et fàif un acte 
pour rfcpnn^tre le nouveau protecteur. Le aa avril , Richard 
dissout |e parlement : depuis ce tems il perd tout crédit ; le 
ibonseil des officiers se rend ma*tre du gouvernement, et élil 
J'ieetwopd pqur général. Les officiers rétablissent, le 8 mai, 
le parlement qu'Olivier Cromwel avait cassé le *6o avril i<>5S; 
et rAngleterre , si jalouse de sa liberté, se voit encore souniise 
là la tyrannie d^un parlement oui avait trempé ses mains dios 
}e sang de son souverain. Ricnard , d'un caractère aussi in- 
(dolent que doux , se soumet au parlement qui lui ordonne 
de quitter Witehall , en lui accordant 2r>oo livres sterling. 
.Ce parlement , surnommé rump par dérision , subsiste à neine 
un an. Un nouveau parlement , assemblé au mois (Tavrit 
1660', par les soins et Tbabileié du général Monck, toà 
commandait une armée en Ecosse , remet en Angleterre les 
choses dans Tordre, et reconnaît , au mois de mai » Cbarles U 
pour roi. 

CHARLES H, roi d*Angletbrrb. 

1660. Charles II, fils de Charles I et de la rfine Henriette, 
né le ag mai i63o, était retiré à la Haye, lorsque son père 
fut exécuté. Dès qu'il eut appris ce funeste événenaent , il se 
porta pour roi d'Angleterre et en prit le titre. L'an i65o, 
Charles se rendit en Ecosse , où il avait été prodamé roi 
Tannée précédente, à des conditions asse:^ dures. Il fut cou- 
ronné à Srone, le i*"". janvier i6.'>i, se mit à la tête c|e Tarmée, 
et marcha* vers L'Angleterre. Le 1 3 septembre, il fut défait par 
Cromwel à M'^orcester, et se retira ea France* où il arriva aa 
tnbis de novembre, non sans avoir couru les plus grands dan* 
gers. Knfin , Fan i6t>o , apros avoir passé^près de diMnemis en 
exil, tant en France que dans les Pajfs-Bas, et en Hollande, 
ce prince, fut proclamé roi, à IxinJrfs ,/ \h 8 mai ;, il 'rf^nt , le 
16 de ce mois , à la Haye, les députés du parlemtfnt , f^t i^rsk* 
barquai le a^, pour venir en Angleterre, ojù i^ fut re^u^ le ;^^ 
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«Tce les plus grands témoignages de joie. Vna de sts pretniers 
loin^ fut de venger la mort du roi , son père , sur ceux qui ea 
étaient les auteurs ou les complices. Dix des plus coupables 
furent punis du dernier supplice; et comme ils étaient tous 
enthousiastes, ils soutinrent leur sort avec le courage et la 
confiance qu^aurait pu inspirer la meilleure cause. La reine^ 
mère arrive en Angleterre au mois de novembre , amenant 
avec elle la princesse Henriette, sa fille. La princesse d'Orange, 
sœur du roi, qui s'y était rendue au mois d'octobre, meurt 
sur la fin de décembre , laissant un fils , qui a été depuis roi 
d'Angleterre» sous le nom de Guilbume lU. Les différentes 
parties du gouvernement, que la violeqce avait boolever-* 
sées, reprennent, dès qu'elle a cessé ; leur situation naturelle ^ 
comme les éléments reviennent d'eux-mêmes à leur centre 
après un orage qui les en avait séparés. La grande et la petite 
noblesse sortent du chaos où elles étaient confondues , et se 
remettent chacune» sans effort, au rang que la constitution de 
Tétat leur avait assigné. Les paic^ rentrent dans la chambre 
haute du parlement ; les évéques, rétablis dans leurs fonctions , 
viennent pareillement s'y asseoir , et le bon ordre, tel qu'on 
pouvait le désirer alors, succède rapidement à un long et aflreux 
désordre. 

Toutes choses se trouvant è peu près dans leur assiette natu^ 
relie, Charles , assuré de régner tranquillement, se fait couronner 
avec les solennités ordinaires, le ^3 avril 1661. Ce monarque 
ivait fort à cœur les intérêts de l'église anglicane , parce qu'il 
jugeait ses maximes et sa discipline les plus favorables à Tel ai 
nionarc)iique. Pour y réunir les autres sectes , il chargea le par-* 
lement assemblé, l'an i66a , de revoir les livres liturgiques dont 
elles se servaient, et d'en corriger les endroits ^ui pouvaient les 
offenser» Cela fait, on dressa Tacte A"* uniformité^ que le roi signa 
le 19 mai. Cette opération n'eut pas tout le sucoès qu'il e^ 
avait espéré. Deux m.iUe ministres presbytériens aimèrent mieuit 
résigner leurs bénéfices que de souscrire un acte qui les sou^ 
mettait au gouvernement épiscopal. Le àx dii mâme mois, 
Charles épousa l'infante Catherine, fille de Jean IV, roi 
de Portu&al, dont la dot fut de 3oo raille livres sterling 4 
*vec les forteresses de Tanger, en Afrique, et de. Bombai ^ 
an royaume de Visapour. Dans le tems de ses d}$gràoes, il 
ftîait £att denoander la. main de l'une des nièces du» issfrdinàl 
^lazarin, qui la refusa. Ce ministre, lorsquHL le vit ék^vc sur le 
trône, la lui offrit , et fut refusé à son tour. Le mariage ne fixa 
point les amours de Charles, et ne Tengaga point à congédier 
ses maîtresses ni à modérer les dépenses excessives qu'elles lui 
occasioanaieaU Ses iavorie étaient d'autres sangsaes qui ache^ 



cette loi que le <kiCd^Yorck, qui avait fait àbjuratSoii je II 



)rt*ciproque , car eHes avaient uii égal iatérét de bien vivre 
ensemble. 

L*année 1678 est iréttiak*qttable par une eonspi ration regardée 
laniverseliement aujourd'hui comnîe une chimère (i), mais dont 

(1) Cette fable infernale avait pour auteur un anglais nommé Titus 
Oatès I i\Wf de miidstre anaphatisté s*ëtant fait catholique', après avoii* 
^vil^, par la fuite ^ les rigueurs de la justice qui lé poursuivait pour ses 
«rimes, ëtait entre âaos le séminaire des Jésuites de Saint-Omer, 
d^où. ensuite il sVtalt fait chasser par' sa mauviaise condvite. Le scéieni 
Vêlant atHsocîé à deux hommes jde sa trempe , répandit 1»- bruit , qui 
Londr^ sàiftit avidemmfiit, «i^unc conspiration forpiée par les Jé> 
suites de concert arec le méaecin de la rfeioe et ,1e secrétaire du 
duc d^orck , contre la vie du roi. Cette, accusation était sourde-^ 
ment appuyée par le cJianceliér Shafisburl , Thomme de tous les partis 
ians pa^rairre Tétre d*aucuti , dont Charles If disait que c^était le plu 
fûiêfe éi le plàs nèéckanl de tôus les hommes , et Ir ^ui au jour il dit) 
étant writé coiitt« Idi ( ce qui) arrivait souvent ) : Shaftsàwf^ pou^étei 
U plut gmnd coquin du ràfaùme. Le bilt de cet iàdigjne chef de la ma* 
gistra^^uic était de per^r^ le duc «i^Yorck et ^% iVirl^re à iamaisda 
tr6ne. I^e caractère de^ acciisateuxs et rinyrai5emdi>lancs de leurs arciH 
satiojis ne rarrèièrent point. Persuadé que les çatoroQ^ef les4>]tts gros- 
sières prennent faveur parmf une populace prévenue ; ( et telle était 
toute VAngIeteri>e vis-à-vis dfcs Catholiques^' et surtout des Jésuites) 
tl nomiiia des juges assortis à ses vues pour initiruirfe le procès des ac" 
cusés) et se chargea de le condtfire à là îktL quit s« pi^oposait. On eut 
soin de ne produira les témoias sur la scène <[ue les 'ùtt^ après les autresi 
de mavîère que les dernier^ ptussfent adaptar Uurs dépotîtious ài ccKei 
des premiers » qu*oii prenait. sain çEe leur commiuiiqtiery ou qui étaiest 
^é)à renidues publiques. Oatès^ IJnveiitaur de la fabU» ût, par 1m 
mensonges impudents qu'il avança, tout ce quUl fallait potir la. décret 
diter. Il disait avoir eu des entreliens à Bruxelles avec don Juan d*Au* 
triche , qu'il meftait de la partie dans la conjuration. Oti lui demanda 
de quelle figure était ce prince. C'est, répondit-il', nn grand homme 
maigre. Don Juan éiail préciséurènt le contraire , court et fort replet. 
Il ne savait .où était situé le colfëge des Jésiiiles de Pàins.^ qu'il disail 
f voir fréquenté II se vai^tait d>voir eu des liaisons intime» anrec le 
secrétaire du duc d^YcA'ck , et pl^é devant l^î ^il ne lerecoanat pas# 
II accusa la reine en plein parlement d'avoir cqns^ti à la mort du roi» 
son mari : sur quoi un des membres de l'assemblée -fît observer que 
dans une des séances précédentes , après avoir nommé tous les préten- 
dus complices de la 'conjuration', sans faire mention de la reioe, il 
avail déclaré qu'il n^mvMit pius rien à dire €9ntré 0UCtmeprr$mme tmsi^ 
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le parlement s^occupa alors comme d^une affaire très-réelle , 
sdDS faire attention aux qualités xles délateurs , qui ne méri- 
taient aucune considération. On la nomma la conspiration papiste* 
£lie coûta la vie à beaucoup de catholiques , du nombre âes^ 
tjuels furent huit jésuites,, dont le grand Arnaud, que leur 
société haïssait et persécutait, eut la générosité de venger Pin- 
nocence dans son Apologie pour les Catholiques* Mais la plu^ 
illustre victime de la calomnie, dans ce tie occasion , futmitord 
Strafford , vieillard respectable à tous égards , dont Finjuste 
punition est démontrée dans Touvrage dont on vient de parler. 
liC même parlement durait depuis dix-huit ans, et toujours 
dominé par le parti de Topposition , s'obstinait à refuser les 
subsides que la cour demandait. £n(in le roi se détermina , le 
24 janvier i67c^, à le casser et à en convoquer un nouveau. Mais 
les élections des membres qui composèrent celui-ci , ne répon- 
dirent pas aux vues du monarque. Les chefs du parti populaire 
y formèrent un complot contre le duc d' Yorck , dont ils crai- 
gnaient également le caractère et la religion. Le roi , pour 
dissiper les soupçons de Papisme formés contre lui , oblige son 
frère à se retirer du royaume ; le duc passe à Bruxelles. Le bill 
habeas corpus fut arrêté par les communes dans le mois de mai. 
ïar cette loi célèbre , regardée comme le rempart de la liberté 
des citoyens, un juge ne peut refuser, à quelque prisonnier que 
ce soit, Tordre habeas corpus , qui oblige le geôlier de le pro- 
duire devant la cour que cet orore désignera, et de vérifier la 
cause de son emprisonnement; le prisonnier doit être accusé 
H jugé au terme prescrit ; si la cour le fait élargir, on ne peut 
le remettre en prison pour le même sujet. Les noms de Torys 
et de îf^hlg commencèrent alors d'être donnés , le premier aux 
partisans de la cour, Tautre à ses adversaires. Une maladie 
qu^eut le roi , dans le mois d'août de cette année , détermina le 
Hppel du duc d'Yorck, qui reparut à la cour le a septembre 
suivant , au grand étonnement au duc jde Monmouth , fils na- 
turel du monarque , et du lord Shaftsburi , ses ennemis décla- 
rés. Mais les murmures de leur cabale obligèrent le roi de le 
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iérablf. Ce misërable imposteur, st éridemment confondu , loin de 
subir la peine qu*il méritait, obtint une pension, et eut la cruelle satis^ 
faction de voir périr les innocentes victimes de ses calomnies. Leur 
mémoire fut réhabilitée par le duc d*Yorck , devenu le roi Jacques II, 
qui fit justice en même tems d'Oatès en le faisant condamner à une 
prison perpétuelle, et fustiger qilatre fois Tannée par la main du bour- 
reau. Mais le prince d'Orange > étant monté sur le trône, lui rendit sa 
liberté avec sa pension. 

VU. " a? 
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renvoyer à Bruxelles. Avant de partir, il eut néanmoins la sa- 
tisfaction (le faire exiler le duc de Monmoulh en Hollande. Le 
duc .d'Yorck ne tarda guère à revenir, et à son retour, il 
fut envoyé , avec titre de commissaire royal , eo Ecosse , Tan- 
cien patrimoi=tie de sa maison. Dans 'le parlement qu'il y as- 
sembla, au mois de juillet 1681 , il établit un nouveau Test^ 
en faveur de la suj[>rématie royale et de rabéissaoce passive. 
Mais cet acte ayant été mal digéré , le comte d^Arg^yle refusa de 
le souscrire sans explication , ce qui lui attira rindignation du 
duc. Arrêté pour ce sujet , il fut condamné à mort comme 
coupable de Haute trahison : ce jugement n'eut point d'exécu-. 
lion par le bonheur quVut le comte de s'évader, il en fut quitte 
pour la confiscation de ses biens. On sévit contre les autres ré* 
tractaires dont le nombre était grand; et comme c'étaient la 
plupart des fanatiques, on les vit Jjraver les isupplices avec une 
invincible opiniâtreté. Le duc d'Yorck étant retourné à Londres, 
au mois de mars i68i2, prit un tel ascendant sur l'esprit du roi) 
qu^il était regardé, suivant quelques historiens^ comme le gou- 
verneur des trois royaumes. 

La cour d'Angleterre fut encore troublée, l'an. i683 , parla 
découverte d'une nouvelle conspiration qu'on a voulu faite 
passer pour la contre partie delà précédente, mais dont la réalité 
est présentement démontrée. Celle-ci , où il n'entra que des 
protestants , fut nommée la conspiration .de Rye , du nojtn de la 
maison où elle se forma. Tous les chefs de ce complot mal 
concerté n'avaient pas les mêmes vues , les mêmes motifs , ni le 
même objet. Maris le ducde^Monmouth et lord Shaftsburi, qui 
étaient les deux principaux , s'accordaient à réunir leurs efforts 
pour faire exclure du tr6ne k duc d'Yorck. L'u« et l'autre 
évitèrent la punition qu'ils méritaient, le premier»en se cachant, 
le second en passant la mer pour se retirer en lioll^nde, où, 
bientôt après, il finit ses jours dans l'obscurité. Mais de barbare 
JefTreis , exécuteur des vengeances du duc d'Yorck,, d'abord 
chef de justice, ensuite chancelier, ne fit grâce à aucun des 
conjurés qui tombèrent entre ses mains , quoiqu'ils ne fussent 
pas tous également coupables. Il ne fit aucune différence de ceux 
qui avaient eu le dessein d*intervertir i'ordre de -la «succession 
au trône , et de .ceux qui avaic^nt résolu d'exterminer la famille 
royale. Ces «xécutions , qui n'étaient pas dans le caractère du 
xoi Charles , se firent pour la plupart à son insiu. X<e public les 
mettait sur le compte du duc d Yorck, dont le naturel s^éloignait 
autant de la douceur que celui de Charles y était porté, 11 est 
certain que le monarque n'approuva pas toujours les mesures 
précipitées où violentes qu'il voulait lui suggérer. Un jour que 
le duc lui en proposait de semblables , Monjrèrs^ lui dit-il , je 
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9uis trop mux pour recommencer mes cêurses; wus le pouve* si 
cest ootre goût* Charles méditait un nouveau plan de Aouvernej- 
roent plus conforme au génie de \at nation , . lorsqu une apo- 
plexie , qui dura quelques jours, te conduisit au tombeau le i(^ 
lévrier ( N» Si) de l'an 1686 ^ dans 1^^ cinquante^ciiiqiûème 
année Je son âge , et là vingt-cinqui^ne de son règne, depui» 
son rétablissement. Le bruit courut quHl avait été empoisonné 
par une prise de tabac. Mai» les médecine, en exaonifiaDt le 
cadavre , ne purent jamais acquérir la preuve de ce crime. W est 
remarquable que le soupçon de Pempoisonnemi^nt ne tomba 
jamais sur le dujc d^orck , son frère 9 quoique la veille da 
premier accès de sa maladie il eût voulu Texilef de VAs^eterre^ 
pour M réconcilier avec le parlemAnt^^ et <}ue le duc ^ instruit 
de cette résolution , eût dé jàr &it emballer se»: meuble»^ k$ plu» 
précieux. Les funérailles de ee mo^iiarque , dit M. Huma , furent 
très-médiocres ;. on n^ exposa pointr le corps sur un lit de parade ;. 
on ne donna point d^nabits> de deuil, et la dépense fut au- 
<iessou$ de celle qui se&it pour inr seigpeur ordina'.re. Cbarles 
levait, épousé,, comme on la dit r le Si mai 1662, CATHERiWr 
lofante de Portugal , princesse vertueuse quHl estinaait sans 
l'aimer , et dont u n'eut point d^enfaiSts* Catherine mourut à 
Usbonne, le Sx dëceiàbrei^oS. Charles fut- favorable aux Ca- 
tholiques, et on croit mérae, avec beaucoup de fondement «^ 
qu'il eut Tavantage de mourir catholique. Ce princie était né 
ivec les plus belles qualités pour ligner arec gloire ; mais Tiu'- 
dolence et Tamour du plaisir étoufi^rent presque entièrement 
l^s dons qu'il «vait reçus de la nature. On a prétendu qu'il 
n avait jamais dit une folie ni £aiit une chose sage. Sous soa 
i^gne, le libertinage Ae Tesprît et dn cceur, dont- il donna 
l'exemple y' s^<;céda Qftt fanatisme. Le vice mavcha tête levée y 
et brava effrontément la dé<ïence et l'honnêteté. Les profusions 
de ce prince envers sei' favoris et ses maîtlnesses le vumèrent ei 
le mirent dans la' honteuse nécessité de faire , comme on Ta 
déjà dit-^ banqueroute à la nation. Louis XIV, instruit de ses 
besoÎQs et du refus que £tisait le parlement d^ subvenir, profit^ 
de la conjoncture pour mettre ce prince dans ses intérêts, en lu \ 
faisant une pension qui fut exactement payée. Les Anglais, qui 
en eurent connaissance , disaient qu'il était le riee - roi de 
Ix>uis XIV. Parmi ses enfants naturels, qui fisrent en grand 
nombre, les plus distingués sont Jacques^ duc de Monmouth ; 
Charles , duc de Cleteland ; Henri , duc de Grafton ;= Charles 
^eauclerc , duo dé Saint- Albans ; et Charles Lenox , ^uc de 
Richmond. 
Charles II n'accorda d^autre encouragement que son estime 
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aux gens de lettres et aux artistear ; mais il Ivaccorda en connais* 
seur qui sait apprécier les talents. La société royale de LondreSf 
érigée en 16G0, le reconnaît pour son fondateur. Le temple 
de Saint-'Paul de Londres, qui ne le cède en grandeur et en 
magnificence quà Saint-Pierre de Rome, fut commencé sou» 
son règne, en 1675, mais il ne fut achevé qii^en 17 10, sous 
celui de la reine Anne. 

Avant Charles II les femmes ne montaient point sur le théâtre, 
et les hommes étaient chargés de leurs rôles. Ce prince sHmpa- 
iientant un jour de ce que le spectacle ne conmsençait pas, le 
directeur\int sVxcuser en disant que la reine n^était pas encore 
rasée. Charles vit les perruques s^introduire en Angleterre, quoi-> 
qu'il y eût déjà long-tems qu'on s'en servait en France. Quel- 
ques gens qui se piquaient de piété , furent scandalisés de cette 
mode, qui leur parut aussi insupportable que celle des longs 
cheveux l'avait paru au douzième siècle. Elle était à leurs yeux 
beaucoup plus criminelle encore, puisqu'elle n'était pas dans la 
nature. Beaucoup de prédicateurs, surtout des Puritains, s'éle- 
vèrent hautement contre les perruques ; et pour marquer l'hor- 
reur qu'ils- en avaient , ils anectèrent de porter leurs cheveux 
beaucoup plus courts qu'auparavant. 

Ce fut sous le règne die Charles II que les baroris mirent une 
couronne à leurs armes, ornée d'un cercle d'or, avec six perles 
placées au bord. 

JACQUES IL 

i68S. Jacques II, duc d'Yorck, fils de Charles I•^ et de 
Henriette, fille de Henri IV, roi de France, ne le 24 octobre 
i633, est proclamé roi à Londres, le 16 février .1 685 , et cou- 
ronné avec la reine Marie-Bbataix-Eleonore p'Est, sa 
deuxième femme , le 3 mai suivant. Ce prince avait abjuré le, 
schisme et l'hérésie dès l'an 1671 , peu de temis ^rès avoîi* 

Eerdu sa première femme ^ Anne Hyde , qui eut elle-même le 
onheur , avant sa mort , arrivée le 10 avril de la même année , 
de faire une semblable abjuration. Jacques fit profession ou- 
verte de la religion catholique sur le trône ; et deux, jours après 
y être monté, il alla publiquetnent à la messe avec tout l'ap- 
pareil de la royauté Au mois de février, le duc de Monmoutn^ 
son neveu, et le comte d'Areyle, tous deux réfugiés en Hol- 
lande , conspirent, à la sollicitation du prince d'Orange, pour 
le détrôner. L'un et l'autre échouent dans leur entreprise. Le 
comte ayant fait une descente en Ecosse , est battu parle comte 
de Dumbarton, pris et décapité, le 1 1 juillet, à Edimbourg. Le 
duc ^ aussi malheureux dans l'invasion qu'il avait tentée en Aih 
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gleterre, sul)ît , quatorze jours après, le même sort à Londres (i)« 
Ces exécutions furent suivies a un grand nombre d^autres qui 
répandirent la terreur sans néanmoins captiver les esprits. On 
t'en aperçut bientôt après. Le roi , dans la vue de rétablir la 
religion catholique , demande , au parlement assemblé la même* 
année dans le mois de novembre, Tabolition de la loi du Test ; il 
demande en même tems des subsides pour augmenter le nombre 
des troupes. On accorde le second article , et on refuse le pre^ 
mier. Le roi s^attendait d'autant moins à ce refus, qu'il croyait 
avoir mérité la reconnaissance du parlement en ouvrant dans ses 
états un asile aux Protestants de France , que la révocation de 
Tédit de Nantes obligeait de s'expatrier. 

Les contradictions qu'éprouvait le zèle du roi Jacques , ne 
servaient qu'à renflammer. Lan 1 686, il fait sacrer dans sa 
chapelle quatre évêques catholiques qui sont envoyés par toute 
l'Angleterre, pour y exercer leurs fonctions, sous le titre de 
vicaires apostoliques. Il envoie le comte de Castelmaine à Home, 
avec titre d'ambassadeur , pour reqidrebbédicnce au pape Inno- 
cent XI , et lui demander un nonce ; ce qui lui est accordé , 
iQdis non sans l'avertir de régler par la prudence l'ardeur qui 
f animait pour le rétablissement de la religion catholique (2). 

'^■^■— .^— ^P— — — —i I ■ ■ ■ I I M I I I I I M.i— — ■»— ^ 

t 

(i) Monmouth ayant fait sa descente en Angleterre avec quatre- 
vingts aventuriersi ptiblia un manifeste dans lequel il prétendait que. la 
couronne lut appartenait, et cela sur le faux prétexte que le roi Charles* 
ion père, avait réellement épousé la duchesse de Portsmouth^ sa 
nière. Avant amassé par-là un nombre d'environ trois mille hommes « ' 
il hasarda , le 5 juillet , la bataille de Sedgèmoore , qa4l perdit contre 
k comte de Feversham qui te fit prisonnier. Sur la route , comme- on 
le menait à Londres , il écrivit au roi poar demander d- être admis en 
sa présence, disant quHl avait quelque chose à lui révâer qui lui procit-' 
Kndt on règne heureux. Ayant obtenu cette grâce^U se jeta aux genoux , 
«Ufoi, demandant pardon les larnaes au]^ yeux; mais. sur le refus qu*il 
«de uommer ses complices, le monarque fut inex(7i*able. On a dit, 
«cpuis, que sous main milord Sunderland , Tuo de ces complices et 
ia^ôri du roi « lui avait donné des assurances de son pardon s*ii persis— 
» tait à ne rien dire ; et qu'après lui avoir été ainsi toute créance , e» 
» l'engageant à se contredire , il eut soin de le (aire expédier le plutôt 
* possible. » { Mém. de Barwick , tom.*- 1 , n. l ; pv J^bi. ) Ceci est 
moins incroyable qae le trait suivant. Le ioMir même: que rexecution de 
nlonmotth devait se faire , le roi envoya demander à déjeuner à la du^ , 
chesse, sa femme. C'était pour lui porter, non la grâce de son époux, 
comme elle semblait devoir s'y attendre , mais la remise des biens du 
Coupable , qui , par la rigueur de la loi, étaient acquis à la couronne; 

(2) 11 est certain qu'Innocent XI, pontife judicieux, et ce qu'il y avait 
>e plus sensé dans le sacré collège^ n^apprauvaient pas les entreprises 
tncoBsidéréca où le zèle entraînait Jacques II | et <]^u'ils en auguraient 



a? 4 CHRONoroniE histobiquê 

Le 3 juillet 1687, le nonce Ferdinand Dada, qui rësidaît secrè- 
tement auprès du roi, fait son entrée publique à Windsor en 
habits pontificaux, précédé de la croix, accompagné d^un grand 
nombre de religieux avec les habits de leur ordre : spectacle 
inutile et déplacé dont la nouveauté souleva les Anglais. Jacquet 
donne peu de tems après une déclaration portant abolition du 
Test et des lois pénales, avec injonction aux évéques de la faire 
publiée dans leurs diocèses. Sept évéques Payant refusé , sont 
envoyés à la tour. Elargis ensuite en donnant caution , ils sont 
iugésdans la salle de Westminster le 29 juin, et absouts. Tout» 
les sectes s'alarment également de la protection que le monarque 
accorde à la religion catholique. Le stathouder de Hollandet 
gendre du roi Jacaues, entretient ces frayeurs par ses émissaires, 
et dispose les peuples à la révolte. Il se concerte avec les princi- 
pales têtes de Tétai, promet de venir à leur secours; et pour 
tenir sa parole, il prépare une flotte destinée en< apparence 
contre la France. Louis XiV ne prit point le chanee ; instruit 
paille comte d'Avaux ^ son- ambassadeur en Hollande , que cet 
armement a pour objet une aescente du stathouder en An^e- 
terre , il' avertit le rot du' danger qui le menace, et lui offre de» 
secours capables <le préserver FA ngle terre de toute invasion. 
Jacques ne tient compte de Tavis qu'il regarde comme une fausse 
alarme , et rejette Tes offres avec ta hauteur d*ûn prince" qui se 
croit des forcer plus que- suffisantes pour faire fece k totis' se» 
ennemis. Louis plaint son» aveuglement; et voulairt le servir 
malgré fui, il fait déclarer à la Hollande otr'il'{|ffcndrâ*pooir une ' 
infraction de la paix et pour une insulté faite à lui-ifiéme toute 
entreprise faite sur rAngleterre. Celte 'déclaratton loin d'arrê- 
ter le $tathou4erlc rend plus actif pour hâter Te^^écutibn de ses 
desseins. Enfin^lcUn i688yce prince ayant mis à la voile au .roui» 
dVctobpe avec cintrante vaisseaux de guerre et quatre cent de 
transport , portanit one armée de quarante mille hommes •<) dé'^ 
barone le i5 novett^bre (N. S.) à Tprbay, dainâ'le Detonsbire. 
Qucfiques jours se passent depuis ta descente sans que nul de# ^ 
mécontents vienne lé'" joindre. Si le roi dans cet intervalle eât 
rassemblé 91^ trdiupes, et les eût menées à Pennemi sans leur 
donner le temsr.de la réflexion, il n'est guère douteux c][U^il ne 
Teût obligé à se rembarquer ; mais la défiance où ri était de la 
fidélité des officier» de^son aimée ^ le fit rester dans Vinaotioo* 
Eilfiti' la noblesse* court^sifrendre sous les drapeaux du stathouder.' 
I -_ ■,-.^--^ ^ - — -^ — —^ 

plus de mal que de \àau piour la reli^inn. Quelques cardinaux disalenf 
même en plaisantant qu'ijl. fallait excommunier ce prince-, commet un^ 
homme qui allait perdra l^ peu de caibolicinne qui re^Uil esk Ang^'' 
U«e. 
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L'înforluné monarque se voyant attaqué par un de ses gendres» 
abandonné par l'aulre, (le prince Georges de Danemarck) mé- 
connu de ses filles, trahi par ses favoris (i), près de l'cilre paf 
ses officiers-généraux, prend le parride lafuite déguisé en ecclé- 
siastique. Le peuple qui l'avait insulté dans ce travestissement , 
change de dispositions à son égard dès qu'il le Teconnaît pour 
le roi. Les magistrats de Londres lui envoient unedéputation et 
(les carrosses pour l'engager à revenir. Etant rentré omis la ville 
le 16 novemore, au milieu des acclamations , il fait prier le 
prince d'Orange ^ qui était à Windsor, de se rendre auprès de 
lui pour conférer ensemble sur l'état présent des affaires. Le 
prince répond qu'il n'est pas à propos qu'ils se rencontrent en- 
semble dans la capitale, et lui conseille, c'est-à-dire lui ordonne, 
de s'en éloigner. Jacques se retire , le 27 novembre , h Aoches- 
ter, escorté par un régiment des gardes hollandaises; et le 
même jour le prince arrive à Londres . où le peuple le reçoit 
comme son libérateur. Jacques se voyant comme prisonnier h 
Roches^er , et craignant le sort eleison père , s'échappe la nuit 
jlu 23 décembre, et s'étant embarqué avec le duc dé Barwick, 
il va chercher un asile en France , sur les traces dé sa femme 
et de son fils , âgé pour lors à€ six à sept mois , qui l'y avaient 
devancé. Il aborda , le aiS décembre , au port d'Ambleteuse en 
Kcardie , et de là il se rendit , le 7 janvier suivant , à Saînt- 
Germain-«en-Laye , où Louis XIV lui forma une cour particu- 
lière , séparée de la sienne. « Ce monarque joignant ta 4iélica- 
» tesse de l'ami à la magnificence de protecteur, voulut que 

* «Jacques , entouré comme lui des ressources Ae l'abondance , 
" fât aussi libre et aussi roi à Saint- Germain qœ Louis XIV 

* l'était à Versailles. Les ennemis de Louis XIV le combat- 
^ tirent , mais ils l'admirèrent. » (. M. Gaillard. ) 



(1) CoLui <!e ses favoris dont la trahison lui causa le plus àe surprise 
c| lui devint le plus fuaeste, fut Jean Churchill» le confident et le mi- 
nistre des amours de ce prince avec mademoiselle Cburchill » s^ sœur , 
Jiepuis si fameux sous le nom de duc de Marlborough. Il avait apprif 
le me'tier des armes «^n France sous M. de Turenne , qui jugea dès-lors 
jy il serait un grand homme de guerre. Mais comme t*intérèt et Tam- 
oition réglaient toutes ses démarches, il «lé fut giièr« mpins infidèle à 
1 usurpateur Guillaume quUl Tavait été à son légilime souverain. Ce 
nouveau niaitre affermi sur le tr6ne lui retirai sa confiance » qu'il avait 
inérité de perdre. Son caractère nie se démentit point sous le règne 
suivant. Ija reine Anne, qui le combla de bien^ et d'honneurs, eut 
toujours en lui un ennemi secret qui ne c^essa de cabaler contre elle, et 
1 obligea enfin, par son ingratitude, à le dépouiller de ses charges. II J 
fut rétabli parle roi Georges, en 1714* et mourut en 17291 âgé dt 
soixante-treize ans. 



4 I 



2l6 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

Jacques e.n quittant ses états pour se retirer en France, nV 
vait pas renoncé au droit ni à 1 espérancfe d'y renlret . Outre le 
grand nombre de sujets fidèles quM avait laissés en Angleterre 
et en Ecosse, le comte de Tyrconel lui assurait robcissance de 
presque toute Tlrlande , dont il était vice-roi , et l'invitait à sV 
rendre. Louis XIV, entrant dans les mêmes vues, lui fournit 
cinq mille hommes coipmandés par M. de Rosen , avec lesauels 
il alla s'embarquer au mpis de février ( et non de mars) 1689, 
a Brest Le débarquement se fait sans obstacle, le 17 mars, à 
Kinsale, en Irlande, dont les peuples, à l'arrivée de Jacques, 
montrèrent par-tout une joie extraordinaire, n'ayant jamais 
vu de roi depuis Henri IL Londonderi est la seule ville qui re- 
fuse de se soumettre à son légitime souverain^ Il en fait le siège, 
et échoue devant cette bicoque , qui n'avait pas même de gou- 
verneur. ( Walker , ministre protestant , qui n'avait jamais 
porté les armes , lui en tenait lieu. ) L'an 1690, le comte, de- 
puis duc de Lauzun, débarque, le 22 mars, à Cork , avec huit 
mille français qu'il amenait %u roi Jacques. Mais avec ce renfort 
Jacques se trouva trop faible contre Guillaume qui , étant des- 
cendu en Irlande avec quarante mille; hommes , gagna sur lui , 
le 1 1 juillet, la bataille de la Boyne , après laquelle cet infortuné 
monarque jugea à propos de retourner en France. Arrivé à 
Brest , il y apprit la grande victoire remportée , le 10 juillet, 
par les Français sur les flottes combinées des Anglais et des 
Hollandais. Cette nouvelle fit qu'il s'applaudit beaucoup du parti 
qu'il avait pris , et lui redonna l'espérance de voir ses affaires se 
rétablir. « £n effet, le passage en Angleterre étant alors sans 
M difficulté ni opposition, il y avait lieu de présumer que le 
» roi de France pourrait aisément se rendre maître de ce 
M royaume. Cela aurait aussi obligé le prince d^Orange à aban- 
» donner l'Irlande pour accourir au plus pressé. Mais M. de 
» Louvois, ministre de la guerre, qui, par opposition à M. de 
» Seignelai , ministre de la marine , était contraire en tout au 
» roi d'Angleterre, s'opposa si fortement à ce projet , que le 
^ roi très-chrétien , persuadé par ses raisons, ne voulut point 
» y consentir. » ( Mém. de Barwiçk, tom. I, p. 74» ) Jacques 
ne sut la détermination de Louis XIY que dans la visite qu'il 
en reçut à son retour à Saint-Germain , et l'on peut juger com- 
bien elle le mortifia malgré les politesses et les assurances d'a- 
mitié persévérante dont ce monarque assaisonna son refus. On 
voulut tenter cette descente deux ans après : mais Jacques , qui 
s'était avancé dans ce dessein , avec le maréchal de BeUefonds -, 
sur les côtes de Normandie, vit du rivage, le 29 mai 1692 , la 
défaite de la flotte française à la Hogue , et par là son projet 
«'évanouir. Une conspiration formée en sa faveur et de sonconr 
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qu elle était dissipée en arrivant a Lalais avec le marqi 

court, pour aller se mettre à la tête des conjurés. Depuis ce 
tems Jacques tournant vers le ciel toutes ses vues, ne s'occupa 
plus qu'à sanctifier ses disgrâces par une résignation parfaite 
aux ordres de la Providence (i). Il mourut à Saint-Germain- 
en-Laye, le i6 septembre 1701, à l'âge de soixante - huit 
ans (3), laissant de son premier mariage Marie, née le lo mai 
1662, mariée, Tan 1677, à Guillaume de Nassau, prince 
d'Orange ; et Anne , née le 6 février 1664 » alliée, le 17 août 
i683 à Georges, prince de Danemarck. De Marie d'Kst, sa 
seconde femme , fille, comme on Ta dit, d'AUbnse IV duc 
de Modène ( morte le 7 mai 1718 ) , il eut un fils nommé Jac-- 
ques, né à Londres le 21 juin 1688. Quelques auteurs anglais, 
, spécialement Burnet , dont la plume est toujours conduite par 
la passion , ont tâché de jeter des soupçons ridicules sur la n^s^ 
sancede ce prince j mais ils n'ont fait que la constater , et mon- 
trer à^els excès peuvent se porter des écrivains qui ne suivent 
que leur animosité. Jacques II eut encore du même lit une fille 
née à Saint-Germain-en-Laye en 1692, morte l'an 17 12. On 
connaît aussi quatre enfants naturels qui lui naquirent de ses 
concubines; i<». d'Arbelïa Churchill, sœur du lameux Marl- 
Iwrough, Jacques Fitz- James , duc de Barwick, tué au siège 
dePhilisbourg, Tan 17H4 ; Henri Fitz-James, grand-prieur de 
France , duc d'Albemarle, mort en France l'an 1702 ; et une 



(0 On a Fietnarqué que ce prince conserva toujours sa prédilection 
pour les Anglais, même depuis qu ils Tavaient abandonné, « Il se rap- 
>• pelait toujours avec intérêt le tems où il avait commandé les flottes 
»» anglaises efles avantages qu'elles avaient remportés soui lui. Il disait 
» souvent avec un regret tendre : Afes braves Anglais.l lors même que 
» leur valeur Taccablait.... On assure qu'il montra de la joie de la 

• de'faîte de la Hogue , qui ruinait st.s espérances, mais qui rendait la 

* supériorité à la marine anglaise, et qu'a;^ant vu dans celte occasion 
» les Anglais faire une manœuvre hardie, il s* écria : Oh ! if n'y a tjue 
» mes braves Anglais qui soient capables d'une éfclion si courageuse, » 
( M. Gaillard. ) . * 

(a) Pendant sa dernière maladie, il reçut de Louis XIV plusieurs 
visites , dans la dernière desquelles ce monarque lui dit : « Je viens 
» monsieur, pour vous dire que lorsqu'il'plaira à Dieu de vous retirer 
» de ce monde, je prendrai votre famille sous ma protection , et trai- 
» terai votre fils, le prince de Galles, de la même manière que je vous 
> ai traité, et le reconnaitrai pour roi d*Angleterre, comme il le sera 
» alors, u Tous ceux qui étaient présents, français et anglais, fondirent 
tn larmes à Tinstanl. ( Mém. de Barwick, tom. I, pag.^yq.) 

yii. aÔ 
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fille nommëe Henriette ; a»», de Catherine SeBley , il a laissé 
Catherine d'Arriley. Jacques H fat un prince ,. de Taveu même 
de ses etinemis les plus judicieux, doué d^ëxcellêntes qualités, 
feritie dans ses vues et ses résolutions . exai^t dans ses plam, 
brave dânis ses entreprises , sincère , fidèle et plein d^honneur 
dans les affaires ; mais il manqua de prudence. Moinis dé préci- 

Sitatioti dans son ^èle; plus de méiiagemeht pôbf les préjugés 
e ^ nation , plù^ d'égafd pour les lois établies,. eussent auermi 
la coufoArie sur sa tête , et préservé la religion catholique en 
Angleten^ dé la ruine où il rehtraîna par sa chute. 

INTERRÈGNE. 

* Après la retraite du roi Jacc^ues , il y eut en Angleterre une 
espèce d'interrègne d'environ SIX semaines , pendant lesquelles 
les seigneurs et Tes communes tinrent plusieurs assemblées sous 
le nom de convention ( le parlement ne pouvant être convoguê 
q\ie par le roi ) , pour régler^la forme du gouvernement. Enno, 
après bien des déoats , ils décident dans une assemblée /tenue 
au mois de février ii689, que le roi Jacques tl, ayant abandonoé 
le gouvernement , le trône était vacant (i) ; et sans égard pour 




jbint une déclaration qui fixe les bornes de la pré- 
rogative royale. En voici lé précis. Le roi ne pourra dispenser 



(i) « Je ne prétends pas faire un long discours, dit U. maréchal de 
i Barwtck, pour protiver firrégularité de tout Ce qui se faisait en 
»«Angteterre. Je dirai âeuleihent qu^t n*a jamais été défendu p«T au- 

* cûne coututne ou loi à un prince de sortir d'un de $es royaumes 
» sati's la peHiiis&ion de sëssu)ets, et qu*il est absurde d^a^ancerque 
» par-là il al^dique : l'abdication étant une démission vc)Ion,taire faite 
« ou de Iboilchè ou par écrit , ou du moins par un silence non forcé 
» après qn*on a été pressé de s*expliquer. Le roi n'^est tombé dans 
» aucun de ces cas; il était prisonnier, et pour se tirer des mains de 
T» W.S ennemrsy il s* était sauvé où il avait pu. De plus, il ne lui était 
Si p'as possible d*àtler joiûdre ses fidèles sujets en Ecosse ou ea Irlande 
» que par la France ; car, toute TAngleterre étant soulevée > il n*eut 

* pu traverser ce royaume qu'avec un grand péril : mais quand mène 
•» il aurait été vrai que le roi eût abdiqué, la couronne se trouvait, 
>> selon les loià fondamentales du royaume, ipso facto y dévolue à 
» Théritier immédiat. lequel n'étant encore qu'un enfant au berceau, 
^ ne pouvait avoir commis aucun crime , ni abdiqué. Le prince de 
» Galles, son fds, avait été reconnu pour tel par toute TEurope, par 
n toute la nation anglaise, et même parle prince d'Orange. » ( Me'oi., 
tome I^ page 4^*) 
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des lois ni en suspendre Vexécution sans le consentement da 
parlement , ce pouvoir étant' contraire aux lois et à la constitua- 
lion de PAngleterre. La couronne pe jouira plus du droit qu'elle 
s^était attribué de créer des commissions ou des cours de jus- 
tice ; et dans les procès même de haute trahison « les jurés ne 
seront pris que parmi les membres de la coinmunauté. Toute- 
levée d'argent pour Tusa^e dç la couronne y sous prétexté de 
quelque prérogative royale > et que le parlement n'aura pas ac- 
cordée , est défendue , et le roi ne peut la faire que dans le 
lems et de la manière que le parlement l'aura ordonnée. Tout 
anglais est autorisé à prcsenier des pétitions au roi , et toute 
poursuite ou tout emprisonnement pour ce sujet déclaré cout 
traire aux lois y dé même que la levée et l'entretith d'une ar- 
mée dans le royaume en tems de paix , sans le consentement 
de la nation. Les discours et les débats dii parlement ne seront 
recherchés dans aucune cour et dans aucun autre lieu que dans 
le parlement même \ défenses d'exiger des cautiomiements ex- 
cessifs , d'imposer des amendes ejcorbitantes , et d'infliger des 
peines trop Jures. Tels sont les règlements que l'Angleterre ap- 
pelle sa constitution , sa loi fpnaamentale» 

GUILLAUME m. 

1689. Guiliaume-Henm be Nassau^ fils posthume d^e 
Guillaume IX , prince d'Orange, et de Henriette- Marie, fille 
oe Charles l*^., roi d'Angleterre, né le 1 4 octobre i65o, élu stat- 
fiouder de Hollande en 167a, est proclamé roi d'Angleterre, le 
12 février 1689 , sous le nom de GutLLAUiiïE III , avec la prin- 
cesse M — "" ' * — " »* •- - 1 

mandei 
dura 

^rs la mienne. Le 11 avril suivant ^ les deux époui 
ronnés à VVeslntinster par l'évoque de Londres , au refus de ce 
primat. Seize évéques refusèrent de prêter le serment de fidélité 
au gouvernement actuel. Leur exemple fut suivi par un très- 
grand nombre du second ordre « et d'une multitude >de seigneurs 
laïques. On donna ^e nom de Jacobites aux partisans du roi dé- 
trôné. Guillaume déchargea sur eux son ressentiment en dé- 
pouillant les uns de leurs bénéfices et les autres de leurs charges, 
^e fut alors que pour accorder l'intérêt avec la conscience o» 
imagina la distinction de roi de fait et de roi de droit. On con- 
sentit de rendre obéissance k Guillaume comme au roi que les 
représentants de la nation avaient élu ; mais on refusa de le re-> 
connaître pour roi légitime , parce que son élection était con- 
traire aux lois fondamentales du royaume^ 
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L'an 1690, Guillaume, après avoir pris les mesures qu'il 
jugea les plus convenables pour empêcher que rien ne remue 
en Angleterre pendant son absence , passe en Irlande avec qua- 
rante mille hommes pour en chasser le roi, son beau-père. Le 
débarquement se fit à Caritfergus le 14 juin, (V. S.) et le lende- 
main , qui était un dimanche , Guillaume assista au service di- 
vin. Le docteur Ross , qui prêcha devant lui , prit pour texie 
ces paroles de l'épître aux hébreux \ par la/oiils ont subjugué h 
royaumes. Mon chapelain, dit le prince en sortant, a bien ouçeri 
la campagne» Le 1 1 juillet suivant, il gagne la bataille delà 
Boyne sur le roi, son beau-père, qui n'y perdit néanmoins 
qu environ mille hommes , parce qu^il n'y eut que les troupes 
de Barwlfl^et d^Hamilton qui donnèrent. Le duc Frédéric de 
Schomberg , qui commandait sous Guillaume , fut tué dans 
Faction à l'âge de 82 ans. £n montrant les Français de Tar- 
mée ennemie aux réfugiés de la sienne : Voilà , leur avait-il dit, 
«'of persécuteurs. Guillaume, avant que la bataille commençât, 
eut les épaules effleurées et ^.ises tout en sang d'un boulet dt 
canon , ce qui l'empêcha de mettre ses troupes en bataille et de 
se trouver au combat (1). « Guillaume, après sa victoire, dit 
» un écrivain fameux, fit publier un pardon général ; et le roi 
» Jacques , vaincu , en passant par une petite ville nommée 
» Galloway, fit pendre quelques citoyens qui avaient été d'avis 
» de lui fermer les portes. » Mais depuis on a fait voir y 1®. que 
le roi Jacques , dans sa retraite , ne passa ni par Galloway ni 
par aucune autre place qui lui opposât la moindre résistance, 
d'où il suit qu'il n'eut pas même l'occasion d'exercer aucun 
acte de rigueur; 2^. que le roi Guillaume excepta du pardon 
qu'il publiait, toute la noblesse, et qu^il se porta aux plus grandes 
violences ( Mém. de Barwick , t. I , not. 2 , p. 4^3. ) Malgré 
l'avantage qu'il avait remporté à la Boyne, Guillaume est obligé, 
le 10 septembre suivante de lever le siège de Limérick, défendue 
par M. Boisselot, capitaine aux Gardes- Françaises ^ après aroir 
perdu deux mille hommes dans un assaut donné le 6 du nlême 
mois. Ce prince, peu de jours après, s'embarque ponr repasser 
en Angleterre. Le roi Jacques était déjà de retour en France. 

L'an 1691, le général Ginkle , que Guillaume avait laissé 
en Irlande , défait , le 22 juillet , à Kilkonel , ou Aghrim 1 
M. de Saînt-Kuth, général des troupes françaises, qui périt dans 
la mêlée; Cette victoire fut suivie de la prise de Limérick , qui 

(1) Le bruit courut en France que le prince d'Orange avait éU tué^ 
et Ton sait les réjouissances indécentes que le peuple de Paris fit à 1 oC' 
casion de cette fausse nouvelle. 
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Capitula le 1*'. octobre, et de la conquête de toute- Tlrlande. 
Quatorze ou quinze mille soldats irlandais n'ayant pas voulu 
renoncer au serment qu'ils avaient fait au roi Jacques y s'em- 
barquent sur l'escadre du comte de Château-Renaud, et arri- 
vent le 3 décembre à Brest. Guillaume , affermi sur le trône , 
ne jouit pas du bonheur qu'il s'était promis de son usurpation. 
Les Anglais cessèrent de l'aimer dès qu'il fut devenu leur maî- 
tre. Sans cesse contrarié par le parlenient , et également en 
butte aux deux factions des Wighs et des Torys , quoique très- 
divisées entre elles » il se repentit plus d'une fois d'avoir recher- 
ché une couronne exposée à tant de désagréments. 11 ne se dé- 
dommageait des mortifications qu'il essuyait:' en Angleterre , 
que par les fréquents voyages qu'il faisait en Hollande , dû ses 
volontés n'éprouvaient point de contradictions , et étaient re- 
çues comme autant de lois ; ce qui a feit dire qu'il était roi de 
Hollande , et stathouder d'Angleterre. Guillaume vint à bout 
néanmoins , dès son avènement au trône , d'engager le parle- 
ment à déclarer la guerre à la Kraàce. 11 l'entreprit avec vi- 
gueur, et la continua de même jusqu'à la paix de Riswick , 
conclue le 20 septembre 1697. Ce fut alors qu'il fut reconnu 
roi d- Angleterre par la France. ' 

L'an 1 695 , le 7 janvier , la reine Marie meurt h Kingston 
delà petite- vérole , à l'âge de trente-trois ans. A la nouvelle de 
cet événement , un prédicateur jaeobite étant monté en chaire 
^ l^ndres , fait à la princesse l'application terrible des paroles 
que Jéhu avait dites au sujet de Jézabel : lU et sepetitè maie-' 
àictam illam , quîa filia régis est. Allez et donnez la sépulture à 
cette malheureuse, parce qu'elle est la fille du roi. {Reg, 1. 4 t 
c. g, V. 34. ) N'avait-elle pas mérité cette application , fille 
dénaturée qui avait scandalisé tous les honnêtes gens par l'air 
triomphant avec lequel elle avait fait son entrée dans Londres 
après que son père avait été obligé d'en .sortir ignominieuse- 
ment , qui avait toujours insulté aux malheurs de ce prince , 
loin de lui donner ^ucun signe de tendresse ni de compassion? 
Depuis la paix de Riswick , la santé chancelante de Charles II , 
roi d'Espagne , semblait .annoncer une mort prochaine. Ce 
prince n ayant point d^nfa'nts , sa succession , qui devait met-- 
tre un si grand poids dans la balance de l'Europe , fixait l'atten^ 
tion des puissances qui prétendaient y avoir droit , et de celles 
qui avaient lieu de redouter leur agrandissement. Guillaume > 
lan 1698, s'avisa de partager d'avance la monarchie espagnole 
par un projet qui , ayant été agréé de la France et des états- 
généraux y fut signé , le 1 1 octobre , à la Haye. Mais la mort 
du prince électoral de Bavière , arrivée le 6 février 1699 , dé- 
mangea ce projet dont il était un des principaux objets.* On fit 
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uQ autre projet qui fut anéanti par le tesiattiçot aue Charles 6t 
le 2 octobre 1700, un mois avant sa mprt« ^n laveur de Phi- 
lippe , duc d^Anjou , petit fils de Loiiis XI Y* Guillaume^ Tan- 
née suivante, vers la fin d'avril 9 iec on aqU Philippe pour roi 
d^£sp^gne, et apprpuyç ainsi le testlinieiit de Charles. 

La succession de Guilla^iune , privé de postérité comme 
Charles, faisait la xnéipe difficulié par rapport à rAnglelerre, 
loaisavec cette différence qu^il ne lui était pas libre aea dis- 
poser par testament. Lie parlement 9 s'étant occupé de cetobjel, 
signe ^ le 12 juin ( V. S. ) ou le 26 ( N, S. ) de l'an 1701 »un 
bill , par lequel la princesse Sophie ^ ducbesse-^douairière d'Ha- 
novre , dernière fille de Frédéric V i élècjtfiur palatin , et , par 
sa mère Elisabeth , petite-fiUe du roi Jacques 1 , âgée pour (un 
de soixante et onze ans , esjt déclarée la plus proche héritière 
du trône , dans la ligne prptiestante , après Guillaume , la 
pl^nccsse Anne , sa belle-rS^ur , et leur^ descendants respeclifs. 
Guillaume , après avoir approuvé Télévation de Philippe de 
France sur le trône d'Espagne , ne tarda guère à se rétracter. 
Le 7 septembre de la ^^me année , il conclut et fait signer à 
la Haye un Xwié dWliance entre l'empereur ^ TAngleterre et 
les états-généraux , pour faire obtenir, sur la succession de 
Charles II, une satisfaction convenable au premier, et une sûreté 
particulière aux derniers. L'Angleterre était celle des trois 
puissances qui avait le moins d'intérêt dans cette lieue. Guil-* 
laun^e, en Vy eut rainant , montra d'autant plus d habileté à 
manier les esprits, que depuis trois ans les parlements ne sem- 
blaient occupés qu'à le chagriner. Us avaient réfornaé les troupes 
et cassé les régiments de réfugiés français , JUdlgré ses repré- 
sentations 
h( 

plus de peine ; ils avaient demandé l'éloigmei 
« Pour éloigner une guerre intestine , îl en fallait susciter une 
» étrangère , et il vint ^à bout de la Énre agréer à ceux même 
» qui ne respiraient que )a paix. Il en forma le plan ; tl négocia 
>* les alliances , et mit toute l'Europe en mouvement, » ( a'A- 
vrigni. ) Mais il n'eut pas la satisfaction de recueillir le fruit 
de ses intrigues , et de voir la France humiliée comme il le 
désirait. Une chute de cheval , qu'il fit à la chasse, le conduisit 
au tombeau le 19 mars *( JN. S. ) de l'an 1.702 , à l'âge de cin- 

2uante-deux anis- Il 3ie laissa point d'enfants de la comtesse 
'Orkjiey , sa maîtresse déclarée , non plais que de la reine 
^Marie , sa femme. La jalousie ou la haine dont Guillaume était 
animé contre Louis XIV 9 donna l'essor à ses talents politiques 
«^t militaires. Durant le cours de sa vie, il ne cessa presque 
point de susciter Ues ennemis à ce monarque ^ et d'avoir les 




tvfei' Ko!s d'Angleterre. isa?» 

armes à la main ciatitre lui. Les généraux que Louis XIV lui 
opposa earent à la vérité toujours l'aranlage. Guillaume le^ir 
livra plusieurs bataille^ et n'en gagna aiucuhé. Mais , quoique 
toujours battu , jamàià il ne fut défait , et il trouva 'toaijours 
dans «on génie àeà ressources pour réparer ses pertes. M. Smo- 
k'tt est , de tons les historicils , celui qui nous paràH avoir 
le mieux sai^ k: caractère de ee ptince^ et ravoir rendu «avefc le 
pliis de précision». « iGuiHaumd , aitril, &it ^fataliste en religion^ 
» infatigable à la guerre , entreprenant iddps 1» jpolitique^.idtar 
ï» lement insefi3ibïe à toutes les ém6lio«B> douces ei géaéreuscs 
» dv cœur huoiain > fboid pareai^ mari iadifïiérentf hénlmte 
» désagréable. y prince vtn 'gracieux, impériaux souverain^: 9 
(,^6>f. Louis XIV et Qailtaahie-Hepri ^ ^'nte xi'Oriange, etlm 
Sutbouders. ) . t • ; t. 

. JACQUES lU. 

170t. JâCQùfe^ ni, fils de Jacques tl'et de M^rie d''Est \ 
né le ài juin iÇ88 , succède, te ï6 novembre, aux droits 
légitimés de son pèré'siir lâi cotii^ôtined' Angleterre , et est re^ 
connu en cette quïiHté par fiOuis XlV^ , pat'toiis les' alliés dfe s^ 
maison, "et patr toui se$ fidèles sujets. ' l 

L'an 1768 , il" s'*ieinîSarque à Dunktîfq'pé , le 1^ riiars , avec le 
thmlie/' de Kof-bin ; f'dut' aller tenter mie dékcerite en Ëcîôsseî', 
où la réuTÎion récente dé de rriVaUmè ai^tt fait vh grân'd 



nombre <le méoscHipfntsr il' afiKve djinS le -^Mt d'Editobourg ; 
mais ramittil G^rgeES'fiîn^i, y «étant sùi-v^nm presque ett même 
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Vailte combattre avec die à la baiaill« de Malplaiqis^çt'^^ où ii 
oWgpa jus^lia^ii' dousft ^h à la tête de la maison du roi , et 
Teçuiun ooap â^épée ddns le brask 

L^aa 1713, contfaint de sâfteir de Fn^nce^n v^rtu èe Tun 
tles ptélimiciaîrea de b piaix d^Ut^etht « Jîa3^es se retire dans 
les états du duc ità Lotraine^ et arrive^ le ^i février, àBar- 
le-<lÙG 4 loBd le trm de chevalier d«' Saitit^Gênrges. 

L'an 17 14 ) à l'oocasioii )de la procUmation du roi Georges I , 
Jacaues lait passer en At^gletèrre un fnanifieste pour soutenir 
ses droits. Dans «cet écrit , il parlait d«s boniDe^ intentions -qoe 
«a soettr, hi reine AnYi« , avait eues pour lai, et dont sâtmor^ 
fâcheuse aivait empêché l'efifet. Il observait <|oe ses srujets , au 
lien de lui rendre -juSrtiice , et de se b rendre à eux-mêmes, 
avaient proclamé pour lenr roi un prince étranger, ecintre la 
loi fondamentale dct droit héréditaire. Ces papiers ayant été 
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remis aa secrétaire d^état, le roi refusa Je donner audience 
au marquis de Lamberti, ministre du duc de Lorraine, sur la 
supposition que ce manifeste n^avait pu être dressé ni envoyé 
sans la participation de son maître. Le ministre ayant tenté 
vainement d^excuser le duc Ae Lorraine , prit le parti de sortie 
du royaume. 

L'an 17 15, au mois de septembre, le comte de Marr, àk 
tête de cinq mille écossais, se met eh campagne, et invite b 
nation àse*déclarer pour Jacques 111. Au mots d'octobre, le 
comte' de Derwantwater fait proclamer ce prince dans le nord 
de TAngleterre. La ville et Tuniversité d'Oxtbrd autorisent cette 
entreprise par leurs suffrages. Le 28 novembre-, le comte de 
Marr en vient aux mains , près de Dumblain ^ avec le comte 
d'Argyle, et défait son aile gauche, tandis que la sienne est 
battue par les royalistes. 

L^an 17 16, le prétendant arrive , le 2 janvier, à Péterhead, 
en Ecosse , après six semaines d'une navigation dangereuse. Un 
grand nombre de seigneurs viennent se ranger autour de lui; mais 
ce parti, trop faible pour tenir, contre celui du roi Georges, 
bientôt se dissipe* Le prétendant , suivi par l'ennemi , se rem- 
barque à Montross, dans le mois de février, fait voile vers la 
France, et retourne en Lorraine. La nuit du i3 au i4 niars, il 
quitte secrètement la Lorraine, et arrive, le 3i , à Avignon, 
accompagné du duc d'Qrmond et du comte de Marr. 

L^an 17179 ce prince étant sorti d^Avignon , le 6 février, 
traverse l'Italie jusqu'à Rome , où il £aiit son entrée le 26 mai. 

L'an 1719, le cardinal Alberoni , ministre d'Espagne, veut 
avoir la gloire de placer le prétendant sur le trône de ses an- 
cêtres. L'Espagne était en, guerre alors avec l'Angleterre. Il in^ 
vite le prétendant à se rendre en Espagne. Jacques y étant 
arrivé vers la fin de mars, est reçu à la cour avec tous les hon- 
neurs possibles, et traité en roi de. la Grande-Bretagne. Le 
cardioal fait partir une flotté sous les ordres* du duc d'Ormood, 
pour aller faire une descente en Ecosse; mais elle eut le sort 
de celle de Philippe IL Les vents combattirent pour l'Angle* 
terre. Deux frégates seulemient prirent terre en Ecosse. Trob 
cents soldats qu'elles portaient furent joints par cent quarante 
gentilshommes , et cette petite jtroupe , s'étant accrue jusqu'au 
nombre de cinq mille hommes , fit quelques excursions ; mais 
elle se dissipa bientôt k l'approche des royalistes. Le prétendant, 
voyant ses espérances évanouies du côté de T Espagne, repasse 
en Italie , après avoir reçu de sa majesté catholique un présent 
de. vingl-çinq mille pistoles d'or, e% une pension de* cinquante 
mille pistoles. Le 3 septembre de la mém^ année 17 19, il épouse. 



t M^ttteÊii<sèbnè ^ la princesse MariB-Clementiitë^ fille dé 
Jacques Sobîeski , et petite ^ fille de Jean Sobîeski , roi de 
Pdtognd. De là il s^achemine à tienne ^ pouf fixer son séjoQf 
dans Tétat ecclésiastique. 

Van 1745 , Charies- Edouard, filsatné de «facottes lïl, te-»' 
gardant la guerre qui existait ent^e la France et r Angleterre^ 
comme une conjoncture favorable pour recouvrer le sCeptre de 
ses ancêtres , s'embaraue à Nantes , le 1 2 juin , sur une nrégate ^ 
avec sept officiers i, les uns irlandais et les autres écossais ^ 
^rde , sur la fin d'août , au nord de TEcosse , débarque dans 
«n petit canton appelé le Moidart , et publie un ftianifeste. 
Plusieurs lairds , ou seigneurs Ecossais , viennent se joindre à 
lui avec leurs clans ou tribus. Le prince leur fournit des armes 
^u^il avait apportées de France ^ traverse à leur tête quelques 
comtés , et s'empare ^ le i5 septembre ^ de l'importante ville 
dePerth , où il est solennellement proclamé i^^«it^ d'Angleterre^ 
^ France^ d^ Ecosse et d^ Irlande ^ pour Jacques, son père» 
Quatre jours après ^ renforcé par' les troupes que le duc de 
Perth et d'autres seigneurs lui avaient amenées ^ il entre dans 
Edimbourg , où il est proclamé de nouveau. Cependant le gé-» 
véral Cope marchait contre lui à la tâte de quatre mille hom^- 
i&es. Le prince sort d'Edimbourg avec trois mille hommes pour 
aller à sa rencontre ^ lui livre bataille à PrestoU-Pans , le 2, 00» 
tobre ) défait totalement son armée , dont cinq cents sont tités^ 
neuf cents blessés , quatorze cents faits prisonniers , et oblige 
dégénérai è fuir lui quinzième. Be retour à Edimbourg ^ il voit 
bientôt sonarmée s'auementer jusqu'à près de six mille honmies» 
11 forme le projet de la conduire en Angleterre ; il part ^ âtr^ 
rive (Ûtns le Northumberland ^ et se rend maître , le ^6. no- 
vembre f de Carlisle et de son château* De là , il pénètre jus* 
tua Oerbi, à trente lieues de Londres^ et répand l'alarme dans 
lacapit^lei Mais le duc de Cumberland^ cpii était venu prendre 
le commandement des troupes anglaises qu'on avait rasseml>lées 
le ce côté là ^ ne tarde pas à rassurer les Kabitants de Londres*. 
S^étant mis en mouvement pour aller attaquer l'armée écos- 
aise^ tandis qu'en Ecosse le général Wade se disposait à la suivre 
[n queue , il oblige le rival de sa maiâon à retourner à Car* 
îsle. 

L'an 1746^ le prince Edouard part de Carlisle , le 2 janvier , 
K>ur rentrer en Ecosse , ne laistônt dans la place que quatre 
ents hommes pour couvrir sa retraite. Le duc de Gumber- 
md fait aussitôt investir la vtllequi capitule le 10. Le prince^ 
jrant reçu vers le même tems quelnues troupes de France , corn- 
landées par le comte de Lalli^ ( le même qu'on a vu périr si 
*agiquementà£aris| le .9 11^1766) s'empare de la ville de 
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Sterling, .et en fait assiégerle château. Il apprend, quelques jours 
aprèâ^ que le général Hawlei vient au secours de la pUce. il va 
au-devant de lui avec huit miUe hommes, attaque ÎFalkirck, 
le uS janvier, Tarmée anglaise, près de deux fois plus forte que 
la aieiftie, et demeure maître du champ de bataille. Le soir de 
la mérne journée , il livre un nouveau combat à Tennenii dans 
son propre camp, et remporte une nonvelle victoire, dont le 
prix furent les tentes et le bagage que les vaincus abandon- 
nèrent en fuymit. U Iretourhe ensuite oevant le château de Ster« 
ling ; mais la rigueur de la saison et le défaut de subsistance» 
rooligeol à lever le siège* Il se dédomoiage dece contre-temspar 
la prise d^lnvcrness, que le comte de Loudon évacue à son ap- 
proche f par celle du Fort*«Guillaume , et d^autres places, tao- 
clis qUe le duc de Perth est à la poursuite du comte de Ix>udon, 
sur lequel il remi^orte divers avantages. Des succès si rapides 
a^uaUaient promettre le dénouement le plus heureux : mais un 
revers fit évanouir ces belles espérances^ ije duc de Cumberland, 
ayant passé la Spée , se trouve , le 27 avril , en présence de 
1 entiemi â Colloden« 1^ combat s'engage presque aussitôt. L'ar- 
mée écossaise , foudroyée par l'artulerie des Anglais , et mi 
servie par la sienne, est mise %n déroute. Le prince Edouard 
est entraîné par les fuyards. Depuis ce funeste événement, 
n'ayant plus ni armée , ni place de retraitée, il ne' fit qu'errer 
dans les montagnes , dans, les marais ^ dans les îles , souffrant 
tout ce que la misère a de plus affreux , exposé continuellement 
à tomber entre les mains des ennemis. Enfin il eut le bonheur 
d'échapper à leurs poursuites, et de sortir de l'Ecosse le 17 
septembre , sur un vaisseau raalouin , qui l'jrmena en France 
avec Shéridan et Sullivan , deux irlandais qui avaient partagé 
toutes ses peines. Il est^ remarquer que , pendant l'expédition 
du prince Edouard ^ le roi de France, pour la favoriser parles 
préparatifs apparents d'une descente en Angleterre, tint dans la 
Man<^he une escadre commandée par M. de Ro^uefeuil , tandis 
que le duc de Richelieu était à Calais â la tête de trois mille 
hommes , toujours prêts à s'embarquer , et même s'embarquant 
quelquefois. Ces feintes servaient à arrêter sur les côtes d'An{^^ 
terre des troupes qui auraient été en Ecosse accabler le prince 
Edouard. 

L'an 17499 cet infortuné prince, si digne d'ohxnèilleursort 
par ses qualités héroïques , est obligé de sortir de France, con^ 
lormément au quatorzième article du traité de paix d^ Aix-la-Cha- 
pelle. Depuis c^e tems , H a disparu aux yeux du public. L'entre* 
prise de ce prince , dit Mi Mabi^v sera vraisemblablement la 
dernière tenlative de la maision Ae Stuart pour remonter sur le 
trône de la Grande^^Bretagtfe , où, di^^q , k^pani des 4ac^ 
kites diminue de jour en jour. > ' ' 



DES MIS DUmiitmAi; saj 

' l'an 1766, le prétendant , Jacques III , meurt èRoinele i^^* 
janvier, à Page de soixante-dix-*huit ans y laissant de Marie*-, 
Cléjnentioe Sobieski , sa femme , ( morte le 18 janvier lySB , ) 
deuxfîis, Charles^Ëdouard , dont on vient dà parler, fié à 
Rome le 3i décembre 17210, et nommé prince de Galles à sa 
naissance , et Henri-Benoît ^ né pareillement à Uniiie I9 6 macs 
1735 y appejé d^abord le duc d'Yorcà j et créé capdîiial par b 
pape Benoît XIV, le 3 juillet 1747 
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170a. Ai7itÊ ^ fille de Jacques II et d'Anna Hyde, Bajpffemièf0 
femme, née le 6ievrier 1664 ^ mariée, le 17 aoèt xofti,.aveG 
Georges, deuxième fils de Frédéric 111 , roi lote Danemarck, est 
proclamée reine le jouir même de la mort de iQuilUuaus il! , 
et couronnée le 4 (i^) niai. Cette {mace^se^avait védu âanti 
l'humiliation sous le rè^e précédent ^jpàmaiée jde ia i^eine , sa 
sœur , et n^ligée du roi , son beau-lirèré , i^i la ceeevait tou- 
jours avec mideur , et ne Tentietenait jaraftis des af&ims de 
1 état. Anne soutiat ces mépris avec une irèsçk^jkïi^ inaUérablt; 
Parvenue à la royauté , elle n^ associa peiauk de fonnc^-^ son 
époux, qui inesta son prem ier su jet, çtiiofifia ton jours Ficx«m^ 
it la plus. parfaite soumission, te pr^ier acte que fit la nou- 
velle reine , fut^de déclarer la ||uerre;au rpt At fiance, contie 
lequel elle était personneUenient piquée (>i), povirasRoir reconnu 
^00 frère Jacques iU , roi d'Angleterce. Ainsi , il n^y eut rien 
.^e changé dans Les mesures que Guillaume avait /ocmceptées avec 
ses allia. Anne donna le commandement lie ses tvoupes au 
^^te ( depuis. dfic ) de MarUiorough. Les du iCampa^e&jeon— 
sécutives que ce général ûi dans Icâ C^rs*^as et en Bàvièce 
contre la France, fiirent marquées par les ptias briUants yuccas , 
-dont il &t toutefois moifis redevable «à scis tairnts, quoique 
très-grands , qu-à des causes que persdnoe a^inore. ( Forec 
iouîsXiV.) 

Les flotte» andaises eurent aussi danacelte guen« pluaieuf» 
avantages dont to plus signalés sont le combat navài donné., 

^ —^i^^w^ip^i— I ■! I mn If un I p mi iip III I . Il l i n I ■ ■»— ^■^>#wnw*w<i^ 

♦ < • 

(i) Anne, dès Tan iG^i > avait fait sa paix avec le roî,^ son père » 
après lui avoir demandé pardon , et promis de le joindre dès qa il pa« 
raitrait en Angleterre. (Mé'm. de Barwick , tom. l, pag. 47^ )'ËI(ito 
eut toujours de i'incUnatioQ pour le j^Ucè <de Galtes,' son frère; c«t 
qui donne Heu de croire que la politique eut. plus de part que le ccbOi^ 
4am la conduite qu!aUe tmt à Tégard^de. ceptinccw 
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le 29 octobre 1702, devant Vigo, en Iisnagne , où le comte de 
^ Châteâiu*Reoaua fut battu par le duc d Ormond ; la descente 
' de l'amiral Rook k Gibraltar dont il se rendit maître avec l'aide 
du prince de Hesse-Darmstadt , le 4 août 1704.; la coo^uétede 
b 5ardaigne • faite pour le. compte de ^empereur au mois d'août 
170^ , par l'amiral Crack, et celle de Port'^Mahon^ faite le 29 
fc^ptemore suivant par deux mille matelots anglais, souslacoa* 
duite du major-général Sthanhope. 

L'antipathie des Anglais et des Ecossais était bien diminuée 
depuis la révolution , et la réunion des deux nations en un seul 
corps ^ vainement tentée par Jacques 1 et Charles 11, semblait, 
sous le r^gne d'Anne , facile à effectuer. Cette princesse , (jui 
:avait à coBurcet objet,' ayant fait sonder I^des^s les espnts, 
les trouva disposés , pour la plupart , à seconder ses vues. On 
nomma en conséquence soixante commissaires pris de part et 
d'autre ^ qui , s'étant assemblés, le 26 avril 170b , à Cockpit , 

5»rès <le Witehall , conclurent , après quarante-quatre confé* 
érences , oar un traité ^igné à Londres dans le mois d'aoât 
auîvant , l'union de l'Angleterre et de l'Ecosse en une seule 
monarchie et ua seul parlement. Mais ce traité, vivement com*- 
. battu parles Whigs d'Ecosse, n'y fut ratifié que le 37 janm 
. 1707 ^ et ne oontanença d'avoir son exécution qu'au premier mii 
de cette année. C'Mlà'^ dit le continuateur de Thoiras,eQ 1 
parlant de la reine , le plus bel endroit de sa ok. Tous les Ecos^ 
aais cependant n'applaudirent paà à cette réunioti. Elle*fif , panni 
•les seigneurs, des mécontenta, dont quelques-uns étant venus 
trouver le prétendant en France , Tinvitèrenl à venir recevcw 
dans la capitale' d'Ecosse la couronne de ses ancêtres. Il partit 
de Dunkerque, le 17 mare 1708, avec une flotte de huit gn» 
▼aiaseaux et soixante-^dix bâtiments de transj^n ^ commandée 

Sir la chevalier de Fdk-brn , et arriva le a3 devant Edimbourg, 
ais personne n'ayant rénondu aux signaux dont on étatt 
convenu , il comprit que ta mèche était éventée , et c|iie h 
reine , prévenue de l'invasioq qu'il méditait , avait pris des 
mesures efficaces pour l'empêcher. Ce fut ce qui l'engagea de 
retourner -à Dunkërque,- où il apprit que la reine avait mis sa 
Xébb à. prix. Elle épargna néanmoins le sangd« ceux q«ii avaieM 
eu part à celte entreprise. Le 8 hovepipre suivant , la reine 
pcni le prince Georges de Danemarck « snn marj , dont cite 
avait eu un fils mort jeune. Ce prince , dit Thoiras , èlaà ium 
humeur pacifique , sans ombitian , sans intrigue . tel qu^H fallait 
pour 4f^ le mari d'une rfine d*Anglrlerre, Le pàrlen^ent, assemblé 
le 27 du m^rue mois, rend un bill pour la naturalisation des 

i>roteatants réfugiés en* Angleterre, et ce bail acquiert force do 
QÎ I iual|ré la vioieate opposition des Torjrs« 
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Ti'an 1709, sûr la fin de décembre, le docteur Sachwërel est 
déféré à la chambre des communes pour avoir prêché dans 
Saint-Paul de Londres l'obéissance passive envers les souverains 
dans tous les cas; ce qui était attaquer la dernière révolution* 
Cette affaire partage tous les esprits , et occasionne de grands 
débats. Le clergé et le peuple étaient pour le docteur ; les Wighs 
demandaient au contraire qu'il fût jugé comme coupable de^ 
haute trahison. Enfin , après bien des contestations , il fut c6n^ 
damné , sur la fin de mars de Tannée suivante , au silence pen^ 
dant trois anS'^ et ses sermons furent brûlés par la main du 
bourreau. 

L'an 1710 , le crédit des Wighs, qui^ depuis la mort de Guil-' 
kmne lil , dominaient à la cour et au parlement, commence à 
tomber. Les ministres de cette faction, dont Marlborough était 
le chef, sont destitués, et des Torys les remplacent. La du«- 
chesse de ^M^lborough , qui tyrannisait la reine par ses hau- 
teurs et ses ca{»-ices, est disgraciée ; une paire de gants qu'elle 
voulait avoir avant la reine , si l'on en croit un illustre auteur ; 
une jatte: d'eau, selon d'autres,' quWle répandit , soit par 
malaaresse , soit par malice , en présence de la reine , sur la 
robe d*une nouvelle favorite , décida ce revers. Le commande»* 
ment des armées est néanmoins continué au duc , sun époux. 
Mais le crédit de de général commence à décheoir, ainsi que 
celui des Wighs dont il était le. chef , et le parti des Torys 
reprend le dessus. De nom'eaux ministres , pris d'entre ces der^ 
niers , persuadent k la reine qàe Marlborough a seul intérêt à 
la continuation d'une guerre qui augmente tous les jours sa 
gloire et sa puissance , mais qui ruine la nation , sans qu'elle 
en tire ou même puisse s'en promettre aucun avantage. Toutes 
les vues se tournent alors vers la paix- 

L'an 1 7 1 1 , la reine , malgré les cris de l'empereur et des 
•étafs-généraux ^ prend le parti d^éntrer en négociation avec la 
France. Elle y envoie k cet effet Mathieu Prior , que Bolyng- 
brocke, secrétaire d'état et zélé torys , lui avait indiqué.^ M, Mé' 
na^r arrive peu de tems après à Londres avec des pleinl-ipou- 
voirsde Louis XIV. U donne ses r6î>onse& aux demandas de la 
veine : elles sont agréées le 8 octoboa , et le même jour lea pl&* 
nipotentiaires conviemtent des articles préliminaires. 

Marlborough) cessant par-là d'être nécessaire, ses ennemis 
personnels redoublent leurs efforts pour achever sa ruine. L'an 
1712 , sur une accusation de péculat , portée contre lui au par-* 
lement , il est rappelé , privé de ses charges par la reine , et 
recherché par la chambre des communes , qui se contente de 
Thumilier , sanès prononcer de sentence. Le duc d'Ormonil lui 
iucc^ç dans lé oomoiaqclement ip troupes. Cie nouveau général 
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ayant reçu des ordres de la reine pour ne. point agir oflS^ifs!* 
vement, se sé{)are des alliés, et &it publier uhe suspeasioii 
d'armes le 17 juillet. Ce furent les premières démarcnesqui 
conduisirent à la paix d'Utrecht. Elle fut coadme, le 11 avril 
17 13 , entre la Franoe.et TAngleterre ; mais elle ne procura pas 
À la reine Anne la tranquillité qu'elle avait droit d'en espérer^ 
et dont ses infirmilés lui faisaient sentir l'eKtreme besoin. Le» 
Wjghs firent retentir partout leurs plaintes Contre un trailé 

3 ni, selon eux, avilissait la nation et la laissait chargée de b 
ette immense qu'une guerre de treize ans « ilont elle avait 
porté le plus grand poids , l'avait obligée de contracter» Us 
Himpdt général que Ton mit l'année suivante fui* la dresche, 
augmenta les murmures -^ surtout en Ecosse oii 1 on fut sur le 
point de faire casser l'union des deux royaumes. Dans ces en- 
trefaites mourut l'héritière présomptive de la couronne, b 
•princesse Sophie « duchesses-douairière d'iianovre , lé 8 juia 
1714* ^e fut l'occasion de nouveaux troubles. Les Jacobito 
commençant à remuer, les Wighs s'élevèrent contre eux, et 
contraignirent la reine à publier une proclamation contitle 
prétendant , son frère. Les cabales oui se formèrent dans le 
même tems à la cour , mirent le comole aux chagrins de oeUe 

1>rincesse , et hâtèrent sa mort, qui arriva le la août 1714* dans 
a cinquantième année de son âge et la treizième deson r^|[ne. 
£lle remplit le ttône avec gloire , et 1/ n'a manque à son boar 
heut^ dit on homme d'esprit, que d*€ttfoir des sujets plus um 
entre ewt , et plus capable» de sentir la tendresse et la sincénié à 
son amour. Elle avait eu 4le son époux plusieurs enfants qui 
moururent jeunes. 

GEORGES (. 

1714. GBOHGBS-Loms, fils et successeur d'Smest-Augiiste, 
dans l'éleelorat d'Hanovre, petit-fils, par Sophie, sa mère , de 
Frédéric Y , électeur palatin , et d'Elisabeth , fille du roi Jac- 
ques 1^* , né le ;&8 mai 1 660 9 appelé à U couronne d'Angleterre, 
conformément aux vœux des Wighs , par un acte du parlemeol 
du mois de mars 17 14 1 ^^ proclamé roi d'Angleterre à Loa- 
dres, en son absence, sous le nom de Georges i<^ On a re- 
marqué qu'il y avait quarante-» cinq oersonnes qui se trouvaient 
plus près que ce prince du trône d Angleterre. Etant arrivé le 
27 septembre à Londres , il est couronné , le 3i octobre sui^ 
Tant , à Westminster. Georges débuta sur le trône par un trait 
de partialité qui ne répondit ni à la réputation de sagesse qo^il 
s'était acquise , ni i la reconnaissarîce qu'il devait à la reine 
Ann«« Au lieu de tenir ta balance é^le «ntre les Wighs et ks 
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Torys, il je déclara hautenïent pour les premiers, et montra 
pour iciirs adversaires un éloignement décidé» Le ministère en 
conséquence fut changé. On ne s^en tint pas à la seule destitua 
tion envers le vicomte de Bolyngbrocke , secrétaire d^état, le 
duc d'Ormond et le comte d'Oxford, grand trésorier; on éta- 
blit un comité secret , à la tête duquel fut mis le fameux Robert 
Walpole , pour rechercher leur administration. Les deux pre- 
miers aimèrent mieux quitter leur patrie que de courir les risoues 
de rêvénement ; ils se retirèrent en F.^ance. Le comte d^Oxford 
fut conduit à la tour , quoique dangereusement malade de la 
gravelie. Une feule de peuple Taccompagna, chargeant d'im- 
précarions los persécuteurs de ce ministre. L^an 17 iS, le duc 
d^Orxaond et le vicomte de Bolyngbrocke ti^ayant point compara ' 
dansletems prescrit, on renuit contre eux, au mois de sep^ 
tembre, un bill d'atteinder^ ou de conviction ; leurs noms fu- 
rent rayés de la liste des pairs , et leurs biens confisqués. Ceï 
procédés violents produisirent un nouveau degré de fermenta- 
tion parmi les mécontents , dont ils augmentèrent le nombre. 
Le comte de Marr, dans le même mois, lève en Ecosse des 
troupes, et y fait proclamer Jacques IIL Le nord de T Angle- 
terre prend part à ce soulèvement* Mais les rebelles ayant été 
défaits au mois de novembre suivant à Dumblain , le parti se 
dissipa. On espérait qu'au commencement de son rè^ne Georges 
signalerait sa clémence envers les seigneurs qui avaient été faits 
pHionniers dans le combat. Mais ni les larmes des femmes de 
cesillasires malheureux ne furent capables de le fléchir, ni les 
prières de la chambre haute du parlement , ne purent l'engager 
néme à suspendre Texéoution. Elle se fit dans les mois dé mars 
et d'avril 171B , et remplit le royaume de terreur par le nom- 
l^re et la qualité dta victimes qui furent immolées' k la ven- 
geance du vainqueur, lionne des plus considérables était le comte 
deDervvcntwater, qui fut décapité, le 6 mars, sur l'esplanade 
de la tour. C'était , suivant M. Smolett , un jeune homme doué 
des plus belles qualités. Sa funeste destinée , dit le mâme au- 
teur, tira les larmes de tous les spectateurs, et fut très-préjudi-^ 
ciable au pays où il vivait , attendu qu'il fournissait du pain à 
une multitude de peuple ou'il employait dans ses terres, et que 
les pauvres , les veuves et les orphelins ressentaient les effets de 
ton humanité. Il moiufut comme il avait vécu , dans la com- 
munion de l'église romaine. Le comte de Nithsdale échappa au 
supplice par 1 adresse de sa femme ^ qui, étant entrée dans la 
prison , échangea ses habits avec lui , et lui procura par-là le 
moyen de s<* sauver. Les parlements, suivant la règle ordinaire, 

Stsqu'alors étaient triennaux. Un de$ membres de la chambre 
'^te ) gagné par b oour, proposa d'eti étendre la durée jusqui 
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aept ans. Son avis , aprps avoir été vivement combattu, ttrévàlat 
à la fin , et délivra le roi de la crainte d^une révolution dont les 
actes de rigueur quHl avait exercés semblaient le menacer. 

il s^était établi une cérémonie ridicule qui devait se renou* 
vêler tous les ans, le jour de Fanniversaire de Tavènement de 
Georges au trône. Citait de brûler en effigie le diable» lepape^ 
le preloadant, le duc d^Ormond et le comte de Marr. Le roi| 
Vi\\\ 17 179 sur les remontrances de Puniversité de Cambridge , 
abolit ce spectacle , plus digne d^une nation barbare que d'ua 
peuple policé. 

Le roi d'Angleterre, le régent de France et IVmpereur, 
avaient également à redouter la politique d^Atberoni | premier 
ministre dTspa&ne. Pour se mettre en garde contre ses entre- 
prises, ils conclurent à Londres, le 2 août 171^, le fameux 
traité de la quadruple alliance. Les états-généraux étaient la 
quatrième puissance qu'on espérait y faire accéder ; mais ils ne 
s'y joignirent que le 16 février 1719* Ce traité réglait les pré- 
tentions respectives de Fempereur et du roi d'Espagne. La cour 
de Madrid n'en fut pas plutôt informée qu'elle en témoigna son 
mécontentement. Le 11 du même mois, l'amiral Bing, sans 
qu'aucune déclaration de guerre eût précédé , attaque la flotte 
espagnole à la hauteur du cap Passaro, dans la Sicile, la met en 
déroute et lui enlève la plupart de ses vaisseaux. Ceux qui 
avaient échappé du combat sont pris ou brûlés sur la côte de 
Syracuse par le capitaine Walton. Bing en reçoit la nouvelle 
par cette lettre singulièrement laconique : Monsieur^ nousûvom 
pris et détruit tous les vaisseaux espagnols qui étaient Jùr la câie^ 
et dont le nombre est en marge. Je suis • eta, TV ALTON. On blâma 
dans le parlement l'expédition de Bing, comme ^ne violation 
manifeste du droit des gens; mais la cour n'en obtllit pas moins 
le consentement des deux chambres pour une déclaration de 
guerre contre l'Ëpagne : elle fut publiée sur k: fin de la même 
année. 

i/illusion du système de Lavtr, qui avait opéré la ruine it 
tant de fortunes en France , était à peine dissipée , qu'une semf 
blable chimère produisit le même bouleversement en Angle- 
terre. Ce fut le chevalier Blunt qui enfanta, l'an 1720, ce 
nouveau projet, dont la base fut le commerce très-peu florissant 
d'une compagnie de la mer du Sud. La manie de l'agiotage 
s'empara aussitôt de toutes les têtes chez les Anglais, comme 
elle avait fait parmi nous , et absorba toutes les idées. Les 
actions montèrent, rapidement de cent jusqu'à mille livres. 
Chacun s'empressa d'échanger son argent contre des billets, 
dont la valeur idéale surpassait infiniment les fonds réels de la 
tanque sur laquelle ils étaic*ut assis. Mais le prestige ne fut pas 



iè fehgue (iiirée. Le roi Georges^ étant revenu toromptément 
vl^ Allemagne où il était alors , prit des mesures efticaces avec le 

târlement pour remédier au désordre, et vint à bout de réta* 
lir le crédit public^ On fut étonné de revoir.Law, Tannée 
suivante, à Londres, où il était venu étaler les dépouilles de la 
FrantCi, aprè^ avoir parcouru l'Italie et l'Alleniagne» Sa pré- 
sence et son luite réveillèrent une affaire qu*il avait eue pour 
Un homicide qui lui avait attiré une sentence de mort. On in-^ 
Vectiva contre lui dans le parlement ; mais le crédit de ses amis 
lui fit obtenir grâce au banc du roi. 

Les ministres, au commencement de mai 17^2, jetèrent 
ralarmc dans le royaume , en faisant répandre le bruit d'und 
taoïivelle conspiration formée contre le roi et Je gouvernements 
C'était une fiction si mal imaginée j qu'elle se détruisait d*elle-A 
hiéme. On supposait que le régent^ lié, comme on l'a vu, 
(l'intérêt avec le roi Georges, l'avait excitée. Pi usieur<^ personnes! 
sont arrêtées à ce sujet, entr'autres milord Atterbun, évêquô 
de Rochester, qui ^ le 21 mai 1723, fut déposé .et condamné 
a un exil perpétuel. Il se retira en France ^ où son érudition et 
non goût le firent rechercher des gens de lettres^ Il mourut à 
Paris en 1732. Le :a5 juillet delà même année 172:14^ fut l6 
lerme de la vie du fameux duc de Marlborough, le héros de 
l'Angleterre. Il était revenu à la cour après la mort de la reine 
Anne, et y avait repris son premier crédit. L affaiblissement dô 
Son esprit l'obligea de s'en retirer dans les dernières années de 
sa vie. Il laissa uile succession immense qui servit à justifier* 
l'accusation de péculat , autrefois intentée contre lui. 

Bolyngbrocke ^ dégradé et proscrit, demeurait tou ours soud 
l'anathème dti parlement. L'an 1723, il obtint^ au mois demaî^ 
^on pardon du roi; mais la possession de ses biens ne lui fut 
renclue que par un bill du parlcnient , donné le 2.1 mai 1725& 
Cette dernière époque est celle du rétablissement de Tordre 
du Bàiii , qui était tombé dans l'oubli depuis l'introduction de 
la prétendue réforme. Georges, en le faisant revivre , réduisit iù 
nombre des chevaliers à trente-huit, y compris le souverain* 
Le chancelier Macclesfied était alors entre les mains du parle-* 
inent, qiii s'occupait à instruire son procès pour des malversa*^ 
lions énormes, dont la voix publique le chargeait, hn vain^ 
pour se metti^e à couvert, il résigna volontairement les seeattx* 
On crut devoir employer la rigueur des lois contre lui^ s^il 
était prouvé qu'il eût abusé de l'autorité des lois mêmes pouf 
satisfaire son avarice et d'autres passions. La conviction éteint 
Acquise , il fut condamné à une amende de trente mille livres^ 
BterlingSy et à demeurer en prison jusqu'au paiement* Un« 
y IL Ji9 
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grande lumière s'éteignit en Angleterre l'an 1727,1e zottm 
( N. S. ), par la mort d'Isaac Newton, le pèfe de la physique 
expérimentale. H était dans sa quatre-vingt-cinquième année, 
étant né le a5 décembre 1642 ( V, S. ), 00 4 janvier 1643 
( N. S. ). Son épitapbe porte qu'il mourat en 1726 , parce que 
Tannée commençait alors te :i5 mars en Angleterre, c^est-à- 
dire au 5 avril ( N. S. ). I.a mort du roi suivît de près celle du 
philosophe. Ce monarquç étant en route pour son électoral, 
lut attaqué d'une maladie qui Tenleva de ce monde à Osna- 
bruck le 1 1 ( 22 N. S. ) du mois de juin 1727, dans la soixanie- 
huitième année de son âge , et la treizième de son règne. Soa 
corps fut porté à Hanovre, et inhumé au milieu de ses ancêtres. 
11 avait épouséf le 21 novembre 1682, Sophie Dorothée, sa 
cousine, fille de Georges Guillaume, duc de Brunswick-Zell , 
et par sa mère , £léonore Dexmter , dite aussi d'Ollebreuse, 

Setite-(iile d'Alexandre Dexmier, gentilhomme poitevin et de 
acqueline Poussard. Sophie - Dorothée était veuve pour lors 
de Frédéric de Wolffenbuttel , son çousin-germain , mort en 
1676. Elle fut séparée de son second époux le 28 décembre iB^, 
La cause de cette séparation fut ses fi;^lanterîea avec te comte 
de Konigsmark, qu'on surprit en robe de chambre dans sob 
appartement, et dont on n a plus ouï parler depuis celte aven- 
ture. La princesse fut reléguée au château d Allen, où elle 
mourut à Tage de soixante ans, le 14 novembre 1726, laissant 
de son second mariage, Georges- Auguste , qui suit,, «t Sophie- 
Dorothée , mariée , le ! G mars 1687, à Frédéric- GutUaume, 
électeur de Krandebourg et roi de Prusse. Georges I fut un 
grand politique et un négociateur habile; mais il ne pot se faire 
aimer des A nglais , parce quHl affecta trop de vouloir dominer 
dans le parlement et Tassujétir à ses volonté». Il ne fut pas 
mieu^ avec sa &mille : on vient de voir le traitement bieo 
mérité qu^il fit à sa femme. Ce fut vraisemblablement avec 
moin» de raison quHl témoigna une aver^on constante pour le 
prince de Galles , son fils, et ne lui donna jamais aucune part 
âa gouvernement. Il se réconcilia néanmoins avec lui quelque 
tems avant m mort, par les soins de sir Cecil Carrteret. Du reste f 
fin doit le regarder comme un des meillears souverains que 
r Angleterre ait eus. Jamais peut-être elle ne fut plus florissante 
qae sous son règne. Ceux de ses sujets qui le regardaient comme 
un usurpateur, n'éprouvèrent point de sa part les rigueurs d^un 
tyran. Un rapporte à ce sujet un trait qui fait Téloge de sa 
générosité. Dans un bat masqué où il se trouvait, une dame, 
€[uMl ne connaissait pas « Tengage à venir se rafraîchir au buffet* 
On leur sert à boire : Masque y à la santé ^ dit^elle , du préUa" 
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dont. De tout mon azuty répondit le monarque , je buts i^olontierà 
à la santé des princes malheureux, 

GEORGES II. 

1727. G BORGES- Auguste, né de Georges I et de Sophie-^ 
Dorotnée, le 3o octobre ( V- S. ) 1683, marié le 2, septembre 
1706, avec GuiLLELMiNE-DoROTHÉE- Charlotte, fille dé 
Jean-Frédéric, margrave de Braadebourg-Anspach , est pro- 
clamé roi de la Grande-Bretagne , sous le nom (le Georges H ^ 
le 26 juin , et couronné, avec la reine , le 22 octobre ( N. S. ) 
Au mois de juillet précédent, le parlement, en considération 
(le sa nombreuse famille, avait porté ses revenus de 700 mille 
livres à 800 mille. 

L'Angleterre se plaignait de plusieurs hostilités que les Es** 
pagnols commettaient sur ses colonies en Amérique. La paix 
fut rétablie entre les deux puissances, par le traité de Sévillc,. 
signé le 9 novembre 1729. Mais les conditions de ce traité furent: 
vivement combattues au parlement qui s^ouvrit dans le mois de 
janvier de l'année suivante. 

Depuis que Tusage de la langue française avait été banni du 
barreau d'Angleterre, les plaidoyers et toutes les écritures 
concernant les procès , s'y faisaient en latin. Le parlement , par 
on bill rendu en i73i, ordonna que désormais la langue des 
citoyens serait la seule admise dans les tribunaux de la nation*. 
La discorde s'insinua, l'an 17^7, dans la famille royale par un 
manquement du prince de Galles envers le roi , son père. La 
princesse Aufi;ustine de Saxe , qu'il avait épousée le 8' mai 
1:36, approchait de ses couches, sans qu'il eût donné avis de 
sa grossesse au roi. Piqué de cette omission affectée d'^n devoir 
indispensable , Georges fit signifier à son fils un ordre de quitter 
le palais de Saint-James, et d'aller établir sa résidence ailleiirs. 
Le prince fit solliciter en vain son pardon. Le roi fut inexo- 
rable, et ne lui permit pas nrême de venir recevoir la béné-« 
ïliclion de la reine, sa i\ière, jui était alors à rextréraité. Elle 
mourut, en effet, sans l'avoir vu, le i**" décembre ( N, S. ) 
1737, dans la cinquante- cinquième année de son âge. 

Par les traités d'Utrecht et de Sévîlle , les Anglais pouvaient 
^voyer, tous les ans, un vaisseau chargé de niarchandi ses dans 
les possessions d'Espagne en Amérique. Mais ils abusèrent de 
cette permission, et ce vaisseau devint l'entrepôt d'un grand 
nombre d*autres qui le suivaient et où il venait prendre de 
nouvelles denrées ; en sorte que la nation britannique absorbait 
tout le commerce. Ces fraudes occassionnèrent de vives que-» 
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relies entre les deux nations. Le roi d^Angleterre , prenant parti 
pour la sienne, publie, le '6 novembre (N. S. ) 1739, uoe dé- 
claration de guerre contre T Espagne , qui lui répondit sur le 
même toni^ le 2M du même mois. Les hostilités ouvertes suivent 
de près. Le i*'' décembre, Tamiral Vernon enlève aux Espa- 
gnols Porto-Belto, sur la côte de Pisthmc de Panama. L^année 
suivante, au mois de mars, il va se présenter, avec une {lotte 
de cent vingt*-quatre vaisseaux, devant Cart h agène dont il fait 
le siège ; mais il échoue dans cette entreprise ; et ce nouveau 
Drack, comme rappelaient les Anglais par enthousiasme, est 
obligé de se rembarquer honteusement dans le mois de mai^ 
pour retourner à la Jamaïque. L^amiral Ogletorpe nVst pas plus 
neureux dans l'Amérique septentrionale. Après avoir emporté 
le fort de Saint-Diègue, et deux autres petits forts dans les en- 
virons de la ville de Saint-Augustin, il est attaqué parles Es- 
pagnols, le 2j juillet, et se retire avec tant de précipitation, 
€)u il abandonne son artillerie et ses bagages. Au mois craoûl de 
la même année , le roi d'Angleterre , quoique lié d'intérêt avec 
la reine de Hongrie , conclut avec la France un traité de neu- 
tralité pour son électorat d'Hanovre. 

. Venion , voulant réparer l'échec qu'il avait reçu devant Car- 
thagène, revient attaquer cette place au mois d'avril 174^^^ 
redouble ses efforts pour l'emporter. Mais , après un mois de 
travaux, il est encore forcé de se retirer avec perte de dii 
mille hommes. Les curieux conservent une médaille que les 
Anglais avaient fait frapper, avant cette expédition , pour ap- 
prendre à la postérité la prise de Carthagène , tant ils la, regar- 
daient comme immanquable ! I 
Un mérite éminent et des services importants rendus à l'état» 
Be mettent pas un ministre à l'.ibri des cabales, surtout en 
Angleterre. L'an 1742 , le 14 février, le chevalier Robert 
Walpole, cédant aux poursuites de ses ennemis, se démet da 
ministère qu'il avait exercé pendant vingt ans avec un pouvoir 
absolu, mais dont il usa toujours avec modération.. 11 connut 
mieux que personne le grand art des gouvernements modernes, 
l'art de diviser et de corrompre. Les bons patriotes anglais, dit 
un homme d'esprit, ne lui pardonneront pas d'avoir mis l» 
corruption en système. On disait un jour devant. lui qne toutes 
les VOIX du parlement étaient vénales. « Je le sais bien , répon- 
dit-il , ^t j'en ai même le tarif. *> Sur mer. L'amiral Vernon 
fait plusieurs tentatives sur la Havanne, dans Hle de Cuba, 
dont aucune ne lui réussit. En générât , coname l*bbserve «a 
liabile homme , les événements de la guerre maritime que les 
A.n^îs faisaient aux Espagnols depuis 1789 , n'ont pas touraè 
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\ l'avantage -de l'Angleterre. Ils n'ont réussi dans aucune de 
leurs entreprises, excepté celle de Porto-Bello; et les Espagnols, 
leur ont pris beaucoup plus dé navires marchands qu'ils n'en 
•ont perdu. 

Nous étions alliés des* Espagnols , et l'Angleterre l'étant de 
la reine de Hongrie , à qui nous faisions la guerre , entretenait 
au service de cette princesse une armée dans les Pays-Bas, com- 
mandée par le comte de Stair. L'an i74'^» le roi Georges part 
de Londres au mois de mai pour aller se mettre à la tête de cette 
armée. Le 27 juin , il se trouve resserré à Ettingen par Tarmée 
de France, et exposé au danger évident de périr avec toute la • 
sienne ; mais il s'en tire plus heureusement qu'il n'aurait dd 
Tespérer. ( Voy. Louis XV. ) 

Le roi d'Angleterre, l'année suivante, déclare solennelle- 
ment la guerre à la France par un manifeste du 519 mars. Louis XV 
l'avait prévenu, le i5 du même mois, par une semblable dé- 
claration , dans laquelle il se plaignait de ce qu'il avait manqué 
. au traité d'Hanovre , de ce qu il ne lui avait point fait raison dos 
Courses et des prises faites par les vaisseaux anglais sur ceux de 
France, de ce que, l'année précédente, il lui avait fait la guerre 
en personne , etc. 

L'an 1745, le duc de Cumberland , déclaré généralissima 
des troupes du roi , perd , le 1 1 mai , la bataille de Fontenoi , 
dont il balança long-temsle succès par son habileté secondée de 
la valeur de ses troupes. Le 27 juin , l'amiral Waren s'empare de 
louisbourg, capitale de l'Ile-Koyale, ou cap Breton, dans l'Amé- 
rique septentrionale. Le roi Georges, apprenant dans les Pays- 
Bas la descente et les succès du prince Edouard en Ecosse , re- 
vient en hâte , le n septembre , pour s'opposer aux progrès de 
la révolution. Le 1 4 , il met à prix la tête de ce prince , qui , par 
une générosité digne de sa cause , publie quelque tems après 
«ne aéfense d'attenter à la vie de Georges et d'aucune personne 
de la maison d'Hanovre. Georges , après avoir fait revenir six 
mille hommes des troupes de Flandre , en demande encore six 
mille aux Hollandais, suivant les traités faits avec la république. 
Les états-généraux lui envoient précisément les mêmes troupes 
qui , par les traités de Tournai et de Dendermonde , conclus 
avec la France , ne devaient «ervir de dix-huit mois. Le duc de 
Cumberland , à la tête de ces troupes, se met à la poursuite du 
rival de sa maison. Enfin le succès de la bataille de Cullodep , 
donnée le 27 avril 1746, délivre le roi Georges de ses frayeurs, 
et raffermit sur sa tête, la couronne de la Grande-Bretagne. Ce 
monarque signale sa vengeance envers les partisans d'Edouard 
par des exécutions dont le récit fait horreur. Le i«'. octobre 
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1746, les Anglais ayant fait une descente sur les côtes de Bre- 
tagne, tentent Inutilement de s'emparer de la ville de Lorient, 
et sont obligés dé se rembarquer le 8 avec précipitation Ils 
sont plus heureux sur les côtes de Provence ; et le 16 décembre, 
ils s'emparent du fort Sainte* Marguerite , dans Tîle de ce nom. 
Dans les Indes. Le 6 juillet 174*» , M. de la Bourdonnaie , gou- 
verneur de l'île Bourbon , attaque l'escadre anglaise de l'amiral 
Barnet , la disperse , et se hâte d'aller mettre le siège devant 
Madras, dans la province d'Arcate. La ville se rend le 21 sep- 
tembre, et le gouverneur convient avec le général français o'ua 
rançonnement, montant à près de quatorze millions de France. 
Mais le gouverneur de Pondichéri , M. Dupleix , refuse de tenir 
la convention , et garde la place jusqu'à la paix. 

Le duc de Cumberland signalait toujours sa valeur à la télé 
des alliés dans les Pays-Bas. L'an 1747 » il perd , le 2 juillet^ 
la bataille de Lawfelt, qui fut très-meurtrière de part et d'au- 
tre. Du nombre des prisonniers faits par les Français, fut. le 
général Lis;onier, né sujet dû roi de ïrance. Ayant été pré- 
sentée Louis XV, ce monarque lui dit ces paroles mémorables: 
Ne ^audrait-îl pas mieux songer sérieusement à la paix , ^ue de 
faire périr tant de brades gens? 11 fait ensuite l'honneur à ce ré- 
fugié français de l'admettre à sa table; conduite bien différente 
de celle du roi d'Angleterre, qui avait fait périr sur l'échafaud 
des écossais , officiers au service de France , pour s'être trouvés 
dans l'armée du prince Edouard. Sur mer. Le .14 juin , combat 

5rès du cap Finistère, entre l'escadre française. du comte de la 
onquière , composée seulement de quatre vaisseaux et de cinq 
frégates , et la flotte de l'amiral Anson , forte de seîs^ vaisseaux 
de ligne , qui prit tous les vaisseaux français. Le aS octobre, 
autre combat à la hauteur du même cap , entre la flotte de l'a- 
miral Hawke, de vingt vaisseaux de la première force, etTes* 
cadre de M. TÈtenduère, dont il ne se sauva que deux vaisseaux. 
Dans l'une et l'autre de ces affaires, les flottes marchandes, que 
les escades françaises escortaient, &e sauvèrent pendant le com- 
bat , et arrivèrent à leurs destinations. 

L'an 1743 9 l<^s articles préliminaires de la paix entre la 
France , 1 Angleterre et la Hollande , sont signés , le 3o avril , 
à Aix-la-Chapelle. Les hostilités cessent alore en Europe. L'ar- 
tnistice étant ignoré dans les Indes , les amiraux Boscawen et 
Griffin mettent le siège devant Pondichéri le 28 août, espérant 
enlever ce comptoir à la compagnie des Indes ; mais la belle dé- 
fense de M. Dupleix, secondé par M. de Bussi , sauve la place, 
dont le siège est levé le 17 octobre^ Le lendemain, le traité 
définitif de paix est signé à A ixrla-Chapelle. 
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T/an 1751 f au mois de février, bill du parlement pour la 
réformalion du calendrier. ( Voyez, notre Dissertation sur l*Ari 
de Vérifier tes Dates. ) Le prince de Galles ( Frédéric- Louis ) , 
meurt dans son château de Kew, le 3i mars, k Tâge de qua- 
raute^cina ans , étant ne le 3i janvier lyoS. Il avait épousé , le 
8 mars 1706, Auguste ^ fille de Frédéric 11 , duc de Saxe-Gotha, 
dont il a laissé cinq fils et trois filles; Georges , qui succéda sur 
k trône à son aïeul; £dpuard- Auguste , né le 26 mars ij^Qy 
duc d'Yorck, ( mort à iMonaco le 17 septembre 1767 ); Guil- 
laume-Henri, né le 20 novembre ij^i^ duc deGlocester ; Henri- 
Frédéric, né le 7 novemWe l'jJ^Sy (devenu duc de Cumberland) ;' 
Frédéric- Guillaume, né le 24 mai 1750, (mort le 27 décem- 
bre 1765 ) ; Auguste , née le 1 1 août 17^7 , mariée , le i6 jan- 
vier 1764 5 à Charles'Guillaume-Ferdinand , prince héréditaire 
* de Brunswick; Elisabeth-Caroline, née le 10 janvier 174» f 
(morte le 4 septembre 1759); Caroline-Mathilde , née pos- 
thume le 22 juillet 1751 , mariée, le i*»". octobre 176G, à Chris* 
tiern VIF, roi de Danemarck , morte le 10 mai 1775. 

L'an 17549 au mois de janvier, le parlement , frappé des 
clameurs du peuple , casse et annule le bill de naturalisation 
accordé aux Juifs dans la précédente session. On remarqua que 
le banc des évéques qui avait acquiescé au bill sans aiicune dif- 
difficulté , acquiesça de m^me à la cassation. Commencement 
d'une nouvelle rupture entre la France et l'Angleterre, au sujet 
des limites dciTAcadie. Par les traités d'Utrechl et d'Aix-la- 
Chapelle, la France avait cédé à l'Angleterre cette péninsule , 
voisine du Canada, suiifani ses anciennes iimites^ sans expliquer 
quelles étaient ces limites. Les Anglais voulaient les étendre ; 
les Français voulaient les resserrer. On nomma de part et d'au- 

pour discuter cette questl 
re fut décidée de la part 
'y préparait depuis quelqi 
voir à l!article de Louis XV les détails de cette guerre , dont 
nous ne toucherons ici qu'un petit nombre d'événements , par 
manière de supplément. 

Vaa 1766, le 17 mai, déclaration de guerce de la Grande- 
Bretagne contre la France. Louis XV y oppose , le 9 ( et non 
le 20 ) juin , sa contre-déclaration , où il se plaint àes dépré- 
dations que les Anglais ont exercées depuis deux ans sur les 
vaisseaux et les colonies de France. Sur mer. L'amiral Bing, après 
avoir été battu à la hauteur de Port-Mahon , le 20 mai , par 
M. de la Galissonnière , se retire avec sa flotte dans la baie de 
Gibraltar. La cour , informée de cet échec , envoie sir Edouard 
Hawke et l'amiral Saunden pour le remplacer. Us mettent à U 
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Voile à Spithèad, le i6 juin; et, étant arrivés à Gibraltar, itsaf* 
rétent Tainiral BinSf et le font transporter en Angleterre.il 
aborde à Portsmouth , où tin messager d'état se saisit de sa per-' 
sonne , et le constitue prisonnier. On établit une cour martiale 
)onr lui faire son procès ^ dont IMnstruction fut commencée 
e 28 décembre , à bord du vaisseau le Saînt-G-eorges , dans le 
port de Portsmouth. Le 27 ( et non le 29 ) janvier de l'année 
suivante , il est condamné à mort par ses juges , qui demandent 
en même tems sa grâce , déclarant au^il n'a manqué ni de cœur, 
ni de fidélité, et qu'il n^est coupable que par incapacité i juge- 
ment qui fut exécuté le 14 mars, la grâce que demandaient 
les juges ayant été refusée. Le supplice du malheureux Bing 
fut d^étre fusillé sur son bord. C'est ainsi qu'il appaisa les 
clameurs publiques excitées par les ministres, dont il s'était 
attiré la haine , par la liberté avec laquelle il avait relevé leurs 
fautes. Dans rinde. Les habitants du pays chassent les Anglais 
de Calcutta, et des autres établissements qu'ils avaient sur la 
.côte de Bengale* L'Angleterre, suivant le journal de Louis XY, 
a perdu dans cette occasion plus de cinquante millions eiîec 
tifs, outre les avantages qu'elle retirait du commerce immense 
qu'elle faisait dans cette partie de l'lnde4 

Les succès des armes anglaises furent variés en 17S7. Le co- 
lonel Clive, appuyé des amiraux Wallon et Pocok , enlève, k 
24 mars, aux Français, le comptoir de Chandernagor sur le 
Gange ^ dans la province de Bengale , à treize milles de Pon- 
dichéri. En Amérique, Aii mois de juin suivant, les Espagnols 
se rendent maîtres des établissements que les Anglais avaient 
dans le golfe de Honduras, et y bâtissent des forts pour empê^ 
cher un commerce frauduleux. 

L'an 17^8, les Anglais font trois conquêtes importantes sur 
les Français; celle du cap Breton, en Canada, celle du Sénégal, 
sur les côtes d'Afrique, et celle de l'île de Corée, à trente 
lieues du Sénégal. Dans VInde. Au mois de décembre , les 
Français, sous les ordres de M. de Lalli , mettent le siège de- 
vant Madras. Ils prennent la ville noire , où ils font un pillage 
immense , qui met l'abondance parmi les troupes; mais ce fut 
ce qui les empêcha de prendre la ville haute , où est le fort 
S ai ntr Georges. Livrées à l'ivrognerie par la prodigieuse quan*- 
tité de liqueurs fortes qu'elles avaient trouvées dans la ville 
noire, elles négligèrent les travaux , et ne connurent plus de 
discipline; enfin on lève Je siège le 18 février 1759, après avoir 
perdu une partie de l'armée. Les Anglais, daiis te même mois^ 
prennent Masulipatan. Le 3o septembre suivant, M. Geoghe- 
l^an , capitaine ae grenadiers au régiment de Lalli , avec onze 
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cents français , bat dix-sept cents anglais et quatre mille tioirs , 
à Vandavachi, dans la province d'Arcate, à trente lieues de 
Pondichéri. En Amérique. Le i6 janvier lyBg , les Anglais, au 
nombre de huit mille hommes, font une descente dans la 
Martinique , en sorit chassés par les habitants , et obligés de se 
rembarquer le lendemain avec perte de six à sept cents hommes» 
lisse dédommagent le n mai suivant , par la prise de la Gua- 
deloupe, dont ils se rendent maîtres sans coup férir. C'est une 
île petite , mais florissante, et où se fabrique le meilleur sucre. 
Le marquis de Montcalm , après avoir éludé les efforts de l'ar- 
mée anglaise, fort supérieure à la sienne, et ceux de leur 
flotte encore plus formidable, se trouve engagé malgré lui , le 
i3 septembre lySg, dans un combat près de Québec. Il y re- 
çoit , au premier choc et au premier rang , une profonde oies- 
sure, dont il meurt le lendemain, à quarante-huit ans, en 
héros chrétien. Un trou , qu'une bombe avait fait , lui servit de 
tombeau , sépulture digne d'un homme qui avait résolu de sau- 
ver le Canada , ou de s'ensevelir sous ses ruines. Quatre jours 
aprèlsa mort, Québec tombe au pouvoir des Anglais. 

L'an 1760 , dans Plnde, M. de Lalli , trahi et aoandohné pair 
les Marates , est battu , le 24 janvier, par les Anglais , qui font 

t Tisonniers plusieurs des principaux officiers ; de ce nombre est 
1. deBussi, maréchal -de-camp, l'homme le plus nécessaire 
dans l'Inde pour la guerre et pour les négociations. En Amè- 
riiji^. Les Cniroquois, peuple sauvage etiiombreux, établi sur 
les confins de la Virginie et de la Caroline, font irruption sur 
les établissements des Anglais, et y commettent d'horribles ra- 
vages. Le colonel Montgommeri, envoyé contre eux, saccage plu- 
sieurs de leurs habitations, et ne peut néanmoins lesr réduire. 
Us s'assemblent en grand nombre , et forment le blocus du fort 
i^udon , qu'ils forcent, après utie assez longue résistance, à se 
rendre. Le 20 avril, les Français, sous lès ordres de MM. de 
Vaudreuil et de Lévî , se mettent en marche pour aller rcpren- 
<lre Québec. M. de Mûrirai va au-devant d'eux , les attaque le 28 , 

ferd la bataille , et reritre dans ta place, qui est aussitôt assiégée 
!tT terre et par eau ; mais informés de l'arrivée prochaine d'une 
forte escadre anglaise, les Français lèvent. le siège sur la fin de 
mai , et se refirent dans Tîle de Montréal. Les Anglais, résolus 
de les chasser entièrement du Canada, attaquent le fort français 
de nie Royale, dont ils se. rendent maîtres par capitulation. 
Enhardis par ce succès ^ ils font voile pour Montréal , où il» 
débarquent le 6 septembre. I^ place est investie par trois corps 
d'armée , chacun plus formidable que l'armée entière des Fran- 
çais. Montréal était d'^ilbmrs dépourvu de munitions , et n'avait 
YIL 3i 
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pour enceinte qu^un mur de six pieds de hauteur.' DaiA ceue 
situation critique , M. de Yaudreuil prend le saee parti de ca<> 
pituler , et le fait aux conditions les plus honorables que la con- 
joncture pouvait lui permettre d^espérer. Cette conquête acheva 
celle du Canada. Si la valeur, la discipline, la supériorité des 
talents avaient pu le conserver , il serait certainement resté à la 
France ; mais le mal venait de plus loin. D'infâmes concussion- 
naires avaient tourné à leur profit la plus grande partie des 
sonmies envoyées par le ministère de France pour réparer les 
fortifications du pays, et pourvoir les magasins de manitionsde 
guerre et de bouche. En Europe. Le roi Georges II meurt d^apo- 
plexie , le a5 octobre , à Kensington , à Tâge de soixante-^ix* 
sept ans, après en avoir régné trente«-trois. U avait eu de Guil- 
lelmi ne-Dorothée , son épouse (morte, comme on Ta dit, le 
!«'. décembre 1787,3 TâgediS cinquante-cinq ans ). huit* cn- 
£aints ; savoir : Frédéric-Louis , prince de Galles ,^ mort le 
3i mars 1751 ; Georges-Guillaume, né en novembre 17 17, mort 
en février 1718 ; Guillaume- Auguste , duc de Cumberland, né 
le 26 avril 1721 , mort le 3i octobre 1765; Anne, née le iB no- 
vembre 17 09, mariée, le 26 mars 1704 » ^ Guillaume-Charles- 
Henri, statfaouder de Hollande ( morte à la Haye , le i3 jan- 
vier lySg) ; Amélie-Sophie,' née le 12 juillet 171 1 ; Elisabeth- 
Caroline,, née le 16 juin 1713 ; Marie , née le 5 mars 1728, ma- 
riée, le 28 juin 1740 9 à Frédéric, landgrave de Hesse-Cassel ; 
liOuise , née le 2g décembre 1724 9 mariée, le 1 1 décembre 1743, 
à Frédéric V , roi de Danemardi. Le roi Georges II fut plus 
regretté en Angleterre après sa mort , qu'il n'y avait été aimé 
durant sa vie. La prédilection qu'il avait toujours marquée pour 
son électorat d'Hanovre , avait refroidi les cœurs des Anglab à 
son égard , mais il mourut dans le cours d'une guerre qu'il sou- 
tenait glorieusement depuis six années , et qu'on le croyait seul 
capable de terminer , par la paix la plus honorable et la plus 
avantageuse à la Grande-Bretagne. Cette conjoncture fendit sa 

Î)erte aussi sensible aux Anglais, que s'ils eussent perdu le meil- 
eur et le plus aimé de leurs rois. Ce prince avait prodigué la 
pairie pendant son règne. Cet abus a paru depuis si considérable^ 
qu'il a été question, sous le règne suivant , de supprimer plusieurs 
titres accordés à des hommes qui avaient prostitué leurs talents 
à la £aiveur. On a consulté les jurisconsultes sur cette opération , 
e^ ils ont répondu , s'il faut en croire les papiers publics , qu'elle 
ne pouvait se faire sans porter atteinte à la prérogative royale et 
déranger la forme du gouvernement. Sur-le-champ les plaintes 
ont cessé , et on a vu sans scandale les pairs de Georges H revê- 
tus de leur dignité. Ces jurisconsultes, dit M. de Condillac , de- 
vaient ajouter que donner à une réforme un effet rétroactif^ 
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c'est ébranler la confiance que le citoyen doit avoir âu gouver- 
nement , c'est rendre sa fortune et son état douteux, c'ost lut 
donner des alarmes inutiles ou des espérances trompeuses. ( Voy^ 
I-ouis XV , roi de France, ) 

GEORGES III. 

1760. Geouges-GuillaumeIII, oë k Londres, le 4 juia 
173a, de Frédéric-Louis, prince de Galles, et d'Auguste de 
iSaxe-Gotha , succède à Georges II , son aïeul paternel , dans le 
royaume d'Angleterre , ainsi que dans l'éleclorat d'Hanovre. 
L'an 1761 , il épouse , le 8 septembre , la princesse Charlotte- 
Sophie deMecklenboueg-Strélitz, née le 16 mai 17441 et le 
A2 du même mpis , les deux époux sont couronnés* la guerre 
continue entre la France et l'Angleterre. Le 5 octobre , M. Pitt ^ 
secrétaire d'état , auitte le ministère pour n'avoir pu faire ap- 
prouver au conseil son opinion , par rapport aux mesures à 
prendre contre l'Espagne. Il est remplacé par le comte de Bute , 
qui, peu de tems après, succède encore au duc de Newcastle 
dans la charge de grand-trésorier. Dans les Indes orientales. Le 
i5 janvier, la ville de Pondichéri 9 que les Anglais bloqtiaient 
par mer depuis neuf mois , et depuis deux par terre ^ se rend ^ 
faute de subsistances. L'infortuné comte de La^î , gouverneur 
de la {)]ace , qu'il ne rendit qu'après la sommation que lui fit 
de capituler le conseil de Pondichéri , fut décapité à Paris , le 
9 mai 1766. Le 10 février 1761 , le major Hector Monro enlève 
AUX Français le comptoir de Mahé, sur la côte de Malabar, à 
trente milles au nord de TiUichérî, En Amérique. Les Anglais 
prennent aux Français la Dominique , l'une des petites Antilles* 

L'an 1762 , le 4 janvier , déclaration de guerre du roî d'An- 
gleterre contre l'Espagne. En Amérique. Le général Montchton 
enlève* ^ ' * "*• * • •- -.. 1 — -^ 

nie, 1; 
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Cl le 16 ( non le i3) février ; ifs devinrent maîtres de toute l'île 
par la capitulation de la ville de Saint-Pierre. Après cette con- 
Jiuêie , les Anglais n'eurent pas de peine à s'emparer des îles de 
w Grenade, de Saint-Vincent, de Sainte-Lucie et de Tabago. Le 
'•^ juin , le comte d'Albemarle et l'amiral Pocofc font upc des- 
cente dans l'île de Cuba , appartenante aux Espagnols, assiègent 
par teiTC la Havane, capitale de file, et la forcent à se rendre 
le la août. Douze vaisseaux de giierre qui étaient dans le port »' 
avec vingt-sept navires chargés de trésors ^ demeurent au pou- 
voir de» vainqueurs. Toute l'île , la plus grande de l'Amérique ^ 
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se soumet , h Texemple de la caprtale. Le i8 septembre , (e c(h 
lonel Amherst remet les Anglais en possession de la ville de 
Saint -Jean , dans Vî\e de Terre-Neuve , dont les Français s'é- 
faient emparés au mois de janvier précédent* Dans tlnée, IjC» 
conquérants de Cuba courent se rendre maîtres des Philippines: 
ils y réussissent apr^s avoir emporté d'assaut , le 5 octobre , 
Manille, métropole de ces îles, dans le port de laquelle ils'en- 
levèrcnt le Galion , venu depuis peu d^Acapulco avec une riche 
cargaison. En Europe. Tandis que les armes d'Angleterre triom- 
phent dans lés Indes, les puissances belligérantes entrent en né- 
gociation pour la paix. Les préliminaires en sont signés le 3 
novembre à Fontainebleau , et approuvés ^ vers la fin du même 
mois , par les deux chambres du parlement d'Angleterre , mal- 
gré l'opposition du duc d.e Cumberland, et les vives réclama- 
tions au duc de Newcastle^ de M. Pitt, et de leurs adhérents. 
• L'an 1763, le traité de paix définitif entre la France, l'An- 
gleterre et l'Espagne , est conclu , le 10 février , à Paris. Parle 
<tuatrîème article , la France cède à l'Angleterre le Canadaavec 
rîle du cap Breton ; par le cinquième , l'Angleterre accortic 
à la France la liberté de la pêche et de la sècheric sur les côtes 
de l'île de Terre-Neuve , et lui abandonne les deux petites îb 
de Saint- Pierre et de Miquclon , pour servir d'abri aux pé- 
cheurs ; par le huitième f la Grande-Bretagne restitue à la 
France les îles de la Guadeloupe, de Ma rie- Galante , delaDfr' 
sirade , de la Martinique et de Belle-Isle; par le neuvième, les 
Iles de la Grenade et les Grenadins sont cédés par la France à 
l'Angleterre, et le partage des îles appelées neutres, est fait 
entre ces deux puissances ; de manière que celle de Saint-Vin- 
cent , la Dominique et Tabago^, restèrent en toute propriété à 
la Grande-Bretagne; et que celle de Sainte-Lucie fut remise à 
la France: par le dixième , l'île de* Gorée est rendue à la France, 
et le Sénégal reste à l'Angleterre; par le onzième, on se res- 
titue réciproquement toutes les conque^tes qu'on avait faites les 
uns sur les autres dans les Indes orientales; par le douzième, 
l'île de Mi norque retournent la Grande-Bretagne; par le qua- 
torzième et le quinzième, le roi de Frai>ce restitue à l'électeur 
d'Hanovre , au landgrave de Hesse et au comte de la Lippe 
toutes les places occupées par ses troupes, et les deux puissances 
de France et d'Angleterre s'obligent à évacuer toutesles places, 
tn Westphalie, sur le Haut-Rhm , et dans tout l'empire ; par 
le dix-seplième, les Anglais sont tenus de démolir les fortifi- 
cations qu'ils peuvent avoir dans la baie de Hotiduras ; ma» 
ils pourront y prendre des bois de campêche ; par le dix- neu- 
vième ^ l'Espagne recouvre l'île àe Cuba; et, par le vingtièrce, 



elle abandonne la Floride à rAogleterre avec le fort de Saint- 
Augustin et la baie de Pensacola , ainsi que tout ce aue VEsr 
paene possède à Test et au sud-est du fleuve de Mississipi. 

En 17 74^ la ville de Boston , révoltée des taxes considérablei 
que l^Ângleterre veut imposer sur le thé , les cartes j le plomb 
et autres Dranches importantes de son commerce , proclame un 
manifeste, par lequel elle déclare qu'à compter du. 3o août 
de Tannée suivante, elle rompt tout commerce avec T Angle- 
terre. Tel fut le signal de cette fameuse insurrection qui. devait 
avoir pour les Américains les plus glorieux résultats. 

En 1775, premières hostilités en Amérique. Les Anglais y 
éprouvent un échec à Lexington, le 19 avril, et â Bunkers Hill^ 
près de Charles-Town , le 17 juillet. Les Américains pénètrent 
dans le Canada, où ils font des progrès;, mais ils échouent devant 
Québec. Les troupes britanniques abandonnent Boston, le 17 
mars 1776, et le congrès anglo-américain déclare formellement 
son indépendance le 4 juillet. Cependant, le général Howe bat 
les Américains à Bedfort, le 27 août, et s'empare de New- 
Torck le 1 5 septembre ; bataille des Plaines- Blanches le 28 
pclobre, où le général Washington essuie une déroute générale ; 
mais il eut sa revanche , le a5 décembre , à Trenton , où il sur- 
prit un corps de quinze cents hessois; et, dans le mois de janvier 
.'77^, battit les Anglais à Prince-Town, reprit la plus grande 
partie de Jersey , et s'avança jusquà Brunsvi^ick. Les succès se 
lalancent entre les deux nations; mais la France fait- un traité 
d'alliance avec l'Amérique, le 6 février 177^$ , et y envoie une 
escadre commandée parle comte d'£staing« £n Europe^ combat 
iiaval d'Ouessant, entre les escadres anglaise et française, le 27 
juillet, dont la victoire demeura indécise; Gibraltar, bloqué par 
les Espagnols, était sur le point de se rendre, faute de vivres ; 
mais t'amiral Rodney, après avoir battu, le 16 janvier 1780, 
Tescadre de don Juan de Lansara , parvient à ravitailler cette 
place ; le 14 mars, les Espagnols s'emparèrent do fort de. la Mo- 
bile , le seul qui restât aux Anglais sur les rives du Mississipi ; le 
ï2 mai, le général Clinton s'empare de Charles-Town par ca- 
pitulation , et en laisse le commandement au lord Cornwallis. 
Cet amiral défait complètement les Anglo-Américains , le iG 
août, à Cambden ; mais ceux-ci se dédommagèrent , le 5 oc- 
.tobre, à King-Mountain, en Géorgie , où ils surprirent ua corps 
de douze cent^ anglais, qu'ils détruisirent ou firent prisonniers. 
Le 20 décembre , r Angleterre déclare la guerre à la Hollande , 
qui favorisait ses ennemis; l'amiral Rodney s'empare des îUa 
hollandaises de Saiut-Eustache, de Saba et de Saint-^Martin* 
le i3 février 1781 ; de Demerari et d'Esscquibo, le a m^rsf ba— 
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taille de Guilford ^ dans la Caroline septentrionale , le i5 marr, 
gagnée par le lord Gornwallis. Ce général fait des progrès en 
Amériaue ; mais aprè« s'être emparé des deux CaroUnes et d'une 
partie ae la Virginie, il est enveloppé par les troupes franco- 
américaines dans Yorck-Town , et contraint de se rendre pri- 
sonnier de guerre avec toute son armée , au nombre de six mille 
hommes, le i8 octobre. Cette perte occasionne un changement 
dans le ministère anglais ; combat naval de la Dominique, le 12 
av^ril 1782 , où Tamiral Rodney bat l'escadre du comte de 
Grasse, qui est fait prisonnier avec les vaisseaux la Ville deParis^ 
le Glorieux , le César , V Ardent et V Hector, Le 24 septembre , la 
cour de Londres reconnaît l'indépendance de l'Amérique. Le 5 
septembre 1 783,1a paix est signéeà Versailles, entre l'Angleterre, 
la France , l'Espagne et les Etats-Unis d'Amérique ; et le 20 mai 
1784, elle est signée à Paris,. entre la Grande-Bretagne et la 
Hollande. En 1 793 , la guerre éclate entre la France et l'Angle- 
terre. Le l«^ août 17^8, l'amiral Nelson, détruit la flotte fran- . 
çaise à Aboukir, en Egypte. L'amiral français Brueyx y est tné ; 
sur les côtes d'Irlande , l'amiral Warren bat une autre escadre 
française, et prend un vaisseau et cinq frégates. L'Angleterre 
était depuis long-tems en guerre avec Typoo-Sa'ib , souverain 
de Mysore. La conquête de ce royaume fut terminée par la prise 
de Séringapatnam-, le4 vn^i 17999 après une vigoureuse détense 
des Indiens, et la mort du sultan , qui périt lesarmes à la main 
sur les remparts de sa capitale. Le 2 juillet 1800, le roi Georges - 
sanctionne l'union de 1 Irlande avec l'Angleterre et l'Ecosse. 
Ces trois royaumes sont soumis à un seul et même parlement, 
et prennent le nom àe Royaume-Uni des iles hr£tannif/ues.VAeàt 
Curaçao tombe au pouvoir des Anglais le 11 septembre. Sir 
Ralph Abercrombie, célèbre général anglais, remporte sur l'ar- 
mée française une victoire sanglante , le 2 1 mars looi , à Alexan- 
drie « et meurt huit jours après des blessures qu'il y avait reçues. 
Le 28-mars , la guerre éclate entre le Danemarck et l'Angleterre ; 
l'amiral Nelson détruit la flotte danoise devant Copenhague, le 
2 avril; traité d'Amiens le 27 mars 1802 , qui fut rompu le 16 
mai i8o3. Cette rupture fut suivie de l'invasion de l'électoral 
d'Hanovre , par les armées françaises. La même année, les éta- 
blissements hollandais de Surinam, Demerari et Ëssequibo, 
sont occupés par les Anglais les 19 et 20 septembre; le 2i3, le 
général Wellesley bat les Maratesaux Grandes-Indes, et s'em- 




douze mille hommes contre la France. Combat navail de Tra£il- 
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, -le 2t , oi périt Tamiral Nelson , vainqueur de la flotte com- 
inée de France et d^Espagne. Les Anglais s^emparent du cap 
ie BoQDe-Ëspérance le 8 janvier 1806. Celte année est mémo- 
rable en Angleterre , par la mort du célèbre ministre d^état 
William Pitt, décédé le a3 du même mois. Le 11 juin, la 
guerre est déclarée à la Prusse; le 24, les Anglais débarquent 
des troupes dans ^Amérique méridionale , et s'emparent de 
Buenos- Ayres sur les Espagnols, place que ces derniers répren- 
uentle ii aoûw Le 7 septembre 1807 , Copenhague et la flotte 
danoise se rendent à Parraée anglaise , qui depuis vingt et un 
jours avait débarqué dans la Zélande, Cette flotte fut emmenée 
en Angleterre. La plupart des îles danoises, aux Indes açciden* 
taies, se rendent àTAngleterre; le ^4 décembre, ils se rendent 
maîtres de Madère par capitulation. 

Nous terminerons ici les événements de ce règne , Tun des 
plus longs et des plus glorieux de la Grande-Bretagne. Ceux qui 
sesont succédés depuis, exigeraient un développement qui nous 
entraînerait hors des bornes prescrites par le plan de cet ou- 
Trage.Nous dirons seulement, que c'est sous lejrècne deGçorges III 
^ue la marine anglaise , aussi nombreuse que bien exercée , est 
parvenue au plus naut degré de splendeur, et que les armées de 
terre se sont montrées , dans ces derniers tems , dignes de ri- 
valiser avec les nations les plus aguerries de l'Europe. 

£n 1787,^6 roi Georges III eut une première attaque de la 
maladie , qui depuis l'a privé de sa raison ; il en éprouva une 
nouvelle en 1 792 ; et le mal s'étant successivement accru , son 
fikaîné , le prince de Galles, fut nommé régent du royaume ie 
21 décembre 181 1 , époque depuis laquelle il gouverne au nom 
du roi son père. Ce monarque habite en ce moment à Windsor, 
qu'il ne quitte jamais. 

Les enfants de Georges 111 sont : 

i^. Georges-Frédéric- Auguste, prince de Galles, réffent, 
né le iSL août 1762, marié, le 8 avril 179^, à Caroline-- 
Amélie-Elisabeth de Brunsvtrick-Wolffenbuttel, seconde 
fille du duc de Brunswick ; 

a®. Frédéric , né le 16 août 1763, duc d'Yorck en mai 1784, 
miarié, le 29 septembre 1791^ à FrédériquC'- Charlotte 
Ulrique-Catnerine , princesse de Prusse,, sœur du roi d« 
Prusse ; 

3^ Guillaume - Henri , duc de Clarence, né le 21 aoû( 
1763; 

4^- Edouard- Auguste, duc de Kent et de Strathern , comt« 
de Dublin , né le a novembre 1767 ; 
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5*. Ernest- Auguste, duc de Cumberland et de Treviotble, 
comte d^Armagh , né le 5 juin 1771 , marié, au mois 
d^août 181 5 , avec Frédérique-Carolme-Sophie de Mec- 
klenbourg-Strélitz , veuve en premières noces du prince 
Louis de Prusse , frère du roi ; et en secondes noces, de 
Frédéric-Guillaume, prince de Solms-Braunfels ; 

6^. Auguste - Frédéric , duc de Sussex, né le 27 janvier 

7*. Adolphe-Frédéric , duc de Cambridge ,^é le 24 f^^^^ 

1774 ; 

8^* Charlotte - Auguste - Mathilde , née le 29 septembre 
1766 , mariée, le 18 mai 1797 , à Frédéric , roi de Wur- 
temberg ( en 1806 ) , mort le 3o octobre 1816 ; 

9®. A ueuste -Sophie , née le 8 novembre 1768 ; 

10^, Elisabeth , née le 22 mai 1770 ; ' 

11^. Marie, née le 28 avril 1776, mariée, le 22 juillet 
1816, à Guilhume-Frédéric , duc de Glocester et d'E- 
dimbourg en i^oS, neveu du roi ; 

12^. Sophie, rfée le 3 novembre 1777 ; 

i3^. Amélie, Aée le 7 août 1783 , décéda. 
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ROIS D'ECOSSE. 



L^ÉctOSSË , aîhsî à]pipeié« dû tioxîi des Scois où Ecossais , qui 
t'y établirent dans 1^ citiqnième sîède , était connue des 
Romains ^us le nom de Calëdonie. Le b'om d^Ecosse ne fut 
donné au commencement, qu'au pays situé au nord de la 
Uyde et du Fôiih. Il s'éteridit ensuite jusqu'à la partie 
septentrionale du Northûmbeirland. Depuis Fergus 1 ^ fe- 
cardé comme le fondateur de la monarcnie écossaise ^ jusqu^à 
Tan i6o3, qu'elle a été réunie dé fait à celle d'Angleterre 
^rès la môft de la reine Elisabeth, on a une longue suite 
de rois ) mais sans aucun événement remarquable. Nous nous . 
Wnons, dans cette chronologie, à donner la succession des 
rois d'EcossÊ depuis Malcolm III . Elle est tirée en grande 
partie d'un ouvrage écrit avec beaucoup d'exactitude, d'élé- 
gance et d'éqUité , c'est-à-dire du Trésor choisi des chartes et 
^daîlles^ de Jacques Anderson, inip/imé à Edimbourg, en 
i73c|, par les soins de Thomas Ruddiman, qui Ta enrichi 
i une savante préface , de notes et de tables^ 

MALCOLM ilL 

** . « ■ ■ 

L'an toSy , le^o avril, Malcolm , fils de Duncan I , monte 

sur le trône d'Ecosse, Malcolm est, selon les historiens d'Ecosse, 

le quatre-vingt-sixième roi depuis Fergus I , le q,(]arante- 

aeptième depuis Fergus II , qui en fut le restaurateur ^ le . 

dix-huitième depuis Kenet II, qui détruisit entièrement les 

Kctes établis dans la partie orientale de l'Ecosse.' Presqu'aus-) 

VIL 3:^ 
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sitôt qu^il est monté sur le trône, il en est renversé par Pusor-^ 
pateur Macbeth. Edouard , roi d^Angleterre , auprès duquçl il 
se Véfiigia ^ .lui fournit une armée sous les ordres du brave 
Siward*, qui le rétablit '^rès uie bataille où Macbeth péiit. 
Siward perdit aussi son iils dans cette action. Mais ayant 
appris quUl n^avait reçu des blessures que par-devant , il se 
consola f disant qu'il avait toujours désiré pour lui, et pour soi- 
même, un pareil genre de mort. L'an loGi'ii, Malcolm se joignit 
aux princes Morcar et Ëdwin, révoltés contre le roi Guillaume 
le Conquérant. Mais la célérité avec laquelle celui-ci prévint 
les desseins des rebelles , les ayant obligés de mettre has les 
armes , le roi d^£cosse , à. leur exemple , fit sa paix avec Guil- 
laume, et lui rendit hommage pour la province ae Cumberland. 
L'an 1072 , ayant aussi mal réussi que la première fois à se 
déclarer pour les Anglais soulevés ,* il fut contraint de faire à 
Guillaume de nouveaux -actes ^d» soumission , et de lui réitérer 
son hommage. Malcolm fit néanmoins , en 1078 , quelques 
nouvelles tentatives pour secouer le joug des Anglais. Le roi 
Guillaume envoya contre lui son fils Robert , dont TexpéditioB 
se réduisit à fonder la ville de Newcastle , sur la Tyne , afin de 
contenir les Écossais. Enfin Malcolm, après âveir régné avec 
éclat pendant près de 87 ans, fut tué, le i3 novembre 1093, 
dans une bataille donnée contre les troupes de Guillaume le 
Boux, près d^Alnewic, qu'il assiégeait dans le Northumber- 
]and. Ordéric Vital et un anonyme du tems disent que 
Malcolm fut tué , ainsi qu'Abner , en trahison par Robert , 
comte de Mowbrai , comme il revenait de la cour du roi 
d'Angleterre , avec lequel il avapt fait la paix. Mathieu' Parii 
•■ raconte de ce prince ; un trait qui fait bie^ connaître sa gran- 
deur d'âme. Instruit qu^un de ses courtisans voulait Tassassiner, 
il indique une partie de chasse, monte à cheval avec toute sa 
cour , suivi de. sa meute et de ses piqueurs ; arrivé à la forêt, 
il se sépare de la troupe, et ne retient que le traître avec lui. 
Alors , lui adressant la parole i Nous voici seuls ^ vous et moi, 
lui dit-il* ; nous aidons les mêmes armes j nos chevaux sont égale-' 
ment bons ; personne ne nous voit ni ne nous entend , personne ne 
peut venir au secours de fun ni de l'autre. Si (fonc vous açet 
résolu de me tuer^ exécutez maintencmt votre dessein. Vous m 
pouvez le faire plus secrètement^ ni d'une manière plus Signe d'un 
homme de cœur. Laissez aux femmes le poison : laissez les em- 
tâches aux assassins. Comportez-vous en brave chevalier ; mesurons 
nous l'un contre l'autre , afin que si vojis ne pouvez vous iùver 
du (trime de perfidie^ vous évitiez du moins le reproche de lâcheté* 
Ce'discours, à]oute l'historien , fut comme un coup de foudre 
pour te traître; Il descend de son cheval r se jette aux pieds do 



* DES JBLOi^ jy^Écossn. a&x 

rot ks lartâés aui yeux, et eo .tremblant : Ne crddgnez rien^ lui 
dit le monarque ; iV ne Pqus serafifîi ^ucunmal, En, même tems îL 
le relève, et sur la promesse quHl fait de lui êtrç désormais 
fidèle, ik s^en reviennent ensemble joindre, la compagnie, 
saos rien dire de ce qyi s^était pas$é entre eux. Malçûlni avait 
épousé, Tan loyo^MARGUBaiTÉ^arrière-petit^filie d^Ëdimond 
Côte-de-Fer, roi 4^Angleterre, princesse célèbre par. sa Jainteté^ 
morte en 1093. 11 eut d'elle plusieurs enfants : Edouard , qui 
périt avec lui; Edgar 9 Al^andre et David, qui tous les trois 
portèrent la couronne ; Alain , qui partit , Tan 1096, pour la 
croisade; Mathilide , femme de Henri l^*^., roi< /d - A.ïlfi;l6terre ; 
et Marie, femme d'Eustacfae III, comte de Boulogne l» usage de 
créer des comtes et des barons fut introduit, |«ar<jCe:pri|iQQ9 ea 
Ecosse. Parmi les officiers qui raccômpagnàrenti dans, sa der- 



celle (qu'avaient autrefois les maires du palais , en France. C'est 
là Tongine de la maison de Stuart , qui a régné en Ecosse et ea 
Angleterre. . ' . .. - 



DONALD VI, SUANOMMi BANUS. 



..d 



1093. DovâldYI, ou DuvENAL, frère de Malcalm.;. s?em-r 
pare du trône d'Ecosse au préjudice des fils de Malcolm', sou» 
prétexte de leur extrême jei^esse. Mais après six mois de règne^ 
li est chassé d'Ecosse par ï)uncao , avec les secours que Guil-> 
laume II , roi d'Angleterre , lui fournit. . » 

DUNCAN II. 

1094. DiJKCAN II, fils naturel de Malcolm^ s'empare da 
trône d'Ecosse après avoir chassé Donald. Il avait été pris dans 
la bataille que son père perdit l'an 1072 contre Guillapme le 
Conquérant y et avait été transporté en Normandie ^, ou il, était 
resté prisonnier jusqu'à la mort de ce dernier. Ce fut ie duc 
Bobert qui lui rendit la liberté en 1087. ( Simeoa Duaelm.) l\ 
ne porta la couronne qu'il avait usurpée qu'environ un an et 
demi , l'ayant perdue avec la vie par les intrigues de celvi qu'il 
avait supplante. ^ 

DONALD, RETABLI. 

1095. Donald revient en Ecosse après ta mort de Duncan ^ 
remonte sur le trôné qu'il avait déjà usurpé une fois , et jpuic^ 
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encore 3e son usarpation pendant environ trois ans. Uan 109S; 
la plupart des seigneurs, mécontents de son gouvernemeot^ 
invitent' Edgar, ffls de Malcohn 111, à Tenir le detr^er. 
£dgar , ayaiit obtenu des troupes de Guillaume 11 , foi d'ÀiH 
gleterre , entre en Ecosse , et , par sa seule présence , dissipe le 
parti de Donald, qui est arrêté et mis dans une prison , oùb 
mort vient peu de tems après mettre fin à ses aisgrâces» 

EDGAR. 

1098. £iM9AR, fils de Malcolm 111 et de^aînte Marguerite, 
Éon épouse ^ recouvre le royaume de son père , après avoir fait 
arréftH" Donald. U gouverne avec beaucoup de prudence et d'é- 



ALEXANDRE I. 

« 

1 107. Alexaudre I succède à son frère Edgar ,. mort sans 
enOa^nts. Son règne est célèbre par la rigueur avec laquelle il fit 

Xunîr les mat»iteurs; ce qui Ta fait surnoo^mer le Séoère, 
.lexandre mourut sans enfants, le 24 Avril iia4, après avoir 
régné dix-sept ans, trois mois et seize jours, laissant le sceptit 
4so&frère« 

DAVID 1. 

• 

11^4.^ Datib I monte sur le trône le a4 avril, après la mort 
d^ Alexandre, son frère. Tous les historiens anciens et modernes 
s'accordent à faire un éloee parfait de David, et le représentent 
comme réunissant toutes Tes qualités qui font un grand prince. 
Par sa valeur dans la guerre , il égala tousses prédécesseurs, et il 
les surpassa tous par son zèle pour la justice et la religion. Il créa 
six nouveaux évécbés en Ecosse, rétablit plusieurs monastères 
détruits du- tems des guerres , et en fit construire de nouveaux ; 
enfin il mérita plus qu aucun des mortels, suivant le témoignage 
de Thotnas Ruddiman, par, son zèle pour le culte divin et par 
ses vertus, d'être mis au rang des saints. Après la mort de 
Henri I , roi d'Angleterre, il se mit au nombre des aspirants aa 
trône, comme héritier légitime du chef de la race saxonne. Mais 
il renonça presque aussitôt à ses prétentions , en considération 
de Timpératrice Mathilde , dont il épousa les intérêts contre 
Etienne de Blois , rival de cette princesse. Il la fit proclamer 
reine d'Angleterre par toute l'Ecosse ; et plusieurs seigneurs an- 
glais, ennemis d'Etienne, étant venus le trouver ,^ il mit sur 
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pied uàe armée considérable avec laquelle il fit une irruption 
subite en Angleterre. Elle fut heureuse ; et David, s^étant em- 
paré de Newcastle et de Carlisle, obligea toute la noblesse du' 
hcfrd ik lui donner des Àtages pour Timpératrice et son fils. Mais' 
ce triomphe ne fut que passager. Etienne étant accouru avec 
une diligence incroyable , malgré la rigueur de la saison, étonna 
tellement le roi d'Ecosse , qu'il Tobligead'en venir à un accom- 
inodement au moyen duquel toutes les places que celui-ci avait 
prises furent rendue^ , à l'exception de ôarlisle, qu'on lui laissa 
comme faisant partie du C umberland. Mais David aurait encore 
voulu garder le Northumberland comme une ancienne dépen- 
dance de son royaume. Résolu de le recouvrer, il y fit, Tan 
Il 38, une nouvelle invasion qui f^t très funeste au pays.' 
Itienne ne la laissa pas impunie, et le comte d'Aumale , sVtant 
lûis en marche par ses ordres , h la tête des Anglais , livra aux 
£cossais dans la plaine âe Colton-Moor la fameuse bataille de 
l*Elendard , où ils furent défaits avec une perte d'environ onze 
oiille hommes. Le roi David se retira néanmoins en bon ordre 
vers Carlisle, où il fut joint trois jours après par Henri , son 
fils, qui s'était sauvé du combat au milieu de l'armée victo- 
rieuse, après avoir jeté toutes ses marques de distinction. Da- 
vid continua de servir l'impératrice, sa nièée, avec plus dé 
ïèle que de succès. Henri , fils de cette princesse , étant venuf 
le trouver à Carliste, en ii49» U l'arma chevalier en grande 
cérémonie. Ce monarque finit ses jours le 24 mai ii53 , après 
avoir régné vingt-neuf ans et un mois. H avait eu de la reine 
Mathilde , morte dès la septième année de son règne , le 
prince Henri , dont on a parlé , fils unique , décédé l'an ï i52 , 
laissant un fils nommé MalcoUù; un autre, nommé Guil- 
laume, qui succéda à Malcolm ; et David , comte de Hunting* 
ton, avec deux filles; Marguerite, fenmie de Conan, duc de 
Bretagne, et Adélaïde, fefnme de Florent III, comte de Hol- 
lande, 

MALCOLM IV. 

Il 53. Malcolm IV , fils du prince Henri , succède à Da- 
vid , son aïeul , et imite sa piété. Au commencement de son 
îègne, il fut inquiété par Henri II, roi d^Aneleterre , qui 
Voulut l'oblifier à lui rendre faomn&age pour toutes les terres que 
la couronne d'Ecosse possédait en Angleterre ; mats Malcolm' le 
ï^usa constamment. Il ne put cependant, se dispenser *de suivre 
Henri dans la guerre qu'il porta en France fan 1 189. Geofîroî 
du" Vigeois ( c. 58 ) rapporte qu'étant à Périgueux , Henri' 
l'arma chevalier , et qu^ensuite Malcolm fit le même honneur à' 
trente jeunes seigneurs de son âge. Cette expédition ayant mal 
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réussi f le roi d'Angleterre s'en prit à Malcolm , comme s'il 

l'eût (ait manquer par sa faute , et en favorisant sous main le 

^ roi de France. D'un autre côte , les seigneurs écossais lui firent 

un crime d'y avoir pris part, et d'avoir attaqué, sans sujet une 

Suissance que l'intérêt de son royaume l'obligeait de ménager. 
>n conséquence, l'an 1160 , six comtes d'entre eux, Feretach 
à. leur tête, \'inrent l'assiéger dans Perth., lorsqu'il rentrait 
dans ses états. Mais ils échouèrent dans leur entreprise , et ne. 
purent le faire prisonnier , comme ils en avaient dessein. ( Ho- 
veden.) Le roi d'Angleterre se vengea plus efficacement de lui, 
en faisant confisquer dans une assemnlée des pairs les terres 
qu'il avait 'dans ce royaume. Malcolm prit les arnies pour les 
recouvrer, et après une guerre assez vive, il fit un traité par. le- 
. quel il céda le Northumberland , et recouvra le Cumberland 
avec le comté de Huntington. La cession du Northumberland 
ijai encore le prétexte de deux nouvelles révoltes .contre lui , 
Tune dans le comté de Gjrallowai , l'autre dan$ celui de Murrai. 
Gilerîst , comte d'Angus , son général , le rendit en peu de 
tcms vainqueur delà première, oont le chef, homme puissant, 
se voyan^poussé i bout , alla de honte se confiner dans un mo- 
nastère. La seconde fut plus difficile à réprimer. Le général 
Gilerîst, après avoir été défait par les rebelles dans un premier 
combat, remporta à la fin sur eux , près de la Spée , une grande 
victoire, â la suite de laquelle il saccagea le j^ys de Murrai, ne 
faisant quartier à aucqn des habitants qui tombèrent entre ses 
mains ; ce qui dépeupla ce comté ^ et oWigea d'y faire venir de 
nouveaux colons. Un autre rebelle reparut encore. C'était THbn- 
Sumerled , qui, après avoir échoué dans une séditior\^ qu il 
avait excitée au commencement de ce règne, s'était réfugié en Ir- 
lande. Après avoir répandu l'effroi en Ecosse par ses ravages, il 
fui pris, selon lés uns, ou selon les autrçs, périt, l'an 1 164, dans 
un combat. (Bucbanan. ) L'an .1 1 65 , Slalcolm meurt le 9 dé- 
cembre , dans la Vingt-cinquième année de son Âge, et dans la 
treizième de son règne , sans avoir été marié ; ce qui lui a fait 
donner le surnom de Vierge. Tin dal place mal à propos la mort 
de Malcolm -en l'an 1 1 7 1 • 
-, ■ "^ • 

GUILLAUME , DIT LE LION. 

Il 65. Guillaume, surnommé lb Lioit, à cause de la 
grandeur d'âme .qu'il fit paraître d,ans la bonne et dans la mau- 
vaise fortune , succéda , le 9 décembre i i(p5 ^.à Malcolm IV , sont 
frère, et fut inauguré splen tellement, le 24 dû même mois. 
{^Annal. Mcdlros,) L'an 11 73, il déclare la guerre à Henri 11 > 
roi d'Angleterre, pour recouvrer le ISorthumherland ; maife 
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Tannée suivante, il est fait prisonnier, le i3 juillet , à la bataille 
d^Alnwich , transporté en Normandie , et enfermé dans \à tour 
de Falaise. Il y resia six mois , et ne recouvra sa liberté , le i c, 
. décembre suivant, qu^après avoir fait, trois jours auparavant, un 
traité à Valogne , par lequel il assujettissait sa personne et son 
royaume au roi J Angleterre. ( Radulf. de Diceto, ) Mais , l'an 
1190, le roi Richard, fils et successeur de Henri II, prêt 4 
partir pour la Terre-Sainte, voulut se concilier Tamitié de Guil- 
laume. Pour la mériter, il se désista de Thommage dont oa 
vient de parler , avouant qu'il avait été extoraué par json père ^ 
et ne retint que l'hommage de tout tems rendu par les princes 
écossais pour les terres qu'ils avaient en Angleterre. L'Ecosse , 
par cet acte de justice, rentra dans sa liberté primitive et dans 
son entière indépendance. Le roi Jean > l'an 1200, ayant fait 
sommer Guillaume de venir lui rendre hommage à Lincoln , ce 
prince s'y rendit en grand cortège, et s'acquitta de ce devoir le 
22 novembre , un mercredi, fête de sainte Cécile, sur une mon- 
tagne près de la ville : en présence d'un grand peuple ( Henric, 
Knyghton ); mais il eut soin d'insérer dans l'acte de cet hom- 
mage , un saulf la dignité royale ( Hoveden ) , pour faire enten- 
iJre qu'il ne relevait de l'Angleterre que pour les fiefs qu'il y 
possédait, ou sur lesquels il avait des prétentions. L'an 1214 9 
Guillaume meurt à Sterling, le 4 décembre, après un règne de 
quarante-neuf ans , laissant un fils qui lui succède. Il fut en- 
terré à l'abbaye cistercienne d'Arbroth , qu'il avait fondée en 
Thonneur de saint Thomas de Cantorberi. Sa piété , cultivée 

rr une mère vertueuse , ne le céda point à celle de son frère, 
fit rebâtir la ville de Perth , qu'une inotidation avait entière* 
inent renversée. 

ALEXANDRE IL 

1214. Alexandre 11, fils de Guillaume, est couronné à 
Tâge de seize ans, le 5 décembre, à Scone. Ce prince, dit 
^' de Saint-Marc , porta sur le trône une prudence supérieure 
â son âge. Il favorisa les barons anglais dans les démêlés qu'ils 
eurent avec le roi Jean Sans-Terre : il se joignit de mêmi^ 
iu prince Loiiis de France , que les mécontents élurent pour 
i^i « ce qui le fit exconununier par le pape. Mais après la mort 
de Jean , il se déclara pour Henri III , son fils , au secours du- 
quel il conduisit lui-même des troupes lorsque la noblesse an- 
glaise se révolta. Alexandre régna trente-cinq ans moins quelques 
inois, et mourut le 8 juillet 1249, âgé de cinquante- deux 
^ns, laissant la couronne à son fils Alexandre, qu'il avait eu 
le Jeanne , sa première épouse, sœur de Henri 111 , roi d'An- 
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^leterre , du selon d'autres , de Marie de Couci , sâ s&eômk 
lemme, fille d'Ënguerrand IV^ sire de Couci (Du Chesoe). Celles 
ci survécut à son époux , et eut , suivant la coutume des reinei 
d'Ecosse , pour son douaire ^ la troisième partie des revenus da 
royaume,' qui montait à quatre mille marcs. (Maik. Paris ai 
€inn. laSi.) Ce prince introduisit le contre-scel à sa cour; oui) 
ce fut un contre-scel d'une grandeur égale à celle dû sceau. 

ALEXANDRE III. 

1249* ALlE;XAt«DR£ III succède, le 8 juillet, Jr son père, étant 
i peine âgé de huit ans. Les Cummin, dont la Éimille était une 
des plus puissantes d^ Ecosse , tinrent le jeune roi dans une 
espèce de servitude pendant les premières années de son règne; 
mais il s'en tira avec le secours de Henri 111 , roi d^Angleterre, 
dont il avait épousé la fille, nommée iVlAAGUEftiTE. Son beau- 
père, attaqué par les barons d^Angleterre ^ en ia63 , Tayaotà 
son tour invité à venir prendre sa défense , Alexandre lui enToya 
un corps de troupes , mais après s^étre procuré une reconnalsr 
sance qui constatait que ce secours n'était accordé que par 
Tamitié , et non pas en vertu d'aucun droit réclamé par le 
monarque anglais. (Rymer, vol. a , p. 8440 Alexandre, la même 
année , remiporta un grande victoire sur Aquin , roi de Nor^ 
wège , sous la conduite d'Alexandre Stuart , bisaïeul du premier 
roi d'Ecosse de cette famille. Le sujet de la guerre était les îles 
Hébrides , les îles Orcades et celles de Schetuind qui , de tems 
immémorial, appartenaient à la Norwègepar droit de conquête. 
L'an 1266, les deux rois firent un traite par lequel celui de 
Norwège cédait au roi d'Ecosse, moyennant une redevance 
annuelle, les Hébrides, avec l'île de Man, qui en faisait partie, 
et le droit de patronage sur l'évéché de cette île , qui devait 
néanmoins continuer à relever conmie par le passé de l'arche- 
véché de Drontheim. (Mallet.) L'an ia86, et non l'an 1282, 
comme le marque Tindal , Alexandre meurt à Kinghorn , âgé 
de quarante-cinq ans , après trente^sept ans de règne , le 19 
mars, d'une chute de cheval qu'il fit en parcourant les provinces 
de son royaume , pour faire administrer la justice. Il ne laissa 
point d'enfants d YoLAi^nE , fille de Kobe/t IV» comte de 
Dreux, qu'il avait épousée l'an i285. Cette princesse se remaria 
depuis , à Art us II , comte de Bretagne. Alexandre survécut aux 
deux princes David et Alexandre , ainsi qu'à la princesse Mar-* 
guérite , qu'il avait eus de son premier mariage. La princese 
Marguerite, fille d'Alexandre III , qu'Eric, roi de Norwège, 
avait épousée, laissa de lui une princesse nommée aussi Margue* 
ritte, surnommée communément la Vierge de Nonnège, fi 
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(Inait succéder ijon aïeul à la coi^ronne d'EcMsë ; mais cette 
princesse étant morte , l'an 1291 , dans son passage de Norwèga 
en Ecosse , le royauice , qui depuis la mort d'Alexandre avait 
été feisibteiBent eouyerné par cinq régents qu'il avait nommés 
en mouraot, fut l/ientAt agité par de grands troubles, au sujet 
delà sucaeuion au trdne. Plusieurs y prétendirent » jusquau 
nombre de dou^e, dont les deux principaux furent Jean Baillol 
et itobert Brus. Le premier descendait de Marguerite , GUc 
aînée de David , comte de Huntingtou , frère du 101 Çtiillawiie, 
et le second d'Isabelle , deuxième fille du même Dayid. Jeaa 
Baillol l'emporta , par la décision d'£do<iard 1". , roi d'Angle- 
ttrrequi, ayant été choisi pour «"bitre de cette q^«relle| prp- 
BODça eu sa faveur. (Voyez les rais d'Angleterre.) , 

JEAN BAILLEUL OC BÀlLLOL. 

1293. Ifi 17, ou, selon Thoiras , le 19 novembre 1293 « 
Je&N Baillol est déclaré roi d'Ecosse par Cdouai-d l". , qui 
biemdt traite plutât en esclave qu'en roi celui qu'il a placé sur 
Jeirône. La première chose quil exigea de lui fut rbomniaGé 
qu'il rendit en français, dans cea termes : Monsd^ur aire 
tàmard, reys d'EngUurre è souœreya seigneur du réàume de 
Escoce ; Je Johan de htùlleul , reys de Escore avec les appar— 
imaiices , i od kaal ki apent ^ i ijuel ieo ienk i dey è dreyt i 
ckym pur moy è pur mes heyrs reys de Escoce , tenir h^ritable—_ 
laeni de vus è de dos heyrs reys de Engleterre de vie è dèmem- 
i/e è de terrien koiutur countre tûtes gens hi poent owere ou 
mourir. — E le rtys , ajoute la notice d oii ceci est tiré , le re~ 
xilenlajurmm^ sauve seon dreyt , le dreyt antri. C'est konmg» 
'utfet au Neuf-Chastel-sur. Tyne en Engleterre , lejour S. Estietmè_ 
^ande grâce kcc nonanle i deus , i du règne le reys Edcvard xxim 
itetlerç, BtÔfio^ ï'n/n. , tom. XXII , p. 89). Jean BaiUeul ,■ 
Hcédé par les mauvais traitements d Edouard, se repeiit 
tii serment de Ëdélïté qu'il lui avait prêté, et après s'en 
itre fait absoudre, ainsi que tpus ses sujets, par le pape, îl 
ntreprend de secouer le |(iug. Après avoir obtenu de Home' 
ette absolution , il chasse de ses élatsL tous Its Anglais , sans ei— 
epter les ecclésiastiques , et déclare i Edouard , par une lettre 
ont le gardien des Cordeliers de 
indu les injures multipliées qu^il 
hommage qu'il lui a rendu forcéi 
>us la dépendance de.l'iAiiglcteri 
7urs de la France ,. avec laquelle 
!tte levée de bouclier. Mais il fi 
altu devant la vllLé de Dumbar'j 
VIL ■^ 
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poitfsuîvi par Edouard, il est réduit i veniràe présenter, le s 
juiltét 1297 j un bâtoA blanc à la mann , devant son tvranqui le 
fait conduire prisonnier en* Angleterre , après avoir rait dresser 
un'aete authentique par lequel BailloHui résignait sacouro&âe, 
•a dignité et ses biens propres. Le grand sceati d^Ecoése ftit Atm 
rompu comme ne devant plus être d'ancun usagfe, et t^on eti fit 



retirer en France , où il passa dans la vie privée le feste de ses 
jours , nullement regretté des Ecossais dont U n'avait pas mé- 
rité J'estime par sa conduite. On ignore le teitts ée sacmort, et 
on dispute sur le lieu de sa retraite. L*opiniôn'la'pIus commune 
est qu il se JSxa en Normandie , dans le pays de Caux , où il avait 
des terres , et d'où la famille des Bailleul , qui stfbsiste encore 
aujourd'hui dans cette province , est orieinaire. Mais il noaspa* 
tatt certain qu^il retourna à Mons, en Vuiieuf dont il était sei- 
gneur, et d'où Edouard l'avait fait venir pour le placer sur le 
trône d'Ecosse. Mous voyons en effet qu'en i3o4 il vendit à h 
commune d'Âbbeville , sous le vain titre de roi d'Ecosse , plo- 
tteurs biens qu'il aVaît sur la Somme , et qu'en iSi i il eut on 
différent pour la justice avec le comté de PonthSeu. Il n'est donc 

£asmorf en i3o6 , comme le prétendent SpioLetj! el M. Home. 
A forteresse d'Helicourt fut confisquée sur Edouard , son fik, 
en i335 \ ce oui prouve que le père n'existait ^\uk alors. ( tiist, 
ie PonthùU>)\yn voit encore atiiQurd'hûi Son ëpitaphe dans Té- 

(jlîse de Saint- Waàst de Bailleui-sur-Eaurie, (soit que ce soit le 
ieu de sa prepliëre sépultufeou d^une seconde ) bar laquelle on 
apprend <][u'it mourut liti samedi dans le ttiois .^aVril; le reste 
delà daté est effacé. Après .l'expulsion de BailtoT. les lEcossais 
firent des efforts pour se déljvter de roppression èes Anglais, et 
eurent métne quàques: avantages considérables souslâ conduite 
de Guillautné W^iW^'- mais étant peu unis eÀtre eux, ils n'en 
i^emportèrent pas de dcci^fs ; pôiir terminer leur querpUc, 
jjvsqu'en .43o6.( Foy. Edouard 1 , rai d'Angleterre.) 

• < ^ • 

• ROBERT BRpS, premier du nom. 

iSo'G: BpBEÀT Brus , fils <^e celui qui avait disputé la cou- 
ronne avec ^ean Baillol^ ' est' reconnu roi d'Ecosse ^ le 28 mars 
rïo&i par les. grands âela nation. On a vu so'ûs Edouard I com- 
ment Robert , étah\ à, la côUr de ce pfince, s'y était ouvert I 
Cùtnniiri : soi^ èompatriotç, ,'du desscm où if était de délivrer si 
patrie du joi^gde^ Anglais^ la trahison que' ce faux ami lui fit 
éa révélant it secret au roi et k nécessité oiilâ crainte d'être arf 



rUi mh Robert de fjxïr prompt^^e^t en Ecosse. CqxximtaFa-. 

Tiit suivi par ordre du tqi poiif Tpl^server, sans se douter que 

ion infidélit^avaitété découverte; Robert, à son arrivée^ assensj^le 

i€S4mis dans Tég)^ des Cocdetiers à: Dumfrtes , leu^ fait part 

iem sentiments. , e( les (exhorte i. br^r^ leurs (ers. Cumxpm ^ 

f qI était présent , se démasque alors en se montrant insensible 

i se$ raifioif s.. O^ se 'sépai;e., , et ftobert ,; au sortir de Pa^epciblèe, 

couche Çuçiniia sur le carreai|. f»e traitre est-U mort F liii de- 

nunda le, chevalier Kirk Patrick., Je le crois , répondit Çrusv QmoH 

£t le chevalier, est-ce une chose à'iaisserdansVincefiitu^^?\\ 

court aussitôt |^oif^(urder Cummin. On loua cette aqtioip comme 

un trait de patriotisme « et la couronne ayao^t été déférée à Ro* 

krt, 00 chassa, lej; Ao^ais de TEqosse. Ce ne fut néanmoins 

qu'après de longues guerres quHl vint à bouX df assurer la liberté 

oeson pays^ Au milieu du tumulte des armes, il gouverna ses 

lujets avec beaucoup, de doucçgr et dVquité. Û£cDsse sous son 

règne devint très^ puissante çt trèsp^çirissante. Ce princç, ^près 

Tavoir gouvernée l'espace de ving|-^rois ans, n^ourut, «Igé de 

cinquante-cinq , le 7 Juin i^uc^y laissant pour successeur un 

iktn bagage et une fille qui porta le sceptre d'Ecosse dans lai 

maison de.Stuart.; Robert,, etan^t au lit de la mort, conjura 

^que£ û(Qugla$ de porter son cœyr dans la Terr^-Sainte. Ce 

brave jdbevaiier partit pour, jéru^lem , muni d'un passe -port 

d'Ejdpujird. UJ, qui se troi^vf; d^!i^. Ry^^^f » et. fut tifé Vaa 

t33o. ( Voyi, ÉfikHiard II etEdç^rdl)! ,. rais 4*^n^^fi,rre. ) 

i32Q. ï)jvvil) 1)1 y fils de Robert/ le pestaurateur de la monarr 
chie d%cj!)ssç , sàcçède à spn .père sous la tutelle du comte de 
Huirrai ', n^étant ^gé aue de cinq ans. V^n i33i , ou i33:6 , Da- 
vid est détrôné y et obligé de ise retirer en France. Il laissa un 
logent , et conserva toujours, un partiyjysqu'à son rétablissement 
en 1342. f çCi; 

. , . EïM>UA]\p BAIttOL. . , 
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i33t; £90^4]|I> l^UXOi^, fils de J^p., avait été ^enu quel- 
(|oe;t«f||^pç)$l)llpifX ^n Angtet^rre,. après l'élargissement de son 
t^^re ;. m;its,ay9#i: anssii obtenu sa liberté , il pa$sa en France , et 
vécut deS(JbiQas.4^|^rimpiii€ qu'il y possédait, sans songer à 
iàirf rei4v(Qfl^;pi;étéiltions de s^ çis^son sur la cQuronne d'E- 
posse. Ce fiit Jje roi:,d^Angleterre ,• Edouard 111 , qui lui en fit 
paître Ia pepsée ^ daiv$ la vue d'exciter des troubles en Ecosse et 
l'en profiler. poiK envahir ce royaume. Mais comme il ne vou-- 
i^t pas 9^ montrejc.ouvertemeat 1 il.se servit, pqur éveiller son 
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ambition , du lord Beaûmôôt^. pair d^ Angleterre, qnî rtthmtni^ 
du bhef dé sa femme, le comté dé Buchan', en Ecosse. Ce lord, 
jugeant Baillol propre à servir séi vues , vient le trouver en 
France , où il était alors détenu dans lesprisons, (tarit il y était 
peu considéré ) pour quelqu\e ' faute comtnise contre les lois. 
JBeaumont obtient la lioérté du prisonnier, et après lui avoir 

Seint la facilité quMl y avait pour lui' de monter sor le trône 
'Eçdsse, k raison des discordes- dtii régnaient dans ce pays, i) 
PemWiéne en Angleterre. Le rin le reçut avec joie , et lui four- 
lait u^è flotte avec laquelle il alla faire une* descente en Ecosse^ 
XHe' fut heureuse, malgré les efforts Ses Ecossais' qui étaient ac- 
courus eh foule pot/r s y bp^oëèr. 'Baillol , après les anrotr repoos* 
ses avec uiie grande' perttî ués.-leàrs, pénétra dans le* cœur in 
pays, et gagna, le tt aoâll rSSst^ vue graude bataille près de 
la rivière d'Ëme, sur le cfonite de Marr,nfo\ivéao régent d*E- 
cosse depuis 1^ mort du.conite dé Murrai/'aii^uei il était fort 
inférieur en capacité. Ayatit ensuite remporté plusieun autres 
avantages considérables aVec une rapidité surprenante , il alhse 
fafrè couronner à Scone ,1e 2q septembre idS^, selon Baroes. 
( Voy, Edouard III , roi d'Angleterre^) («e* royaume alors te 
trouvk dans la f^usdéploraUe^tuation , les Ecosâis étant ar- 
més les uns contre les âùtré^'j'è fleur pays' i«vag;ë 'pà^ fes Ab- 
f|ais. Edondtd 111 , maître dts 'ptrincipales places; y* ^gnaitsôoi 
t nom de Bbillol, qui n^étjriit qù^iiné ombre de soà<^i4aiiî. Ënfio 
parla bravaui^ de Robert Stùart, régent d'R^cissketsiliccessettr 
deMarr, les Anglais ayant, ^té, chassés de Perth, de Sterling) 
d'Edimbourg , etc. le roi d'Angleterre accorde une trêve au , 
roi David, qui remonte sur» le trône , d'où Bj\illol est obligé de 
descendre. Ce 'dernier céda', l^n i35b , le 20 ]^nVier,*sesdroiU ^ 
surTEcosseà Edouard 111 , qui lui fit une ^pension de dem 
tnillé livrcs.sterli nés pour'sa subsistance» ^ 

DA^bVBÉTABu: •-■'=• ■■■•••■• 

i34^. David quitte la Frânfee^ passe en Ecosse, rappelé pr 
sa nation , et remonte sur le trôqe. L'an 1 346 , tandis que le 
roi d'Angleterre est oecupé'âifai^ la ^érré étf FrMusé^» il entre 
dans le Northuroberland à la ij^teMe ^mquaUtCfiiCHlie JiMnnes, 
et porte la désolation jusque sôtis 1^ mur» dtf-OUrfa^mv-lIaisIa 
reine d'Angleterre , ayant àsdetmifté proiiipléaaéiift'^^<;orpi de 
douze millé'hômmes, dont' elle donna le .^coBUKiktidettieat au 
lord Pierct , ihasarda de joindre l'ennemi à laxrotK -d^ Néville» 
près de cette ville, parcourut elle-^tnéme le» raiïg»' ^ i Fimée , 
exhortâtes soldats à faire leur devoir, et' ne ^Ottlut quitter le 
tbamp de bataille qu'au n>omè«kt où Ton alMted ^enîr aua 
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mams. Ses exhortations produisirent leur elTét. Les Ecossais 
furent rompus et'mîs en fuite avec perte de quinze mille hom- 
mes au moins des leurs. Cette bataille est du 17 octobre i346» 
David y fut fait prisonnier et conduit , par ordre de la reine , à 
la tour dé Londres, où il resta Fespace ae onze ans. Il y était en- 
core lorsqu'en iSSj un nouveau prisonnier de son rang, mais 
plus puissant ^ue' lui , fut amené dans cette capitale. C^était le 
•rôi de France^ Jean, que le prince dé Galles avait pris à la 
bauille de Poitiers.' Edouard, considérant alors que la conquête 
de l'Ecosse n'était pas plus avancée par la captivité de son sou- 
veràîn", et que Robert St'uàrt , héritier et neveu de ce prince , 
était encore en état de' résister , consentit là même ianriée , k 
rendre la liberté à David Brus pour cent mille marcs sterîings 
de rançon. David , pour la^ sûreté du paiement de cette somme, 
lai livra les fils des plus grands seigneurs d'Ecosse. ,11 vécut 
paisible depuis sa délivrance , et mourut sans enfants le iafévriei* 
1,371 ^ âg^ de ^[jHàràn^e^éptans, dans la quarante-deuxième an- 
née de son"^règne. . ', . ' ' '. 
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ROBERT , ÏK bty Nok ,* 1«'. hoi de la fa^itillï ras SttjArt. 

Robert irv<fik de WâUer ( Gautier) Stûart, çrand-séné- 
cbal d'Ecosïè ,^t de Mâri« où Mariorie, fille de Rooert I , siic* 
€^e au tcA David , son oncle maternel. C'est le premier roi def 
bitiaison^de £ituart qui, dans la suite ^ à réuni en uiië seule 
nonàftihie le» i:oyéiiitià«s d*£cosse et d^Angleterf'è , et qui en est 
atiteurd'huï dépoblltée.' Rdbert se fit?' ï'espéèter' au- dedans et au- 
dehors par là $âgeMe'd<B SM gouverkï^s&ent. flmourutleg avril 
i3^0'/âgé die soi^afit<é-qUiiize aâs , ap^ës en avoir régné dix-neuf 
et environ deux moisr, laissant pluSKUrs'énfant^; savoir : 1^. d'E- 
i'làÉ:BETH MoiE, sa pt^mièlre femmè^^ J^dil^Robért et r^ié^tf- 
âtef; n». d'EuFHi^ai» y fiUe du comte de R6si^ , David ct'VVaV 
tcty avec plosiettrsîfiH<*s.' Il eut éttcdre" dés enfants naturels ^' 
doâJÉ>p)osieun5 ferrailles d'Efcossé tirent leur'origine.Nbus'à^oTis 



ic^"ut:s i!/eossais-a r*arTS', a puDuee lan 1090, après 1 avoir laip 
ejfattlîûfer par le» phai^'feKlés antiquairti de Paris. Le ceftbré 
abMm«naudot>V MvBaiôze, le père Mâbillon , don Ruinait, étit 
**t inconnu 'Pau4fh€hticrté par uii' atte sigùé le a6 mïti'i694- 
EH(îjS(E!rt^à réfuter plusieurs faussetés avancées par Buchanan 
dâAns'^ti Histoire d'Eëosse. 1®. Cet écrivain avance que Robert 
el Etisabeth More ne furent mariés qu'en 1374 ; etRbbert, 
dans la charte dont ilVa^it , atteste qU*il 'avait épousé dès-lors 
BItMbeth avec di^née du saint siège', attendu qu'elle était sai 
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proche parente , et fçndé ^ pour remplir }a . condition de cette 
dispense 9 une chapelle dan3 Téglîse ae QWçp^y. ^^ Buc^nan 
donne pour un bâtard légitime p^r son p^ré, jauprèç son avène-' 
«Vient au trône, le prince Jean f que {iQ^éct anpçl\e ^onfiUaÎQé: 

J^A^: î %: r"'^^ :^-^«' xZa J :a^ ^..Vji ri- ^a «.. u 




par où Ton voit ^u^U devait, être alors aumQiQvd^n9.Vâgec|0pu«v 
Eertë, (\oy.k$ûppt, de la Dipiém. dé^àonçt Mla)>ilIon , p. .io5» 
et là préf. de Ruadinian sur k Tréspr à'Afid^rsoUf fi 3;, 
él suivant.) -. . ; ., 

ROBERT lU. '. 

\ i3go, Robert m, appelé aupayrayaol.J^P«t<;oiiile de Car- 

rik ,s|ic^e k Rçbejt il; son për§, le i^^vril^.et^ le i3 août 
suivant , est couronné à Scone. Comme ce prince était d^UQ 
esprit faible , il abandonna le soin du gouvernement à Robert, 
son frère , d^c df'A^^ivie. Çelui.-ci ayant §oâté le plaisir de 
commander , forme le dessein de se rendre maître de la cou- 
ronne. Pour y parvenir , il fait mon^rir Paivlid:^ (iU aîoédn roi, 
qui , craignant unscoiibia^le .traiteiiK?9kt poDr Jac^es » scH^ic^ 
cond EU I prend le, pâiti. de l>iivoyeri^. Ff^^^^ * l'an i4q^ ^ 
tempêt^ ayant jeté le jeune prince sur tei^/:4t.^.^Aiigl(etetïgf il 
y ést,arfèf^ prisp^çîer çontiT^ k foi d?uiiilUMté* h^ roi 9fi P«fc 
survivrje à ceUe iâc;heufte j^çuvelle ; iL«;9iC9«KUtuH!stgrBll4(EH)a*. 
grin , cpie peu de ^eim ^f^^ il en »oin^t,fe 6 avfil i4ofi' U y 
eut alors un ^iit^zTçgpe e^i JÉ^posse » p^q^a^l^U^MiMe duc d'Ai- 
bai^e .ipuvern* le v^^if^ jf^iqn^^ >4a0.* J^wi»!/» d« w wv\i 
Mur/Î9f^, ;spa fiUf^.g^pvc^Mteoc^H-^ Appè^ fui. f«lid;ii>t qM^ 
ai^ 4■r^^^ avec a^nt 4.i-<^fi^n«çQ ql|£r i^R.fàît af^ît . i»(H»lrt 
de çof^r^Q et d'activiié« j^'an, i^^^ « lea^^iinbMsâdeurs do jCb^ 
les. VII y. roi de France , ratifiept les. ^p^i^niiea* alliances <I«JW 
r^^yanfii^ avec V^cQsse, et Qbti€inne«t de la.cégfltte^ misecoun 
de,/ci^i^mille homi|M«. Çer troupes ^ccminwdçeis. par Afcbamt 
baud,£omte.de Dayglasi,i;ieau*pèr^ du çOftflé^Me £t«art 9 abi»''* 
dènent à la RocheUé ^r la fija c(ç qéXf,^ a^uÂ^if j^J^^ff amyée re-« 
leva les espérances dtt.moiiarqjue fran$ab. La duQ 4f^;GrlQi^ster» 
récent d'Angletîerre , se^a poM?, loy^, i p^qÂK^ la literl^r* ^o« 
prûonoier Jacques, béritier d^ itrd«^ d'Eco^ 1 d^ns, .I-fsf^-t 
rance de détacher les Ecossais fle< l'alliance du, monarque fran-i 
çaîs , et par là de le privc^ des seooi^r? qu'ik lui fournissaient 
Les conditions dont il conviât avec les cof^missaires d'£co^ » 
envoyés ^ I^ndrespour TélargisseoiQnt de ^ur futur souvdraintp 



DES ROIS D^éCOSSE. aG3 

furent quMl paierait quarante mille marcs d^ârgent pour sa ran- 
çon , qu'il conclurait une trêve avec le roi Henri , promettrait 
ne ne donner aucun secours aux ennemis de rAngieterrê , et 
rappellerait les tfDupes écossaises nouvellement envoyées en 
France. Jacques signa tout , et partit au mois de mars suivant , 
ftprès dix-huit ans de captivité , pour retourner en Ecosse, 

JACQUES I. 

1424* Jacques I, fils de Robert III, trouva en arrivant en 
Ecosse tous les ordres disposés à le reconnaître pour leur sou- 
verain , et le régent lui-même tout prêt â lui remettre une au- 
torité qui pesait à sa faiblesse. Ainsi Jacques 1 fut proclamé rpi 
d'£cosse sans contradiction. Le dessein du régent d^ Angleterre , 
en le relâchant, était de le détacher des intérêts de ClKirles Vil, 
roi de France. Mais , malgré les promesses qu'on lui avait ex- 
torquées, il ne rappela point les troupes qui étaient au service 
du monarque français, et n'empêcha point que d'autres s'y en- 
gageassent à leur exemple. D'énormes abus s'étaient introduits 
en Ecosse pendant sa captivité. Jacques s'appliqua tout entier à 
y remédier. L'an i436f il irrite contre lui te ministère anglais, 
en donnant Marguerite, sa fille / 2|u dauphin , depuis le r^i 
loijis XI. On envoie d*Angleterre une armée contre l'Ecosse , 
^us la conduite du comte de Northumbertand. Elle v fait da 
dégât ; mais elle, est battue à t^opp^rdeh , par Guillaume de 
l^ouglas, comte â|Angus, et obligée de se retirer. L'art i4â7 , 
leao février., Jacques est massacré par son oncle Walter^ 
comte d'AthoI | escorté d'une troupe d'assassins. Ce prince était 
logé avec la reî.ne., sa femme , dans le couvent des Dominicains, 
a rerih. Ses domestiques • ayant été gagnés, il ne fut défendu 
<]ue par deux femmes. Une )eune dame de la maison de JDou^ 
glas, attaché/ç à la .reine, entendit le bruit que faisaient I^s as- 
sassins, en voulant enfoncer la porte de l'appartement; elle 
courut à cette porte pour en fermer les verroux^ mais les do- 
mestiques les avaient enlevés ; elle opposa aux efforts des assas- 
sins la faible résistance de son bras : elle eut ce bras coupé. Le 
roi ,^ plein de valeur comme de vertus, saisit son épée, et tua 
quelques uns des assassins ; la reine , dont là tendresse animait 
le courage , s'élance au devant de leurs épée^ , et fait à sontnari 
un rempart de son corps. Elle fut percée de plusieurs cbtrps i 
qui firent craindre poiir sa vie. Le roi en reçut vingt-huit , la plu* 
part mortels ^ et tomba enfin accablé par le nombre. Dans la 
suite, tous les assassins périrent au milieu des supplices; ceKridu 
comte d'Athol fut horrible comme son crime. On commença 
par le promener tiuau milieu d'Edimbourg ; on lui donna en-i 
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suite l'estrapade , on lui mit sur la tête une couronne de fer ar^* 
dent ; on lui déchira les entrailles , on les brûla , on le tenailla, 
enfin on lui arracha le cœur , et on le jeta au feu ; puis on dé- 
capita, on écartela son cadavre. Jacques avait régné trente et 119 
ans depuis la^mort de son père , et treize depuis son retour d* An- 
gleterre. De Jeanne de Sommerset , auM avait épousée peu 
après son élargissement, il laissa , outre la fille qu'on a ci-dessus 
nommée , un fils qui lui succéda , et £léonore , mariée en 1448 
à Sigismond , duc d'Autriche» 

JACQUES If. 

1437. Jacques II succède, le 20 février, â Jacques' 1 , soo 
père y n'étant âgé que de six ans et quatre mois. Son bas Jge 
donna lieu à bien des troubles excités par différents seigneurs 
qui voulaient être maîtres du gouvernement. Enfin le roi| de- 
venu majeur , secoue le joug des ministres , et gouverne lui- 
même l'état avec beaucoup de sagesse. Il évita la guerre avec 
l'Angleterre par des trêves qui furent renouvelées lorsquelles 
approchaient du terme. Mais , l'an 1460, Marguerite, Yeine 
d Angleterre , s'étant réfugiée en Ecosse avec son fils , après la 

fierté de la bataille de Northampton , engagea ce monarque, eo 
ui cédant Barwick , à lui fournir dû secours -contre le dp( 
d'Yorck , rival de son époux. Jacques , s'étant mis lui-mêrile > 
la tête de ses tpvupes , entre dans les provinces septeAtrionales 
de l'Angleterre^ et après quelaues petites expéditions , va mettre 
le siège devantle fort château de Roxborough. Mais , tandis qu'on 
fait devant lui l'essai d'une nouvelle bombarde , la pièce éclate 
et l'emporte le 3 août de la même année 1460. 11 était âgé d'en- 
viron trente ans, et en avait résné vingt -trois et quelques mois. 
La reine Marie , fille d'Amoui , duc de Gueldre , qu^il avait 
épousée en i449 9 continue le siège , et emporte la place. Jac- 
ques laissa d'elle trois fils , Jacques , Alexandre et Jean. Elle 
mourut en 1468. 

JACQUES ÎII* 

x46p. JACQtJES III, âgé seulement de sept ans, est reconnu 
roi après la mort de son père. Les commencements de son 
règne furent d'abord assez tranquilles ; il fut ensuite agité par 
des troubles et des séditions. Ce fut la conduite de Jacques qui 
les occasionna. Séduit par des flatteurs, il voulut régler tout 
au gré de son caprice , et se comporta en vrai tyran. Il avait 
trois ministres ou favoris, gens de oasse naissance , qui le aon- 
vernaient absolument , et qui n'avaient d!autres vues que de le 
rendre indépendant des lois, afin de pouvoir commander eux- 



mémel eti son nom avec une autorité deipûti<)uiek Ses deux 
frères , Alexandre , duc d^ Albanie, et Jean, furent les premiers 
i blâmer son gouvernement. Le second s^étant expliqué là -dessus 
trop librement , le roi le fit mettre en prison , oik peu de temS 
après on lui ôta l^ vie en lui ouvrant les Veines> Alexandre ^ 
dans la crainte qu'il ne vengeât la mort de son frère , fut dans 
le même tems enfermé dans un château. Ceci arriva vers la, 
fin de Tan i479* Dans ces entrefaites , Louis Xi » roi de 
France, craignant une guerre de la part d^Edouard IV , roi. 
d'Angleterre ) engage le roi d'Ecosse à rompre la trêve avec les 
Anglais. L'an i4^i) aUmois de juin, les Écossais font irrup^ 
tion dans le Nord de TAn^leterre , d'où ils remportent quelque 
butin. C'est k quoi se termina leur expédition. Le duc d^ Albanie^ 
avant qu'elle Commençât, s^étant échappe de sa priison , était 
venu trouver Jf^douard, et fit avec lui, le lo juin , un traité 
d'alliance , dans lequel il prenait le titre de roi d'Eco$se. Le 
duc de Glocester ne tarda pas à marcher contre l'Ecosse avec une 
armée, par ordre d'Edouard» Après avoir pris Barwiçk, il va 
droit à Edimbourg. Pendant qu'il était en route, Jacques » 
ayant assemblé la noblesse à Lauther, veut se mettra en état 
de défense. Mais elle commence par &ire pendre ses trois 
favoris; après quoi Jacques ayant pris la fuite, toute son armée se 
dissipe. Ce duc d'Albanie, étant venu s'aboucher avec les 
seigneurs , il fut convenu, dans la conférence , qu'il serait re- 
connu régent du royaume , et qu'il reconnaîtrait son frère pour 
tfn légitime. Jacques ratifia cet accord. Mais le duc , apprenant 
ensuite que le roi .veut se défaire de lui , se sauve avec quelques 
aoiis à Oumbar , et dé là il se retire en France , où il tut mal- 
heureusement tué dans un tournoi Jacques continua d'aliéner 
la noblesse par sa conduite tyrannique» S'étant soulevée , l'an 
14^7^ elle ^obligea de se réfugier dans le château d'Edimbourg, 
d'oà il écrivit aux rois de France er d'Angleterre pour implorer 
leurs secours. N^en ayant reçu^uc de vaines paroles, il voulut 
psser d^Edimbourg à Sterling, dont le gouverneur lui ferma . 
Ks portes Obligé de revenir sur ses pas , il rencontra sur. sa 
route l'armée des rebelles, avec laquelle il fut obligé d en venir 
^ une bataille f quoique avec des forces bien inférieures auz> 
leurs. Il y périt, le 11 juin i4^B, à Tâge de trente-cinq ans. 
Il avait épousé Marguebite , fille de Christiern I , roi de 
Danemarck, dont il laissa un fils qui suit. (Thoiras.) 

JACQUES IV. 

1488. Jacqites IV succède t le 11 juin, au roi son père, 4 
TH. '34 
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l^âge et quinze ans. Ce prince est un des plus grands rois qu'ait 
eus i^Ecosse : il égala ou surpassa tous ses prédécesseurs par sa 
valeur , sa grandeur d'âme , sa sagesse 9 sa piété , et toutes sei 
grandes qualités. Sous son règne , les meurtres , les brigan- 



Perkin , qui se donnait pour Richard j duc d'Yorck , fils du roi 
d'Angleterre, Edouard IV. Persuadé , par ses réponses aux aues- 
ttons.quHl lui fit, que ce n'était nullement un imposteur, illui 
donna en mariage une de ses parentes, et lui fournit une armée 
avec laquelle il ravagea les frontières d'Angleterre. Mais Jac- 
ques , s étant accommodé peu de temps après avec Henri YU, 
roi d'Angleterre, pria cet note de se retirer ailleurs. Louis XII, 
roi de France, étant attaqué par Henri VIU, roi d'Angleterre, 
Jacques fait, l'an i5i3 , une diversion en faveur du premier, 
par une irruption dans le Northumberland. Outre les traités 
qui liaient l'Ecosse à la France, il fut encore fortement excité 
à prendre ce parti par les invitations d'Anne , reine de France, 
dont il avait toujours été le chevalier dans tous les tournois^ 
Elle somma ce monarque , selon les lois de la galanterie roauh 
nesque , alors à la mode , de s'armer pour sa défeny , et de 
prouver qu'il était son loyal et courageux champion. Le succè» 
ne couronna point sa valeur et sa fidélité. Il fut défait à ia 
bataille de Floddenfield dans le Northumberland, et y perdît la 
vie le q septembre i5i3, dans la <]uarante et unième de son âge, 
et la vingt-sixièifle de son règne , laissant de Margu£RIT£, son 
épouse y soeur de Henri VllI, roi d'Angleterre, deux fils, dont 
l'aîné, à peine âgé de deux ans, lui succéda sous le nom de 
Jacques V« Le mariage de Jacques IV avec Marguerite , contracté 
l'an iSo3, a depuis rait passer la couronne d'Angleterre dans la 
maison de Stuart II est remarquable que le corps de ce prince 
ayant été apporté du champ de bataille où il périt, dans ua 
cercueil dé plomb , à Lotidres , y fut gardé quelque tems sans 
qu'on» osât lui accorder l'honneur de la sépulture , et cela parce 
qu'il était mort sous la sentence d'excommunication à cause de sa 
confédération avec la France et de son opposition au saint siège. 
Mais à la prière de Henri VIII, qui prétendit qu'il avait donné 
quelque signe de repentânce , il obtint Tabsolution , et son 
corps fut enterré. Sa veuve mourut en iSSg. Quelques écrivains, 
racontent que la dévotion de Jacques l'avait porté à s*en- 
tourer le corps d'une chaîne de fer, à laquelle il ajoutait un 
anneau tous les ans. C'est à lui que l'on rapporte Tinstitutioa 
4» la «beyaierie de Saint-André ou du Chardon. L^ancienne 



Airmie de cet orcire était un collier d'or form^ de fleurs di f. 
chardon et de feuilles de rue , avec cette devise : NerAo nu 
imjnme /acesset» 

JACQUES V. 



*»"> I 



i5i3. Ja<:que8 y , fils de Jacques TV, lui succède, ayant à 
peine deux ans. Par le testament que le roi , son p^re , avait 
lait avant de se mettre en campagne^ il était dit que la reine 
Marguerite , sa fenime , aurait ta régente pendant qu^elle de- 
meurerait en-viduité ; ce qui fut ratifié par tes états, tenus au 
mois de janvier i5i49 quoiqu'il n'y eût pas d'exemple d'une 
rane régente en Ecosse. Mais au bout de quelques mois , Mar* 
guérite s'étant remariée avec Archibald de Dotiglas , comte 
uAngus , Alexandre Hums, gouverneur de tout le pays sitifé 
ao Nord du Frish , homme viotent et brouillon ; engagea les 
états k déférer la régence à Jean , duc d'Albanie , petit-fils du 
roi Jacques III , et retiré pour \oH en France. Ce choix excita 
de grahds troubles en Ecosse jusqu'à la majorité du roi. Dès 
qu^il fut parvenu à Tâge de* dix-sept ans , il gouverna par lui^ 
même, et remplit tous lea^ devoirs d'un excellent prince ; mais 
il eut beaucoup à souffrir- de la noblesse , qui commençait a 
^tre infectée des erreurs de Calvin , et s'opposa toujours aux 
louables desseins de son roi. Elle l'abandonna mènàe en iS4a t' 
lorsqu'il allait livrer bataille aux Anfi;lais ; ce qui' lui causa un 
tel chagrin, qu'it en motifut' quelques jours après , le i3 « 
d&embre , âgé de trente-un ans. Jacques V avait épousé en 
premières noces , k Paris , le i jatrivier i536 , Madelaine , fille 
aînée de François I«% qu'il avait -Secouru dans ses guerres contre 
Charles-Quint. Cette princesse -étant morte la même année , tt 
épousa en secondes noces , Tan iS'dS^ MARtE de -Lorraine ^ 
fille de Claude, duc de Guisè, veuve de Louis II d'Orléans, duc 
de Longueville , qu'eUe avait épousé le 4 soût i534 , et perdu 
trois ans après. Jacques eut de cette seconde alliance deux 
princes , morts avant lui , et une princesse qui lui sticcéda f. 
âgée seulement de huit jours. ' ' '.* 

Ce prince, ami de la justice, de la paix et de la religion.^' 
défendit les autels contre les' réformateurs qui voulaient l^s 
renverser. Henri VIIL, roi d'Angleterre, lui avait envoyé son 
livre des Sept Sacremerus contre Luther , dans lequel il ^appli--^ 
quait à justifier son schisme. Jacques Y refusa' de lire ce livre ^ 
et le jeta au feu. J'aime mieux , disait ce bon roi , réduire en 
cendres ce livre, que de m'exposer^ eale lisant, à brûler daQ% 
ks flammes éternelles. 
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MARIE. 



i542. Marie , fiUe àe Jacques Y et de Marie de Lorrune, 
<devieDt héritière de la cçaroime d^Kcpsse , le i3 décembre 
.1542, huit jours après sa naissance, La reine douairière , sa 
mère, est établie régente avec un conseil que le roi défunt 
avait nommé. Henri VllI , roi d^Angleterre , se propos dV 
Ixird de faire épouser Marie au prince Edouard ^ sou fils^aSa 
de réunir les deux royaumes ; mais ce mariage n'eut bas lieu. 
La guerre , après la mort de Henri , sVtaat renouvelée entre 
.TÂDgleterre etPËcosse, Marie fut envoyée, Van XS48, à Vi^ 
. de six ans , pour la sûreté de sa personne, en France où l'on pnt 
un grand soin de son éducation (1). Elle y épousa, Tan iS58, 
le 24 d Vril ( et non de décembre , comme le marquent qud- 

3ues-uns. ) , le dauphin , qui devint roi de France le 1 juillet 
e Tannée suivante, sous. le nom de François IL L'an 1SS9, 
.après le traité de Çateau^Gambresis , le dauphin et sa femme, 
par ordre de Henri il et i la sollicitation des Guise, prennent 
le titre de roi et de reine d'Elcosse, d'Angleterre et d Irlande, 
et font graver les armes d'Angleterre sur leur sceau et leur 
vaisselle. La même année , la régente , pressée par Vévèçpit 
!d'Amiens , Nicolas de Peltevé , depuis cardinal ,: et le seigneur 
. de la Brosse , que le ministère ae France lui avait envoyéi 
avec quelques apcteurs de Sorbonne , fait publier en Ecosse 
nn édit rigoureux contre la.religion protestante qui avait bit 
de gran^ progrès daps ce pays. Ce fut Toecasion , comme elle 
Tavait prévu, de plusieurs révolt es qui engagèrent cette princesse 
à faire venir des troupes de France à son secours. La reioe 



(1) A râ^ de treize à quatorte ans , elle rëcila pabliquemeot dam 
'une salle du Louvre, en présence du roi Heuri II et de toute la rovt 

un discours latin de sa composition » où elle soutenait quUI sie<I anx 
'femmes d*ètre instruites, et que les belles connaissances sont pour 

elles une grftce de plus. Elle cultiva la poésie française» et ne le rëda,-en 
•ce genre, ni à Marot, ni aux autres poëi es de son lems. Plusieun 

d'entre eux célébrèrent sa beauté, ses talents, ses vertus. Les poêta 

latins encbérîrent encore sur eux , .et rien n*est aa-^dessus des éloges 

oue lui dopnèrent.le cbancelier de THàpital, Martin du Bellai Btfio- 
. cnanan, son sujet 9 qui Ta depuis si lâchement et si méchammeot 

décriée dans son Histoire d'Ecosse ,' pour faire sa cour à la reiafl 

Elisabeth. 
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(CTAnglelenre ne manqua pas de son côté d'en envoyer aux re- 
belles. Tandis que les Anglais tiennent les troupes françaises 
assiégées dans l^eith , la régente meurt, le to juin i56o , dans 
la quarante-cinquième année de son âge, au Cnâteau d'Edim- 
bourg. Son corps fut transporté en France et enterré h Tabbaye 
de Saint-Pierre de Reims. « Celle princesse, dit M. de Thou, 
.'» érait ennemie des conseiU violeats , et avait toujours élé d'a- 
» vis qu'il fallait retenir les Ecossais dans Pobéissance plutôt 
y> par un gouvernement doux et modéré , qu^[)ar les menaces 
» et la sévérité. Elle avait même écrit aux princes lorrains , 
j» ses frères, que le seul moyen de conserver l'ancienne religion, 
> était de laisser au peuple une entière liberté de conscience.... 
» Elle avait le génie élevé et un grand amour de la justice. 
» Elle avait su , par son courage et sa prudence , contenir long- 
» tems dans le devoir ces peuples féroces , et jusqu'aux habi- 
» tants des petites îles de l'Ecosse. Ceux qui jugeaient sans passion 
» lui rendaient cette justice , que s'il eût dépendu d'elle de se 
* gouverner selon ses vues , elle n'aurait jamais eu la guerre 
» contre les Ecossais , mais qu'étant obligée de se conduire 
1» par la volonté d'autrui (suivant les vues des princes lorrains, 
» ses frères ) , et n'ayant qu'une autorité empruntée de la cour 
» de France , dont elle recevait les ordres , il arrivait de \i que 
» souvent elle ne pouvait tenir sa parole , et que sa conduite 
» paraissait se démentir. » Les hostdités cessèrent en Ecosse, 
le 3o du mois de juillet suivant , par le traité d'Edimbourg , 
dont les principales conditions furent que les Français évacue- 
raient incessamment l'Ecosse ; que le roi et la reine d'Ecosse 
renonceraient au titre et aux armes de souverains d'An^eîerre ; 
que personne, excepté les naturels du pays, ne possédèfait des 
charges eii Ecosse ; que pendant l'absence de la reine \ douze 
personnes , dont cinci seraient nommées par elle , et les sept 
autres par les états , aaministreraient le royaume d'Ecosse , de 
manière que Marie ne pourrait faire ni la paix ni la guerre 
sans leur consentement; et qu'^^nfin on convoquerait incessam- 
ment le parlement ou les états. Cette assemblée se tint effec- 
tivement dans le mois suivant , et tés Profeislants y élaiit les 
maîtres firent plusieurs actes pour bannir d'Ecosse la religion 
taiholique et y établir celle des Presbytériens. Ces actes ayant 
.été apportés en France, Marie refusa de les ratifier, attenclu 
qu'ils émanaient d'un parlement qu'elle jugeait illégal , comme 
n'ayant point été assemblé par son autorité. Marie ayant perdu 
son époux, le 5 décembre i56o, se trouva dans la nécessité de 
•retourner en Ecosse. Pour assurer son retour, elle demande un 
sauf-conduit à la reine d'Angleterre. Non 'seulement Elisabeth 
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le refuse , mais elle envoie une escadre pour enlever Marie so^ 
la route, La reine d'Ecosse s'étant embarquée à Calais (i) évitt 
Pennemi à la faveur d'un brouillard, et aborde au port de Leith 
le ai août i56i. £lle touchait alors à sa dix- neuvième année, 
et possédait supérieurement les grâces légères et séduisantes 
de la cour. Mais plus on la connaissait , plus on lui découvrait 
de qualités aimaoles et solides dans le caractère. Son arrivée 
répandit une allégresse universelle en Ecosse. 

Les premièrejs démarches de Marie confirmèrent Topiaioa 
avantageuse qu'on avait déjà prise d'elle. Elle donna toute sa 
confiance aux chefs des protestants , qui seuls étaient en état de 
soutenir son gouvernement par l'ascendant qu'ils avaient prit 
sur le peuple. Elle confia le dépôt de son autorité , principe 
kment au lord James, son frère naturel, qu'elle fit bientôt 
comte de Murrai , et au secrétaire d'^état Ledington , homnie 
d'une capacité reconnue. Il s*en fallait de beaucoup néaniDoios 
qu'elle réunît en sa faveur les cœurs de teus ses sujets. Sa reli- 
gion tenait dans la défiance tout ce qu'il y avait de protestants ou- 
trés, et le nombre en était grand en Ecosse. Les prédîcants, dont 
le chef était le fougueux Jean Knox, disciple de Calvin , ne ces- 
saient de la déci^ier en chaire comme une idolâtre. A peine 
lui permît-on de faire dire la messe en sa chapelle. Mar^ avait 
pour homme de confiance un musicien piémontais, nommé 
David Rizzo. Ce fut par ?on conseil , qu'après avoir éludé lei 

•poursuites de l'archiduc Charles d'Autriche, qui la. recherchait 
en mariage, elle épousa, le 19 juillet i565, Henri Stuart de 
Darniei , son cousin , fih du comte de Lenox et petit-fik, parst 
mère, du comte d'Angus et de Marguerite, veuve du roi Jac- 
ques IV. Henri Darnlei était d'une figure charmante ^ et plut 

. tellement à la reine Marie , qu'elle l'associa au trône, et voulut 
que son nom fût joint au sien dans tous les actes Du reste , c'é- 
tait, suivant M. Smollett, un jeune homme faible, inconstant, 
débauché, vain et impétueux. Ce caractère contrastait trop avec 
celui de Marie pour ne pas occasionner du refroidissement entri 
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(i) Au moment où Ton sortait du port, elle vit përir un bâfîcneot. 
La plus' grande partie de Téquipage fut noyée. JA ! s*ëcrîa la reine » 
' fafi augure pour un ^oge ! Pendant la navigation elle eut tou>ounlei 
yeux fixes sur les cÀtes de France, tant qu'elle put les apercevoir-. Lor^ 
qu^elle les vit se confondre avec les nues^ elle s^ëcria plusieurs fois: 
ùidiem^ France y mdieu^jc ne te reverrai piiu ^ et versa un torrent 4t 
larmes^ « Aimables mouvements, dit M. Gaillard , d* une âme- jevot 
» «.t tendre, dont la sensibl-itc est encore dans toute m Ûenrv » 



>^ 



m deux éponit: Hiefirî , au bout de quelques moi^, â^étant aperçu 
du changement de la reipe à son égard ^ en devint furieux, et 
se laissa persuader que Rizzo en était la cause. Dans cette prè- 



le fait poignarder de cinquante-six coups dans la chambre voi- 
sine. On peut juger de ^impression que fit cette scène tragique 
sar la reine, qui était alors dans son septième mois de grossesse. 
Jacques Hesburn , comte de Bothwel , succède à la laveur de 
Kizzo, que la reine, par une imprudence inconcevable, fit enter- 
rer dans le tombeau des rois. Le roi, loin de travaillera sa récon- 
ciliation avec la reine, la quitte et se retire à Glascow, Il j tombe 
naïade. La reine, apprenant son état , tôle à Glascow, et le fait 
transporter en litière à Edimbourg , pour qu'il fut plus à portée 
des secours. Mais craignant pour lui l'air du palais , qu( ëiait 
^ez mal sain , ainsi que pour son fils , né au mois de juin pr&- 
cèdent, la contagion de la maladie, elle le loge dans une maison 
à l'extrémité de la ville. Elle lui rend des soins assidus, et passe 
plusieurs nuits dans un appartement au-dessous du sien. Voyant 

Îa'il était en convalescence , elle retourne au palais pour pren- 
re part aux réjouissances du mariage de l'une des filles de sa 
Alite. Mais au milieu de la nuit suivante , lo février 1567 , une 
Biine, qu'on fit jouer sous l'appartement du roi, lé^fit sauter en 
l'air, et son cadavre est trouvé à quelque dislance de là, au pied 
d'un arbre. Le comte de Lenox, père du' roi, accuse Bothwel 
de ce régicide ; mais il est déchargé de cette accusation par le 
lord justicier d'Ecosse, dont la sentence fut confirmée par le 
parlement. Ce jugement toutefois ne le lava point aux yeux da 
public. Bothwel forme alors le dessein d'épouser la reine, et met 
uns ses intérêts le corps de la noblesse , qui , le 19 avril , solli-- 
îite Marie de contracter ce mariage, et de sacrifier la répu- 
pance qu'elle y avait au bien de l'état. Remarquez, d'après Bran-» 
éme, que Botnwel, outre qu'il était fort laid et de très-mauvaise 
^ce, avait plus de soixante ans, et que Marie n'en avait que 
ingt-quatre. Jiothwel , ne pouvant fixer les irrésolutions de la 
eine, a recours à la violence. Il l'enlève, comme elle retournait 
le Sterling , la conduit à Dumbar et de là au château d'Ëdim- 
lourg, où il reçoit sa main le i5 mai 1S67 : funeste alliance qui 
Ht la source de tous les malheurs de celte princesse. Le comte de 
larrai forme alors une conjuralioji , et prend les armes avec 
lusieurs seigneurs contre Bothwel et contre la reine , qu'il ac- 
use l'un et l'autre de la mort du feu roi. Bothwel prend là fuite , 
S sauvç dans les. Orcades , et de là eh Norwège | oà il mourut 
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fou au bout de dix ans. La reine est arrêtée et confinée daiisW 
château de Loclievîn, où on la force de résigner la couronne à 
son fils, âgé dVnviron treize mois. Marie, ran iS68, s'étant 
échappée de sa prison , passe en Angleterre pour aller se jeter 
entre tes bras de la reine Elisabeth , sa cousine. Elisabeth rehse 
de la voir jusqu'à ce qu'elle se soit purgée des accusations in- 
tentées contre elle , et donne ordre de la retenir prisonnière à 
Carlisle , au mépris des lois naturelles , divines et humaines. 
Marie lui répond de sa prison, qu'elle est prête à lui proai(er 
son innocence dans un entretien {)articulier avec elle, mais que 
sa dignité ne lui permet pas de se soumettre aii jugement d'au* 
cun tribunal. Cette réponse judicieuse ne satisfit point Ëlisa-^ 
beth , qui ne cherchait qu'à trouver coupable la reine d'Ecosse, 
afin d'avoir un prétexte de prolonger sa captivité. Mais ce qù 
mit le plus grand obstacle à sa délivrance, ce fut le refus pené- 
vérant qu'elle opposa à la proposition qui lui fut faite de résigna 
la couronne à son fils. Je suis née reine , dit - elle toujours, elji 
mourrai reine. De Carlisle , Elisabeth la fit transférer à Boston, 
puis en d'autres lieux, et enfin à Fothéraingay. Ce fut là qu'après 
avoir été prisonnière pendant dix huit ans , et avoir changé dix* 
sept fois de prison, elle perdit la vie sur un échafaud, par ordre 
d'Elisabeth , le i8 février 1687. Ainsi termina ses jours, h ÏIgt 
de quarante-cinq ans, Marie Stuart, reine d'Ecosse, princesse 



qui , de l'aveu même de ses ennemis, était ornée des plusgran* 
des qualités de corps et d'esprit. M. Smollett, protestant nulle- 
ment équivoque , est de tous les historiens celui qui a traité l'his- 



toire de cette princesse avec le plus d'exactitude et d'impartialité. 
Voyez aussi les Recherches hision^ues et critiques sur iesprinclpda 
prtuves de l'accusation intentée contre Marie Stum^t^ reine à% 
cosse y ou\Tafie d'un autre protestant, traduit de l'anglais.!^ 
corps de Marie fut inhumé dans la cathédrale de Peterborough; 
mais on le transporta depuis à Westminster, parordreduroi,son 
fils , qui fit élever dans ce temple up monument à sa mémoire. 
L'acte de cette translation ne se trouve plus; on l'a cherché inu- 
tilement dans les archives de Westminster. ( ^oyez François ll| 
roi de France , et Elisabeth, reine d 'Angleterre )• 

JACQUES VI. 

iSGy, Jacques VI , né le 19 juin i566 , de la reine Marie 
iStuart et de Henri Stuart-Darnlei , son deuxième époux, est 
reconnu roi d'Ecosse après l'abdication forcée de sa mère , et 
couronné à Sterling , dans le mois de juillet, par l'évéque des 
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Orcades. Le comté de Mufrai , son oticle naturel et le persé- 
'cuteur de sa mère, se fait confirmer dans k régetice <fu'u avait 
«xtorqaée de cette princesse. Ce régent aj'ant été tué, Pan iS;©^ 
par Jacques EfamSflton , dotit fl avait injustement coâfisqùé les 
biens ^ fut remplacé pai'lé coi^té dé Lenojt. L'an tSjÇ, lé roi 
Jacques commetifce à gouverner ^ai* lul-mêmë. Ëlèvé dans lè 
goût des Iettr6iS par Bùchanan ,' écossàisi , et d'h'abild étrdfigers , 
Jacoues Vl fonda, l'an i58o, rtinivértité d'Kdimbôurg. Mais 
en dissipant ies ténèbres de là barbarie^ cette écôté y Substitua 
celles de Thérésie dotit étaient ihfécté^ , cominè li!ri , le^ îÀaitres 
à qui ce prince en confia la dirtctioh. Un auti'é objet sfôiïicîtait 
l'amour filial de Jacques YI : c^étaît Taffreuse situation de sa 
mère. Cependant , loin de songer à la tirer de la captivité oii 
la reine Elisabeth la retenait , il fit avec cette princesse , Tan 
i5iS6, une ligue offensive et défensive pour leur sûreté mutuelle 
contre le^ puissances catholiques. Tout ce qu^il iit pour celle 
qui Pavait mis au monde , ce fut, lorsqu'il apprit , en 1687 , la 
sentence de mort prononcée , le 28 octobre de cette année , 
contre elle , d'envoyer une ambassade à la reine d'Angleterre , 
pour l'engager à révoquer ce jugement , tout du moins à ne pas 
en précipiter l'exécution. Elisabeth lui donna satisfaction sur ce 
dernier point , en accordant un délai qui dura environ quatre 
mois. Mais enfin 9 décidée par les conseils de ceux <{m l'envi- 
ronnaient et par ses propre^ dispositions , elle permit que Pexé- 
cution se fit le 18 février 1887. Ce fut elle-même , la cruelle , 
qui annonça cette affreuse catastrophe au roi , par une lettre 
pleine d'artifice, où elle témoignait la même surprise et la 
même affliction que si l'on eût eh cela prévenu ses ordres et 
outrepassé ses intentions. Jacques, il est vrai, protesta dans 
ses premiers transports de venger la mort de sa mère. Mais 
il s^appaisa bientôt sur les remontrances des émissaires 
qu'Elisabeth avait auprès de lui. Ce prince n'était pas en- 
core marié. L'an 1609, au mois de janvier, il passe à la 
four de Danemarck , où il épouse la princesse Anne , fille 
du roi Frédéric il. La nouvelle reine , amenée en Ecosse au 
commencement de mai,y fut couronnée dans l'église de Sainte- 
Croix. 

De tQute ancienneté , le droit de vengeance était établi parmi 
les nobles d^Ecosse. Telle était leur coutume : ils choisissaient 
un d^entre eux pour leur chef, auquel ils portaient autant 
d'honneur et de respect qu'au roi. Ce chef, lorsque quelque 
noble avait été injustement outragé , allait à la tête des parents 
de celui-ci attaquer la famille de l'agresseur; ce qui remplissait 
continuellement le royaume de petites guerres civiles. Jac* 
VU. 35 
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ques VI abolît cet usage^ Pan 1602 , par un édit qui ne per* 
mettait à la noblesse offensée de poursuivre la réparation des 
injures qu^elle avait reçues , que par les voies ordinaires de la 

1*ustice. La reine £lisabeth,qui Tavait , dit-on, fait déclarer son 
léritier , étant morte Tannée suivante , il est proclamé roi 
d'Anjgleterre , sous le nom de Jacques I. Depuis ce tems , les 
deux couronnes d^Angleterre et d^£cosse ont toujours été unies 
sur la m4me tête. L^Êcosse néanmoins a continué d'être goa-* 
vernée comme un royaume particulier jusqu'en 1707 , quelle 
a été réunie à PAngleterre , pour ne faire qu une seule et mime 
monarchie, sous 1% titre de Grande-Bretagne. 
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J^^EMPIRB B^OcGiDENT ayant été renversé, Tan 47S9 par 
Odoacre , roi des Hérules , le titre en demeura é^int jusqu'à la 
fin du huitième siècle. L'Italie, durant cet intervalle, fut assu- 
jétie successivement , sous le titre de royaume , aux Hérules , 
iux Goths et aux Lombards. Charlemagne , après avoir détruit 
la domination de ces derniers, et conquis rÀllemagne, se vit 
\ la tête de la plus vaste et de la plus florissante monarchie qui 
KÛt été depuis les Romains en Europe. Tous les peuples , que le 
iroit de sa naissance ou la force de ses armes lui avaient 
(ôumis , obéissaient docilement à ses lois; la paix régnait uni- 
versellement dans ses états. Telle était la situation de ce prince, 
'an 800 de Jésus-Christ. Cette année est l'époque. du rétablis— 
iCment de Temnire d^Occident, Charlemagne , supérieur en 
Puissance aux derniers empereurs d'Orient, fit reyivre en Oc- 
îdent la dignité impériale , dont il fut le premier revêtu. 
^Ue se maintint dans*sa famille Tespace d'un siècle, ou .environ, 
!t passa ensuite aux princes allemands f qui IWt. conservée 
usqu'à nos. jours^ 

Dans la suite chronologique que nops allons donner des 
'mpereurs, on en verra plusieurs, dont les nus ne sont qualifiés 
|ue rois dUtalîe, d'autres que rois de Germanie, par la pluparl 
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des historiens, accoutamés à ne donner le titre d'empereur qa^ 
ceux qui avalent reçu la couronne impériale de la main i\ï 
pape. 

CHAKLËMAGNE, premier empereur fRàivçAis. 

L'an 800, ou 801 , en commençant Tannée à Noël, comme 
faisaient alors les Fran^ç^^^ Cj^Aij^LE^^ dit Chârlemâgne, 
étant à Rome, se rend é la basilique de Saî nt- Pierre , le jour 
de Noël, revêtu de Thabit de patrice, c'est-à-dire d'une longue 
tunique avec un manteau traînant , dont un pan retroussé était 
rattaché sur l'épaule droite. Le pape Léon 111 < après avoir cé- 
lépre la rfi^st^e fifj^ pr^^n^e . ^^^ptprpche de lui , comme tl 
«inclinait devant Pautel pour partir, et lui met sur la tête une 
couronne très-précieuse. £n même tems le clergé et le peuple 
s'écrient : Vie el victoire à ' Charles ^ auguste , couronné de la 
ptain de pieu , . grqnff et pççifiQue empereur des Bxmms, 
C'était l'acclamation ùlsitée à la création des empereurs. Klle 
fut répétée trois fois en cette occasion. Léon le consacra ensuite 
avec 1 huile sainte ainsi que Pépin, son 61s, roi d'Italie, après 
quoi, celui-ci se prosterna devant son père, le reconnaissant pour 
son seigneur et son soifvèraihVÂ'C^est ainsi , dit Muratori, que 
M le bon roi Charles se vit établi empereur des Romains. »Que 
la chose eût été concertée entre le pape et les principaux de 
Rome, c'est ce qu'on ne peut révoquer en doute. Le concile de 
Rome, tenu au commencement du m^me mois de décembre, 
annonce que le projet en avait été formé dès-lors , et comme 
Charlemagné «tait l'âme de cette assemblée , il est également 
l^ors de doote qu'il y donna spn consentement. ( Voyez h 
Conciles. ) Nous pe pouvons donc ajouter foi au témoiçnase 
d'fginhsird, quelque respecbble que soit d'ailleurs l'autorité de 
cet historien , lorsqu'il dit que « Charles ayant reçu à Rome le 
» nom fl'auguste et d'empereur, cela d'abord lui dféplut si fort, 

Iu'il assura que bien que 
ne serait point entré 
» dessein du pape. » Ce 
qualité d« secrétaire de Charles, Eginhard avait 'charge d'écrire, 
et qu'an eut soin de répandre, afin que ce prince parût garder 
quelques mesures avec les eniperpurs d'Orient , dont jusqu'alors 
il n'avait été que le vicaire à Rome , et dans toute l'Italie impé- 
riale. Ces empereurs en effet furent très-irrités de ce que les 
Romaijds avaient o$é créer un empereur d'Occident. Charle- 
magne > toutefois n'en fit pas moins valoir les droits de la nou- 
velfe dignité dont les Romains Pavaient revêtu. Jusqu'alors les 
rois de Fnmce^ ainsi qu<e ceui de Bourgogne ^ d'Espiaigne^ S^- 
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îalie 9 6tf% 9 avaient reconnu dans les empereurs dH)rient une 
espèce de supériorité , comme on le voit par les titres de Père 
' et de Seigneur qu'ils leur doniaaient en leur écrivant. Mais Char- 
lemagae, depuis Tépoque de son couronnement impérial , traita 
d'égal avec l'empereur grec, et ne l'appela plus que frère , suî-^ 
rant le témoignage d^£{pinhard, dans les lettres qu'il lui adressa* 
Le aS avril suivant 9 aprçs avoir employé l'hiver à régler les 
af&ires de Rjovae et de t'italie , il neprend la route de France. 
Sur la fin d# ^es jours, Charles p^sa à transmettre sa dignité à 
celui que U nature lui aj^ait désigné pour héritier. Dans cette 
intention, au mois d'août 81.H , il tint, à Aixia-Chapelle , une 
grande assemblée, â laquelle il proposa de donner le titre d'em- 
pereur à Louis, qui restait ^eui de ses fils; proposition qui fut 
reçue avec ^ppl^dfssement , comme une inspiration divine. 
Leleadem^fn9 Louis 4tant à l'église, prit de ses propres mains, 




année de son règne , comme empereur. ( Voyez Cbarlemagne , 



p^rm les roh de France. ) Les bornes de l'empire de Charle-^ 
ma^tie étaient , au Nord, l'Océan et l'Eyder; k rOuest, l'Océan 
et rËbre en Espagne ; au Sud, la Méditerranée; à TEst, le 
Raab et les pays au-delà de l'Ëlbe ; et au Nord-Est , les em« 
Iwuchures de l'Oder. 

LOUIS, DIT LE DÉBONNAIRE- 

814. Louis , dit le Débonnaire , succéda , le 28 janvier 
814, à Cbarlemagne, son père, et mourut le 20^ juin 840. Ce 
prince rendit a^x églises la liberté des élections, et conféra aux 
évéques , ainsi qu'à plusieurs abbés , les droits régaliens , comme 
celui de battre monnaie. Il eut pour lès états une telle déférence, 
qu'il s'engagea de ne rien faire sans leur conseil ; il leur céda 
même plusieurs domaines de la couronne, premiers fondements 
de la puissance des états. ( Voyez Louis le Débonnaire , parmi 
ies rois de France. ) 

LOTHAIRE I , EUPSREUit. 




Muratori, vers la fin de mai , suivant Pagi , cou;rpnné empereur, 
par le pape Pascal I , le (jour de Pâqu^, 5. avril de Tau 8a3 , 
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succéda y le ao juin 840 , à son père , dans Fempire. Non con- 
tent de son partage , il veut envahir celui de ses frères. L^an 
^ii j le 25 juin , il perd contre eux la célèbre bataille de Fon- 
tenai , dans L'Auxerrois. ( Cet événement sert d^époque à qoel- 
cjues chartes. ) L'an 84% les trois frères s'étant réconciliés, 
font à Verdun, dans le mois d'août, un nouveau partage, en 
vertu duquel îiothaire eut Pempire , l'Italie et ( en termes ex- 

Ï»rès ) la ville de Rome, avec les provinces situées entre le Ahin, 
e Rhône^ la Saône, la Meuse et l'£scaut. Ce traité est la grande 
époque qui fit de la Germanie et de la F*rance deux états indé- 
pendants Tun de l'autre. L'an 8499 suivant le P. Pagi , Lothaire 
déclare son collègue dans l'empire, Louis , son fik aîné, enttt le 
19 mai et le 3o octobre; et l'année suivante, il l'envoie à Rome, 
où il est couronné par Léon I V , le 2 décembre. L'an 855 , le 
28 ou le 29 septembre, Lothaire meurt après avoir régné 
quinze ans , trois mois et huit jours , depuis la mort de son 
père. Six jours avant que de mourir , il s'était retiré à l'abbaye 
de Prum, en Ardennes, où, renonçant au monde , il avait pris 
l'habit monastique. « Fils ingrat et rebelle , dit un éloquent 
M moderne , mauvais frère , monarque injuste, toujours occupé 
» de ruses , d'artifices , de complots , il chercha sans cesse à en- 
» vahir et ne jouit jamais. £n abusant de son pouvoir , il ea 
» bâta la décadence, et assura la ruine de celui de ses succe^ 
» seurs. » D'Hermengaade, fille de Hugues, comte d'Alsace 
et non de Provence ( Schoepflin ) , qu'il avait épousée au mois 



Raïs carlovingiens en Germanie, non empereurs, 
LOUIS LE GERMANIQUE. 
8a6. Louis , troisième fils de Louis le Débonnaire et d'£r- 




empereur 

fils rebelle le châtiment dont il était menacé. L'an 843, nou- 
veau partage fait entre lui et ses frères, Lothaire et Charles, i 
Verdun., par lequel Louis devient propriétaire de toutes les 
provinces situées sur la rive droite du Rhin , et de quelques- 
unes sur la rive gauche. Ce traité, dit M. PfefFely e^t la pre- 
mière époque du droit public de l'Allemagne. Charles et' Louis 
travaillent ensuite à se dépouiller mutuellement. L'an 870, ils 
se réunissent pour paHa^er la succession de Lothaire ^ leur* 
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dWobre 821, il laissa trois fils: Louis, qui suit ; Lothaire, au- 
quel il donna la portion de ses. états qui fut appelée du nom de 
ce fils , la Lorraine ; et Charles , qui eut le royaume de Pro- 
vence. IiOthaire laissa aussi quatre filles , savoir ; Bell rude ,• 
mariée à un comte nommé Bérenger ; £rmengarde, enlevée. 
Tan 846 , par Giselbert , qu^on fait sans fondement duc d'A-t 
quitaine ; Rotrude, dont nous ignorons le sort ; et Berthe, ab- 
&sse, à la prière de laquelle son père donna. Tan 855, à un 
clerc-médecm , vingt-quatre bonnières .de terre. ( Deuxième 
cartulaire de Hainaut , fol. 2t3. ) ( Voy. Lotbaire , roi de Lorraine^ 
et Charles, roi de Provence^ pour le détail de leur partage, ) 
L'abbaye de Saint- Hubert, dans les Ardennes, conserve le por- 
trait de ce prince à la tête d'un psautier en lettres dW, dont 
il fil présent à cette maison. Il est représenté ^ssis sur un siège , 
dont un lion et une lionne forment les deux bras ; sa chaussure 
est composée de bandelettes qui se croisent. Son habit esl^une 
courte tunique , et par-dçssus une clamyde agrafée sur Tépaule 

Sauche. Il a la couronne en tête, tenant d'une main son épëe 
ans le fourreau , et de l'autre un long bâton en forme de scep- 
tre. Son visage a de la dignité, et sa taille paraît avantageuse. 
( Voyez cette figure gravée dans le deuitième voyage littéraire 
de D. Marteqne , p. 1 c56. ) 

On distingue quatre époques du règne de. l'empereur Lo-- 
ttiairê dans s^ diplômes: ce sont celles que nous venons de re^ 
marquer au commencement de son article. Depuis la mort de 
son père, il joignait ordinairement les deux qcrnières. Ofslle 
dé son règne en Italie commence Tan 8^0, et celle <}e soft 
règne dans une partie de la France , l'an 840; de sorte que lèa 
innées du règhe italien précèdent toujours de vingt ans ceUe« 



ac v e u , • au préjudice de l'empereur~Z.ouîs,'~s6ri frère. Fàr Te' 
traité. qu'ils firent à ce sujet, au tnois d!août^ sur la Meuse, 
între Héristal et Mersen, Charles eut pour sa part les districts 
le Vienne, en Dauphiné, de Lyon» de Besançon, et tout ce 
fui est situé à la gauche du Mont-Jura , . des Vosges , de la 
llosellé et de l'Ourte, petite rivière du Luxembourg qui se 
ette dans la Meuse , près de Liège ; et tout ce qui est à la droite 
[e ces limites, échut (à Louis le Germanique , nomméraeint les 
iHes de Metz , de Trêves , de Cologne, et les Pays-Bas. Mais 
[rendît le tout à l'empereur Louis, son neveu , .suivant les 
nnales de Saint-Bertiu ; ce qui indisposa fort, disent-elles^ 
3s seigneurs lorrains qui , s'étant donnés à lui de bonne grâce, 
pouvaient fort mauvais qu'il eût disposé d'eux sans leur son- 
sntoizient. L'an 87 5 ^ après la mort de l'empereur, son neyiçu , 
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du règne français. Muratori CAnn. d*Iia, ,t. IV, p. Si 2.) rt* 




(p. loa, éd. de Aol, ), en produit plusieurs frappées sons Loais 
le Débonnaire, sur lesquelles on lit ; Lunoviccs impeuatob, 
dans le monogramme, Aoxa, et sur le revers, ses Petrus. Il 
en produit aussi d^autres de Lothaire , qui , au revers , ont pa- 
reillement SCS PBTA179 ; ce qui prouve la souveraineté de cei 
deux princes à Rom«. 

LOUIS II, EMPEREUR. 

8b5. Louis II , fils aîné de Temp^reur Lothatte, né t^nTu 
Saa, associé à Tempire et au royaume dUtalie Tan ^49 ( Murât.] 
et satré , le a décembre 8S0 ^ à Rome , par le pape Léon IV, 
succéda, l^an 855, k son père dans les dignités qu il partageait 
avec lai^ Il est k remarquer, d'après les antiales de Saint -Berlin, 
qu'il prétendait que l'empire lui avait été sùb^itué par Louis 
le Déoonnaire , son aïeul , pour demeui^ attaéhé k M persooiM 
des aînés de sa maison , même par droit de rëprésentatioD. 
Borné par ses possessions aux états situés au-delà des Alpes, 
il établit sa cour k Pàvie , au lien d'aller résider à Rome , mi- 
semblablement parce qu'il ne se cnnrait pas assez oputentpoor 
étaler dans la capitale du monde le faste convenable à m» 
rang. Ce qui est certain , c'est qu'il se plaignit, mais en ?ain, 
k sesdnctes, Louis le Germanique et Chanes le Chauve^ de 
n'avoir pas été , lui qui était empereur , mieux partagé que ses 
frères dans la succession paternelle. Lothaire, «son frère, néan- 
moins ayant besoin de son secours contre Lpub le Gçnnaniqufii 

décédé sans postérité mâle , il rentra dans la portion des états de 
Lothaire, qu'il lui avait abandonnée. La jouissance en iat 
courte* L'an 876 , il termina sa carrière k Francfort , le a8 août, 
dans la soixante- dixième année de son Ige, laissant de a 
femme, nommée par quelques-uns Emma, trois àls, Carlo- 
man, Louis et Charles, auxquels il avait partagé %e& états de 
son vivant , et trois filles , Hildegarde et Berte , successivement 
abbesses de Zurich , abbaye que leur père avait fondée , et oui 
devint célèbre par son opulence et sa juridiction, et Irmengarde, 
abbe^é de Chiemsée, en Bavière, mentionnée dans un dipMn^ 
de l'empereur Henri IV, de l'an 1077. ( Ëccard, Comment, Btf' 
Franc. Orieni. , tome II , page 614. ) Quelques-uns le font en- 
core père d'Engelberge , femme de l'empereur Louis U. Mais 
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leur oncle , et paur appuyer d/autces desseios qu^îl méditait ^ 
lui céda, vers la fia de Tao 858, plusieurs places au^delà du 
MoDt-Jura , telles que Genève , Lausanne, Sion , eu Valais, e| 
quelques autres dépendaoces de sa couronAtt^ Louifi ne fut pas 
ingrat, et porta anime la Eeaonodisaaace aiirdalà des bornes du* 
devoir. Les archevêques , Gamlhiier àfi Cologm et Thsutgaudt 
de Trêves, dépesés par le papiB Hicolasl, pidur avoir &vorisè 
le divoree de Loloaire, étant V/en us k trouva. Tau 864, il 
s^engagea, pressé par Viaipératnce , à les feire rétaUtri Maifr 
après avoir exercé, pour cet efieft, à Rone, ks viûWaces les 
plus indignes d.'un. priaee chvétieâ ,. sans poQVâiv ttéchir le 
pape , il fut obligé , par une malaidie apsk^îi regarda coomie una 

Enitîon du ciel, d^abandooner \a oause des: deux, pr^^^s, ép 
renvoyer oomme.ils étaient ven«&,, et de se réconcilier avec 
le pape cpû avait pris la fuite» 

Les Sarrasins ayant fait une invasion , Tan SiàS, dans, la Ca- 
labre et les terres voisines, Louis, h la pcière de Landolphe,' 
evéque de Gapoue , marche cotnire euxu Matis ii est- trahi par ce 
prélat qui £aiit manquer rexpédition. Pour se venger , Tempe— 
leur assiège cette, ville , oui se rend , au bout de trois nkois , k 
lambert, fils de Gui, auc^de Spolette. Sas- hadutaats et leur 
lerritoire sotit trabés avec la deraiére rigueur. Louis: remporte 
fielques avantagea sur les. iafidèlies,. Taunée Stuivanfce , avec le 
secours de Lothaive, son frère. L'an (^â, il vien{' mettre l& 
liège devant Bàri.. La placti résista pendant trois, ans ; enfin elle 
est emportée, le 3^ février 871. Les perfidieii étaient ak»s fré- 
ipientes entre les. princes. Cette même année, le 2^8 août, Louis 
Bst fait prisonnier^ en trahison , par le duc de Bénévent, qui 
te le relâeke que le 17 septeinbre suivanl. Pendant son éloi--» 
{oement , Charles le Chauve et Louis le Germanique , ses 

-■ ■!■■■ ' I !■ ■ I I " ■ ■ . Il I I I I I ,11 I I »< 

lequi prouve qu'elle n- était pfts sa fiUe seloa la nature, c'est 
m diplôaie où il se dit son. parrain en l'appelaat sa fille spiri-* 
aelle : Dilecta oc spintuaUa JUkk nosùw Èn§Uperga. ( Murât. , 
iiUi^. li^m Diss. X/. ) Louis le Germanique fut enterré à Tab- 
aye de Lauresham. Ses fils, après sa mort , firent uà nouveau 
ttrtage à Saalfeld, en Tburinge. 

Ce prince daiait ses diplômes suivant diverses époques. La 
iremière est de la fin de àaâ ; la seconde de l'an H3.^ ou 834 ? 
1 troisième de Tan 838 ou 8^9; la quatrième de l'an 840^9 
près la mort de son père. Il est surprenant qu'il n'ait employé 
ans ses diplômes ni Tépoque de l'an 817, où il fut établi roi 
e Qavière par son père , ni celle de 821 , où cette dignité lui 
it confirmée au parlement de Nimègue. 

VIL 36 
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oncles , avaient partagé entre eux le royaume de Lorraine, aprb 
la mort de Lotfaaire , arrivée le 8 août 869. En vain il s^était 
récrié contre cette- usurpation ^ et avait employé Pautontédu 
pape Adrien II pour se faire rendre justice. Enfin, l'an 872, 
. _ . i_ i_ w _ •_ i_i-. anique t '" ^"^ — 

nme, qa 

__ ^ _ portioii _ 

Bertin, ) L'impératrice fit ensuite demander à Charles le Chaan 
une entrevue à Saint'^Maurice, mais elle ne put Toibîeoirf 
ce monarque n'étant nullement dis^>osé à se dessaisir de a 
proie. ( Murât. ) L'empereur Louis étant venu la même année 



Milan. Ce prince ne laissa d'iNGELBERGE ou Angilberge, m 

épouse^ — — ~ 

Ô90 , sa 

quiépo , 

» riens d'Allemagne, dit M. de Saint-Marc, prétendent, sans 
9 preuves, que l'empereur Louis H, soit par testament, soit 
» de quelque autre manière , -avait disposé de ses états en faveur 
» de Carloman , fils aîné de Louis le Germanique. » On Uâme 
cet empereur , oui avait d'ailleurs d'excellentes qualités , dV 
Yoir laissé prendre à sa femme ^rop d'empire sur son esprit. 
Ce fut elle qui, après la mort de son époux, procura, par ses 
intrigues, le royaume d'Arles à Boson. L'empereur Charles le 
Gros , en 880 , la tira d'un couvent d'Italie , où elle s'était 
retirée, et l'envoya prisonnière en Allemagne, où elle moarut 
après avoir vainement employé la recommandation du ppe 
Jean YIII , pour être renvoyée à Rome 

11 faut ^ ■* 
l'empereur 

déclaré roi d'Italie , et envoyé à Rome au sujet 

et de l'ordination du pape Sergius , faite sans la participât! 
de Tempereur. Sergius alors le couronna roi des Lombards le 
aS juin ; la seconde époque est de l'an 849 > lorsqu'il fut as- 
socié par son père àï empire; la troisième est du 2 décembre 
85o , jour auquel il fut sacré empereur ; enfin la quatrième est 
de l'an 855 , lorsqu'il «uccéda à son père. On ne distingue pas 
assez ces époques , et l'on confond surtout la seconde avec b 
troisième. 

CHARLES II , DIT LE CHAUVE , empereur. 

875. Charles II, dit le Chauve, roi'-de France, dernier 
fib de Louis le Débonnaire , ayant appris la mort de Tempereur 



ion 



DES £XPSftSI7B$ D-OOCIDBKT. ^8$ 

louis, son neveu, marche en dilîgeoGe vers Tltalie pour s-^eis^-* 
parer de sa succession. Louis de Germanie envoie successive- 
mept ses deux fils^ Charles et Garloman , pour empêcher cette 
usurpation. Charles le Chauve les amuse, et ib s^en retournent 
l'un et l'autre sans avoir rien. fait. Ce prince arrive ,.le 17 dé- 
cembre 676, à Rome , où il eât reçuv avec de grapds honneurs, 
par le pape Jean YllI, qui Vy avait i/^vité. Le jour de Noël 
suivant , Jean le couronne empereur* Charles ayanl quitté 
Kome, le aSjaavier 876, se rend à.Pavie, où il est. proclamé 
roi d'Italie daha une diète tenue au mois de ieyrier* C^e fi;t4ans 
cette assemblée qu'il déclara. Boson , frère de sa femmie, due 
cle Lombardie^ et lui donAa la couroniie ducale ^ B&som-uçppTis 
sumfratre duce ipmis terrœ constUuio et ço&ojiA BUCAlt omaio» 
{Annal Berim, ad an« 876. ) Cest le. pt'emier duc couronné 

3u'on voit dans rhi^oire. Charles de là repasse en France ^ 
'où il revint Tannée suivante en Italie* Mais il en est chassé 
par CarUmatfitt , son neveu , et 1^ mourir au pied du Mont* 
tenis, le 6 octobre 877, n'ayant régné, comma empereur^ 
qu un an et neuf mois. ( Voy. ia'Chrônolog. éks rats de France^ 
X'empire vaqua trois ans depuis sa mort* ^ 

CHARLES LE €^0S^ AOI DB SUABE,^ PmSyBMABBEU&i^ 

* < f 

876. CHAAiiES ,. dit LK GROS OU LE Geas^ troisième fils d^ 
Louis te Germanique, né vers Tai:! 833» eut pour sa part lea 



CARLOMAN, 

EOI BE .SAViÈEE» 

8;^6. CàRIiOM Ai!ï succéda à 
Louis le Germanique, son père, 
dam le royaume de Bavière^ au-* 
quel il joignit la Paomonie , la 
Carinthie, avec les royaumes 
«ies Sclaves, ,de& Bohémiens, et 
4es Moraves. Avant qjUMS de par- 
venir au trône^, il avait donné 
bien de l'exercice à son père, par 
^révoltes«.Le5r«mord6qu'eIles 
lui causèrent eusuite furent si 
vi&t qi«sde teipsjen tems ilen^ 
perdait la ïai^i^ L'enfer sJou-' 
yrait pour le recevoir ; il voyait: 
les démons prêts à l'enlever et. 



LOUIS, </à le GERMANIQUE^ 

876^ Loutô>^ second fils d» 
Louis le Germanique , lui«suc^ 
céda dans les états de Saxe ^ ds^ 
Thuring^ ^ de la FraBce teur 
tonique , de Frise< et de iamoir 
tié de la Lfunraine ,, pa« le traité 
4e partage conclu ave<v .ses frè- 
res à Sualefeld , au diocèsO' 
d'Ëichstradt. Charles le Chauve 
étant entré dans cette dernière 
provinjQe ppur s'eiVv ei^oip^yr^r , 
Lo^is^vint. à sa repço«ilre„ lui 
livra bataille près d'Ap4ecD^c^ 
le 8 octc^re 076 , le ,baxtit et 1& 
mit ea fuite. Loyj)^^ m<^ti^ 



$84 casmoioGiB Bumucitm 

^tats de^Snàbe et d'Afisacc, bt6c quelques villes en Lonaioe 
•L'an 879, lau «niDiside {septentbi%9 il est associé au royamoe 
d'italre par'Caploinaii,«on^è»0. S^étant readusurles Ueu) 
il en fot prodamé voi , dons^tie^diète tenue cditre le 6 oc-* 
tobre et le 'ifi i}oveiiibfe>cle.4aiinéme aimée, él couronné à 
Milan , 4e 6^ janvier suivant. I>e là, il «va titnsvor €b Fiatice les 
âeux Tois-, <LouÎ8 «t ^rïmtuàn^ (fils de LoOis «le Bègue , pour 
cohc0rtèr«»vec eiixdes moyviis^de détiinre lÊBoson^ it» d- Arles, 
dom^^l Teut rëunir ies "étaks aux Sfeas. il retoome aussitôt en 
ltal»e>, laisbattt atix deuii (priiuses ie ëoifn *Ae "iitre dagtrtirve à cet 
«naemi Qiflûniiin. 41 >at*i>ive 'à Rome, où le pape ^n ^111 lui 
ofFreenfinla couronne impéWale, qu'il ne pocrvaH phis luire- 
foser. tChailes Vd^lt sollicitée (jusqu'alors inutilement , parce 
que le pape votf luit la faire toifhbary avec celle «de Italie, sur 
la !tôte dt'BùMti, L'empii^e était ^aeant depuis la ^ort de 
CbaAes-le Chauve* 

En 86 1 , Charles le 'Gros «est eouronné empen^tMr à Rome, 



les (lammes où il allait ^Ite^dé^ 
voré. Jamais sa tête ne se remit 
biAfi tf^<dâfife «riolefueir.ottitnj»^ 
tien. L'an 877 , il passe en Lom- 
lûrdie pooi^&i revaloir sesdfoits 
Sur ceroyaiifhfei, dont ^Charies^ 
le Chauve s'était emparé. Char- 
les prend la fuite à son arrivée, 
et 4e laisse maître du pays, où 1 teutonique se trouva alors en- 



il est proclamerai sans contra- 
diction. Voulant ensuite se faire 
coiirobner* empereur, apVès la 
-moi^t' die Charles , il 'en écrit ati 
pape Jirtin ^V II l , 'prémettant de 
favorisi^r 4^ëglise' iroHiaitie plus* 
qde* n'avait 'Mt au^un de ses 
préitécesséUKs'. ^Le ^pape' lui rend 
î>ri>nïessys'pour promesses , et 
ne •cfcterfche qu'à le troinper. 
Cart6ittAtr^hb^ riéarimoins ce 
poritlfe de % ^^tottaitiiB roi! 
aliallé, se^gncnr dse Rome et 
avoué du saint siège. Vén 87^-,; 
de retour en Bavière , H ^êt at- 
taqué d'une ' maladie de kn^ 



plus équitable éJ^vers èes frères. 
Loin de vouloir faire desen- 
tt^e^pcises bur ^èuxv il >teur fif 
part , Tan 877 , de la Lorraine 
•par ^portions' égalés. Carloman 
i^endit la sienrté'à Louis, qiiiU 

f>artagea ,_Uân 878., avec Char- 
es le Gros. Ainsi la Lorraine 



tre les ntains de ces'deux frères.' 
Louis ne marqua pas la même 
générosité, l'an 879, envers les 
deux «fils de Louis le Bègue , 
roi- d^« France, Louis et Carlo- 
man , fiaree qn'il regardait leur 
naisfttnce comme tillégitime. 
Tandis que ces deux princes 
étaient occupés à se défendre 
contre les Normands, il envahit 
la Lorraine fj^nçaise, Qu'ils hii 
'Cédèrtnt ensuUe par le traita 
de Verdun. 11 n'en demeura 
point là ; excité par sa femme 
et invité par un parti qu'il avait 
en France , il entre à main à- 



guèur, qui dégénéra, l'année [*mée| l'an 3fioy>dan$ ce royaume 
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ÏtT le pape Jean VIII , suivant les annales de Saint-Berlin , k 
oël de Van 880 , c'est-à-dire 879 , selon notre manière de 
compter, l'année commençant alors à Noël. Mais d'autres auto- 
rités plus fortes , produites par Muratori , ( Antiq, liai. Disserta 
%tt 41)9 prouvent oue ce couronnement doit être renvoyé à 
Tun des deux premiers mois de l'an 881. A l'égatd de ceux 
dWre les modernes qui le retardent jusqu'à Noël de cette 
année ^ ils sont démentis par aine lettre cle Jean ¥411 à Charles^ 
en date du fv des calenâes d'a^t ( ^29 mars ) , indiction xiv 
( 881 \ lettre où l'on voit que dès^lors ce pontife reconnaissait 
Charles pour empereur , et lui avait imposé la couronne im- 
périale. Une nouvelle fortune survient à Charles au mois de 
janvier 882; il succède, par mort, aux états de Louis, son 
frère, roi de Saxe. Dans le printems suivant , il marche contre 
les Normands qui dévastaient le royaume de Lorraine. Etant 
venu à bout débloquer les. deux rois" de ces barbares., Go- 
defroi et Sigefroi , dans leurs retranchements , il fait avec eux 
«ne paix dont ils dictent eux-^mêmes les conditions , comme 
s'il eussent été vainqueurs. Charles, par ce traité, s'oblige à leur 
payer deux^mille quatre . vingt livres pesant d'argent ^ et cède^ 
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suivante , en paralysie , et le 
conduisit enfin au tombeau le 
22 mars 680. 11 laissa de Liut- 
•vvinde, sa concubine,fille d'aune 
iïonne maison de Carinthie, un 
fils nommé Arnoul, qui fut 
comte de Carinthie, et parvint 
«Muite à l'empire. 



à dessein de l'unir au sien. Mais 
cette expédition ne tourna qu'à 
son désnonneur. Repoussé vi*^ 
goureusement par ceux qu'il 
voulait dépouiller, il reprit la 
route de Saxe en désor3re. Bien- 
tôt néanmoins il fut dédom-* 
mage de cet échec par l'acqui-^ 
sition de la Bavière , que la mort 



de Carloman , son fr^re , arrivée l'an 880 , lui procura. Alors 
il laisse l'Italie à Charles , son autre frère , et donne laCarin*- 
thie à son neveu Arnodl , bâtard de Carldman. 11 remporta , 
au Carême de la même année , une victoire complète sur le« 
Normands ^ préside Thin ou Tinnin, dans la forêt Carbon*^ 
nière ; mais quelque tems après, il fiit défait à soa tour 'par 
tes mêmes barbares, à Ebsdorff , dans le pays de Lunébourg. 
lAiGtion fut terrible. Bru non , son beau-,frère , deux^évêques , 
douze comtes ^ et dix-huit officiers du palais y périrent. Louis 
mourut du chagrin que lui causa ce revers , le :io jinvier 6&Sk^ 
et fut inhumé à l'abbaye de Lorsch ou de Lauresham , au 
diocèse de Mayence. Ses panégyristes le représentent «}us lès 
^itsles plus aimable», et le peignent comme un prinee qui^ 
réunissait les plus belles qualités , sans presque aucun .mélange 
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il titre dé duché , la Frise occidentale Ji Godefroi , mi\ de soi 
côté , s^engage à défendre contre ses compatriotes les esiboih 
ehures du Rhin , de la Meuse et de PËscant. Ûodefroi « s'ctani 
fait baptiser, épouse Gisèle, fille de Lothaire, roi de Lon 
raine , et de Valdrade. D'un ennemi dangereux , il devient 
un fidèle allié ; mais on use de perfidie envers lui. L^an 885, 
Charles le fait assassiner dans Tîle de Betau , où il lui avait in- 
diqué une conférence pour répondre à la, demande quHl loi 
faisait de quelques vignobles près de Temboudiure de la Mo- 
selle et du Rhm. Vers le même teros, par une* semblable trahi* 
son , il £aiit crever les yeux , dans Gondreville, à Hugues, fils 
de Lothaire et de Valdrade, qui demandait le royaume de 
lorraine; Hugues, après cela, fut mené k Pabbaye de Pram, 
dans les Ardennes. « C'est moi -même , dit l'historien Aégl- 
»» non , qui lui coupai les cheveux , étant alors abbé de ce nuh 
» nastère , et il y mourut peu de tems après. » Charles, appelé 
it la couronne de France, au mois de décembre 884, après b 
mort du roi Carloman , réunit par-là dans sa main toute lasuo 
cession de Charlemagne. Mais le fardeau était au-dessus de ses 
forces, et le poids de sa propre domination PaccaUa. L'an 887, 
dans un parlement qu'il tient à Tribur ou Tewer, au pays de 
Darmstadt, il donne des marques de folié qui déterminent les 
seigneurs d'Allemagne , déjà indignés de sa lâcheté , à l'abio* 
donner. Us le déposent, dans la même assemblée, le 1 1 noveisbret 
et mettent à sa place Arnoul , duc de Carinthie, fils naturel du roi 
Carloman. Charles se trouve réduit à n'avoir pas de quoi vivre^ 



de vices ni de faiblesse. On conserve de lui une lettre trb* 
affectueuse à Louis le Bègue , roi de France, qu'il qualifie son 
très-cher frère et intime ami , rejetant la dissension qui avait 
régné entre leurs pères sur la mauvaise volonté des seigneurs 
français. Il accompagna cette lettre du présent d'un beau cheval 
et d'un riche pavillon. Ce prince avait épousé ^ l'an. 865, sans 
le consentement de son père, la fille du comte Adelard, dont 
il fut obligé de se séparer. Devenu roi, il épousa LuiTGAADEf 
fille de iJadolfe, duc de Saxe,- dont il eut un fils qui mounit 
d'une chute à liaiisbonne , peu de tems avant lui. Louis eut 
encore un fils naturel, nommé Hugues, qui fiit toé,. Tan 88o, 
à la première bataille contre les Normands. 11 avait,, de sa 
première femme , une fille nommé Hildegarde ^ qi|i se signala 
par la part quVlle eut à la déposition de Charles le Gros. 
M. le' comte du Buat {Orig, Boicœ ^ parL II j p. 11)9 lui 
donne encore une autre fille , mariée, sel6n Lui^ en pcemièret 
«•ces ^ à Liutpold , duc de Bavière^ 
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fl à demander sa subsistance à son successeur, qui lui donna 
par compassion quelques terres en Allemagne. Lltalie n'ayarit 
point pris de part à la déposition de Charies, continua de le 
regarder comme empereur et comme roi. Charles mourut, 
suivant tous les auteurs contemporains, le 12 ou le i3 janvier 
de Tan 888, étranglé, disent quelques-uns, par ses propres 
domestiques. Cependant M. le Moine, dans sa Diplqm. Prat^ 
rapporte un diplôme de ce prince, daté. de Tan 890. Mais cet 
acte est apparemment une copie où les dates auront été altérées. 
Le corps de Charles fut inhumé à Tabbaye Mereraw; autrement 
dite, Augia-Major^ quHl faut bien distinguer à^ Augia-Dwes^ 
ou Richenau, en Suabe. Marianus Scotus dit que ce prince avait 
les jambes tordues. Il avait eu deux femmes dont il ne laissa 
point d'enfants. La première, dont on ignore le nom, était 
fille du comte £rkauger ; la seconde s'ajppelait Richarde,* 
princesse d'Ecosse , k ce cfu'on prétend , qu'il répudia sur 
quelques soupçons d'infidélité , après dix ans ae mariage , pro-^ 
testant publiquem< 
ne laissa qu'un fil) 

uire son successeur a à. empire , ci qui inuurui u<iii9 i ciai um 

simple et pauvre particulier. ( Voyez Charles le Gros , roi de 
France. ) . ,. 

Charles est le premier qui ait ordinairement daté ses di- 

Slômes des années de l'Incarnation. Avant lui l'usage de cette 
ate était rare dans les lettres* royaux. Il employa. successive^ 
osent diverses époques , dont la première conamence au partage 
qui fut fait des états de Louis le Germanique , au mois d'août 
^76 > la seconde se prend de l'an 879 9 quand Charles fut pro- 
clamé roi de Lombardie ; la troisième commence vers la fin 
de février 881 : on a rendu raison ci-dessus de cette époque ; la 
quatrième est du 20 janvier 882 , date de la mort de Louis , son 
frère ; la cinquième est dé l'an 884 , auquel Carloman , roi de 
France { mourut. Remarquez encore que pendant les années 
^8a et 883, on data quelquefois en France les actes par celles 
de son règne , soit à cause de sa qus^lité de premier prince de la 
.famille royale, soit qu'on le regardât comme tuteur du jeune roi 
Carloman. 

^près la mort de Charles ie Gros^ différents prirwes s'emparèrent 
des royaumes qu'il avait possédés ^ ce qui causa une grande di-* 
vision , et fit répandre beaucoup de sang, 

BÉRENGER, empereur. 

888. BÉRBNGEB, fils d'Ebcrhard, duc de Frioul, et petit-fils 
de Louis le Débonnaire par sa mère Gisèle, reconnu roi d'italiç 
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par une partie de la noblesse du pays , vers la fin de février 
se £aiît couronner, dans le mois suivant, par Anselme, arche^ 
véque dfr Milan. Ce fut alors, suivant Muratori , que l'on am* 
mençà à faire usage de cette couronne de fer qui servit depuis 
au couronnement des rois de Lombardie. Ârnoul , roi de Ger- 
manie, instruit de cet événement, se met en marché poor 
détrôner Bérenger. Celui-ci va le trouver à Trente, lui £iit 
hommage de ses états, et Tengage à lui en confirmer laposses- 
sion. A peine a-t-il conjuré cet orage , qu'il est acctietUi d^ua 
autre. Gui de Spolette s'avance contre lui à la tête d'une armée; 
mais il est battu sous les murs de Brescia. l.'an 889 , défait à 
soti tour par Gui, sur les bords de la Trebia, dans le Plaisantiii, 
Bérencer va se cantonner dans le Yéronais , et abandonne le 
reste ciu pays à h discrétion de son rival. L'an 89S, étant yena 
trouver le roi de Germanie à Lucques, il est arrêté par, ce 
prince , et dépouillé de ses états. Sa détention fut courte ; il 
retourna presque aussitôt dans le Yéronais. Dans le cours de ii 
même année , ses armes lui regagnent une partie de ce quHl 
avait perdu. L'an 896 , il fait à Pàvie une espèce de partage 
avec 1 empereur Lambert. L'an 899, première descente des 
Hongrois en Italie dans le mois d'août. Bérenger va au-devant 
d'eux. Son armée est taillée en pièces, par ces barbares, le 2^ 
septembre de la même année, et non de la suivante, cjovamt 
le marque B^inon. L'an 900 , un autre rival se présente poor 
lui disputer la couronne d'Italie. C'est Louis , rot de Provence, 
que quelques seigneurs mécontents, du nombre desquels était 
Adalbert, marquis d'ivrée, et gendre de Bérenger, avaient 
appelé. Il triomphe, et se fait couronner à Borne. Mais, Tan 
905 , Bérenger ayant surpris ce rival dans Vérone , lui fait 
crever les yeux et le renvoie en Provence. L'ao 906 , nouvelle 
irruption des Hongrois en Italie. Trop faible pour leur ré- 
sister, Bérenger achète d'eux la paix, qu'il entretient par h 
suite au moyen d'une espèce de tribut L'an 91S, aux fêtes de 
Noël, et non l'an 918 à Pâques, Bérenger se fait couronner 
empereur à Bome par le pape Jean X. C'est de cette année 
915 qu'il faut compter celles de son empire, qui fut de huit 
ans , deux mois et demi. Mais il ne jouit pas tranquillement de 
cette dignité. L'an 921 , up nouveau parti formé par J^mbert, 
archevêque de Milan , et le marquis d'ivrée, offre la couronne 
d'Italie à Bodolphe, roi de la Bourgogne transjuranè. Il arrive; 
les villes à Tenvi se donnent à lui ; il est couronné à Pavie, 
dans les derniers mois de la même année; mais il est battu 
quelaues mois après par son rival. Les seigneurs qui avaient 
appelé Bodolphe , lui relèvent le courage par leurs discours et 
par les secours qu'ils lui fournissent. Bérenger, le zij juillet 
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giS, IWre uiu^ nouvelle bataille à Rodolphe, et la perd, sans 
même trouver^le moyen, de s^enfuir. Alors il quitte ses habits, 
et se couche ^ ventre à terre parmi les morts, couvert de son 
bouclier de la tété jusquWx cuisses.» Un soldat ennemi passe 
lui pique la jambe. dé sa lance^ et voyant quUl ne remuait pas , 
le croit mort et le laissée La nuit arrivée, Bérenger se relève, et- 
gagne la ville de Yéroi^e,- la seule qui lui reste (}Uèle. L'an 924 , 
pour dernière ressource , il fait venir les Hongrois à son se-* 
cours. L'arrivée dé ces barbares lui aliène les cœurs des VéTO* 
oais. Il est assassiné au commencement de mars de la même 
année, comme il sortait de sa maison pour aller, suivant sa 
coutume, à l'office de là nuit. (Muraton yÀrm. dltal.^ t. V. )^ 
Après la mort de Bérenger, l'empire d'Occident fut vacant jus- 
qu'à l'an 96a, qu'Otton I*'. fut couronné empereur. Bérenger' 
avait de grandes qualités, et surtout une grandeur d'âmé admi^ 
rable. Il ne s'éleva jamais dans la prospérité , et jamais il ne se 
laissa abattre dans l'adversité. II avait^^pousé , en premières 
noces, Bertile, fille, à. ce qu'on croit, dé Suppon , duc de. 
Spolette , femme débauchée, qui fut einpoisonnée , l'an 910 
au plutôt, pour ses infidélités. Elle donna deux filles à ce 
prince, Gisèle, femme d' Adalbert , marquis d'Ivrée, etBerthe, 
^i devint abbesse de Sainte-Julie de Brescia. Bérenger eut 
pour seconde femme, Anne, dont on ignoré l'origine. Le» 
Hongrois , que :Bérenger avait fait venir à son secours , firent 




tnars924. 

Bérenger , dans ses diplômes , suit quelquefois le calcul pisan.' 
Jn continua de dater des années de son empire en plusieurs 
indrôits d'Italie , dans le tems même que le roi Rodolphe était 
paître du pays. 

RODOLPHE , ROI d'Italie. 

.92a. Rodolphe, roi de la Bourgogne transjurane^ cou- 
onné roi d'Italie sur la fih de l'an 92a , garaa ce dernier 
syaume trois ans et quelques mois. L'an 926 , voyant qu'il se 
>rmait une conjuration contre lui dans l'Italie , il la quitta et 
erint dans ses états de Bourgogne. ( l^oy. Rodolphe 11, roi Jr 
^urgogne, ) 

HUGUES, EDI dUtalie. 

9}l6. Hugues , roi de Provence , fils de Thibaut , comte d'Ar-' 
» , et de Berthe , fille de Lothairé , roi de Lorraine , et de' 
yiL '6^ 
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clamé roi de Lombardie dans ùfiè diète géiiéfilë ^ d'un consen- 
tement unanime. Conduit ensuite à Mibn^ il jf est couronné, 
le 21 juillet ^pat-Tarchévêqûe i>âmbert. On lé v6ît quelque tei^ 
après à Mantoue , où lé pape Jean X vint au devaiit de kl 
Hueues avait trouvé lé champ libre à son arrivée, bar la retraite 




dof 

ôiaiiière 

séquent en hiver. ) t^s chiens tê prenant ^ôiir une bête fauve, 
•e jettent sur lui 9 et ^eussent mis en pièces si lés assistants ne 
les en eussent arrachés', non saiis beaucoup de peine. ( Liul- 
prand , 1. 3 , c. 5. ). Le royaume dltalie liè remplissait pas Tarn- 
oition de Hugues. L^an 901 , ajprès s^étre fait donner , au mois 
de mai , son fils Lothaire pdiir collègue , il paM pour Rome 
dâris ie dessein de se faire couronner empereur. Pour y réussit, 
il épouse « ran gSa , la fameuse RIaAOZIë , veiive ëà secondes 
noces dé Giii , diic de Toscane, soii frër^ utérin , ierfiihé toute 

i>uissanté dans Rome ;. mais la l»rutalité dé ttugueé fait ébhouer 
es projets de son ambition. Âlbérlc , fils de Al àrozië , outré d^uo 
souttlet qu'il avait jréçu dii roi , sod béàu--père , soulève contre 
Ii^i touie la viltëi Hûgiies eàt â&ië^^ dans le inolfe Adrien , au- 

i'ourd'hui le château Saint- Ange , d'où , sVtant échappé durant 
a.nùit. , il retourna, couvert' de honte, en Lonibardie. L'ao 
û33 , il revient avec une ariheé devant Rome pour tirer ven- 
geance de ràlTront quHl y avait reçu. Lès RoxdaihS lui ferment 
leurs portes ; il est obligé de se retirer après avoir fail le désât 
autour delà ville. A son retour il apprend que les Lombards t 
dégoûtés de son gouvernement, se disposent à rappeler Rodolphe. 
11 (es prévient par un accommodement quMl fait avec ce prince: 
il lui en coûte une partie de ses états dk Provence , c'est-ànilit 
la Roùrgogne cisiurane \ qn^il cède k son rival ; en échange de 

3noi Rodolphe lui ti'ànspbrté tou^ ses droits snr le royaame 
Italie, l^uil abdique en sa Ëiveur. L'an 984 ^ les Italiens lui 
opposent un nouveau concurrent dans la personne d'Amouldle 
Mauvais , duc de Ravière. Ihigues lui fait ri^[>asser les monts 
après un premier combat. L'an gSG , il vient une seconde fois 
assiéger Rome ; ne pouvant s'en rendre maîtVe , il fait avec 
All^iéric une paix simulée, pour sûreté de {a^uellq il lui donni 



/ 
/ 



tas EMPEREURS B'OCCitfEKT. 29^ 

a fille d^un preiQÎer lit. Albéric^ 
permet pas 1 entrée de Rome. En 



en mariage Aida ou Adar, sa fille d^un premier lit. Albéric^ 
malgré cette faveur , ne lui permet pas 1 1 




née. Une partie de la Lombardie fut en proie aax ravages de cer 
larbares. A peine se sont-ils rétirés » qu jf Q nouvel ennemi se 
présente à Hugues. C'était Bérenger , nfiarquis d'ivrée , qui ^ 
TCtiré depuis cin^ ans en Allemagne • pour se soustraire à la 
haine de liuguç^ 9 arriva subitement , Tan g45 , à la tête d'une 
année à yèro^eT. Toute Tlf^'^ ^^^^çl^i^^^^ ^f^^^ur. H passe 
â Milan où les seigrieurs viennent luiirèndve hommage. HugueS|, 
se voyant .2^and9nné ^ consent d'abdiquer la couronne d'Italie, 

Sourvu qu'on la conserve à son fSHfs. jâ demandé lui est accor— 
ée» L'an 946 , il repasse^ en Provence , au mois de mai , avec 




ipécha de les exécuter. Elle le surprit 
le 24 avril 947 9 après vingt ans , neuf mois et trois jours de 
;^e. Liutprand , tout enclin qu'il est à la satire , ne lui re- 
proche que son incontinence qui était extrême , Je r.epi>ésentant 
aaiileurs comme un bon politique , un grand capitaine , et un 
protecteur ^élé de la religion et des lettres. « Pour moi , dit 

* Muratori , je le regarde comme un petit Tibère ; un 

* fourbe insigpe , ma solepmssina ^oîpe , et un franc hypo- 

* crite. » * * 

» J'ai trouvé, dit le même critique , des coptradidions dai» 

* les d^plômcç de ce p^nce ([ sur les dates de soa règne ) soil 

* par la f^utè des copistes , spit parce que quelques uns de ces 

> moQuipents paraissent originaux dans les archives au premier ' 
» coup-d'œil , quoiqu'ils ne le soient pas en effet , et que 
» quelques uns soient l'ouvragé des faussaires. A cela se joint la 
» confusion occasionnée par trois différentes ères de l'Incarna- 
» tion , savoir . l'ère vulgaire commençant à Noèl , ou au pi e- 
» mier janvier , l'ère de Pisé et celle de Florence. » Ajoutez en- 
core reinparra;s des içdictions qu'on changeait dans un endroit 
en septembre , ,et dans un autre en janvier. 

LOTHAIRE f EOi p'Italib. 
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demeura entre les mains de Bërenger, marquis dlvree. lo'^ 
thaire passa de la sorte environ cinq ans et demi, au bout des- 
queU il mourut, le 22 novembre gSo , du poison, suivant le 
bruit public, que Bërenger lui avait fait donner. Son corps fut 
inhumé à Milan. Il avait épousé , Tan 947 9 Adélaïde, fille de 
Rodolphe II , roi de Bourgogne , âgée pour lors de 17 ans, et 
fiancée avec lui dix ans auparavant. Quelques modernes rap- 
portent ce mariage à Pan 9^0 , en quoi ils semblent Favoircûih 
fondu avec les fiançailles. Quoi quM en soit , il est certain, par 
.saint Odilon , dans la Vie d^Adelaïde , que cette princesse ne 
vécut que trois ans avec Lothaire. Il n'eût d'elle qu'une Site 
nommée £mme , qui épousa , l'an 966 , Lothaire , roi de 
France. 

On voit des diplômes donnés conjointement par les rois Ha- 

fues et Lothaire, en 941 et 942, sur les^ sceaux desquels ces 
eux princes sont représentés avec des couronnes ornées de 
fieurs de lys. ( jY. 2V. de DipL , tom. IV, pag. 189). 

BËRENGER II et ADALBERT, hois b*ItAui. 

960. BÉREi^GEA II, fils d'Adalbert, marquis d'Ivréc, el 
petit-fils de l'empereur Bérenger par Gisèle, sa mère, futâo 
roi d'Italie, conjointement avec Adalbert , son fils, le iS 
décembre 950. Ayant demandé , l'année suivante , pour ce 
fils , la main d'Adélaïde , veuve du roi Lothaire , il essuie un 
refus , dont il veut triompher par la violence. Après avoir faità 
là reine plusieurs traitements indignes sarjs pouvoir vaincre a 
.répugnance , il la fait enfermer, le 20 avril 95 1 , dans le châ- 
teau de la Garde. Délivrée , le 20 août suivant , par l'adresse 
d'un prêtre, elle se réfugie au château de Canosse, dans letei^ 
ritoire de Reggio, dont Albert Azzon, marquis d'Est, était 
seigneur. De là , elle implore le secours d'Otton I, roi de Ger- 
manie , qui accourt pour la défendre. Bérenger à son arrivée, 
prend la fuite. Otton s'ctant rendu maître du pays, revient en 
Saxe. Bérenger vient l'y trouver en gSa, conduit et présenté par 
Conrad , gendre d'Otton , qui l'avait laissé en Italie h son départ 
Le roi dépouillé redemande^humblement ses états, et n'obtient 
d'abord rien ; mais' bientôt après , ils lui sont 'rendus dans ia 
diète d'Aushourg, à condition de les tenir en fief de la coaronoe 
de Germanie , et d'en faire hommage. A peine y est-il rentré, 

3u'il marche contre Albert Azzon , marquis d'Est , et l'assiège 
ans Canosse , pour se venger de la retraite qu'il y avait donnée 
â la reine Adélaïde. Le marquis s'y défend l'espace de trois ani. 
Otton, instruit de sa détresse , envoie pour l'en tirer , l'an 956, 
son fils LuJolphe. Bérenger lève le siège aux approches de ce 



pnnce, et va sVnfermer dans la forteresse de Saînt-Jules. Adal- 
oert, son fils, plus brave, livre une bataille à Luçlolphc, qui le 
fait prisoi)nier, et ensuite le renvoie généreusement. Bérenger , 
qui lui est amené peu de jours après par ses gens qui le bais- 
saient , éprouva le même traitement. La perte de ses états fut 
néanmoins le pris de sa liberté. Mais il les recouvra l'année sui* 
vante, après la mort de Ludolphe, arrivée le 6 septembre ^7 , 
à t^iômbi, dans le Noyarois. Ses disgrâces ne Pavaient point cor- 
riçé. Il continua de tyranniser ses sujets , qui portèrent contre 
lui de nouvelles plaintes au roi de Germanie. L'an 961 , il est 
déposé vers le mois d'octobre avec son fils, dans la diète de Pa- 
vie , eii présence d'Otton. Il reparaît après le départ d'Otton , et 
va se renfermer avec sa femme et ses filles dans le château de 
la Roche-Saint-Léon , où il se fortifie. Il y est pris avec sa fa- 
mille , l'an 964 j après un long siège. Otton les envoie à Bam- 
berg, où Bérenger mourut l'an 966. Sa femme , nommée Willê, 
fille de Boson , marquis de Toscane , princesse aussi méchante 
Que son époux , se fit religieuse après sa mort. Elle lui avait 
aonné trois fils , Adalbert , Gui et Conon. Le premier, après là 
dernière déroute de son père , erra pendant trois ans sur les 
mers, et vint ensuite mourir à Âutun, suivant Bonizon; le se- 
cond périt, l'an g65 , dans une bataille contre Otton ; le der- 
mer, après avoir suivi constamment son aîné dans ses courses 
maritimes, passa, l'an 968, à la cour de Constantinople , où il 
mourut. Adalbert laissa de Gerberge, son épouse, fille de Lam- 
bert, comte de thâlons, un fils en bas âge , nommé Otte-Guil- 
laume, qui fut adopté par Henri le Grand , duc de Bourgogne , 
et devint comte de Nevers et de Bourgogne ; et une fille nom- 
ûiée Gerberge, comme sa mère , qu'Aledran , marquis de Mont-* 
ferrât, épousa. 

GUI , EMltoEyA. 

' 8&). Gui , fils , non de Xambert ,. mais d*un autre Gui , duc 
ae Spolette, suivant Erkempert, auteur dutems, et, à ce qu'on 
croit, d'Adélaïde , fille de Pépin, roi d'Italie, fut proclamé 
joi l'an 889 , dans une grande diète qu'il assembla à Pavie après 
w bataille de la Trebia. Son ambition ne se borne point là. 
L'an ^gi , étant venu à Rome à maju armée, il s'y fit couron- 
ner empereur, et riiême roi de Fiancé, parle pape Etienne V, 
le 21 février ", comme le marque Sigonius. L'an 894 1 Goi meurt 
^ «n vomissement de sang au mois de décembre. Il avait épousé 
jAgiltrude; fille d'Adelgise , prince de Bcnévent , dont il e^t 

^rifils qui suit;'(Sïgbnius, de Régna liai. Muratori, Ann. rf'f/à/., 

t. IV. ) ■ V- P ■ . ■ : . 

Ce prince suivait , du moins quelquefois , dans ses diplômes 
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le calcul pitan. On en voit un dans le deuxième tome des Hnfo- 
riens d'Italie ( p. 4i6 ) daté de T^n 89a , premier de son em-; 
pire , indiction ix. Suivant cette manière de compter , l'iDdicn 
tion miarquée appartient à lap 8g i de Tère vulgaire* 

LAMBERT, siftPEREUB, 

8g4* Lambert, fils de Gui et d'Agiltrudte 9 associé., par 
son père, à Pempire, Tan 891 , dans un âge tendre, et cou- 
roqné au mois de février 892 , lui succède vers la fin de 894, 




passa ensuite à Fermo. On prétend au^Arnoul étant venu Tas- 
sicger dans cette dernière place ^ elle trouva moyen de cor- 
rompre, par argent, un at$ domestiques d« ce prince poar 
lui faire donner un breuvage empoisonné, dont if eut la tête 
dérangée, et qui iui causa ennn la mort. Mais ce sont là 
vraisemblablement , dit Muratori , de ces fables qui prennent 
aisément faveur parmi le peuple , trop enclin à regarder comme 
des effets de la malice humaine les ^aux qui arrivent aox 
princes. Quoi qu'il en soit , Lambert conserva se$ partisaos « 
qui reprirent le dessus dès qu'Arnoul eut quitté Pltalie pour 
retourner en Allemagne. L*an 898,1! bat, près de San-Donioo, 
Adalbert II , marquis de Toscane ^ qui voulait lui disputer 
Tempire, le prepd et l'envoie prisonnier à Payie. La taêm 
année , au mois d'octobre , I^m^ert meupt à la chasse, d^une 
chute de cheval , dans la forêt de Marengo. Ce prince était 
doué, suivant Liutprand , des plus beHes qualités, et donnait 
les plus grandes espérances, s'il eût régné plus long-tenis. 

On a de Lambert -un diplôme en faveur des chanoines dt 
Parme , daté de Pan 8^ de l'Jncarn^tion , VI de son empire, 
indiction I ; ce qui ne peut se concilier que dans le calcul 
pisan , et en rapportant cet acte à l'a^ 868. ( ^urat. Atéf» 
liai. DUs. 34 ) 

900. Louis lil, ih TAvEUGLE , fils de Bpsoi^^ roi d'Arles 
ou de Provence , étarlt passé eu Italie , l'an 89.9 , pour s'em- 
parer de ce royaume, ^a présence de Bérengei' , .^ui vint â 
sa rencontre , 1 effraya. Il fit sa paix avec lui , e^ s^e,ngagea par 
serment à ne plus revenir. ]\}ais ^pprejnant à . son retour la 
victoire complète que les Hongrois avaient remportée sur Bé« 
fttngeri^ il oublia sa promesse , et fit de nouveaux préparati^ 
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nur rentrer en Italie. 11 y reparut sur la fin de Tan 900 , mit 
(1 fuite Bérenger , et: s^avança jusqu^à Rome, où il se fit cou- 
)nner , le 12, février 901, par le pape Benoît IV. 11 étaif 
acore en cette ville le ^ mars. Le sort des armes lui fut si 
tvorable, que, durant le cours de l'année 901 , il força Béren-- 
er à se réfugiei^ en Bavière ; atiprès du jeune roi Louis , filf 
*ÂrnouL L'an 902 , il repassé en Provence après le V2. février, 
lérenger profite de son éloigriëhieht pour rentrer en Italie , 
ikH recouvre en peu de tetris ses états particuliers avec toute 
i Lombardie. Il était maître de t^avie av:2|nt la mi-juillet, 
depuis ce tenis, dit M. de Saitit-Marc , jusqu'en go5, on n^ 
ouve point d'acte qui fesie voit (Jiib , durant cet intervalle^ 
n reconnût dàiis le rôyauihfe d'Italie l'autorité de l'empereur 
rouiâ. L^rii gd5', houii , rappelé pat* AdàlbeH , marquis de 
*oâcatie ^ et <Fàiitres sëighéurs îtàliéds jaldui^ de la puissance 
e Bérehgër, rferitrfe eri Italie ,avec des forces corisiUérables , 
t soumet de nouveàii U Lombardiè presque sans coup férir. 
I s'îlrhête à Vérone , que le gouvetném' lili avait livrée e» 
absence de Bérenger, qu'une ihaladîe afvàit obligé d'en sortir, 
roitipë pàt- uti faux bruit de la mort dé s6n rival ^ ^tke celui-ci 
mt Itii-ihêmè fiilt coui^ii: , il litëndienné partie de son armée^ 



t eii distribue l^Utte dans la cithpa'gtie. Mais Bérenger , dit 
turitôri , ité tat'dà p^ U hl dotidër des sighes de vie. Informé 




9 la ehl'àilôioWë de M. de Saint-Marc, pt-éfeàbfeknent i 
îêilé <lë Sigohîu?,, qiii met *en 90a l'aveii&lement de Louis , 
t â celle de i»i Viiissètë , qiii le* fapjldrtè a l'année '^iî^atitë. 
rturatbti àviille ofde ce point est fort eïttBrouiU'é ; hi^is sans 
l<^terihi'r^ér Pâhfieb jprétise où hotxxS fut privé de là Vue , il 
fensiei^u'llfàul teëttré Ùri grand éiipàcé dé tethis CAtfe le retour 
|fc Bérenger eii' Italie et cet événement; (AMàH â'Ital. ^ h^tn. V^ 
J?g. 248. ) fcduTS , mis hijirà d'état dé ttUiré désohhaiè â soa 
j»^al, est ràthehè éri t^roVencé , où il tidntiritia de sfe narer 
û vain titre d*em^ereùr jusqu'à' sa rtiort , arrivée àii plutôt 
^ 9^9- C Vàyét Louis , roî d'Arles où dt PfôPènck. ^ 

ÂRNOUL, EMPEREITIU 

* » 

*57 » A.&Koif L / fils iiaturçl de Carlomaii * et uereu de Charler 
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seigneurs ^ i- , - 

prêtèrent serment de fidélité. Paisible possesseur de la Germa- 
nie transrhénane, il forme le dessein de se faire déclarer 
successeur de Charles le Gros pour Tltalie et pour la France. 
L^an 891 9 il faille en pièces , le I^^ septembre , sur la Dyle, à 
i^^endroit où est aujourd'hui Louvain , une armée de normands, 
qui , peu de tems auparavant , avaient battu ses troupes sur le , 
torrent de la Gheule , non loin -de Maë'stricht. L'an 894 1 étant 
passé ^ au mois de janvier^ e^ LQmbardie , il emporte d!assautla 
forte ville de Bergame , dont il feit pendre le gouverneur Am- 
broise, et par cet exemple de sévérité; il fait rentrer dans le 
devoir les autres villes rebelles du oavs : après auoi il revient 



r ormose. ii prena i\ome a assaut i an 090 , par un nasara ires- 
singulier. Ses troupes ^ campées devant cette ville , étaient ex- 
cédées de fatigues. Leurs chefs insistaient pour leur faire prendre 
quelques jours de repos. £lles demandaient^ au contraire^ 
qu'on les menât à Pas^aût pour terminer au plutôt leurs travaux 
€t en recevoir le prix. Dans ce débat, un lièvre sort du milieu 
du camp , les sold.ats Iq poi^rsuivent à grands cris du côté de h 
ville. Les Romains s'imaginant qu'on vient à l'assaut, la terreur 
lés saisit , ils abandonnent là garde des portes et des murailles, 
et leis. Germains, profitant de leur désordre, montent à l'esc»' 
làdë, entrent dans Rome, et s'y établissent sans coup férir. 
Maître de la ville ^ Arnoul s'y fait couronner empereur par 
Formose , avant le 27 février; ( Murât. , Arm. d*Ital. , tome V, 
page 217.) De Rome , il s'achemina vers S pôle tte, dans le des- 
sein de terminer la guerre par la captivité d'Agiltrùde et de 
Lambert. Mais dans le cours de cette expédition, ayant été atta- 
qué d'un^ Qtialadie qui le réduisit à l'inaction, il ne songea plus 
qu'à, rentrer dans ses états d'Allemagne. S'étant arrêté à Ralis- 
£ohne, il y traîna unfi vie languissante pendant près de trois 
ans , au bout desquels il mourut le 8 décembre dé Pan 899 (Oi 
et fut inhumé à l!abbaye de Saint-Emmeram. Ce prince avait 
régne trois ans et environ trois mois comme empereur. Il eo^ 
d'ODA ou Utade , son épouse , fille de Theuflon , comte en 
Bavière , un fils, qui lui succéda, et deux filles , Hedwige , qui 



(i) Selon une inscription trouvée dans son tombeau , et Herman 
1« Cuntract.. ( £ccard ^ Comn^ent: lier* Franc. Orient tom. II , p. adG.) 



fbt ûiarife à OttDn le Grand , duc de Sdxe ; et tiltsmoiide , 
femme de Conrad de Fritzlar ^ comte de Franconie et de Vétc-* 
ravie. ËIHnrath) $a conaubiné^ lui donna deux autres fils , 
Znentiboide ^ qui fat roi de Lorratne , et Hatholde , avec une 
fille , Bérthe , £euimè de Luthard ^ que l^on fak comte de 
Clèvesv 

Arnoul datait ses diplômes de trois manières; 1^. des années 
de son règne en Germanie ; sl^. de son premier passage en 
Lombardie, ajoutant les années de ce nouveau règne k celui do 
lOn règne germanique ; 3®. des années de son empire» 

- LOUIS IV, ROI B£ GSHMANIB. 

899. Lontsi IV, né Tan 898, suivant les Annales de Fulde^' 
iOetingen , fils d' Arnoul^ lui succède, à Tâge de sept ans, sans 
opposition. L'an 900 , Louis est reconnu solennellement roi de 
Gennaoie, à Forcheim, au commencement de rannée. Peu 
de tems après il est proclamé roi de Lorraine.^ à Thionville ^ 
pr queltjues seigneurs mécontents du gouvernement de Zuentî;* 
Mde,, son fîrère naturel^ qui fut suqiris, le i'6 d^août, sur la 
Meuse , et périt avec les deux tiers de son armée. Le règne de 
Louis fut très^agité par les divisions des seigneurs et des ecclé^ 
ûastiques ; ce qui contribua beaucoup à sa mort , arrivée Tan 

EiK Louis est le dernier prince de la race masculine de Char^ 
tDagne ^ en Gern^anie. 11 n'avait point été marié. Le trdne ^ 
qu'il laissait vacant, ayant toujours ét^ jnsqu^âlors héréditaire 
^ même tems^ qu'électif ^ devait revenir à Charles le Simpfe,. 
l'ani^ue descendant mâle de Charlemagne. Mats lé mépris où 
il.était tombé paroû les Français , qu'il ne pouvait ni défendre 
ni contenir , nt méconnaître ses droits» et détermina les sei- 
gitencs allenlands.i prendre un roi' dans Jeur nation. ï^ouir ne 
Ipa^aUre pas avoir entièrement négligé le sang de. Charlemajgne^ 
lis s'accordèrent à élire Pun d^entre ceux (jui remontaient par 
les femmes k ce^.nftOQArqaet. D'après cette délibération leur choix 
tomba ^ur . ^ 

CONRAD I«'v^ aot de Germamie» . i 

91 1. CovftAD ï^^v flls de C<înra*:db"Frifzlaïr, tomie âe 
franconie et de Yétéravie ^ et de Giis^onde , fille de l'empe- 
i«ur Arni^ul ^ fut élu roi de Grermanie avant le 29 octobre 
9^1 (i) t «u refus et j[>ar'VaVis d'Otton 9 doc de Saxé\ deâcehddnt 



^p— Mi— fc«M***^^Ml»*fci— h^—— J— — *iiir il 11 



(i) Comme le prouve M. Eccard {Câmmenfk Jief. FfMii^ Orient ^^ 
^(MBi€ II , p. 83o. ) par un dipldinc d« U cafihédràle de Wurtxbourg |^' 
Médtceioiireiea.. > 
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çooune lui ie Charlemagûe, pav les. femmes. La générosité d^Ot' 
ton fut d^autant plus remarquable en cette occasion , quM éult 
l/ennemi personnel de Conrad. Le. règne de ce prince fut tra- 
versé par des révoltes dont les principaux çbefs furent Henri, 
duc 4e Saxe^ fils d'Otton , et Arnoul ^ duc de Bavière. Ce der- 
nier fut réduit à se sauver chez les Hongrois. Conrad, dans un 
combat qu il leur livra , reçut , 4it-on , unç blessure dont 11 
mourut à Quedlimbourg ; le 23. décembre 918, sans laisser 
d'eqfant^de Çunégonde^ sa femme ^ veuve de Liutpold, duc 
' de Bavièrç., Les uns mettent s^ ^pulture à Lîmbôurg sur la 
Lohn , les autres à Fulde. Conrad , avant que de mourir, imita 
la générosité d^Otton à son é^rd , en désignant ^ pour son suc- 
cesseur, ce niême Henri de Saxe,, qui s'était révolté contre lui. 
Le moine Witikind fait en peu de mots un bel éloge da roi 
Conrad. Erat^ dit— il, cir fortts et pptenSj donti milUrœque ûpd-^ 
fhiis , lar^itate serenus , et ornmurrf oirtutuni ùisigmîs clams. 
' Le règne de Conrad ï*^ fait une époque ioftémoràbfte dans This-' 
toîre et le droit public d'Allemagne. « Les duchés et les comtô 
j* que leurs titulaires avaient administrés jusqu'alors par simple 
» commission passagère , changeant de natui^è , deVmrent m 
» fiefs hëréditaires. Peu à peu la noblesse et les états'desduchés,^^ 
» qui , dans les premiers tems , ne reconnaissaient que la sou- 

* verairieté immédiate du seul roi , furent réduits sous la dé- 
» pendante de^ leurs ducs', et contraints à recev6ir d*enx, en' 

* arrière-fi«fs , les terres' qui mouvaient auparavakit en droi* 
é ture de la couroririe* Emin, pour corisjcframer là caftastrophe' 
it de l'etnpire germanique, tes mêmes 'officiels s'emparèreM 
A in'isençibiemefnt des domaines que' les^^oîs s'étaient réservé* 
*' dani chaque province, et y détruisirent totalement leur juri- 
» diction. » (M. PfeffeL), ': ^ / ^ - 

" iL^talte ne connut poinl le roi Contad;; aujèi- dans ses di- 
plômes il ne se dit ni empereur, ni roi d'Italie* :• il comptei 
setiletnent^ les années de son règne sous • plusieurs formule», 
différentes , à la vérité', mais qui se rapj^df^eiVl^ati'même sens.- 
11 a fioin d'y marquer toujours les années de rincarnatiotiet>de 
l'indiction. i. : i\ : *;/ 
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î g%8.. n^Ri !«'.,. dw de Saxe, ni l'ap 896^ spirommé l'Q^ 
SELEUR , était à la chasse à l'oiseau lorsqu*£berhard , Zrère du 
roi Conrad, lui apporta tes omementrToyaux. Le choix' ^iiB* 
Conrad. avait fait de sa, personne, fut confirmé,, l'an 9^9, par 
l^§grands.«tlape;c^[îk., à.Fritzlar. Henri,jfj^t,i}B aies plus gfaôds. 
iet des plus heureux rois de t&ennafiie« Il rédiMsU quelques «Â?> 
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gneurs qui s^étaient soulevés , dompta plusieurs "pcilples , les 
Hongrois , les Danois^, les Sclaves , les Bohémiens , fit de très- 
belles ordonnances y rétablit la discipline parmi les troupes; 
bâtit et fortifia plusieurs villes; et pour tenir en bride les bar- 




vahirla Lorraine et l'ajouter à ses états ( Frodoard. ) Henri mé*- 
ditait, en gSfi, une expédition en Italie , pour délivrer ce pays 
des tyrans qui l'opprimaient ; mais la mort Tenleva le 2. juillet 
de cette année à Memleben, en Thuringe. U était âgé pour lor» 
de soixante ans , et en avait régné dix^sept; Peu de tems avant 
sa mort il réussit à faire agréer aux princes la nomination qu'il 
avait faite de son fils Otton pour lui succéder. Il avait été marié 
deux fois, i» avec HatburgE, fille d'Ervin, seigneur d'AltUt, 
veuve d'un premier mari , après la mort duquel elle s'était ren- 
fermée dans un monastère d'où Henri l'avait tirée. L'évêque 
d'Halberstadt , scandalisé de cette alliance , avait fulminé contre 
Henri, l'an 909, une excommunication à laquelle Henri se 
soumit en renvoyant Hatburge dapsi son couvent. L'an 911 , il 
'épousa en secondes noces Mathilde, fille de Thierri , comte 
de Ringelheim , arrière- petit-fils du fameux duc Witikind , 
morte le 14 mai 968. Du premier lit il eut un fils, Tancmar^ 
dont il sera parlé sous le règne suivant, et une fille mariée h ce 
même Sigefroi dont on vient de parler. Du second lit sortirent 
Otton , qui suit ; Henri , duc de Bavière ; Brunon , archevêque 
de Cologne, et deux filles, Gerberge , mariée à Giselbert , duc 
de Lorraine, l'an 929, puis à Louis d'Outremer , roi de France , 
en 989 , et Hatwin , ou Hatwide , femme de Hugues le Grand ^ 
duc de France , et mère de Hugues Capet. 

^ Quoique plusieurs auteurs donnent à Henri le titre d'empe- 
reur, il ne Vol jamais pris dans ses diplômes, ni même celui de 
>oi de Germanie. Schannat en a publié un , tiré de l'abbaye de 
Fulde , dans lequel il se dit ad^ocatus Romanorum, On en trouve 
tm autre où il est qualifié Franciœ Orientalis rex* Henri joignit 
à sei% états une partie de la Lorraine en 928 , et le reste en 92$; 
ce qui fait deux époques nouvelles de son règne. Nous remar-r 
querons encore que dans ses diplômes, quelquefois l'année cout 
rante de son règne , et celle où il a commencé de régeer , n'enr 
trent point en ligne décompte, c'est-à-dire qu'on n'y fait état 
que des années complètes ; mais quelquefois aujssi les années 
complètes et incomplètes y sont également admises. , 

Henri 1 doit être regardé comme le grand fondateur des 



villes en Allemagne. L'empire était alors désolé , coi 
Va vu, par le^ Hongrois 'et d'aulres peuples. bacbares« 



comme oi> 
Henri « 
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dans lé dessein â^arréter leurs ravages , engagea ses sujets â l'ér 
lablir dans les villes qu'il multiplia et fortifia par des murailles 
et des tours. 11 ordonna et persuada à une p^tie des nobles 
d'y transporter leur domicile« et rendit ainsi la condition dei 
citoyens plus honorable qu'elle ne Tavait été auparavant. De- 
puis cette époque le noinbre des villes ne fit que s^accroître; 
elles devinrent plus peuplées et plus riches , maïs elles nVqui- 
rcnt pas toutefois sitôt la liberté et la juridiction municipales. 
( iiobertson. ) 

Henri est le premier qui ait fondé des chapitres pour les filles 
nobles. Les guerres des Hongrois ayant emporté un nombte 

f prodigieux de pèreis de famille , il rasseinbla toutes les orphe- 
ines dans plusieurs maisons quHl soumit à la règle de saint âq- 
gustin. Ces religieuses ou chanoinesses ne furent point liées 
par des voeux perpétuels. Henri leur laissa la liberté ae sortir et 
de se marier quand elles voudraient. 

Quelques auteurs rapportent à Henri TOîseleur TinstitutioD 
des tournois, et prétendent quHl les établit à Gottingen , Tao 
9-^4y après une célèbre victoire quUl remporta cette année à 
Mcrsbourg sur les Hongrois. M. Pfeifel le nie, et soutient uue 
Geoffroi dePreuilli, qui vivait en France dans le on xième siècle, 
fut rioslituteur de ces jeux. Mais il y a bien de l'apparence que 
lcs.^urnois sont plus anciens que Geoffroi, qui peut être ne passe 
pour les avoir inventés, que parce quHl dressa les règles qu^oo 
]f observa depuis. 

OTTON , DIT LE GBAND , EBiPERBua. 

936. Otton , fils de Henri I et de Mathilde , né le ^2 no- 
vembre g i 2 , élu roi de Germanie à Aix-la-Chapelle, au mois de 
juillet 9^6 , fut couronné dans le même lieu le jour ou le len- 
demain de son élection par Farchevéque de Mayence. Il débuta 
sur le trône par des actes de sévérité qui imposèrent aux grands, 
et leur apprirent à respecter son autorité. Eberhart, duc de la 
France rnénane, ayant fait le dégât en Saxe, il le condamne) 
dans une diète tenue Tan 9^7 , à une amende de cent talents, 
et à Pexil. Ses complices suoissent diverses peines, suivant la 
diversité de leurs états. Le hamescar, fut la punition de la haute 
noblesse : c était de porter un chien sur les épaules , jusqu'à une 
ou deux lieues ; la petite noblesse fut condamnée 4 porter une 
selle de cheval , le clergé un gros missel , et la bourgeoisie une 
charrue, à pareille distance. Otton ne fut point prodigue envers 
ses proches. Tancmar , son frère consanguin , lui demande le 
comté de Mersebourg , sur lequel il prétendait avoir des droits 
<ltt chef de sa mère. Otton ne trouvant pas ses prétentloosibo- 
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4éeSv se refuse à sa demande. Tancmar, irrité de ce refus , se 
révolte, et entraîne dans son parti le duc Eberhart, qui avait 
la propre injure à venger, ils te rendent maîtres de la forteresse 
d'Ërsbourg; mats les troupes d^ Oit on la reprennent ensuite par 
assaut. Tancmar poursuivi se sauve dans une église , où il est tué» 
Plusieurs de ses complices sont condamnés au dernier sui>plice 
et exécutés. Les autres obtiennent leur pardon. 1/an 94^ y il s^é* 
lève une grande dispute en Allemagne sur celte question, savoir 
li la représentation doit avoir lieu entre les oncles et les petits- 
Bis. Otton convoque une assemblée à Stella en Westphalie, pour 
décider ce point ; les états n^ayant pu s^accorder sur les princi- 
pes, Olton ordonne un duel judiciaire, dont l'événement fut 
lavorable à la représentation. Alors il fut statué par un décret 
perpétuel, dit Witikind, moine de Gorvei, qu^elle aurait lieu 




expédition nnie , 11 passe 
Lombardie à la prière de la reine Adélaïde, veuve de LothairCt 
que le roi Bérenger 11 persécutait. Des quHl paraît, il se rend 
maître du pays sans tirer Tépée , est proclamé roi dans Pavie au 
commencement d'octobre, comme 00 le voit par ses diplômes, 
épouse, aux fêtes de Noël, la princesse qui lavait appelé, et 
remmène en Saxe au mois de février suivant. Une guerre do- 
mestique s'allume , Tan 964 , en Allemagne , entre Ludolphe ^ 
fils d'Otton , appuyé de Conrad, son beau-frère^ et Henri, duc 
ne Bavière, frère a Otton, qui prend le parti du dernier. L'ar* 
chiduc Brunon se rend médiateur entre les parties belligérantes, 
et vient à bout , l'an 955 , après avoir terminé leurs querelles , 
k Élire rentrer en grâce Ludolphe et Conrad avec le roi , son 
frère. ( Fcyes Conrad le Roux , duc de la France rhénane. ) Le 
roi Bérenger II ayant fait sa paix avec Otton , éùit rentré en 
Lombardie, et continuait d'en opprimer les peuples. Olton, 
Sollicité par le pape Jean XII et parles seigneurs du pays, passe 
l^s monts en 961 , et met en fuite , comme la première Fuis, par 
M seule présence, le tyran qu'il dépose dans une diète. Il est 
ensuite couronné de nouveau roi d'Italie à Milan , vers le mois 
k novembre. De U, il retourne à Pavie, d'où il était venu à 
Milan. Après y avoir passé les fêtes de Noël , il s'achemine avec 
lâ reine Adélaïde vers Rome , où ils reçoivent la couronne im- 
pénale des mains du pape Jean XU , le 2 février 962. C'est ainsi 
i|U(^ l'empire d'Occident passa aux princes allemands , qui l'ont 
toujours possédé depuis. Otton quitte Rome pour revenir à Pa-i 
>^e, après s'être fait prêter serment de fidélité par le pape , sur 
^ corps de safint Pierre. Mais à peine est-il sorti, que Jean Xil 
kiaraiiU à faire revenir Bérenger pour le couronner empereur» 
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Ouon retourne, Tan 963 , à Rome, d'où le pape s'était sauvt 
avec ses complices. Les Romains i ut préient un nouveau serment 
de fidélité , par lequel ib s'engagent en méme*tems à ne pliu 
élire de pape , et à ne plus en permettre là consécration satu 
son consentement. Otton assemble un concile , où il fait dépo- 
ser Jean Xli , et mettre Léon VUl ^ sa place. (Voyez les ùm- 
ciies.) Jean se fait recevoir dans Rome après le départ de Tempe* 
reur, et y meurt le i4 mai 964. Les Romains, après sa mort^ 
pleins de l'esprit de. révolte qu'il leur avait inspiré , chassent 
Léon VUIf et font un autre pape sous le nom de. Benoit V. 
Otton reparaît avec son armée devant Rome , qui lui ferme ses 
portes, il est obligé d'en faire le siège.. La ville, pressée- par la 
Famine, implore sa clémence. 11 y rentre le ^3 juin 964, rétablit 
Léon , et emmène Benoît en Allemagrie. ( Voyez la Ckronoloiit 
des Papes. ) L'an 967 , nouveau voyage d'Otton k Rome* Les 
mauvais traitements que les Romains aVaient faits au pape 
Jean XIIl , en étaiant le motif. Otton punit les coupables d'uae 
manière terrible à la vérité , mais nécessaire , quoiqu'en dise 
Muratori, pour contenir une ville que les actes réitérés de dé- 
mence n'avaient rendue que plus disposée à la révolte. ( Yoy.ie 
pape Jean XIIL ) Otton , voulant marier son fils de même non 
que lui, demande pour ce prince à l'empereur d'Orient, Nicéphori 
Phocas, Thëophanie, fille de Romain 11. La princesse étant accor 
dée , on Tembarque avec un nombreux cortègepour l'Italie. Mâ$ 
à la descente f les Grecs, par une insigne perndie, fontmaift- 
basse sur la noblesse et la milice qu'Otton avait envoyées aa 
devant d'elle pour la recevoir. Celte atrocité ne resta pas im- 
punie. Otton , l'an 969 , passe en Calabre pour en tirer vengeaD* 
ce y et ravage ce pays. Zimisquès , pour 1 appaiser , lui fait r^ 
mettre, l'an 972, Théophanie. L'an 978, dans la dernière édi- 
tion de cet ouvrage et sur la foi de quelques auteurs très-graves, 
on avait fixé la mort d'Otton au 7 mai 973 ; mais elle est co&- 
tredite par deux diplômes qui se conservent en original, et qui 
le montrent encore vivant au mois d'août 978. ( Zapf. Mùfim 
Anecd. , t. I, p. 4^^- ) ^on corps fut inhumé dans l'église de 
Magdebourg , qu'il avait érigée en métropole. Otton mérita 1< 
surnom de Grand par sa valeur , sa fermeté , son amour pourb 

Î'ustice , et sa piété. Il eut la gloire de rétablir l'empire de Char- 
em.igne ; mais il ne Tassit pas sur des fondements aussi solidei 
que ce prince avait fait. Les conjonctures n'étaient plus lesmémes. 
Ce fut beaucoup que ne pouvant détruire le gouvernement féo- 
dal et l'administration ducale , il parvint à corriger les priaci* 
paux vices du premier , et les inconvénients les plus nuisiolesde 
l'autre. Il eut même le bonheur de réunir tous les duchés daoï. 
sa maison* Mab loin de diss*uuul*er les écarta de oeux au]i<jMisl&ii 



l*Sf dispensa, il puiiit sévèrement les abus qu'ils firent de I'auto«< 
ité^ ainsi qae les soulèvements dont ils se pendirent coupables / 
li rétablit , pour les contenir par une autorité collatérale y. Tan- 
!tçn office des Mis royaux y sous le nom de comtes ^palatins pro- 
sociaux. Ce prince combla le clergé d'honneurs et de richesses;^ 
nais il manqua de politique en lui donnant les grands fiefs avec 
a même autorité que les seigneurs laïques y pouvaient exercer. Il 
stvrai que pont contenir Tes prélats dans la subordination , il 
éur joignit des avoués , espèces d^administrateurs. temporels y; 
lont il se réserva la ncHninatiori. Mais le clergé ne tarda guère 
I secouer ce frein. Otton protégea les lettres quoiqu'il ne sut 
m même lire. L'archiduc Brunon ^ son frère , établit à sa cour 
me académie où ce monarque assistait , et apprit même un peu 
le latin. Ottèti jurait , dit-on , par sa barbe qu'il faisait croître, 
ttivantla mdde?lu tems , et qui lui descendait jusqu'à la ceînf 
ure. U avait épousé, i» , l'an 980, .£dith£ , fille d'Mouard, 
oi d'Angleterre , morte le 26 janvier 947'; a* , l'an gS-i , ÀBÉf 
l'AIDS , fille de liodolphe \l , rorde Bourgogne^ et veuve de Lo-k 
fcaire, roi'd'ltaUie>, mortele 16 décembre 999. Ce fut la pre- 
mière impéf artricê qui reçut les boniieurs du couronnement. Bu 
iwimierlit vinrent Ludolphe , né Fan 9^4 » désigné successeur 
feson père l'an 94? 9 duc de Suabeen 95o, mort ran:957.; et 
^vitgarde , mariée à Conrad le Sage, duc de la France rhé^ 
|«ie et de Lorraine* Trois fils et deux filles sortirent du deuxième 
it; Otton (^sutt^; Henri et Bnmon, morts jeunes; Adélaïde 
t Mathilde;a6bfisS6si' Guillaume ^^ai^chevôque de Mayeïioa , fut 
B fils naturel 4^ rem|yereiir Otton. r. . . 
''Dans lesdipléme^crOttim Ljdes année» de son règne sepren- 
l^t t^mtôt de la>mort de- son jpère y tantôt du commencement 
MW936:'.iivâV)st4^aiv95;i , il daitait seulement des années de 
on règne de Grermanie ; mai» depuis 9a it, il joignit a cette dote^ 
î^lc de sottf règ«e"d'ltalie ,' et depuis 962 , celle de ^pa empire; 
Bavent mène il h'employaqoélftdecnière. L'abbé de-Gotwic 
Risenrede^lusiqu'Otton secbnieBte quelquefi)is de aiai!querle9 
lunées complètes de son etapiiffe;^ tans fatk-ë. attention^ am mois 

* jours de surplusi «c C'est ainsi ^dii-^il , qu'on voit uri diplôme 
^ <de ce prinicie dÎAévdu a3 décernera 966 ^ la quatrième anné^ du 
I somempîiîe^i^iuoiquè la cinquième fmt déjà bien avancée. » 
^ niémeQttl|éut< ( ti I , p. i&rv) cite un diplôme d'Qtton où 

• férié !¥' est juarquée parmi les; no te& chronologiques ; oe; qu'il 
»sprv« caiâinielune singularité /pdur.ce tems là. Muratbri ( ^»^- 
^om, 34; .)5papparte un autre dijJldme d'Otton AHérXiksti: 
w-^m. dom. Jncûr. d. CCCC. l^px y impem vçrù OUank riUi ind., 
''?• • lci'l?ain\g69, dit-ib, doit ^lenfte&dre suivant, «le .calcul d« 
^ 'Fi(tfeQ«eyoù4'on= commentait i^iMinéeau.aS. mars ^« » . . ' 
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M. 

prodi 

du rè^ 

kind que quoique Otton n^ait été élu roi de Germanie qu'en 

(^6 après la mort d« Henri , son père , celui-ci néanmoins 

I avait désigné roi dès Tan 9^6 , «t que dé» lors il en porta k 

titre, • 

Plusieurs villes d'Allemagne obtinrent d'Otton un gouverne- 

1*1 1* 1"* 'la' 1 

ment ^ " ~" ' 

comte 



libre, et plimeurs personnes distinguées les titres di 
y de marquis , soos la dépendance de l'empire. 



OTÏON II. 

973. Orroiv II , dit le Roux, fils d'Otton I<^ et d'Adélauky 
né l'an gSô, désigné roi de .Gennanie, et couronné roi île 
Lorraine, le 26 mai 961 , à Aix-la-Chapelle , élu roi d'Italie 
vers la fin • de cfiu , couronné empereur à Rome par le pape 
^ean XUI , le 22 décembre 967, succéda , après le mois d'aoât 
C)75, à son père. Sa mère, Adélaïde, prit en main, les rênes de 
Vempïte^ que sa jeunesse et Aon inexpmence ne lui permet* 
taient guère dciinanier heureusement cUns les circonstances cri* 
tiques où Ton se trouvait. Mais bientôt il se lassa de la dépeih 
danceoà elle le tenait, et Fobligea «[^abandonner la couraÂl* 
lemagne. A peine a^-t^-elledispiru, que la guerre civile s'allumci 
Menn , duc de Bavière et consin d'Otton ., soulève contre loi 
le tiers de l'Allemagne, et se fait couronner, à: Ratisbonne , si 
Ton en croit les historiens bavarois modernes f par révéquedô 
Frisingue. Le Dancmarck, la Pologne, la Bohême ei les Sclaves, 
entrent dans son parti. Otton bat successivement ces différents 
ennemis, les oblige à demandei^ la paixr^> 'déipâoiileUeori (b 
son duché y l'an 976, et Tenvi^ècn exil. . . • ' < 
: L'an' 977 , Lothaire , roi de -France, redemande la Lorraine 
à Tempire'^ comme une iisurpation faite aur la'Fraflfte. Ottodr, 
pour l<apfiaisier , donne la fiasse-Lorraine à Chaclcjs , frère de 
Lothaiiie; Cetui-ci n'eat point satisfait de cette cession. Uveot 
leâ deuic Lorraines. Guerre k ce sujet entre «l'empereur et le roi 
do Pranee. ( yoyez Lothaire parmi les rm- dé Eranee* ) EUt 
6r»it en* cj^o., par un traité qui assure la Lorrai|nei«à rempir& 
Ottoû>t Après: cet accoranmodexnent , passe en ItalittiVers la fia 
d<! septembre de la môme année;. Ëtant k Pavie^iil se réconci'» 
lie, par l^Vntremise de saint Maiyeol, abbé- de Quni, avec 
rimpératrice 9a mère*, et la fait revenir à sa cour. Cette pria- 
cesse s^étatt'Tetirée , deux ans auparavant, à Vienne, dans les 
Gaules , atihrès du roi Conrad , son frère. L'an 381 , Ottoo ar-* 
rive , dans te mois, de janvier , à Rome , où il pasaQ le. reste dt 



iWér et ie printems , jusqu'au mois de mai suivant. Pendant 
séjour, il fait préparer au Vatican un grand repas ,011 il in- 
te les seigneurs les plus suspects d'in6délité , avec les magis- 
its et les députés des villes d'Italie qui étaient à sa cour. Mais 
peine se fut-on mis à table/ qu'une troupe de gens armés en-^ 
s brusquement dans la salle du festin ^ et se jette sur ceux 
>nt les noms étalent marqués dans une liste qu^on lut à haute 
lix. ils sont traînés hors de la salle ^ et tués à coups de poi- 
iitds. On apprit avec horreur la nouvelle de ce massacre^ et 
1 donna publiquement à OttonPodieux surnom 4e Sanguinaire^ 
û lui est resté. De Rome il conduit son armée en Calabre^ Otton 
iveniliqnait cette province, dit M. Pfeffel, moins aux droits 
; sa femme qui n'y en avait aucun , que par droit de conve-^ 
mce^ et pour mettre l'Italie à couvert des incursions des Sar- 
isins, que les Grecs de la Fouille fomentaient. Après plusieurs 
ombats heureux, Otton 4 le i3 juillet 982, tombe dans une 

__1- .1 a •/•l?.! . 1 Â^ » * •-•Il . 



leme qu avec peme ( 11 lut même pris , suivant plusieurs nis-. 
niens; mais n étant point reconnu ^ il se racheta. On prétend 
f^^ malgré la surprise ^ il eût été vainqueur' dans cette occa^ 
ion sans la trahison des Italiens qui étaient dans ses troupes ^ 
eux-ci l'ayant abandonné pour se venger du massacre de Rdme. 
•'an 983 y comme il se disposait à réparei^ cet échec , il tombe 
ittlade à Rome ^ et y meurt le ^ décembre , après avoir régné 
Ib ans et quelques mois , depuis la mort de son p^re^ Son 
•rps fut inhumé^ le 8 du même mois, dans réglîse de 
Wnt-Kerre. Il avait épousé, comme on Ta dit, l'an 97^ ♦ 
*fi£0FHANiE , fille de Romain le Jeune , empereur grec , la^^ 
uelle mourut à Ifimègue, le-i5 juin 991 ^ et fut inhumée 
Cologne, il laissa de cette princesse , Ôttoq , qui suit ^ Ma^ 
Itilde, femme d'£2on , comte palatin du Rhin ; Sophie et 
^élaude, abbesses; la première de Gandersheim , la seconde 
C Quedlimbourg. 

les diplômes d*Otton II s'accordent avec les historiens cott-» 
Ei{K)rains ^ sur le Commencement de son règne* et celui de son 
(pire. Il s'en trouve où les années de Tun et de l'autre sont 
llement jointes ensemble, qu*elles forment une seule chrono- 
^ie respective. On en Voit deulc cités par Muratori ( Annali 




^ - -^ , -- qui fait commencer son règu- 

■ 957. Le docte critique avoue qu'il n'a pu découvrir le fon-; 
Nient de cette époque. 

VIL 39 



3o6 «HBONOLOCUE UlSTOAIQUlB 

^ OTTON m. 



983. OttonIII, filsd'Otton II et de Théophanie,nérai 
t)8o, désigné roi par son père dans la diète 4le Vérone, eni|8ii, 
tut couronné le jour de Noël de la même année à Aix>la-Cha- 
pelle , par ^arcnevéque de Ravenne , légat du pape , assisté de 
Villigise^ archevéoue de Mayence, au défadt de celui de Co- 
logne. L^an 984 9 Henri le Querelleur , duc de Bavière, se sai- 
sit du jeune prince, sous prétexte de lui servit de tuteur, et 
Teinmène à Magdebourg ; mais les seigneurs allemands Tar- 
rachent de ses mains. Otton est rendu à sa mère et à son aïeule, 
gue Von charge , Tune et l'autre , de la régence. Le soin de 
son éducation fut con&é à saint Bernouard , depuis évêqoe 
â'Hildesheim , et au célèbre Gerbert , que la reconnaissance 
de son élève porta depuis sur le saint siège. L'impératrice Adé- 
laïde passe quelque tems après en Lombardie , et établit itPavie 
-sa résidence pour contenir par sa présence la noblesse du pays, 
disposée à se soulever. Mais elle ne pouvait étendre de là sa vi- 
gilance jusqu'à Rome , où Tamour de l'indépendance et Toisi* 
veté entretenaient les esprits dans une continaelle fermentatioo. 
L'an 989 ^ Vimpératrice Tbqophanie apprenant que cette ville 
est menacée d'une révolte prochaine, y arrive aux approches de 
Moël , qu'elle y célébra. Il est remarquable qu'en Italiç, celte 
année et la suivante , on ne datait point encore des années du 
k^ègne d'Otton 111. Au lieu de cette date , on employait celle 
des années du rè^ne de Théophanie , prises , non de la mori 
d'Ottbn 14, son époux ^ comme le pensait D. Mabillon , mais 
de son mariage , contracté Tan 972 , avec ce prince , ainsi que 
le prouve Muratori , d'après Tabbé de Gotwtc« On voit ausâ 
que pendant le séjour que Théophanie fit en Italie, d'où elle 
ne partit qu^'après le milieu de Tan 990 , elle tint des plaids et 
iit d'autres actes d'autorité souveraine dans l'exarcbat de Kavèane, 
sans qu'on sache comment il étak sorti des mains du pape; et 
ce qui n'est pas moins certain , c'est qu'Otton , devenu ^and, 
fit Unir à Ravenne un palais pour lui et ses successeurs. L'as 
9^ , Otton se rend à nome , où le pape Grégoire V , son pa- 
rent, qu'il venait de faire élire, le couronne empereur |1* 
21 mai, jour de l'Ascension. Il y tint ensuite un plaid dans le- 
quel il condamna au bannissement le consul Crescentius ov 
Cincio , pour les excès qu'il avait commis envers le pape 
Jean XV. Mais Grégoire obtint qu'il lui fît grâce. En revenaot, 
il reçoit , vers la fin de Tautomné , à Milan , la couronne de 
Lombardie , qu'il avait déjà reçue l'année précédente à Monza , 
comme Tatteste Boaincontre Morigia. Les Sclaves , pendant 
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$&n enfance , s^étaient emparés du margraviat dé Brandebourg-. 
L^an 997, il le reprend sur eux après les avoir battus. Sur lac 
fin de la même année, il repasse en Italie , célèbre à Pavie les 
fcles de Noël avec le pape- Grégoire V, chassé de- Rome par 
C'rescentius , ramène ensuite Ye pontife à Rome ^ Te rétablit, sur 
son siège au mois de février 998 9 assiège Crescentius ^ après 
Pâques , dans, le mole d^Adrifn , où il s^était renf^mé ^ L'engage- 
à se rendre , en lui promettant la vie sauve ; et malgré cette 
promesse , il lui fai-t trancher, la tête,, le 29 avril, et à douze 
itses gens. Rome se réjouit de la mort de ce- tyran. Aussi en-» 
nemi de la religion que de Tétaty. il ae tendaU à rien moins 
qu'à renverser le trône et Pautel. Ses partisans.,, répandus, dans^ 
toute Htalie, excitaient les peuples à secQuer le joug des roisr 
^e Germanie pour se donner à lui. Mais ses. cruautés inouiea» 
n'étaient guère jM'opres à' prévenir les esprits en faveur de sa^^ 
domination.. Il' fit. asseoir sur là chaire dé saint Pierire des> 
hommes perdus d'honneur et sacrilèges comme lui. L'an* 1000 ^ 
Otton entreprend un. pèlerinage au tombeau de saint Adalbert,,. 
^éque de Prague, son ami, martyrisé l'an 9^7, et fonde it 
Gnesne un archevêché eu faveur du frère de ce martyr. La 
même année', dans une diète tenue à Aix-la-Chapelle , il fait 
ouvrir le tombeau de Cbarlemagne , d'où il tire la croix qui luL 
pendait au cou, sa couronne, son sceptre, son cimeterre ,. efr^ 
une partie de ses vêtements. Otton.reviènt en Italie au mois d» 

Sinviec de Tan 1 001 y, pour s'opposer aux Sarrasins. Au retour 
e cette expédition ,^ qui fut courte et heureuse ^ il s'arrête à 
Ravenne , où on le voit depuis le commencement du Carême 
psqu'au mois de novembre suivant. Ce fut pendant ce séjourv 
fu'il vit samt Romuald, entre les mai ns. duquel il fit Iixconfcs-> 
non de ses péchés. Par le conseil du saint , il entreprit nu-pieds» 
le pèlerinage du mont Gargan^ Ottoa va passer les fêtes de 
Noèlà Todi avec Te pane Silve&tre 11, etdeU se rend à Pa-% 
terno dans la Campanie , ou il meurt le atS )an>iei: iooâ,à 

ige.de vingt-deux ans , d'ans la dix-neuvième année de son 
ègne en Germanie, et la sixième de son règne en Lombardie et 
le son empire'. « Otton fut regretté,, dit le P. Barre;. ses vertus 
•. et ses grandes qualités le firent surnommer ia merveille dit, 
» monde, » Il ne laissa point d'enfants ,.et n'avait pas même été^ 
narié , suivant Pagi et Mucatpri ^ qui traitent de jEable son 
»r^tcndu mariage avec Marie d'Aragon. Ce prince s'était fait 
aire un habit d^un goût fort singuner. On y voyait toute l'Apo- 
alypse en broderie. ( Barre. ) Dans une chai^te , expédiée en 
00 1 au château de Paterno , il prend le titre de Serviteur des 
(pâtres. 

liO. historiens allemands fcnt commencer te règne d^Ot?^ 
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Ion III en Germanie , à Noël 964 y parce qu'alors Tannée tom* 
Oiençâit ce jour-là en Allemagne. Muratori ( Annal, d'italy 
lom. V , p. 5io ) cite un diplôme de ce prince, du I*^ mai 996, 
daté de la deuxième année de son règne en Italie , ce qui donne 
lieu de croire quUl avait été couronné roi dMtalie pour la pre* 
inière fois au mois dWril 995, 

HENRI II , BïT M SAINT et le BOITEUX, 

looa. Heniu y dac de Bavière , fils du duc Henri le Jeune ^ 
et arrière- petit fils de Henri rOiselcur , né le (i mai 972, élevé 
par saint Yolfgang,. évoque de Ratisbonne , est élu roi de Ger^ 
manie', le 6 juin 1002» dans la diète de Mayence, couronné 
le lendemain par Willigise , archevêque de cette ville y et peu 
de jours apr^s , une deuxième fois, à Aix la-Cbapelle , par 
Héribert , archevêque de Cologne. Herman , duc de Suabe, soq 
compétiteur, lève des troupes pour lui enlever la couronne. 
Henri le bat, et Toblige à faire la paix. Cependant les Italleos^ 
pour se soustraire à la domination des étrangers , avaient élu 
roi d^Italie Ardouin , marquis d'Ivrée , nommé Harwig par 
iJithmar, et par Amoul , historien du Milanais, qualifié mar* 
nuis d'Hippo^regio , fils, suivant d^anciens titres, de Dodonou 
n'Otton , et Pavaient fait couronner â Pavie le 1 5 février looa. 
L'an 1004 ( Muratori ) , Henri passe les monts pour aller com- 
battre ce rival. Ardouin prend la fuite h son arrivée. Les sei- 
i^neurs lombards viennent au-devant de Henri , et le conduisent 
t^n triomphe à Pavie , où il est proclamé roi de Lombardie le 
1 4 mai , puis couronné le lendemain. Ardouin reparaît après 
son départ ; plusieurs villes le reconnaissent pour souverain i ce 
qui ne se fit pas en vain , puisqu'il y conserva le titre et Texer- 
cice de la rojauté pendant environ neuf ans. ( Muratori. ) 

Le comté de Bambere , ou plutôt les possessions d'une bran-' 
che des comtes de Bambere, ayant été confisquées après la mort 
du comte Adalbert, la ville^ avec d'autres fonas , avait été 
donnée parOtton II au duc Henri, père de l'empereur HenriiH; 
ce dernier en fit le douaire à son épouse Cunéjgonde, et,(lç 
concert avec elle , il employa ces domaines à muder révêcW 
de Bamberg. ( Bolland. ad diem i^jui, , p. 7^6 , n. 1 1. ) Mail 
l'évêque de Wurtzbourg s'oppose à cette fondation qui restren 

fjnait -l'étendue de sof diocèse. Pour le dédommager, Henri 
ui accorde cent-cinquante manses ou familles de serfs. Telle 
était alors en Germanie et dans le Nord la manière d'estimer les 
terres. On spécifiait la valeur du terroir, non par son étendue, 
inais par la quantité des paysans qui y étaient attachés. Le pape 
Je^i^ XVm ne mpntra pas plus dç désintéressement en cette 
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«ccaston que l'évêque de Wurtzbourç. Pour confirmer la fon- 
dation 9 il exigea une redevance annuelle de cent marcs d'argent 
avec un beau cheval équipé en guerre. Ce tribut fut racheté , 
Tan 1082 , par la cession que fit Henri III de la ville de Béné- 
vent au saint siège. Henri II n'était pas disposé à laisser Ardouîn 
en paisible jouissance du royaume de Lombardie. L'an ioi3 , 
il passe de no^veau lets Alpes , et met en fuite cet usurpateur 
^ui offre en vain de lui remettre la couronne moyennant un 
simple comté auquel il se restreint. Henri , après avoir célébré 
Içs fêtes de Noël à Pavie , s'achemine vers Rome , où il est 
couronné empereur avec sa femme-, un dimanche , i4 fé- 
vrier icu49 P^i" Benoît VIII, qu'il avait rétabli sur son siège, 
bn prétend, dit M. Pfeffel, que le globe impérial) qui Uil 
partie du trésor de l'empire , a servi pour la première fois à ce 
sacre. Pendant son séjour à Rome, Henri s'aperçoit qu'on ne 
chante point le symbole à la messe , et en demande la raison 
aux prêtres. On lui répond que l'église de Rome n'ayant jamai» 
été infectée d^aucune hérésie, elle n'a pas besoin de déclarer sa 
foi par le symbole^ L'empereur , péanmoins , peu satisfait de 
cette réponse , persuade au pape de le faire chanter. Ces! 
Bernon , abbé de Richenau , qui rapporte ce fait , comme 
témoin oculaire. Il est cependant vrai que dans les plus anciens 
ordres romains y publiés par D. IVIabilion , le Credo se trouve 
marqué pour être chanté après l'£yangile, CQ qui est confirmé 
par les témoignages des papes Léon III et Jean YIU , et des 
célèbres liturgistes , Amalaire et Walafrlde Strabon. Mais il 
parait qu'au dixième siècle et au commencement du suivant, le 
célcbrant se contentait de réciter avec ses ministres le symbole 
sans que le cbceur le chantât. De Rome l'empereur s en rc^ 
tourne en Allemagne , et prend sa rqiUe par la France. Etant 
à l'abbaye de Saint- Vanne de Verdiiinv il veut y embrasser la 
vie monastique. L'abbé Richard feint d'y consentir, puis il lui 
ordonne , eo vertu de l'obéissance que les moines doivent à 
l'abbé, de continuer à gouverner l'empire* Ardouin cependant 
recommençait )a guerre en Lombardie depuis le départ ae l'em«« 

Ïiereur. Mais • réduit bientôt à l'inaction par une maladie de 
angueur , il se -retire^ l'abbaye de Frutare , en Piémont « où. il 
meurt le 29 octobre 101 5, 

L'an 102 j , nouvelle expédition de l'emp^ur en Italie. Let 
Grecs faisaient des conquêtes dans ce pays," et menaçaient de 
venir jusqu'à Rome. Henri met le siège devant Troja, dans la 
Ppuille, qu'il force à se rendre au bout de trois mois. Toutes 
les autres places, enlevées par les • Grecs ^ reviennent d'elle*** 
méiries" à son obéissance 11 subsistait toujours un levain de di%- 
«ensÎQQ entre l'empire et la Frai:iceA L!an 1023, Henri ^daot 



Jl« €l!RO»OLOGi£ HISTORIQLE^ 

une entrevue quHl d sur le Chîers, près du Lilxembourg, aveè 
te roi Robert , termine , par une paix solide , toutes les dilE- 




_, empire, 

pour voter en sa place. Cest peut-être , dit M. Pfeffel , le plus 
ancien vestige d^un suffrage par commission. Au reste , la fré- 
quentation des diètes était une véritable charge dans ce siècle^ 
oà les empereurs parcouraient ^Allemagne , et appelaient sou- 
vent les états d^une frontière à Tautre. L'an 1024 » Henri meurt 
de la pierre à Grone, en Saxe, la*nuit du i3 au 14 juillet, il 
l'âge de cinquante-deux ans, après avoir régné vingt-deux ans 
tin mois huit jours comme roi de Germanie, vin^t ans deux 
mois comme roi dltalie , dix ans cinq mfois un jour comme 
empereur. Il n'eut point d'enfants de Ct?N£G0I7D£ , 6Ile de Sl- 
gefroi , comte de Luxembourg, qu'il avait épousée en 1000. On 
prétend qu'il avait fait vœu de continence ; et les Bollaodistes 
appuient d'assez bonnies preuves cette assertion. Henri fut in- 
humé à Bambere. Sa piété , qui ne se démentit jamais , l'a faif 
mettre au rang des saints parle pape Eugène 111, dans le siècle 
suivant. Ses vertus politiques et militaires lui méritent un m^ 
parmi les héros. £n lui finit la branche des empereurs de la 
maison de Saxe. Sa veuve s'étant retirée à l'abbaye de KafjTan- 
gen , qu'elle avait fondée près de Cassel, y mourut saintement 
le 3 mars i o3.S , suivant Lambert d'Aschaffembourg. ( Voyez 
Robert , roi de France , et Boleslas Chrobri , duc de Pologne. ) 
Henri , après avoir été couronné à Pavie , s'appelait roi de( 
ïVançais et des Lombards. Parvenu à l'empire , il prit le titre 
d'empereur des Romains. Avant et depuis son couronnement ^ 
lise qualifia souvent roi des Romains ; titre inconnu avant lai) 
et que ses successeurs ont substitué à celui de roi d'Italie. L'abbé 
de Got^yic remarque que dans ses diplômes il se dit Henri II 1 
empereur^ quoique le premier Henri n'ait pas été couronné à 
Rome ; preuve , selon cet auteur , que ce prince ne faisait 
pas dépendre de cette cérémonie la dignité impériale. Dom 
Mabillon ndit avoir vu des diplômes de Henri II , où Ià date 
du. jour n'est point marquée. Dans le BuUaire du Mont-Cassin 
( tom. 11 , pag. 68 , ) on voit une charte datée du 8 jainvier 
1009, imperante nemùte* C^est qu'alors Ardouin et Henri se dis- 
putaient l'empire , et qu'en plusieurs endroits on ne reconnais- 
sait ni l'un ni l'autre. Ce fut Henri qui introduisit l'usage da 
grand sceau de l'empire, appelé ;le sceau de majesté , £E^///zfA 
mafestaiis. L'autoritédes étals prit un tel accroissement sous son 
règne , qu'on ne put dans la suite traiter aucune affaire publi^u^ 
«t la4énair saps leur intervention. 
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CONRAD II , SURNOMMÉ LE SALIQUE; 

ioa4« Conrad II, dit le Salique à cause de sa haute 
l^aissance , fils de Henri , duc de Franconie , et d^Adélaïde 
d^Ëgisheîm , fille d'Eberhart , comte d^Alsace , fut élu roi de 
Crermanie par les états tenus entre Worms et Mayence , et 
Couronné, Te 8 septembre 1024 9 à Mayence. A peine est-il sur 
le trône, qu'il se forme une conjuration dans le sein de sa 
propre famille , pour Pen faire descendre. C'était un autre 
Conrad, son cousm , qui avait concouru avec lui dans l'élec- 
tion , qu'on voulait lui substituer. ( Voy, Gothelon I , duc de la 
Basse-Lorraine. ) D'un autre côté , les italiens , las de la domi^ 
Dation allemande, offrent ( l'an lo^S) la couronne impériale 




refuse pareillement. Conrad le Salique ayant assemblé la diète 
d'Ingelheim , y fait mettre au ban de l'empire Ernest II , duc 
<)e Suabe , son beau-fils , qui était à la tète de la ligue teuto- 
nique. C'est ici l'un dès premiers exemples de cette proscrip-^ 
tion qui devint fréquente dans la suite , et fut un des moyens 
dont les empereurs se servaient pour augmenter leur domaine 
et affermir leur autorité. Un moderne , qui n'a pour guide en 
histoire comme en poésie que son imagination , nous dit que 
la formule en était conçue ,en ces termes : Nous déclarons ta 
femme veuoe , tes enfants orphelins , et nous Renvoyons , au nom 
iu diable , aux quatre coins du monde. On demanderait vaine- 
ment à l'auteur dans quels monuments il a puisé cette anecdote» 
£Ue est purement de son invention. Les Italiens , quoique re- 
jetés des princes auxquels ils s'étaient offerts , chercnaient tou- 
jours les moyens de se soustraire à la domination des Aile-* 
mands. Conrad le Salique ne leur donna pas le loisir d'exé- 
cuter leurs projets de révolte. L'an 1026 , apr^s avoir pacifié 
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introduit par Charlemagne; de là il s^avance vers Ravenne, force, 
«n passant , \t château de la Motta , où les rebelles s'étaient 
rentermés ; revient de Ravenne en Lombardie, célèbre la fête 
de Noël à Ivrée , puis se met en route pour Rome ^ où il est 
couronné empereur avec la reine , sa femme , par le pape 
Jean XIX, le jour de Pâques (26 mars) i027,Ten présence oé 
Canut, roi d'Angleterre, et de Rodolphe, roi de Bourgpgne. 
{>e-là étant passé dans la Fouille ,. il permet aux Normands de 
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s^ élablir. L'an i o33 , devenu héritier de Kodolpfaô^ dont il 
était neveu par sa femme , il est couronné roi de Bourg02n« 
le a février à Payerne. £udes y comte de Champagne ^ lui ois- 
pute , les armes à la ipain , cette succession pendant ^espace 
de cinq ans. Ce rival ayant été tué l'an 10^7 , dans une bauille 
donnée contre le duc Gothelon^ sa mort assura la jouissance pai- 
sible de la Bourgogne à Conrad. Ce dernier était alors en Italie^ 
où les nouveaux troubles , qui régnaient dans ce pays , l'avaient 
rappelé. Après y avoir employé environ dix-huit mois , avec 
assez peu de succès , à faire rentrer dans le devoir les viiict 




que entièrement détruite. Dans la même année, il tinta Solearc 
une diète où il se démit du royaume de Bourgogne en &venr 
de son fils ^ qu'il fit sacrer et couronner en sa présence. Il 
parcourut ensuite une partie de l'Allemagne, et dé là se rendit 
à Utrecht , où il mourut d'une attaque de goûte le 4 juin 1039^ 
après avoir régné, comme roi de Germanie, quatorze aosi 
huit mois et vingt six jours ; comm^ roi d'Italie , environ treiie 
ans , et comme empereur douze ans , deux mois et demi. Son 
corps fiit inhumé à Spire. Gisèle , fille d'Hermân 11 , doc 
de Suabe, et de Gerberge, fille de Conrad, roi de Bourgogne^ 
çt veuve d'£rnest 1 , duc de Suabe , ou^il avait épousée Tm 
1016 ( décédce le 14 février io43),iui donna un fils ^ qui 
3uit, avec deux filles, Béatrix, dont on ne sait que le nom, 
et Mathilde, décédée Tan 10^^49 lorsqu'elle devait épouscf 
Henri I , roi de France ^ à qui elle était fiancée. Les lois et la 
ordonnances que Conrad fit dans l'empire , l'ont fait regarder 
comme l'auteur du droit féodal écrit. Il est le premier empe- 
reur , suivant la remarque de l'abbé de Gotwic , qui ait cité 
des témoins à la fin de ses diplômes. Il est aussi le premier 
empereur qui ait donné des lettres d'investiture ; du moins oa 
n'en trouve point avant lui. ( M. PfeffeJ. ) Ce prince , son fib 
et son petit^fils , firent leur résidence principale à Goslar. 

HENRI III, SUBVCMMÉ LE NOIR. 

iQ3g^ Heiyri III, dit le Noir, de la couleur de sa barbe, 
Ûh de l'empereur Conrad et dfi Gisèle , né le 2^ octobre 1017, 
élu roi de Germanie eu 1026, et couronné le jour de Pâques 
xoa8, à Aix-la-Chapelle, par l'archevêque de Cologne, suc* 
féda, Tan io3c) , à son père. Conrad, en quittant l'Italie» 
jaivait chargé les comtes et les marquis du pays de réduire l'ar-* 
cberéque Héribert qui avait soulevé, comme on Ta dit, let 
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Milanais. Ea exécution de cet ordre ^ plusieurs d^entre eux se 
réunirent pour faire la guerre au prélat , et ne mirent bas les 
armes que lorsquHls apprirent la mort de Conrad. Ce fut dans 
le cours de cette guerre qu^Héribert inventa le ceurocîo qui , 
dans les siècles suivants , fut sL fort en usage et si célèbre en 
lombardie. C'était un char qui , traîné par des bœufs , portait 
un mât droit , terminé par une pomme dorée , dans laquelle 
étaient plantés deux étendards blancs afvec une croix au milieu» 
Un détachement des gens les plus braves était chargé de la 
garde de ce char qui , placé dans le milieu de Tarniée , aug- 
mentait par sa vue le courage des combattants. L'an 1040 , 
Héribert étant venu trouver Henri au château d'ingelheim , 
lui Ëiit sts soumissions et se réconcilie avec lui. Henri , Fan 
1046, se met en route pour Pltalie. Ce voyage des empereurs 
allemands était toujours annoncé un an et six semaines avant 
d^étre entrepris , et tel en était Tobjet ordinaire : tous les feu- 
dataires de la couronne étaient obligés de se rendre dans la 
plaine de Roncaille , près de Plaisance , pour y être passé^ en 
revue. Les seigneurs conduisaient avec eux leurs arrière- vassaux. 
Les vassaux de la couronne , qui ne comparaissaient pas , pér- 
imaient leurs fiefs aussi bien que les arrière-vassaux qui ne sui- 
vaient pas leurs seigneurs. Henri , après avoir &it .quelque sé- 
jour en Lombardie , s'achemine vers Home. 11 se trouvait alors 
dans cette capitale du mon,de chrétien trois papes à la fois * 
Benoît IX , Silvestre III et Grégoire VI , qui se maintenaient 
les uns contre les autres. Henri les fait déposer tous les trois 
dans le concile dé Sutri , comme simoniaques , et mettre à leur 
place Clément II , qui , le jour de Noël de la même année 
[ 1046), le couronne empereur avec la reine Agnès, sa femme^ 
îans l'église de Saint -Pierre. Le sénat et le peuple romain lui 
ivaient déféré , avant la cérémonie , le titre de patrice. Les his-« 
oriens remarquent , dit M. Pfeffel , que Henri porta depuis 
ivec une sorte de complaisance le manteau vert , le diadème 
l'or et l'anneau d'or , qui étaient la marque de cette 
lignite. ( Voyez dans la chronologie des conciles, celui 
le Sutri, tenu en 1046, et dans celle des papes, Benoît IX, 
îrégoire VI et dément II.) Le pape Léon IX s'étant rendu , 
^an loSo , à Toul pour y faire la translation du corps de saint 
lérard , l'un de ses prédécesseurs, dans cette église, vint delà 
rouver l'empereur avec lequel il célébra la fête de la Purifica- 
ion, l'année suivante, à Ausbourg. C'était vraisemblablement 
our lui demander du secours contre les princes normands , 
ont les progrès en Italie lui causaient de vives alarmes. Quoi 
u'il en soit , il était de retour à Borne au mois de mars 
lûvant. L'empereur passa lui-même en Italie l'an io55, dans 
VII. 40 
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la vue de prévenir les suites fâcheuses que lui faisait appre* 
hender le mariage de Godefroi le Barbu , duc de Lorraine , son 
ennemi , avec Béatrix , marquise de Toscane. Ce qu il y eut 
de plus mémorable dans ce voyage , ce fut la diète aéifrût 
des princes d^talie, qu'il tint le 5 mai dans la plaine deRon- 
caille. £n s'en revenant , il Gança , aux fêtes de Noël, à Zurich, 
dans la Suisse , Henri , son fils, endore enfant , avec Berlhe, 
fille d'Otton, marquis de Suze. L'entrevue qu'il eut Vanaée 
suivante à Yvoi, dans le Luxembourg, avec Henri l^'., roi de 
France , ne fut rien moins que pacifique. Le monarque franç^b 
j fit , au chef de l'empire , de sanglants reproches de ce qull 
retenait depuis long-tems une partie considérable du royaume 
de France ( la Lorraine ) que ses ancêtres avaient usurpée pv 
surprise. L'empereur offre de vider le différent par le duel Le 
roi de France ne juge pas ii propos d'accepter le défi , et la 
nuit suivante il se retire avec précipitation, si l'on en croit 
Lambert d'Aschaffembourg. La même année , au commence- 
ment de septembre , l'empereur Henri reçoit à Goslar le pape 
Yictor 11. oa santé dépérissait alors et menaçait une ruine pro- 
chaine. Il meurt entre les bras de ce pontife , le 5 octobre sui- 
vant ,.â Botfeld, sur les confins de la Saxe et de la Thuringe. 
Son corps fut inhumé à Spire. C^est lui qui , le premier eo 
Allemagne , s'empara de la collation des bénéfices , prétendant 
qu'elle lui appartenait, en vertu du droit d'investiture que ses 
prédécesseurs lui avaient transmis. 11 eut de lonsiies guerres 
avec différents princes, avec Bretislas,.duc de Bohême, avec 
Aba , roi de Hongrie , avec Godefroi le Barbu , à l'occasion du 
duché de Lorraine dont il l'avait privé, et avec Baudouin Y, 
comte de Flandre , £;rand partisan de Godefroi. ( Voy. les dm 
de Bohême , tes rois ae Hongrie , les ducs de Lorraine et les cmta 
de Flandre, ) Les soulèvements des Sctaves lui donnèrent aussi 
beaucoup d'exercice dans les dernières années de son règne. 
Les efforts qu'il fit pour les réprimer ne furent pas toujours 
heureux. Il perdif ses meilleures troupes et sts généraux les plus 
habiles , en combattant contre ces rebelles ; ce qui , joint aux 
fléaux qui désolaient alors l'Allemagne , tels que la famine et b 
peste , lui causa une profonde mélancolie dont on regarda 
comme une suite la maladie qui le mit au tombeau. Il arail 
épousé , i^. l'an io36, Chuneliiïde , fille de Canut le Grand, 
roî d* Angleterre et de Danemarck, morte le i8 juillet io38; 
a.*^, le I*'. novembre io43, à Besançon , Agt^ès , nlle de Guil- 
laume V, duc d'Aqijitaine. Du premier lit vint Bëatrix,ab- 
besse de Gandersheim ; du second , Henri , qui suit ; Conrad, 
duc de Bavière ; Mathilde , femme de Rodolphe, duc de 
Suabe, élu anti- césar ; Sophie ou Judith , mariée, i^. à SalomoUf 
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^oi de Hongrie ; 2^. à Ladislas , roi de Pologne , et deux autres 
illes. Herman le Gontract rapporte qu^aux i^oces de Henri lU 
^t (1^ Agnès, il accourut une toule d'bistrionK et de jongleurs À 
ingelheini , où elles se célébraient , dans Tespérance dV être 
jien accueillis , et de recevoir de grandes marques de la lioéra<- 
ité du prince; mais ils furent tous, dit il, congédiés honteu* 
lement , le ventre et les mains vides , les sommes et les vivres 
lu'ils espéraient ayant été distribués aux pauvres. Henri 111 
iUt un des plus grands princes qui remplirent le trône impérial, 
i la valeur il joignit la prudence , l'humanité , le zèle pour la 
religion et Tamour des lettres. Agnès , sa veuve » se remaria à 
Geoffroi Martel , comte d'Anjou. 

Henri « dans ses diplômes , Joint aux années de son règne et 
île son empire celles de son ordination ; de manière que ta for- 
mule constante de sa chronologie est de nommer d'abord Tan- 
née de son ordination , puis celle de son règne , ensuite celle 
le son empire. Par son ordination , il entend son premier cou- 
ronnement, et par son règne, son gouvernement actuel ; sur 
quoi Malinkrot observe que Henri changea , .à cet égard , la 
coutume de ses prédécesseurs qui comptaient les années de leur 
f^oe , non du commencement de leur administration, mais du 
tems où ils avaient été associés à la royauté* 

HENRI IV. 

io56. Henri IV, fils de Henri HI et d'Agnès, né le 11 no- 
vembre io5o (Pagî), baptisé par Herman, archevêque de Co- 
joçne, élu roi de Germanie en io53 et couronné l'an io54, le 17 
juillet, succéda, le 5 octobre io56, à sonpère,sous la tutelle de sa 
mère. La jalousie de plusieurs princes d'Allemagne , surtout 
des Saxons qui souffraient impatiemment que le sceptre eût 
passé de leur maison dans celle de Franconie , et les troubles 
d'Italie, occupèrent les premières années de son règne. L'an 
1061 , les Romains , suivant Benzon, lui envoyèrent, par une 
Réputation solennelle, les ornements du patriciat; savoir, la 
clamyde, la mitre, l'anneau et le cercle patricial. Les seigneurs 
allemands souffraient impatiemment d'être gouvernés par une 
femme. L'an 1062, Annon , archevêque de Cologne, enlève 
Henri à l'impératrice , sa mère^ et se rend maître du gouverne- 
ment avec Adalbert, archevêque de Brème. L'impératrice reçut 
cette disgrâce avec beaucoup de constance et de résignation, 
fille quitta l'Allemagne pour se retirera Borne, où elle vécut 
saintement, sous la direction de Pierre de Damien, jusqu^à sa 
mort arrivée le 14 décembre 1077. Des flatteurs s'étant insinués 
«ans l'esprit du jeune prince, lui corrompent le cœur et len- 
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traînent dans le désordre. L'archevêque Adalbert, l'uiï item . 
qui favorisaient ses mauvais penchants, soulève contre lui toi» 
les seigneurs distingués par leur mérite , et se voit obligé d^akii' 
donner la cour. Henri , comme nous Favons vu , avait été fiancé, 
Tan loSS , par son père , à Berthe, fille d^Ottôn, marquis de 
Suze. Annon hii nt épouser cette princesse en 1066. Mail 
Berthe, dont la main n^était pas de son choix, ne put réussira 
lui plaire. Jl entretint plusieurs concubines à la fois ,' attenta i 
llionneur des femmes dont la beauté frappa ses yeux, et pour 
en jouir librement fit périr secrètement leurs roarts. Sesreven» 
n'étant pas suffisants pour fournir à' ses débauches , il mit à prii 
d'argent les investitures des bénéfices , dont il faisait un com- 
merce public. II éloigna la reine sa femme, dont la présence lui 
devenait de jour en jour plus insupportable , et convoqua , Fan 
lofig , un concile à Mayence pour taire casser son mariage. Mais 
le légal Pierre de Damien ^ qui se trouvait à celle assemblée. lui 
défendit, de la part du pape Alexandre II, d'exécuter son dessein. 
Berthe fut rappelée de Laurrsham où il l'avait reléguée ; maisil 
continua de la mépriser et de la maltraiter. Toute l'Allemagne 
murmura contre la conduite de Henri, l'injustice de sesminb- 
très et la licence de ses troupes. L'an 1078, commencèrent lo 
longues et fameuses guerres des Saxons et autres méconteuls 
contre Henri. Vers le même tems s'éleva la querelle, noo 
moins fameuse, entre ce prince et le pape Grégoire VII, 
touchant les investitures des bénéfices. ( Voyez dam k 
Chronologie des Papes ^ Grégoire Vil , et dans celle ,des Concila^ 
ceux qui se sont tenus à cette occasion , depuis celui de Worm^ 
du i3 janvier 1076, jusqu'à celui d'Autun^ du 16 oclàst 
1094. ) L'an 1075 , Henri gagne une grande bataille sur les 
Saxons , le 8 juin , près de TUnstrut ; maïs celte victoiie 
n'atterra point les rebelles. QMarian. Scot) Sans consulter le 
pape, ils tiennent à Fwcheim, le i5 mars 1077, une diète où 
ils élisent roi de Germanie , à la place de Henri j. qu'ils avaient 
déposé deux jours auparavant, Rodolphe , duc de Suabe, son 
beau- frère, qui fut couronné le 26 du même mois. Lesdeui 
princes rivaux se livrèrent deux batailles en 1078. Henri , battu 
dans la première, eut sa revanche dans la seconde, donnée le 
7 août. Semblable alternative en 1080. Rodolphe , le 27 janvier, 
attaqué par Henri , remporte la victoire à Fladenneun , en 
Saxe. La nouvelle de cet événement étant venue à Romei 
Grégoire confirma l'élection de Rodolphe , sur laquelle il avait 
hésité justju'alors , et lui envoya, en signe d'investiture, une 
couronne d'or , autour de laquelle était écrit ce vers : PetraâtB 
Petroy Petrus diadema Roduipho. Mais, le i5 octobre suivant, 
Henri fut vainqueur à son tour, et d'une manière plus décisive, 
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) lalMUîlle donnée à Wolksheim, près de Géra, dans la Thu- 
ringe. Rodolphe y fut blessé mortellement , par Godefroi de 
Bouillon , d'un coup de lance porté dans le bas ventre , et par 
un soldat ,^d'un coup de sabre qui lui emporta la main droite. 
Dans cet état , il se fait porter k Mersbourg , où il mourut dan^ 
de grands sentiments de repentir. Le même jour qu'il expira, 
les troupes de Henri battirent encore celles de la comtesse 
Mathilde. C'est ainsi que le ciel démentait les malédictions que 
Grégoire donnait aux armes de ce prince. Henri, Tan 1081 , 
passe les monts au commencement de mars , et va se présenter, 
vers la Pentecôte, devant Rome dont il trouve les portes fermée». 
N^osant entreprendre de les enfoncer, il se retire, et laisse 
l'antipape Guibert, qu'il avait £aiit élire le aS juin de l'année 

Srécédente , avec des troupes qui ravagent le pays. Les rebelles 
'Allemagne, malgré la dernière victoire remportée sur eux , 
persistaient toujours dans leur révolte. Le 9 août de la même 
année (1081 ) et non pas de la suivante, comme le marque Pagi 
d'après Marianus Scotus et la chronique d'Hildesheim, s'étant 
assemblés en diète à Goslar, ils procèdent à l'élection d'un 
nouveau roi. Les suffrages tombent sur Herman de Luxembourg, 
comte de Salm, qui fut couronné le 26 décembre 1082, par 
Farchevéque de Mayence. Henri avait toujours à cœur la prise 
de Rome , dans le dessein de se rendre maître de la personne du 
pape et d'imposer par là k ses ennemis. Etant revenu, l'an io83, 
devant cette ville , il en forme le siège qui traîne en longueur. 
£nfin Tan 1084, il entre par intelligence dans Rome, le 21 mars, 
un jeudi , avec l'antipape, qu'il fait introniser le dimanche sui- 
vant , sous le nom de Clément 111 , reçoit de ses mains la cou- 
ronne impériale le jour de Pâques, 3 1 mars,assiége ensuite Gré- 
eoire VU,, dans le château Saint-Ange, où il s'élait renfermé. 
Robert Guiscard , duc de la Fouille , interrompt ses conquêtes 
sur les Grecs pour venir au secours du pstpe. Henri, à son appro- 
che, quitte home , se retire en Lombardie pour faire la ^erre à 
la comtesse Mathilde, sa cousine, déclarée pour Grégoire VII, 
et de là repasse en Allemagne. Les affaires de l'anticésar Herman 
ne prospéraient pas mieux que celles de l'antipape Guibert. L'an 
1088 , se voyant méprisé des Saxons , il fait sa paix avec Henri, 
et retourne dans son comté de Salm. Il y est tué peu de teras 
après en faisant , par manière de divertissement , le siège d'un 
château , pour exercer ses troupes , et éprouver leur courage. 
(Helmolde et Albert de Stade disent qu'il fut écrasé par un 
des battants de la porte qui se détacha de ses gonds.) Sa retraite 
ne rendit point à Henn la supériorité sur ses ennemis. Vers la 
"fin de la même année , il est entièrement défait par les rebelles ,. 
^ n'éthappe qu'avec peine du combat. Malgré ce revers , le désir 
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de se venger de la comtesse Matbilde , lui fait entreprendre, 
Tan 1090, une nouvelle expédition au*delà des monts. Il in- 
vestitf au mois de juillet, la ville de Mantoue, appartenante à la 
comtesse , et s^en rend maître , après un siège ou blocus de 
neuf mois, le 11 avril, jour du vendredi-saint de Tannée sui- 
vante. Les affaires d*^ Allemagne le rappelant , en 1092, il laisse 
en Italie Conrad, son fils aîné , pour continuer la guerre : Tévé- 
nement lui prouva qu^il ne pouvait être plus mal remplacé. Ce 
jeune prince , séduit par Mathilde , arbore Tétendard de la ré- 
volte, et se fait couronner roi des Romains, en logcS^ à Monza, 
puis k Milan. Le prétexte dont il couvrait Patrocité de celte 
conduite, était les outrages que Tempereur faisait à Pimpéra* 
trice Praxède, sa seconde femme, quHl tenait en prison, et 
maltraitait au point , disait-on , de permettre à ses favoris 
de rinsulter et de lui faire violence. Pour s'affermir sar le 
trône , ,Conrad épouse Mathilde.^ fille de Roger 1 , comte de 
Sicile. 11 a ensuite une entrevue à Crémone avec le pape Ur- 
bain II, qui lui promet de le couronner empereur à condition 
qu'il renoncera aux investitures ecclésiastiques. Vers la fin de 
1 an 1098 , l'empereur, son père , étant à la diète d'Aix-la-Cb- 
pelle , le fait mettre au ban de Fempire , et déclare son succès^ 
seur Henri , son deuxième fils , après lui avoir fait jurer qu^il 
ne s'ingérerait , du vivant de son père , dans le gouvernement 
que par ses ordres. La suite fera voir comment il tint parole. 
Conrad meurt. Tan iioi , à Florence au mois de juillet , mé- 
prisé de la comtesse Mathilde, sa tante, qui Tavait portéàse 
révolter. Le bruit se répandit qu'il avait été empoisonné , et un 
zèle outré fit publier qu^il s'était opéré des miracles à ses funé- 
railles, sans doute pour (aire accroire au peuple ignorant que le 
ciel avait autorisé la révolte de ce fils dénaturé. L'enopereur 
Henri trouva depuis un nouvel ennemi dans celui qui lui restait. 
L'an 1 1 04 , Henri , .ce dernier fik, étant avec lui k Fritzlar 

Eour aller combattre les Saxons, s'échappe de nuit le 11 décent- 
re, et passe en Bavière, où la noblesse révoltée du pays le reçoit 
avec empressement. De Ratiabonne il députe , quelques jouis 
après , au pape Pascal po.ur le consulter sur le serment qu^il 
avait fait à son père de ne jamais pinendre la couronne sans son 
aveu. Le pape l'absout de cet engagement , et le confirme dans 
l'abominaole dessein ou il eut de 4éirAnçx Tauteur de ses jours. 
L'année suivante,, il se met à la tête des rebelles, et prend k 
titre de roi des Romains. L^empereur ^ après l'avoir fait inutile^ 
ment solliciter de rentrer dans son devoir , après avoir tempo- 
risé autant que la prudence le permettait, marche enfin contre 
lui pour le réduire par la force. Les (Jeux armées se trouvent en 
présence au mdis d'août, séparées par, U rivière de Régea ^ 
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rès de Ratisbonne. Le jeune Henri vient à bout de corrompre \ 
es chefs dé l'armée de son père. Sur le point de livrer bataille , 
ils déclarent qu^ils ne veulent point en venir aux mains avee 
leurs frères. Le 1 3 décembre suivant , entrevue du père et dn 
ils à Coblentz. Us conviennent de tenir une conférence à 
Mayence le jour de Noël, pour aviser aux moyens d'appaîser 
Rome^ et de mettre fin aux troubles de Tempire. L'empereur, 
croyant alors n'avoir plus besoin de son armée , la congédie : 
l'étant rendu ensuite àBinghen, en s'acheminant versMayence, 
ion fils vient encore l'y trouver un vendredi , ia décembre , 

E»ur lui dire qu'excommunié comme il est , l'évéoue de 
ayence ne le souffrira point dans sa ville pendant la solennité 
prochaine; sous ce prétexte, il l'emmène dans un château 
iroîsin où il le laisse renfermé avec trois personnes seulement 
it sa suite. Un prince de l'empire , nommé Wigbert , vient 
le lendemain de la part de ce fils perfide lui redemander les 
ornements impériaux sur peine de la vie. 11 les rend parce 
iju'il n'est pas en force pour les- refuser. La diète s'assemble 
après les fêtes de Noèl à Ingelheim. On y fait venir l'em- 
pereur, et aussitôt qu'il paraît, on le somme avec de grandes 
menaces de renoncer à l'empire. « Si je le fais , mt-il , 
» aurai-je au moins la vie sauve? » Le légat du pape, qui 
était présent , lui répond qu'il n'y a point de sûreté pour 
lui à espérer , à moins qu'il ne reconnaisse avoir injustement 
^rsécuté Grégoire Yll et mis à sa place l'antipape* Guibtfrt. 
il promet de ren rapporter là-dessus au jugement des princes 
de l'empire , assemblés en lieu et jour indiqués, après qu'ils 
auront ouï ses moyens de défense. Le légat refuse de lui assi- ' 
^er une aufre assemblée que celle où il se trouve , pour satis- 
Wre le saint siège. « Hé bien , dit-il , si je confesse dès ^ P^^" 
^ sent tous mes torts prétendus, in*adcorderez-vous l'absolution? 
» —Je n'en ai point le pouvoir, réplique le légat ; c'è^ à 
^ Rome quHl faut que vous alliez pbur vous foire aosoudre par 
» le saint père. »» Li-dessus, la diète se sépare, et le fils en partam t 
prie son père de l'attendre dans ce même lieu où il doit Ve*ni^ 
1^ rejoindre sous quelques jours. Mais des amis de l'cttfpèretrr 
riennent l'avertir que s'il reste là , le parti est vris de l'y re- 
tenir en prison le reste de ses jours , ou même de h|t tr.trtcher 
la tête. Le malheureux père, ayant trouvé le m;oyen de s'évader, 
va chercher un asile à Cologne , puis à Liège , d'où ri écrit ail 
roi de France, son fidèle aîné, une longue lettre pour lui faire 
le récit de ses malheurs. ( C'est de là que nous avons tiré 
les dernières circonstances que nous venons de rapporter. ) 
L'hypocrisie manifeste du fils , et son inflexible dureté , rendî*- 
wnt quelques partisans au père, La guerre recommence ; lèais 
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après avoir remporté quelques avantages, Tempereur , batta 
sans ressource , voit son parti entièrement dissipé. Réduit à 
Texcès de la misère , il demande, si Ton en croit Helmolde, 
à Tévéque de Spire une prébende qui lui est refusée. Enfin , il 
meurt à Liège , le 7 août 1 106 , âgé de cinquante-six ans , après 
un règpe de près de cinquante ans. Peu de jou'rs avant sa mort 
parut une comète terrible , qui, au. jugement de nos astro- 
nomes modernes , était la même qui avait paru Tan 53 1 ou 
S'62 , du tems de Tempereur Justinien , qui précédemmeot 
avait encore été observée immédiatement après la mort de 
Jules César , et qui reparut enfin Tan 1681 , de manière qu'oo 
voit toujours le même espace de cinq cent soixante-quinze ans 
et demi entre ces différentes apparitions. Mais du tems k 
Henri IV, une comète ne passait pas dans Tesprit des peuples 
pour un phénomène naturel, et l'apparition de celle-ci fut 
regardée comme Tannonce de sa mort. La haine dé ses enne- 
mis le poursuivit au-delà du trépas. LMvéque de Liège Tayant 
inhumé dans sa cathédrale avec pompe, fut obligé de l'ex- 
humer et de le transporter dans une chapelle non consacrée du 
Mont-Corneille, près de cette ville, où il resta sans sépulture, à 
cause de son excommunication, jusqu'au mois de septembre 
suivant ; après quoi , il fut porté à Spire!, où il demeura encore 
près de deux ans avant d'y être déposé dans le caveau de ses 
ancêtres. (Chron. Hiidesheim.) 

Ce prince , à de grands défauts et des vices qu'on ne peat 
excuser , réunissait d'éminentes qualités , dont la principale 
était une valeur singulière. Il avait toujours commandé ses 
armées, et s'était trouvé à soixante-six batailles, d'où il sortit 
victorieux toutes les fois ou'il ne fut pas trahi. La source de 
ses malheurs fut l'abus intolérable qu'il faisait du pouvoir usurpé 
de conférer les bénéfices , en les vendant sans pudeur , et cela 
pour fournir à ses débauches qui étaient excessives. 11 alluma 
par là le zèle des papes qui , voulant couper le mal par la 
racine I entreprirent de lui ôier , et la collation des bénéfices, 
et l'investiture desbénéficiers. Berth£, sa première femme, 
étant morte en 1 087 , il avait épousé en secondes noces , Fao 
1089, Praxède ou Adélaïde, fille d'Usevolod, prince en 
Russie , veuve de Henri le Long , margrave de Stade , qu'il fit 
enfermer l'an 1098 , comme on l'a dit, et qui,.s'étant échappée 
de sa prison l'an #097, retourna en Russie, où elle mourut 
dans un monastère en 1 109. 11 eut de la première les deux fils 
nommés ci-dessus, et deux filles, Agnès, femme 1^. de Frédéric, 
duc de Suabe; a», de Léopold 111, dit le Pieux, margrave d'Au- 
triche ; et Adélaïde , femme de Boleslas III , roi de Pologne. 

Dès l'ao io5g, Henri prenait le titre de roi des Romains» 
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[uoiqu^il n^ait été créé patrice de Rome , et n^ait raçu la cou- 
onne patrîciale qu'en 1061. Il se nomme dans ses diplômes, 
antôt Henri III, tantôt Henri IV, roi des Romains. Il suivait la 
aéthode de son père, qui était , comme on V^ dit , de compter 
liversement tes années de son ordination , celles de son règne 
t celles de son empire. I^a première de ces époques est du 17 
tiillet io54f la seconde est du 5 octobre ia56, la troisième du 
>i mars 1084. On voit néanmoins des actes où Ton compte les 
nnées de son empire , dès Le tems de son ordination. ( Voyea 
Mémoire sur r Origine de la maisûn d*AutHehê , pMP M. le hàron de 
Wrlauben , pag. 8 ). Quelquefois il ne cpmpte dan® ses diplôme» 
lue les années coçiplètes , et supprime Tannée ciouranto. 

HENRI V. 

1106. Henri Y, dit aussi Chabi^es-^Henei , fils 4^ Henri IV 
t de Berthe , né le 1 1 août 1081 , assQcié, par soQ p^re, yers la 
in de 1098 , à la royauté 4 et coui^om^iQ 9. en qualité d^ collège , 
e 6 janvier suivant, déclaré rpi.die Gero^nie ^ |ioël, »t^A^ 
ouronné le 6 japviçr 1 106 , af>r^s avpir détr6j:i4 s^ pi^rç.» }ui 
uccéda le 7 août d^ la même année* L'^pèçe d^^fi^rct^ie où 
'empire s'était trouvé dans les d^^ières ^nijiées d^ He^nri IV^ 
valt donné lieu aux seigneurs des gr^^nds (iç£^ , de $'aff(afmir ddns 
3 droit de spuvpraii^eté. liepri V, ^ spn. événement, Içs trou« 
aot peu disposés à recevoir la Ip^, d^ \^\ , f^i 4^1i^ ^ 1^ mé-< 
ager. L'an ijoy, il reprit la.g^flrj^ qi^e ie comté 4'41oikt. avait 
ccasionnée entr€ l^empereur, so^ p^r^y et. Robert co!«»te de 
'iaodre. La campagne ayant fini par v^n â^ccomipodemeat, il 
)urna ses arxnes contre la Hoqgrie, qui^'était-çou^tr^ite à la sou- 
(iraiaeté aue le$ epppereurs prétendaient sivoir surine royaume* 
I. échoua daps cette expédition. Il pe fut pa^ plus ijiiBureux con-» 
re la Pologne. L''an 1 1Q9» ét^nt entré dans £9 SUéste à dessein 
e Tenlever agx Polonais, il eH hâttii par Qoleslas III-, près de 
'reslaw;Henri ne s^était pas encore fait voir en Italie. L'an 1 1 lo. 
Il mois d'août , il passe les Qiont$ à la tête d',une puissante ar— 
^e. Arrivé dans la plaine , il fait camper soQ aroiiée^ let ordonne 

chaque chambrée de soldats d'avoir d^ là lumière .devant sa 
^Qte pendant la Quil, sp^çtaclo^ dit Qtton de F!riaingue< qui 
e contribua pas p(^u à répandre ia terreur dans le pays. Toutes 
^ villes de I^n^bardie , suivant Ponizon 9 lui ^nyojeilt de ri- 
hes présents , k l'e^epiion de MUan, qui ne ve.ut pa^le recQu» 
aître pour seigneur, ni lui payer aucune contribut^oné il n'est 
onc pas vrai | comme Sigonius et d'^utrçs mpdernes'le préten- 
eat , qu'il se fît couronner roi des Romains envtette ville, 
lenri cçlèbre le^ fêtes de Noël à Florence. Arrivé , le 5 fé^ 
VIL 41 
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vrier 1 1 1 1 ^ à Aquapendente , il y rencontre les députés dupsoe 
Pascal II n xjuHl avait prévenu , par ses ambassadeurs, du dessein 
où il était d'aller recevoir la couronne impériale à Rome. Oo 
lui propose pour préalable de renoncer aux investitures, dont 
Pascal avait lui-mâme renouvelé la condamnation aux conciles 
de Guastalle en 1 106^ et de Troyes en 1 107. Henri le refuse, di- 
sant qu'il n'est pas de moindre condition que ses prédécesseon 
qui lui ont transmis ce droit. On insiste départ et d antre; enfin, 
on convient que le prince abandonnera les investitures et repreo* 
dra les ^égales , c'est-à-dire les fiefs , les comtés , les châteaux, 
les vassaux, les péages, les avoueries. des villes impériales ^ et 
généralement parlant tous les droits régaliens que le clergé avait 
obtenus des empereurs depuis Charlemagne. Le 9 février, Henri 
signe le traité à Sutri , et le scelle de son serment. Arrivé le 12 
à Rome , il est reçu dans la basilique du \atican , où le pape avait 
assemblé une espèce de concile pour ratifier leurs conventions. 
Mais d'un côté les évéques réclament les régales qu'on veut leur 
enlever, et le pape de Vautre presse le monarque d'exécuter» 

J>romesse , comme si elle ^ût été sans conditions. Sur ces entI^ 
aites, il s'élève dans la ville un tumulte, qui trouble l'assem^ 
blée et la rompt. Les Romains font main - basse sur les All^ 
xnands qui les avaient attaqués les premiers. Henri , après avoir 
couru risque de la vie , se retire avec précipitation , emmenant 
le pape , qu'il fit dépouiller de ses ornements , lier avec des cor- 
des , et traîner après lui avec un grand nombre de romains cap- 
tifs. Le 8 avril suivant, il relâche le pape , après en avoir obtena 
une bulle , qui lui accorde les investitures. Il revient à ftome} 
où Pascal, le i3 du même mois, le couronne empereur. Le pape 
ayant révoqué, l'année suivante, dans le concile de J^traUfle 
privilège que Henri lui avait extorqué , les brouilleries recom- 
mencent entre le sacerdoce de l'empire. Un grand nombre de 
prélats et de seigneurs allemands, 1 archevêque de Mayénceet 
celui de Cologne à leur tété, mécontents de la hauteur et de la 
dureté de l'empereur, forment une ligue contre lui , et mena- 
cent de lui faire subir le sort de son père. Le cardinal Thierri, 
lé^at du saint siège, qui se trouvait pour lors à Cologne, exci- 
tait les esprits , et n'oubliait pas le prétexte de la religion pour 
les armer contre leur souverain légitime. Pendant trois ans qoe 
dura cette guerre , Henri ne cessa de faire le dégât sur les terres 
des confédérés , qui lui rendirent la pareille avec usure. L'an 
iitS^ la mort de la comtesse Mathilde , arrivée le 24 juillet» 
donne ouverture à une nouvelle querelle entre le pape et i'em- 
pereuT* Ce 'monarque , sans égard pour la donation que la com- 
tesse avait faite de tous ses biens au saint siège, prétend lui suc 
céder cémxiïe chef de l'empire dans tous ses ue& , et comm* 



>1os proche faëritîer dans tous ses alleus. Il passe*, l'an 1 1 16, en 
talie , pour effectuer ses prétentions. Tanais qu^il est occupé à 
éduire quelques villes qui lui rrfusaient Tobéissance j il députe 
n pape Taboé de Cluni , pour lui fistire des propositions de 
âix. Pascal ne les ayant pas acceptées , irs'achemine vers Rome 
K>ur se saisir une seconde fois de sa personne. Le pape , à son 
pproche , s^enfuit au Mont-Cassin. Henri , maître de Rome ^ 
'eut s'y faire couronner une seconde fois, alléguant que son pre<« 
oier couronnement ne pouvait être censé plus valide que la 
nAle des investitures , que Pascal avait révoquée. Les consuls , 
e sénat et les grands de Rome , qu^il avait gagnés par ses présents 
it ses promesses , applaudirent à cette résolution , et lui donnè- 
rent des assurances de leur fidélité. Au d^ut du pape, Henri se 
ait couronner le jour de Pâques par Maurice Bourdm , archevé* 
|oe de Brague. C était un prélat qu'il avait débauché à Pascal » 
{ui Pavait envoyé pour négocier avec lui. Avant de quitter 
iome, il donne par reconnaissance à Ptolomée Ottavio, fils da 
:onsul de mém^e nom. 9 Berthe ,. sa fille naturelle , en mariage, 
!t lui laisse , en partant pour la Toscane , un corps de troupes. 
lUemandes pour repousser les Normands que le pape avait ap- 
)elés à son secours. Pascal , étant mort au mois de janvier 1 1 1:8 ^ 
mt remplacé par Gelase IL Henri , apprenant que le nouveaa 
pontife est aussi mal disposé que son prédécesseur, touchant lea 
investitures , revient à Rome , y fait élire antipape , le 9 mars de 
ia même année , Maurice fiourdin , sous le nom de Grégoire VIII, 
Bt reçoit encore une fois de ses mains la couronne impériale le 
jour de la Pentecôte. £n!in, l'an 1 122 , la concorde est rétablie- 
entre le sacerdoce et l'empire , par l'accord que l'empereur fit 
In^les députés du pape Calliste II, le 8 septembre , dans ras- 
semblée de Worms , et que le pontife ratifia, le 28 du mértie 
mois^ à Rome. Par ce traité, l'empereur renonce à l'usage que- 
ses prédécesseurs lui avaient transmis^ de donner les investitures, 
par la crosse et l'anneau , et le pape lui permet de les conférer 

f»r le sceptre ou une simple verge , cotnme faisaient les rois de 
rance et d'Angleterre ; c*est-à-5ire , qu'au lieu d'un bàténr re-^ 
courbé, il lui permet d'user d'un bâton droit pour cette cérémo- 
nie. Voilà donc où aboutit cette longue et fameuse querelle qui 
causa tant de ravages, fit répandre tant de sang « enfanta tant de 
crimes , et flétrit également la sainteté du siège apostolique et là 
majesté du trône impérial. Dans ce dénouement singulier, si 
tonte la globe fut pour Calliste^ à qui son amour pour la paix le 
tnggéra, l'avantase fut tout entier pour l'empereur, qui ne pei*- 
dit rien du fond de ses prétentions , et demeura aussi maître de» 
électioos qu'il l'était auparavant. Ce prince meurt, l'an 1 128 ^ 
^'on ulcère au bras , à Utrecht , le 23 mai , dans la c^uarante-i^ 
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quatrième àtihée de son. âge, la dix-neuvième de son r^gw jf^ 
puis la mort de son père ^.et la quinzième de son empire. Son 
corps fiit porté à Spire. £n loi fiait la braDcbe des empereurs de 
la. maison deFrao<*x)iNe, qui. était montée sûr le trône en 102^, 
AuK viees que nous avons Aéjk &it remarquer datis ce prince, it 
faut «a jouter mie extrême négli^nce à rendre U j^astii^ , un m* 
pris impudent de rcstime.pumi^îs^.et n fie insatiable avarice 
qui lui utâccomuter pav tovt^ sortes de Ttoves des richesses, sai» 
nii permettre d^'eÀ faire usaiçe. IL avait épousé^ le 7 janvier ni(, 
MA/fKijkixjB.^ fille de fienii i, roi d^'Angletierre^ âgée seulemeot 

Sourlors de dix ans 4 et£ani:èe:dès l'an 1 1 lo^ d^^nt it nWpiiit 
■enfatttSk . Cette princesse se ^reitiaria , Tan 11^9, à Geoifroi 
Plaotagénet , comte d'Anjou.. .( Koj^ Louis le Gros , m ée 
France), 

, < Henri < V^ dane îles dîplèihes , se nomme tantôt «tnpéreurda 
Romains, tantôt empereur des Allemands-. 11 y a trois époqatt 
dans ses diplômes , celle de son ordination , celle de son rè^ 
et cellt* de son empîlr«« La première est- du ^ pnvier io()i|;b 
aeooade, du 4$ janvier. mo6 ; \k troisième^ du t3 avril IIIl.D^ 
pqiR tju'ii eut détrôné s<^n. père jusqu'à son couronnement impé- 
TÏil 4 il prit. le titre de roi des Rômàinsy qu'il introduisit danssi 
cJsaBoeUrerie. Cel esempi{3;fgt suivi parlous âe^ suc^t^sseurs jus- 
qtfà Mkximilieni; Hdniri.Yafait tante ôûeiirk traité qu'iUvait 
£iit aveC'Pa^cai ii^ aii.sojet dt's investitures^* qu'il ien faisait meo' 
tton dane ses dates* 

it ''). \ ■ ^ 1,1 ' •. •' ■ ■ ' « ■' * 

... :,! r :tOTHAIRE IL 

. 1125, 'LaTHMtiï.rll^ duc dé Sajcé, fils de Gebhart, comie 
d^.Querfurt et de Supplcmbc^urg^ et dcH^dwiee, fille deFré' 
déric^ coipte <\e Formbach, ei) Baviffe^ petit**fils d'Otton, 
pomtB paUtin du Rhin, né Ta^ io'jS^fylrj^W roi de Germanie, 
ç^insl^^iàtie de M^rençe, qpTn{)olsée de .soixante mille honunes, 
le ^(^.^G^^ iidS , ea présence des légaAs. du pape/ Il eut posr 
£0^çi^f^t]J^9 dans ç^1(Ç,, élection, Conrad^ duc de Franconien 
etAl'r.^4wOt4«c de{,Sv>ûl>e, neveux de l'^aapereur H^nri V,par 
sa ;SQeMr Agnès; Ijéfpeldi Inargr^ve d'Autriche ^ qui avait 
épouis^ 1^ sœur de Henri Y» Les deux premiers, pour se venger 
de (la p^é^rence qu'i^ra^'ait^çtordéesur eux à Lothaire, cau- 
sèrent dans la i$ui^,beaiftcotip, de. troubles dans l'empire. U- 
HçLdJre^ fut couronné roi de Germanie, le. i3 septemlM'e suivant, 
à Aix-la-Cbapelle , par l'arcl^ev^que de Cdlogne , qui xouronoi 
ensuite Ridiilde, femme 4e Lothaire) dans sa ville métnopoli' 
tai ne.. Le nouveau roi de Ger^lanie envoie uneiâmbassaaeao 
pape Honoriufr 11 , pour lui notifier son éleciioo. /C'était unacte 
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de défërence et de pure honnêtetés La cour de Rome le regarda 
comme un acte d^obéissance , et s'en fît un titre pour exiger de» 
successeurs de Lothaire, la même notification, eomcne un de- 
voir indispensable. Uan xia8, Conrad, de son côté, se fait 
couronner roi des Romains , à Monza , le jour de Saint-Pierre^ 
et' ensuite à Milan. Le pape déclare nul ce sacre , et csxcommu-- 
pie Conrad. Lothaire ^. Tan 1 182, passe les monts vers- le mois 
de septembre , et met en fuite Conrad ; mais il n'est pas vrai 
qu'Use soit fait alors couronner jÀ son tour, roi des Romains, 
le 2Q mars, par l'archevêque de Milan. (Muratori.) Kn£n^ 
Tan II 33 , lé pape Innocent 11, qu'il avait ramené à Rome, le 
couronna empereur, avec la reine Richilde^ le 4 juin, dans^ 
l'église de Latran, et non dans celle de Saint- Pierre ^ dopt l'an-' 
ti-pape Anaclet était maître pour lors. Lothaire jura auparavant^' 
de défendre l'église , et de cons*5rver les biens du saint siège- 
La cour de Rome se prévalut dans la suite, de ce serment, 
pour prétendre que 1 empire était iin fief relevant du saint 
siège ; témoin ces deux vers qu^on voyait au bas du tableau, où 
die avait fait représenter la cérémonie du couronnement de 
Lothaire: 

Rex oênii ante fores jurons prius nrhis honores , . 
Post homo Jii papœ sumii quo dante coronam^ 

Le parti d' Anaclet ne larda pas à se relever après le dépari 
de Lothaire., L'an ii36, après avoir tçnu, le iS août, une 
diète à Wurtzbourg, ce prince, à la prière d'Innocent, se 
temel en miirche pour l'Lalie, afin d'éteindre en ce pays, jus- 
qu'aux dernières étincelles du schisme , et de réJuirq en même 
teins les villes rebelles à l'empire. Il traverse en conquérant 
foute la Lombardie, la Romagne, la Marche d'Ancône,. et le 
duché de Snolette ; de là, il passe dans la Pouille, dont il en- 
lève toutes les places au duc Roger , ramène ensuite le pape à 
Rome, dans le mois de septemore 11 87, après quoi, s'étant 
acheminé pour retourner en Allemagne , il tomne malade a 
Vérone , et meurt au village de Bretten , près de Trente , la 
nuit du 3 au 4 décembre 1 1^7 , ayant régné douze ans, trois 
mois et quelques jours comme roi, depuis son élection, et quatre 
ans et demi comme empereur. Son corps fut porté au vnooas-- 
tère de Liutern, en Suabe. Henri le Superbe, duc de Ravièjre^ 
son gendre , qui l'avait accompagné dans l'expédition il'lialie, 
reporta les ornements impériaux en Allemagne. Gertrude , 
mariée à ce prince , fut le seul fruit du mariage de Lothaire , 
avec RicHËissE, ou RiaiiLi>£, fille unique de Henri le Gras,, 
duc de Saxe , sur le Weser , et comte de Mortheim , qu'il avait 
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^poueée en iii3, morte le 24 novembre ii4i) suivant h 
Chronique manuscrite de Rolduc. Richense apporta de grandi 
biens à son époux, Henri, son père, qui périt, Pan iio3,de ' 
la main de ses sujets , ayant hérité de toutes les terres de la 
maison desOtton. {Voyez Lothaîre, duc de Saxe.) 

Lothaire se dit souvent dans ses diplômes , Lothanus tertm 
Romanfrum rex ^ apparemment à cause de Lothaire , fils ()e 
Hugues, roi de 'Provence. Les Italiens souvent aussi le non- 
snent de même. Dans la chronologie de ses diplômes, tantôt il 
ne &it état que des années complètes de ses règnes , tantôt il 
met en ligne de compte l^année courante. On prétend que ce 
fut sous le règne de Lothaire que les Pandectes furent décoQ- 
vertes à Amalfi. Voyez sur ce sujet Tarticle de Roger I , roiii 
Skile, 

CONRAD IIL 

ii38. Conrad III, duc de Franconie et de la France 
rhénane, fils de Frédéric de HohenstaufFen et d'Agnès, fille 
de Tenlpereur Henri IV, né Tan 1093, ou 1094 9 fut élu em- 
pereur à la mi-Caréme (et non à la mi-février) ii38, dani 
une diète tenue à Coblentz , en présence et par les intrigues de 
Théodouin , It^gat du saint siège, qui le couronna , le i3 mars, 
à Aix-la-Chapelle. Henri le Superbe , duc de Bavière et de 
Saxe, et gendre de Lothaire, voulut s'opposer à cette élection, 
attendu que ni les états dé Saxe ni ceux de Bavière n'y avaient 
assisté; il refusa en conséquence de rendre les ornements im- 
périaux qu'il avait apportés d'Italie après la mort de Lothaire, 
et prélendit lui-même à l'empire, disant que l'empereur dé- 
funt l'avait désigné pour lai succéder, Conrad le fit mettre au 
ban de l'empire, et le dépouilla ensuite de ses états. Telle fut, 
dit Muratori , la récompense des services que Henri avail 
rendus en Italie au siège apostolique. Depuis long^tems, ajoute 
le même auteur , il régnait entre la maispn de ce prince et celle 
de Conrad une émulation d'où prirent naissance les factions si 
fameuses des Guelfes et des Gibelins , qui dans la suite déchi- 
rèrent si long-tems et si cruellement la malheureuse Italie. Les 
premiers étaient attachés à la maison de Henri , et les seconds 
à celle de Conrad. ( Voy, i.éopold , duc de Bai>ière. ) Mais 
depuis iz réconciliation de ces deux maisons , on nomma Gi- 
belins les partisans de l'empereur, et Guelfes ceux oui lui 
étaient opposés. L'an 1142, Conrad rétablit le roi Wladislas 
dans la Bohème , dont ses sujets l'avaient chassé. Conra'd donna 
des preuves de son humanité , l'an 1 14^ 9 ^ l'occasion suivante. 
Un moine nommé Rodolfe, s'étant avisé de prêcher sans mis- 
aion la croisade publiée par ordr« du pape Eugène III , exhortait 
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les peuples d'Allemagne à faire inain4)asse sur les Jui& coinàie 
les plus grands ennemis de la croix. 11 ne fut que trop ofaëi ; 
mais plusieurs de ces malheureux trouvèrent un asile k Nurem- 
berg, et dans les autres villes qui appartenaient en propre à 
Pempereur ( Otto Frising, de Gest. Frider. , 1. 2. ) Cette même 
année , Comrad tient à Spire , dans les fêtes de Noël , une dièt« 
à laquelle saint Bernard s étant trouvé, le détermina ï se croiser 

Sour la Terre-Sainte. 11 part Tannée suivante, le 28 mai ^ jour 
e TAscension , à la tête de soixante-dix mille cavaliers et 
d'une infanterie innombrable, après avoir fait élire et couron- 
ner roi des Romains Henri, son fils aîné. Conrad perdit en 
Asie la meilleure partie de ses troupes par la perfidie des guides 

Se lui avait donnés ^empereur Manuel, beau -frère de sa 
-lime , et par le fer des Sarrasins* Il arriva , Tan 1 148 , en 
Palestine, d'où il revint, Tan 11499 ^^^c les débris de son 
trmée, sans aucun fruit de cette expédition. Ce prince mourut, 
le i5 février de Tan 1182, à Bamberg, dans la cinquante- 
neuvième année de son âge et la quatorzième de son règne» 
On prétend qu'il fut empoisonné par les artifices de Roger , 
roi de Sicile, auquel il se disposait à faire la guerre. Il fut in- 
humé dans la cathédrale de Bamberg. Sa femme Gertrude , 
fille de Bérenger, comte de Sultzbach, morte en 1166, lui 
donna Henri, fait roi des Romains en i^47y mort en iiSo; 
Frédéric, enfant à la mort de son père, créé duc de Suabe, et 
mort en 1167 ; et Judith, mariée en ix5o, à Louis II, land« 
grafve de Thuringe. 

Conrad n'ayant point reçu le sacre impérial , se faisait un 
scrupule de prendre absolument le titre d'empereur dans ses 
chartes. 11 ne s'y nomme que roi simplement, ou roi des 
Romains , excepté dans ses lettres aux empereurs de Cons- 
tantinople , où il se dit empereur , pour traiter de pair avec 
eux. Il s'appelle tantôt Conrad II, tantôt Conrad 111. M. Ro- 
bertson prétend que ce fut sous Conrad 111 que s'établit en 
Allemagne l'héréaité des fiefs. Mais il y a des preuves , et 
M. Pfeffel les fournit , qu'elle avait lieu dès le tems de Tempe* 
«^ur Henri IV. 

FRÉDÉRIC I , SURNOMMÉ BARBË-ROUSSË. 

nSa. Frédéric I, né, Tàn 1121, de Frédéric, duc dô 
Suabe, neveu de l'empereur Conrad, et de Judith, fille de 
Henri le Noir, duc de Bavière, avait été désigné empereur par 
Conrad lui-même , au préjudice de Frédéric , soc propre fils , 
Uop jeune alors pour être en état de gouverner. En consé- 
quence de celte disposition, il fut élu 9 par les seigneurs , à 



328 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

Francfort, le 4 mars ii52 , puis couronné le 9 du même mois 
( dimanche Lœtare ) à Aix'-ia-Chapclle. Les chartes sWordent 
avec cette époque, et servent à corriger quelques auteurs, dont 
les uns mettent le couronnement de Frédéric en iiSi , dWres 
en 1 1 53 et 11 54. Frédéric porta sur le trône impérial une am- 
bition démesurée avec des préjugés assortis à cette passion. Sa 
chimère était de se croire le successeur des Césars , et de vou- 
loir, â leur exemple , traiter tous les princes de la terre comme 
ses lieutenants ou ses vassaux. 11 désirait surtout de subiugoer 
ritalie, qu'il regardait comme le patrimoine des empereurs, 
et qui dans sa décadence était encore la plus riche portion de 
son empire. Plein de ses vues , il passe les Alpes au mois dW 
tobre II 54 , à la télé d'une puissante armée , accompagné de 
Henri le Lion, son cousin, duc de Bavière et de Saxe. Après 
un séjour en Lombardie, qui devint funeste à plusieurs villes 
rebelles , il se rend à Rome , dont les habitants ne consentent 
de lui ouvrir leurs portes qu'à deux conditions : la première, 
de reconnaître leur état républicain; la seconde deieur&ire 
don de cinq mille marcs d'argent pour prix de son admission 
dans leurs murs, et pour récompense du consentement qu^ils 
accorderont à son couronnement. Frédéric indigné rejette 
avec hauteur ces honteuses conditions , force les faibles ohs- 
tacles qu'on lui oppose, et se fait couronner, le 18 juin iiS5, 
par le pape Adrien iV, «près avoir rempli tontefois une for- 
malité qu'exigea le pontife, et qui dut coûter à sa fierté; ce 
fut de lui tenir Tétrierlorqu'il monta sur sa mule pour aller 
faire èette cérémonie. Les députés du peuple romain , mandés 
par ce prince pour lui 'prêter serment; osent lui dire : « Nous 
7» vous avons fait notre citoyen et notre prince d^étranger qce 
>t vous étiez. Vous devez donc de votre côté nous promettre la 
3} confirmation de nos privilèges, m Frédéric alors prenant le 
ton de maître, «« Rome, leur dit-il, n'est plus ce qu'elle a été. 
M Sa puissance a passé premièrement aux Grecs , puis aux 
I» Français. 11 n'est pas vrai que vous m'ayez appelé , ni 6it 
» votre prince et votre citoyen. Charlemagne et Otton vous ont 
» conquis par les armes , etp . Sachez qde ce n'est pas aux sujets 
M â faire la loi au souverain, m 

L'empereur , de retour d'Italie , tient une diète à Worms, 
où il condamne à la peine du harnescar le palatin Herman et 
dix autres comtes. Mais le premier en fut dispensé à raison de 
ses infirmités. Mécontent delà cour de Rome, Frédéric, l'an 
I iDy., défend à tous les ecclésiastiques de ses états de s'y adres- 
ser , soit pour la collation des bénéfices, soit pour tout autre 
sujet. Deux légats envoyés par Adrien pour se plaindre de* 
cette défense, viennent trouver l'empereur à Besançon. Dans la 
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* ll^Ufe qiiVils lui remettent; le pape semblait dire quHl lui avait 
TOoféfé Tempire à titre de béaéficet Un des légati a Timpru-^ 
dence d^appuyer cette interprétation ^ et la témérité de la dé- 
fendre ; sur cjuot le comte palatin de Witelsbach tire son épée 
poiir le iuen V'empereur arrête le comte et. renvoie les légats 
^ pape. Dans ce. même séjour l'empereur tient Une diète o^ 
il se fait prêter serment de lidélitë parles seigneurs dtiroyâuni6 
d'Arles^ quHl avait distrait Tannée précédente de celui de la 
liaute Bourgogne ^ les soumet à un tribut annuel , et ekige 
d^eux.ïa proiiiesse de le suivre à la guerre ; aq moyi^ de quoi 
il leur abandonne les investitures ordinaires ^ ne se réservant 
que les droits régaliens > il nomme ensuite Parchevéquè de- 
Tienne archichancelier du royaume il'Aries ^ et en donné la 
lieutcnance générale, sous le titre d- eiarchat, à Tarchevéque de 
lyon. 

L'an 1 158 (et non pas 1 167^ comme le mafque M. Schoep-* 
flin )) nouvelle eitpédition de Frédéric en Lombardie. Plusieurs 
villes de ce pays ^ à Tinstigation des Milanais , avaient formé 
entre elles une confédération pour maintenir leur liberté aux 
dépens de Tempire^ Frédéric, assiège Brescia dont il se reiid 
paître au laais de juillet. Il marche ensuite contre Milan oùt 
U entre victorieux 9 le 8 septembre^ après un m^s de stége^' 
et dont il change le gouvernement. A la Saint-Martin sui'*» 




et laïques qui les possédaient sans titres valables.* Lb pape s^op^* 
pose vainement à ces actes de souveraineté. Frédéric, informé 
oes compiotÂ qu^il trame contre lui avec les Milanais , abroge^ 
lour se venger^ Tancien formulaire des lettres que la chancel-* 
«rie impériale expédiait aux souverains pontifes ^ avec ordre du 
le leur parier quà la seconde- personne du singulier^ et de n% 
es nommer dans la suscription qn^après Pemperëut* : ( PfefieL) 
^engeance basse et peu digne d'un grand prince. 
I Le gouvernement municipal de Milan déplaisait s4irtoat À 
Frédéric. Ki^ea iiSc^, il envoie son chancelier lienand ^ lu 
aème qui >fut depuis archevêque de Cologne ^ avec Ottoi»^ 
»alatin de Bavière , pour j abolir les consuls et leur substituer 
m podestat. Les Milanais., irrités de cette innovation formel—' 
tÈaent contràiiTe à la defnière capitulation , veulent mettre en 
fèces les €X>iÂmissaires et leur laissent à peine la ressource de 
I fuite^ Dans le même tenis Frédéric fait sommer les Cré-> 
lasquesv alliés des Milanais ^ d^abattre leurs murs. Il n'est 
as fliieux obéit Le pape, à ce qu'on croit ^ les excitait sous 
làio. Il y avait.iai«srâl^ parce que TinteiiLtioa deFiaâd^ric était. 
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dVxeréer Tâutorité souveraine sur }e patrimoine de m^ 
Pierre,, et d'y percevoir les mêmes droits que sur les terres de 
IVmpire. Le pape et l^empereur étaient sur le point d^en venir 
à une rupture ouverte, lorsqu^Adrien mourut le i**" septembre 
1 1 53. Frédéric prit alors des mesures pour avoir un {^pe à sa 
dévotion. N^y ayant poiut réussi , il lit élire tupis antipapes 
consécutifs, et n'oublia rien pour les faire reconnaître dans 
Tcmpire. Ses armes cependant prospéraient contre les tilles 
rebelles. L^an 1160, le 27 janvier, il se rend maître de Crème, 
qu^il tenait assié|;ée depuis le fj aoât précédent. Ce siège, en- 
trepris à la sollicitation et avec les secours des Crémonais et . 
des Lodigians, est un des plus mémorables du douzième 
siècle. Otlon Moréna, qui en a fait la relation, parle dW 
tour de bois haute de cent pieds , que les assiégeants élevèrent 
avec un pont levis pour descendre sur les murs. « Mais les as* 
j» sièges , dit-il , lancèrent avec leurs mangonneaux , sur cette 
» machine, de grosses pierres qui la mirent en danger de se 
» briser. Alors , poursuit-il , Frédéric eut la cruauté de faire 
m placer sur sa tour les otages des Crémasques avec quelques' 
» prisonniers milanais, afin que, touchés de compassion pour 
j» leurs enfants et leurs parents , les assiégés missent fin à celte 
» horrible tempête en se rendant. Mais ceux-ci , surmontant 
» les mouvements de la tendresse , continuèrent le même 
» genre de défense , en sorte qu'il y eut neuf des nobles cré- 
» masques et beaucoup d'autres de leurs gens écrasés sur la 
» tpur. «Frédéric, revenu à des sentiments plus humains, fit 
retirer ceux qui avaient échappé au désespoir de leurs compar 
triotés. Il n'appaisa point par-là les assiégés. Furieux de la perte 
de leurs proches , ils égoreent sur leurs murs , à la vue de Far-* 
mée ennemie, plusieurs des prisonniers allemands, créroonait 
et lodigians qu'ils avaient faits. L'empereur, usant de repré- 
sailles, fit pendre les crémasques et milanais qui étaient entre 
iei mains, et les assiégés lui rendirent encore la pareille. Ces 
scènes affreuses cessèrent enfin par la désertion du principal 
ingénieur des assiégés. Cet officier , s'étant sauvé dans le camp 
ennemi , les laissa dans l'impuissance de faire une plus longue 
^résistance. Ce fut pour lors une nécessité pour eux de recourir 
à la clémence de l'empereur qu^ils avaient si cruellement ou- 
tragé. Le patriarche d'Aquilée se rendit médiateur. Mais tout ce 
qu'il put obtenir fut que les assiégés auraient la Liberté de 
sortir avec tout ce qu'ils pourraient emporter sur le dos. L' it 
février de la même année 1160, Frédéric tient un concile i 
Pavie, où il fait. reconnaître l'antipape Victov. L'un et l'autre 
sont excommuniés par Alexandre III ( vrai pape ) le a4 n^ars, 
. jour du j^udi saiuiU L'aa 1162 g Frédéric fait de nouve^i^i^ 
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loÀquétede Mitan , après un siège ou blocus de sept moîs , par 
la soumission volônlaire des habitants. Ils étaient venus le 
trouver au nouveau Lodi \e i^^ mars, ayant des sabres nus 
pendus à Içur cou, s^avouant coupables envers lui du crime de 
lèse-majest'é, et abandonnant pleinement et sans réserve- leur* 
personnes, leurs biens et leur ville, à sa discrétion. Frédéric, 
disant difficulté de s^appaiser, ils revinrent le 3 du même mois 
ayec toute leur milice , leurs étendards , toutes leurs armes , et 
toutes leurs machines de guerre , quMls lui remirent ainsi que 
les clefs de la ville et les ornements de la magistrature, avec 
offre de quatre cents personnes des plus distinguées de la ville 
pour otages. L^empereur commença pour lors à se laisser flé- 
i^hir. Djeux iours après, troisième' voyage des Milanais à Lodi. 
Ils amenaient cette fois leur grand caroccio» s»r lequel était 
plâQté l'étendard ^e Saint- Ambroise, ouvrage d'une beauté. 
Tune richesse et d'une grandeur merveilleuses. Chacun d^eux. 
tenait une croix à la main , implorant la miséricorde du prince^ 
Frédéric leur fit grâce de la vie , leur remit leurs biens allô- 
liaux, et consentit au rappel des exilés. Mais, le 26 du même 
mois t étant arrivé à Milan , il en fait démolir les portes , les' 
tours, une partie des murs, tous les édifices publics ( à l'ex- 
option de. quelques églises ) , et presque toutes les maisons 
les particuliers. C'est ce qu'il mande au comte de Soissons- 
W une lettre publiée par dom Luc d^^Acheri. (Spwii,^ i» V, 
). SCi^. ) Ptolomée de Lucques ajoute ( ce qui n*est pas vrai- 
semblable ) qu'on passa la charrue sur la ville et qu'on y sem^t 
lu sel. Toutes les autres villes , effrayées par cet exemple de* 
téyérité, viennent se soumettre, et toutes sont condamnées à 
létruire leurs fortifications. 

Après le départ de Tempereur, les gouverneurs allemand* 
|uil avait, laissés en Lombardie,^ soulevèrent de nouveau les. 
rlll&^ 1^ leurs traitements inhumains. Frédéric passe les monts , 
tti iib4, pour la troisième fois. Il trouve en Lombardie une 
louvelle ligue , formée pour réprimer son pouvoir , ou plutôit 
es rapines de ses commissaires , et plus difficile à dompter que 
es précédentes révoltes. Il prend et détruit quelques places dans 
e Véi^onats. Mais l'armée des confédérés s'étant mise en marche 
N)ur venir à lut ^ il ne juge pas à propos de l'attendre, et se 
«tire à Pavie. Ce qui le rendit timide en celte rencontre, c<* 
Ut la défiaKice où il était des italiens- qui faisaient une partie 
le son armée, sachant qu'ils étaient plus affectior^nés^ à leur» 
'Ompatriotes qu'aux Alleinands. 

^ L'an 1166 , troisième expédition; de Frécîérîcen Italie* Ifar^ 
ive avec . rimpératrice , et une florissante armée, au mois dit 
lovembre « dans le Bressan ^ oiitil se comporte comme dgn» ^et 
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i)ays ennemi. Oe Ih il passe- à Lodi , puis àPavîe, où W cSj&hî 
a fête de Noël. De retour à Lodi^ il part, le ii janvier 1167, 
pourVachepuiner vers Home. ll:prena sa route par leBolon- 
nais , qu'il (Jéyasf e jusqu'aux portes de la capitale , et cela pour 
Vetiger la mprt de son ministre Boson , que le peuple , dam 
Vne sédition «y avait fait périr. Non content de ces oégâts , il 
^ige des Bolonnais une somme considérable avec cent ota^s 
^u'il envaîç sous bonne escorte à Parme. Il traverse ensaite la 
l^omagne , mettant toutes lea viAes où il passe à contriBuiioo. 
Sa marché fut aussi lente que funeste. Il n^arriva qu'au com- 
mencement de juillet devant Ancàne , ville appartenante aux 
Grecs, dont il entreprit Le siéee, qu'il leva trois semaines après , 
au moyen d'une somme que tes habitants lut olfrirent. Pressé 
par rantipapeJPascdl, il parait enfin, le a4 juillet, auxptes 
de Rome , prend la ville Léonine par capitulation , après seot 
[ours dç siège , et se fait couronner une seconde fois , le 
1", août, dauA l'éfiliae de Saint-Pierre, avecBéatrix, sa femme, 
par ce fauv ppntite. Oblige de se retirer par une maladie épi- 
démique qui emporta une grande partie de son armée, ilre* 
tourne en Lombardie , où u trouva une nouvelle ligue formée 
contre, lui. Les Milanais , auparavant en butte k la haine de 
leurs voisins, étaient à la tête des confédérés. L'intérêt à la 
cause commune avait dissipé les .antipathies, et tous sVtaieol 
réunis, dès le 27 avril de cette année, pour relever les ranrs de 
de Milan. Frédéric étant arrivé vers la mi-septembre à Pavie, 
met au ban de Tempire, le 21 de ce mois , toutes les villes qui 
composaient la ligue , et jette en l'air son gant en signe de m, 
Cette bravade, mal assortie à la faiblesse de son armée , ne ser^ 
vit qu'à le rendre ridicule aux yeux de ses ennemis. Après avoif 
jait contre eux diverses tentatives infructueuses, il part pr 
VAllemagne au printems de l'an 1 168 , et pi^end sa route ^ 
la Savoie^ Les villes confédérées fondent cependant une nou' 
vclle ville dans le Milanais, qu'ils nommant- Alexandrie, eo 
l'honneur du pape Alexandre lii. I^s Allemands la nominèrcnt 
par dérision Alexandrie de la paille. Elle mit néanmoins quinze 
j^iille hommes sur pied l'année suivante; et Frédéric , de retoor 
pour la cinquième fois , Payant assiégée , le 29 octobre nyi» 
lut contraint , par la longue et courageuse résistance des habi- 
tants , de se retirer le i3 avril 1 176 , après avoir perdu devant 
cette place une grande partie de ses troupes par la désertion et 
la mortalité, Ses arm^s dans la même contrée n'eurent pas un 
meilleur succès en 1 176. Le 29 mai de celte année , il esltoU- 
lemeiït défc^it pr^ de Cdmé par les Milanais , qui consacrent ^^ 
jpur à une fêtp perpétuelle. ( Mural. ) Cq revers causa la ruin» 
4^ k puvii9t»fi^ 4m empereurs en \\pMè^ H obligea frédértcé 
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penser (ëriéusement à la paix» On tient à ce sujet de» conft"^ 
rences à Bologne entre les ambassadeurs de Frédéric, le pape \ 
et les députés des villes de Lombardie. Alexandre de U s^éta^t 
rfindu à Venise, Tempereur vient l'y trouver , reconnaît solen-* 
nellementson obédience , le i'». août «177^ devant l'église de 
iSaint-Marc, et, le i*'. août suivant, ratine les articles de paix 
arrêtés à Bologne. 

« lies prédécesseurs de Frédéric avaient pour la plupart négli^^ 
leur couronnement en qualité de roi d'Arles; Celte cérémonie 
étant propre â eit imposer aux peuples , il se rend , l'an 117^-; 
dans la capitiale de ce royaume , et , le 3o juillet , il s^ fait cou« 
ronner- par l'archevéaue Raimpnd. ^ 

Son autorité au-delà des monts était toujours ehaneelante , 
malgré le traire de pacification qu'il avait £iit avec les villes con-^ 
fédérées d'Italie. Pour la raffermir, il en conclut avec elles o* 
poi^veau, le a 5 juin 1 163, dans la diète de Constance. Par celuî^^ 
ci , tous les privilège^ et toutes les immunités accordés aux prin- 
pioales villes d'Ilatic par les empereurs précédents , sont renou-* 
ye(és et confirmés. On regarda ciepuis ai traité cofmroe un article 
61 important de la jurisprudence du moyen âge, qn'on avait 
coutume de le joindre au livre des fiefs à la fin du corps du droit 
civil. Mais» ce qui est étonnant , quoiqu'il assurât à l'empire un 
degré considérable de puissance et de juridiction , il ne tournis 
par le fait au'à l'avantage des communautés. Elles persévérèrent 
avec tant Je vigueur dans les. efforts qu'elles firent poiir éten-^ 
dre leurs privilèges, et les conjonctures leur furent si favorables , 
que la plupart des grandes villes d'Italie, avant la fin du trei-^ 
a^ième siècle , avaient secoué toute espèce de subordination , et 
fêtaient érigées en républiques souveraines et indépendantes. 

Frédéric voulut avoir aussi part auK expéditions des Chré-» 
tiens contre les Musulmans* L'an 1188, dans une diète tenue 
le ^7 mars à Mayeoce , il se croise pour la Terre-Sainte avec 
Frédéric , son fils ^ duc de Suabe , et soixante-huit seigneurs , 
tant clercs que laïques. U part l'année suivante , le ha avril ; 
fête de saint Georges. L'empereur grec et le sultan d'iconiuni 
^e concertent pour le traverser sur la route. Il est souvent obligé 
de s'ouvrir le passage l'épée à la main. Il bat deux fois le sultan^ 
et l'assiège dans sa capitale, quHl emporte d'assaut. Arrivé ea 
Cilicie , il se baigne dans la rivière de Salef et s'y noyé , la 
10 juin 1190, à l'âge de soixanLe-neqf ans , dans la'trcnte< 
neuvième ainnée de son règne , et la trente-septième de *oa 
empire. D'autres disent qu'U y f\it saisi d'un refroidissement , 
dont il mourut quelques' moments après avoir été retiré d& 
l'eau. Ses cbairs furent inhumées à Tarse et ses os à Tyr: Fréi 
âénc^ daç de Suabe i son fiU , prit le cOQimandeçuent de T^ 



/ 






jl34 .r -CRROSOiOGIE mSTORrQUS • 

mée après sa mort , et mourut lui-méime au bout dé sept moti 
Rêvant Acre.,' le. 20 janvier 11 91. L'èuiperfeur Frédéric avait 
éfÇfQséy i^.,l'an ii49v Ai^^^^ïdb, fille de Thibaut , margrave 
de Vohbourg, qu'il répudia , Tan 1 163, pour cause de parf-nté, 
jdbns.la diète de Constance, du consentenaent des é^ats; a^fan 
.1 156, BÉATRlX j fille et béritière de Rchaud , comte de Bour- 
gogne , quHl fit couronner reine de Bourgogne , le 8 septem- 
hm 1178, à Vienne, en Dauphirié, suivant Raoul de Dicelo 
( Imag, HisL) , morte le i5 novembre 1 185'. Il eut de celle- 
ci Henri , son Successeur ; Frédéric , duc de- Suabe , mort , 
cooune on Ta dit , en 1 191 ; Conrad y duc de Franconie et de 
Suabe, mort en 1196 ; Ôtton , comte de Bourgogne, mortea 
1200; Philippe, qui' devint empereur; et Sophie , mariée à 
Guillaume Jil , marquis de Montferrat. Frédéric gouveroa dcs- 
)>otinuement PAllemagne , en feignant de se- Conformer en tout 
^aux uélibêrations des diètes qu^il assemblait fréquemment , et 




!publique. 

l'éloge de son z^le pour l'administration de la justice, etda 
soin qu'il eut de choisir , pour la rendre , des personnes re- 
commandables par leur scienoe et leur probité. Il prit à ce sujet 
une précaution très-sace qui s'observe encore de nos jours ea 
Italie , ce fut de ne placer jamais un juge dans le lieu de » 
naissance. ( Fayez Henri le Lion , duc de Bavière. ) 

Ce prince est le premier dont les diplômes aient le sceao 
pendant. Dans plusieurs de ces diplômes, il ne fait raeoiiott ni 
des années de son règne ni cle celles de son empire. Il en est où il 
daje de la destruction de Milan , d'autres où il tait mention (\t 
son règne de Bourgogne , dont il fut couronné roi , comme on 
l'a dit, le 3o juillet J ij^^ C'est en cette année que l'archevêque 
de Mayence commença à prendre le titre d'arohi chancelier (1« 
l'Allemagne. L'archevêque de Cologne avait pris celui d'archi- 
chancelier de l'Italie dès l'an ii5b. C'est sous le rè&oe de à 
prince , suivant M. Pfcffel , que les grandes charges de la cou- 
ronne sont devenues héréditaires. L'empereur, auparavant , Itt 
faisait, dit-il, exercer selon son bon plaisir. 

H£NRl Vl. 

» 

1 190., IlEl^ni VI , fils de Frédéric,!", et de.Béatrix, nèl» 
ciG5, fut élu roi des fVomains dans les premiers jours de juin 
1169, par la diète de Bamberg, et couronné à Aix-la-0>* 
pelle, suivant Godefioi de Saint -Pan taléon, le 8 du même 
mois^ jour de la Pentecôte, par Tarcl^v^^^ de Mayeaci^, <o 



présente des legat^ de TaiiMpape Calliste* II» suecida ^ Pan 
n^o, à son père, dont il apprit la mort presque en même 
tems quç celle de Guillaume li , roi de Sicile, neveu de CoN»^ 
rANCÈ , son épouse. Par-là il se trouvait à la* fois • maître de 
i^empire et héritier de la Sicile. Au mois de novembre de la 
iiême année , après quelques expéditions en Allemagne , il 
>asse en Italie à la tête d^une puissante armée. 11 ^rive à Rome 
lans la semaine sainte de Tannée suivante, et s'y fait couronner 
empereur, avec sa femme, le lendemain de Pâques, i5 avril y* 
)ar le pape Célestin III. Après cette cérémonie, il livre aa 
)ape , suivant une des conventions préliminaires , l'ancienne 
'i||e de Tusculum. Le pape la remet aux Romains , qui exercent 
eur fureur sur ses malheureux habitants, depuis long-tems 
eurs ennemis, et la détruisent ensuite de fond en comble. De 
iîome,' Tenipereur marche contre Tancrède, qui s^étàit cm- 
>dré du royaume de Sicile^ Il lui enlève plusieurs villes ; mais il 
ïchoué devant Naples , et retourne en . Allemagne, tien ri ^^ 
[ueluues ajaiiées après , se déshonora par un trait d'avarice dont 
>n n aurait pas crn capable un prince chrétien. Léopold , duc 
i Autriche, avait arrêté sur ses terres, vers la fin de I an 1 192 , 
lichard , roi d'Angleterre ,- son* ennemi ^ comme il revenait' 
le la Terre-Sainte. Henri , voulant avoir part à la proie , le 
optraint , au bout de trois mois , de lui remettre cet illustre 
Tisonnier pour une modique somme, dont il- comptait bien se 




qu aurait pu 

aire un musulman. La rançon que l'empereur tira d^ Richard' 
ui servit pour aller faire la conquête delà Sicile. Cette e*pé-»' 
lition fut prompte et heureuse. La minorité de Guillaume, fils 
t;Succesieur du roi Tancrèder en facilita le 'succès. Henri ^ 
'ayant dépouillé, se fit couronner roi de- Sicile à Palerme , le- 
3 octobre 1194* Au commencement de l'année suivante, il 
éprit la route d'Allemagne , chargé de la haine des Siciliens^ 
|u*il s'était. attirée par ses cruautés. La révolte de ce peuple le 
Ippela sur les lieux en 1 196. Après avoir fait mourir un grand 
lombre de.rebelles , il mourut lui-même à Messine , le 28 sfp- 
embre 1197, dans la trente-deuxième année de son âgé, la 
neuvième àe son règne en Allemagne, la huitième de son em^ 
•ire , la troisième de son règne en Sicile. Il n'est pas vrai qu'it 
iHt ^lo^t formellement excommunié, comme plusieurs le pré- 
endent. 11 avait encouru il la vérité l'excommunication , sui- 
^t les privilèges- des cfx>isé3 f pour l'emprisonnement et la 
inçon du roi Richard; mais on ne voit nulle part que cette 
•eine mt été prononcée contre lui. CossxAS(€£| ulle de Roger, 
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n>î dç Sicile, qu^l arait épousée en. 1186, quoiqa^^g^ ^tlf 
Ws de près de quarante anns ( morte le zf ^lovembre i iqH), 
kù donna Frédéric , qui lui succéda. ( Voyez après Philippe 
de Suabe et Otton IV. ) Henri avait eu le dessein de rendre 
Iji couronne impériale, héréditaire dans sa maison; et pour y 
fiiire consentir les .seigneurs qui avaient droit aux électiooS) 
il avait offert dUncorporer le royaume de Sicile à Tempire 
germanique , d^ériger. en seigneuries héréditaires et purement 
ajLodiales tous les fiefs mouvants de sa couronne, et de renoncer 
^ la dépouille des clercs. Plus de cinquante princes s^étaieot 
laissé gagner par ces.c^frcts, et le pape lui-même avait paru s^y 
prêter avec empressement. Mais rien ne put vaincre les oppch 
aitions du duc de Saxe et du margrave de Brandebourg. lie pape 
profita de cet incident ^pour retirer le consentement qu*il avait 
donné à un projet qui aurait privé le saint stége du droit qui! 
sjétail attribué ae confirmer les élections des empereurs. ( Pfef- 
ftl. ) ( Voyei Henri , roi de Sicile. } 

PHILIPPE DE SUABE. 

1 198, Philiippe , cinquième fils de l'empereur Frédéric 1% 
créé marquis de Toscane en 1 loSy.et duc de Suabe en 1196^ 
était en route pour alfer joinare l'empereur Henri TI , son 
frère , en Sicile , lorsqu'il apprit sa mort à Montefiascone, près 
de Viterbe. A cette nouvelle , il rebroussa chemin pour retour- 
ner en Allemagne. Mais sur sa route les Italiens se vengèrent 
des mauvais traitements qu'ils avaient reçus de sonNfrère,par 
divers outrages qu'ils lui firent, iuSque-lâ qu'il courut plos 
4'une fois risque de la vie , et perait quclquies|*uns de ses gens 
qu'ils massacrèrent. Arrivé en-aeçà des monts, il tint à Jesters' 
$ausen, en Thuringe, une* assemblée de seigneurs, dans la-* 
€|uelie il se fit décerner la régence de l'empire et la tutèle de 
son neveu le jeune Frédéric, âgé seulement xle quatre ans, et 
élu .roi des Romains du vivant de son père. Ayant obtenu ce 
point , il travaille à se faire élire lui-même roi des Romains, 
sous prétexte d% donner k sa réaence plus d^autorité. Il convo* 
que, pour ce siûet, une nouvelle. assemblée à Mulhansen, en 
Thuringe. £Ile fut plus nombreuse que la première. On y vit 
)es archevêques de Trêves et de Magdebonrg avec plusieurs 
autres prélats , les ducs de Saxe et de Bavière , beaucoup dt 
comtes et d'autres seigneurs , qui tous s'accordèrent, lé ven* 
dredi 6 mars 1198 , à lui. déférer la royauté. II s'agissait aprè» 
cela de le couronner. L'archevêque de Cologne, que cette fonc- 
tion regardait , enneçii dePhilippe , refusé son ministère alli^ 
Siant Texcommunication dont ce prince ayait été frap^ p 
éieslip ni f pour des usurpations qu'il avait faites en It^tetSUf 
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les terres du sàînt siège. Celui de Trêves ayant fait de même , et 
celui de Mayence étant à la Tèrre-^Sainte , Philippe gagne rar<*- 
cbevéque de Tarantaise , légal du pape en Allemafi;ne , qui, 
l'ayant absout^ le couronne à Mayence dang l'octave de Pâques. 
Ctst l'époque du règne de ce prince dans tous ses diplômes. U 
s'y nomme Philippe II, comptant pour le premier ^ Philippe^ 
empereur romain , successeur de Gordien. Le pape Innocent lit 
fut frès-offensé de cette promotion et de ce couronnement. Il ne 
voulait ni de l'oncle ni du neveu poiir empereur. Le premier 
lui était odieux par la hauteur ^e son caractère , qu il avait 
déjà manifesté en Italie. Il rejetait le second, parce qu'il jie 
convenait pas aux intérêts du saint stége que la couronne de 
Sicile, dont Frédéric était héritier , et la couronne impériale 
fussent réunies sur la môme tête. Il ordonna , en conséquence ^ 
une nouvelle élection , qui tomba , par le choix des ennemis de 
la maison de Siiabe, sur Otton de Brunswick. Philippe ne fat 
point déconcerté par cet événement. . Il poussa vivement U 
guerre contre son compétiteur , et remporta sur lui divers 
avantages. L'an iao5, il se fait élire de nouveati et couronner, 
avec son épouse , A Aix-la-Chapelle, le 6 janvier, par l'arche- 
vêque de Cologne , avec lequel il s'était réconcilié. Le rtape In- 
nocent excommunie le prélat pour ce fait , le déposéret oblige 
le chapitre de* Cologne à lui donner un successeur. Philippe 
continue de faire des progrès. L'an 1206, il remporte une 
grande victoire sur Otton , et l'année suivante , il fait sa paix 
iivec le pape , en lui promettant , suivatit Tabbé d'Usperg, de 
donner une de ses filles au nçveu de sa sainteté. Il se croyait 
alors au coxnble de ses vœux ; mais il touchait , sans qu'il s'ea 
doutât, au terme de ses jours. L'an 1208, ce prince, âgé de 
trente ans , est assassiné , le û'd juin , à Bamberg, par Otton de 
Wiielsbach, pour le refus qu'il faisait de lui donner en mariage 
sa fille, qu'il lui avait fiancée. Philippe avait<épou$é, l'an 1 196 ^ 
Iaène, fille de l'empereur grec Isaac l'Ange, et veuve de' 
Hoger , fils de Tancrède , roi de Sicile. Cette princesse , niorte 
l'an 1208, lui donna quatre filles; Cunégonde, fiancée à Otton 
de Witelsbach , puis mariée â Wenceslas ,> roi de Bohême ; 
Marie, femme de Henri, duc de Brabant; Ethisa, mariée à 
Ferdinand III, roi de Castille ; Béatrix, mariée à l'empereui^ 
Otton IV. 

« On a , dit M. de Saint-Marc , deux diplômes du roi Phî- 
* lippe ( de Suabe ) , datés d'Aix-la-Chapelle, la sixième année 
» de son règne, le 2 des ides (le 12) ae janvier 1204 , c'est- 
» à- dire i2o5, parce que dans le royaume dfi Lorraine, dont 
*» Aix-la-Chapelle est la capitale , on comptait les années 
» comme l'église gallicane ^ qui commençait l'année à Pâques» 
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» Ces deux dipldmes furent accordés à J'occàilon de ce que 
M Philippe fut alors sacré par Adolphe d^ltena, archevêque 
ji de Cologne. » ( Mr, chron. de VÙist d'itai. , t. VI, p. ti, 
coLa.) M. de Saint- Marc se trompe; la sixième année da 
règne de Philippe courait encore au mois de janvier 1204, seloo 
notre manière ae compter. Aid^i, l'année commençait alore, 
en liorraine , 4 Noâ , comme dans l'Allemagne. 

OTTON IV. 

1198. Otton, comte de Poitou, troisième fils de Henri k 
Lion, duc de Brunswick , et de Mathilde, né vers 1 175, est 
élu roi des Romains, â Cologne, par Quelques princes, au refus 
de Berthold de Zeringhen , sur lequel ils avaient d'abord jeté 
les yeux, et couronné à Aix-la-Chapelle , ie 4 juillet 1 198 , par 
Adolphe , archevêque de Cologne. Cette élection se fit ea 
conséquence des plaintes d'Innocent III , contre celle de Phi- 
lippe , et des orares qu'il donna pour en faire une nouvelle. 
lies princes , alors » se partagèrent entre les deux élus , et c;>u- 
sèrent , par leurs divisions , la ruine de l'Allemagne. L'aa 
1199, le pape se déclara ouvertement pour Otton , et trouva 
fort étrange que son élection soulEFrît d^ contradictions. Rien 
n^y manquait , à Fentendre , ayant été faîte par la plupart de 
ceux k qui compétait essentiellement le droit d^élire le roi des 
Romains , l'élu ayant été couronné par l'archevêque de Colo- 
me, qui seul avait ce droit par la dignité de son siège , et ayant 
été reconnu par le pape, à qui l'élection des empereurs appar- 
tenait dans son origine et dans son accroissement, puisque 
c'étaient les papes qui avaient transféré l'empire des Grecs 
aux Latins , et qui donnaient au roi des Romains la couronne 
impériale. Tels étaient les préjugés d'Innocent et le sujet de ses 
plaintes. On y eut peu d'égard. Il fallut décider la querelle des 
contendants par la voie des armes. L'an 1206, Otton, entière^ 
ment dé&it par Philippe , et contraint de prendre la fuite , se 
retire, lui quatrième , en Angleterre, auprès du roi Jean, 
son oncle. Il y attend le retour de la fortune , et son espéraDce 
ne fut point vaine. L'an iao8 , après la mort de Philippe, il 
est reconnu roi des Romains» à Francfort, dans une nombreuse 
diète , tenue k la Saint-Martin. Pour imprimer le dernier sceau 
à cette élection , Innocent , l'an 1209 ( le 2j septembre , sui- 
vant les uns , le 4 octobre , selon les autres ) , couronne empe- 
reur Otton , à Rome , après lui avoir fait promettre de rendre 
au saint siège le fameux héritage de la comtesse Mathilde. La 
joie de cette cérémonie fut troublée par un combat des Romains 
et des Allemands , dans lequel ces derniers furent très-mal- 
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traités. LWpire ne remplit pds les vues ambitieuses 4'Otton. 
L'an I2IO, vers le commencement de novembre^ il entre, à la 
tête d'une puissante armée « dans la Fouille, à dessein d'enlever 
h Frédéric le royaume de Sicile. Le pape désapprouve cette 
expédition comme un attentat contre les droits du saint siège , 
de qui relevait ce royaume. Indisposé, d'ailleurs, contre Otton 
pour les terres allodiales de Mathiide, qu'il refusait, malgré son 
serment , de restituer, il prend- le parti , la même année, de 
Texcommunier. Otton, l'an 1211 , au mois de novembre, quitte 
la Fouille , où il avait fait de grands progrès, pour aller appaiser 
les troubles que son excommunication , publiée par rarchevéque 
de Mayence , avait excités en Allemagne* Il n'y réussit pas ; il 
avait contre lui- le clergé , dont il ne cessait de violer les immu- 
nités , et ce corps , si puissant alors , avait entraîné la plupart 
des états. En vain ce prince , dans la diète de Nuremberg , en- 
treprend de se justifier contre les reproches du pape , en vain 
^uinet-il sa cause au jugement des états , et dépose entre leiirs 
i^ains toute l'autorité du gouvernement. Cette démarche géné- 
reuse ne sert qu'à enhardir les mécontents. L'imprudence d'Ot* 
X(ki lui suscite encore un nouvel ennemi. L'an 121 3, il se ligue 
avecie roi d'Angleterre , son oncle , et le comte de Flandre , 
cofttr^ le roi de France. 11 est battu l'année suivante et mis en 
fuite par ce dernier, le 27 juillet, k la bataille de Bouvines, 
pr^s de Cisoin. Cet échec ruina ses affaires, et ne lut permit 
plus de songer à celles de l'empire. Abandonné , de tout le 
monde, il se retira dans ses terres de Brunswick. H meurt, l'an 
1218 , sans enfants , le 19 mai, au château de Hartzbourg, dans 
la quarante- troisième année de son âge , la vingtième depuis 
ia première élection , la dixième depuis la deuxième , la neu- 
vième depuis son couronnement impérial. 11 avait épousé ,, 
1^. , l'an 1212 ^ BliATRix, fille de Philippe , son rival , morte 
quatre jouis après ses noces; 29. , Tan 121 4 9 MARïlt, fille de 
Henri IV, duc de Brabant, qui lui survécut. 

Marie , dont on vient de parler, est la première impératrice 
qui ait ei| un sceau particulier et affecté à son usaae. Les 
femmes des empereurs précédents se servaient de celui de leurs 
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FRÉDÉRIC IL 

X 198. F&ÉoÉaic II y surnommé Roger i fUs de Henri VI et de 
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ConsUhce, né le a6 décembre 1 194 f (^^ non pas z 193) à Jfi»^ 
dans la marchis d'Ancone , ély roi des Romains vers le niilleti 
de 1 196 « ayant son baptême « ( Murât.) fut proclamé de dou-« 
reau^ peu de tems après la fiiorf dé son père, dans la (Uitnpagne 
4^£rfort , par le plus grand nombre des princes d'AUemjigne. Il 
était déjà roi de Sicile ; niais il ne commença de régner en 
Germanie qu'après la révolution occasionnée par rexcommuni^ 
cation d'Oiton iV. Alors les pfitices d'Allemagne , assemblés à 
Bamberg^ proposèrent de saeitre i sa place Frédéric, qui fol 
effectivement élu « pour la troisième fois, roi "des Romains dam 
«ne diète tenue, lan 121c, à CpblentK. L'an lata, Frédéric 
part de Sicile , vient à Kome pour s'aboucher avec le pape In- 
nocent m, \è promoteur de son élection; de là ,se rendes 
Allemagat , où )l est couroniié , le 6 décembre , daps la diète de 
Hayence. Le 19 du moia précédent, étant à Toul, il avait fait, 
avec Philippe Auguste, roi de France, im traité d'alliance, par 
lequel il s engageait à ne faire ni trêve ni paix , sans son cooseo^ 
fement, avec Otton ni avec le roi d'Angl?i.erre. (ËtienDot, 
Frûgfiik A^ukan.^ tome III , page ^27.) Frédéric, porté sur le 
trôné de Germanie par la faveur d'Innocent , avait contracté 
envers lui l6s jaéipes obligations qu'Otton s^éiait imposées en 
recevant la couronne impériale, cVst-ii-dire , de remettre le 
saint stége dans la possession tranquille des ^Updiaui de la 
comtesse Mathilde , a^abolir le droit de dépouille , et de réta^ 
blin les appels «n cour de Rome , que Tempereur Henri V'I 
avait. finatnbéB.. Frédéric satisfit à %es promesses par sa fameuse 
constit^^tton d'JËgra. L'an 1 21 5, il renouvela son rouronnemeot 
le 3& juîlfei , à Aix^-la-Chapelle. Le désastre dès affaires d'Otton 
avança les sieanes. Délivré de ce rival , Tan t2i^ . il donna ses 
soins pour rétablir la paix .et la police en Allemagne^ L'an 
I230, il arrive à Rome, oA le pape Honorius III le couronne 
empereur» avec son épouse , le sa novembre, après lui avoir 
fait renouveler le vcsu qu'il avait fait deux ans auparavant, d'aller 
à la Terre-5^inte* L'an i&a4 (^^ non'iaao) il publie, le 22 
fé>f ieF,une constitution contre différents hérétiques qu'il son*- 
met 'à ia pfeine de mort. (C'est la première fois, dit-on, que 
cette peine a été décernée en matière d'hérésie. Mais sans parler 
des édita sanglants du tyran Maxime contre les Priscillianistes, 
et d^B empereurs d'Orienè contre les Manichéens , Robert , roi 
de France , avait condamné au feu , plus de deux cents ans avant 
Frédéric , des hérétiques découverts à Orléans. ) Poar montrer 

3ue sa constitution doit avoir lieu en tout tems , Frédéric la 
ate anno imperii nostri practento , prcesenti etfuturo. L'amour de 
l'indépendance animait toujours les villes d'Italie. L'an 122^1 
les principales dVntre elles s'étant confédérées, signent, le a 
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lars ^ une ligue contre ^empereur , et se doanent eiles-iméinejr 

i nom de Societas Lombardorum, Frédéric étant au mois de juin 

Borgo-San-Donino , les met au ban de Perapire : il fait en-« 

lite fulminer contre elles , par Tévéque d^Hildcsheim , une 

xcommunicationf dont elles se moquèrent. L'empereur sollicite 

\ pape Honorius III d'appuyer cet anathème des foudres du 

^atican. Le pontife, plus modéré , prend le parti de la négo-* 

iation, et réussit à réconcilier les villes révoltées avec Tempe- 

eur, par un traité signé le i*''* février 1^27. Honorius étant 

)ort le t8 mars suivant, eut pour successeur Grécoire IX, 

ont un des premiers soins fut de presser l'empereur d'acquitter 

9n vœu de la croisade. Prédéric, ne pouvant plus reculer, va 

'embarquer, le 8 septembre (et non le 1 1 août) laay, au port 

e Brindes. ( Mùrat. ) Mais lorsqu'il est en mer , la navigation 

incommode au point qu'il est ooligé d'aller relâcher à Otrante. 

îrégoire , prenant cette indisposition pour une feinte , déclare 

'empereur excommunié par une bulle du 29 du même mois. 

t renouvelle cette oicommunication à la Saint-Martin suivante, 

tia confirme encore le jeudi saint de l'an 1228 , pair une nou-« 

die bulle datée de Pérouse , où les Romains , soulevés contre 

i\ , l'avaient contraint de se retirer. Frédéric , enfin , se rem-* 

arque au mois d'août suivant, sans s'être fait relevfr des.cen- 

jres ; il arrive en Chypre , et de là va descendre , le 7 sep- 

îmbre , au port d'Acre. Grégoire envoie deux frères mineurs 

près lui, pour défendre aux chrétiens du Levant de lui obéir» 

1 fait en même tems publier une croisade , pour lui enlever ist 

ouille, et met à la tête de cette expédition Jean de Brienne, 

eau-père de Frédéric. Tandis que ce prince fait la guerre aux 

Qnemis de Jésus- Chrit , il apprend que le chef de la religion 

avahit ses terres. A cette nouvelle, il se presse de conclure, 

rec le Soudan d'£gypte , un traité qui fut signé le 18 février 

22C). Maître de Jérusalem par cet accord , il y entre le 17 mars» 

: le lendemain étant allé à l'église du Saint*-Sépulcre, il y 

rend lui-même la couronne sur l'autel, aucun évêque ne 

étant présenté pour la lui donner. Frédéric se remet en mer 

' I'^ mai suivant pour retourner en Europe. L'an 1280, le 9 

lillet, il fait sa paix avec le pape, et obtient, le 28 août, 

ibsolution des censures. Frédéric, l'an i234 9 reçoit un nou-^ 

îau sujet de chagrin dans le sein de sa famille. Henri , sait 

Is, qu'il avait fait élire roi des Romains en 1220, ii l'âge du 

pt ans, et couronner en 1222, se révolte pour la seconde foi^ 

1 Allemagne , pendant le séjour de son père en Italie. De retour 

1 Allemagne l'année suivante , après Pâques, Frédéric le fait 

^grader dans la diète de Mayence, tenue au mois d'août, et 

relègue dans un château ^ela Fouille, où il mourut aumoU 
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de février ia4^, suivant la Chronique de Richard de Saint- 
Germain, et non is^b , comme le marque celle du moine de 
Padoue. Ce jeune prince avait épousé , Tan 122S, Margcebite, 
fille de Lëopold , auc d'Autriche , dont il eut deux fils jumeaui 
qui moururent sans alliance. Sa déposition ne fut pas la seule 
opération de la diète de Mayence. Cette assemblée , Tune des 
plus brillantes, dit M. Pfeffel, qu'il y eût eues depuis lonc 
tems , se rendit fameuse par nombre d'excellentes lois qi^el 
porta relativement au maintien delà paix publique ; elles turent 
publiées pour la première fois en langue allemande. Les juge- 
ments palatins ayant cessé depuis long-tems , chaque particulier 
s'était arrogé le droit de se faire justice par la voie des armes. 
Pour remédier à ce désordre , Frédé c créa un juge de cour, 
nommé hofrichter et frymann , dont les fonctions étaient de 
juger chaque jour de la semaine et de juger toutes les auses 
qu on portait à sa connaissance ; il n'y avait d'exception que 

J>our celles qui concernaient la personne , la vie , la dignité et 
es fiefs des princes , dont Tempereur se réserva la décision. La 
charge de frymann se soutint jusqu'au règne de Maximili^ K 
Ses fonctions , alors , furent confondues avec celles de la cham- 
bre impériale et du conseil aulique. 

Les villes de Lombàrdie n'obéissaient cependant qu'à regret, 
pour la plupart , aux officiers que l'empereur y avait établis. Le 
pape lui-même, si l'on en croit la plupart dies historiens, les 
excitait sourdement à s'affranchir de la aomination teutonique. 
Ce fut alors' qu'on vit éclater Tan imosité la plus grande entre 
les Guelfes et les Gibelins , dont les premiers tenaient pour les 
papes, et .les seconds pour.rempereur. Frédéric, instruit de ces 
mouvements , se rend sur les lieux, en i336, réduit plusieon 
villes rebelles , échoue contre d'autres , et s'en retourne la 
même année , laissant son armée au fameux £ccelin , tyran de 
Padoue , qui feignait de tenir cette ville au nom de l'empereur, 
et y exerçait, ainsi qu'aux environs, les plus grandes cruauté. 
( Muratori. ) 

L'amour paternel et le désir de conserver le trône impérial 
dans sa maison , porta Frédéric à flaire encore élire roi des 
Komains, l'an 1287 , dans la diète de Spive, Conrad, sun 
deuxième fils , âgé de neuf ans» Il est remarquable que ce 
furent les seub princes, qu'on nomma depuis électeurs, qui 
choisirent Conrad , et que les autres princes ne firent que 
donner leur consentement è ce qu'avaient arrêté ces pères d 
€es luminaires de l'empire-^ c'est ainsi que les appelle la bulle 
d'élection, en les comparant aux sept chandeliers mtystérieux 
de l'Apocalypse; ce qui semble insinuer qu'ils étaient fixés 
dès-lors au nombre de sept. ( Pfeffel. ) Frédéric veut aussi 
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pourvoir à rétablissement d^£ntius , son fils naturel. Après 
'avoir marié avec Adélaïde, fille de Pun des juges ou princes 
le Sardaigne, il le crée, Tan ^228, roi de cette île. (Murât.) 
jt pape réclame contre cette disposition, prétendant que la 
laraaigne appartient au saint siège. Frédéric maintient ce quUl 
fait. En conséquence, Grégoire Texcommunie de nouveau le 
4xnars I23q. Il fait ensuite offrir la couronne impériale à saint 
^uis, roi de France, pour le comte Robert, son frère. L'offre 
st refusée, de Tavis des barons de France. L'empereur cepen-* 
tant continue la guerre en Italie, il passe tout rhiver dans la 
roscane» dont toutes les villes, à l'exception de Florence, 
e soumettent volontairement à lui. Son fils Ëntius faisait les 
aémes progrès dans la marche d!Ancône. L'an 1240, L'em- 
»ereur entre , au mois de février , dans le duché de Spolette • 
t de là s'avance vers Rome sans rencontrer d'obstacle. Les 
lomains, dont les principaux étaient d'intelligence avec lui, 
ont disposés à se rendre plutôt que de soutenir un siège. Le 
tape, dans cette détresse, indique une procession générale 
»ù il fait porter les corps des saints apôtres , et piiolie en 
ttême tems une croisade contre Frédéric. Cette pieuse céré- 
Qonie attendrit les cœurs et ranime le courage clés Romains. 
Is prennent tous la croix à l'envi , tant laïques qu'ecclésias- 
iques , résolus • tous de sacrifier leur vie pour la défense du 
tape el, de Rome. L'empereur, qui ne s'attendait pas à cette 
ésolution , passe dans la Fouille , pour faire des hommes et 
le l'argent. Après avoir fait le dégât dans le territoire de 
)énévent et ordonné le siège de la ville., une contre-marche 
e. conduit dans la Romagne. Il prend ^avenue le 22 août, 
!t assiège ensuite Faënza, qui fait une longue et vigoureuse 
ésistance. L'argent lui manquant durant l'hiver devant cette 
tlace, il fait frapper ^le la monnaie de cuir, dont il s'engage 
le rendre la valeur qu'il y met. Il tint parole : son trésorier,, 
hangea cette monnaie pour des agostaresA^ov^ valant chacun 
m florin d'or et un quart. Faënza capitule enfin le i4 ou le 
5 avril 1241. Bénévent se rend, aans le même mois, à 
armée que Frédéric avait laissée l'année précédente , pour en 
ontinuer le siège. Le 3 mai suivant, sa flotte , commandée 
>ûr son fils Ëntius, bat celle des Génois, et fait prisonniers 
^ plupart des cardinaux et des évéques , qui s'étaient embar-^ ' 




pour lacuiter t élection ae son successeur, qui 
nnocent IV. L'an 1244 1 traité signé à Rome, le 3i mars, 
otrè Innocent et Frédéric, qui bientôt s'en repént et refuse 
le l'exécuter. Pour se venger, l'an 1245, Innocent prononce, 
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le 17 juillet, une sentence d'anathème et de déposition contre 
Frédéric , en présence , maïs non avec l'approbation du concile 
général de Lyon. (Voy. lesCondles.) L'empereur apprenant « 
jugement à Turin , où il s'érait rendu pour s'approcher do 
concile, se fait apporter la cassette où se conservaient les orne- 
ments impériaux ; il en tire sa couronne. La 0oUà donc, diti 
en la regardant, cette couronne qu* Innocent i^ut me ra^ir^ alors, 
l'enfonçant sur sa tête ; il ne me l'a point encore raidie, ajoute- 
t-il, et il ne l'aura pas qu'il n*en coûts bien du sang. Rendus 
lui-même, il envoie promptement son fils Conrad en Alle- 
magne avec des lettres aux princes de l'empire, pour lesmeltre 
dans ses intérêts. Que ne devez-vous pas craindre^ leur disalHl, 
d 'un tel "pape , chacun en particulier , puisqu 7/ ose enirepraàt 
de me dépos?r^ moi gui suis couronne empereur de la part à 
Dieu ?,.„ Vous en êtes vous-mêmes la cause en vous soumeHoA 
à ces hypocrites dont V ambition n'a point de bornes. Il se dé- 
chaînait ensuite contre les vices de la cour de Rome. Frédéric 
écrivit aussi à saint Louis, roi de France , pour remettre eatre 
ses mains la décision de son différent avec le pape. Le rooaar 
que français n'approuvait pas la déposition de l'empereur. Il fil 
ce qui dépendait de lui pour le réconcilier avec le saint sieje. 
Il alla trouver le pape à Cluni , avec la reine, sa mère, ses 
trois frères et plusieurs seigneurs, et tint, pendant sept joon, 
des conférences avec lui sur ce sujet. Mais Tinflexibilité dV 
nocent rendit ses soins inutiles, et excita son indignation. Le 
pontife cependant travaillait avec toute l'ardeur que lui ins- 
pirait sa haine pour Frédéric, à lui faire donner un successeur. 
Knfin par ses intrigues, l'an 1^46, Henri Raspon, landgnve 
deThuringe, est élu roi des Romains, dans la diète de HocheiiD, 

Î>rès de Wurtzbourg, par les archevêques de Mayence, de Co- 
ogne et de Trêves. On t'appela le roi des prêtres. Ce prince ébat 
mort au Carême de Tannée suivante, Guillaume, comte de Hol- 



GUILLAUME. 

1247. Guillaume , comte de Hollande , élu roi des RomaiDs 
par les trois électeurs ecclésiastiques et d'autres magnats; 
mais sans le concours des quatre électeurs laïques, à Werio{- 
hen (Vie de ce prince, par M. Méerman, part. 1 , pp. 174, 234)i 
près de Cologne, le 29 septembre 1247 « s'empara , Fanoée 
suivante , d^Aix-la-Chapelle , où il fut couronné , le premier 
novembre , par Tarchevêque de Cologne , en présence du car- 
dinal légat Pierre Capoccio et de plusieurs ducs , comtes d 
nobles du pays. A cette cérémonie , Louis, comte palatin ; 
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httiie, (ni élu pour lui succéder. Vers cetems, oti peut-être plus 
tard , Frédéric fait arrêter Pierre des Vignes, son chancelier et 
son bôirafte de confiance ; et après lui avoir fait crever les yeux , 
H le livre aux Pissrns, ennemis déclarés de ce mintstiHe, pour 
en disposer à leuV gré. Lei historiens sont fort partagés sui* 
la cause detélie disgrâce. Quoi qu'il ert soit ^ les Pisans ^ ravis 
de posséder l'objet de leur aversion^ enferment Pierre des Vignes 
dans une élroile prison, où, quelque tfems après, soit d'ennui^ 
soit par là crainte d'un plus grand supplicie, il se cassa la tête 
contre une colonne à laquelle il é4'ait âUaché. Laguei^re s'allume 
entre les deux rivaux de l'empire. L'an 1248 y Frédéric, s'obs- 
tinant au siège de Parme, est battu sur la fin de février j et 
Migé de se rétirer après avoir perdu sa caisse militaire et s^s 
trésors. Thadée de Sessa , qui avait été soîi avocat au concile 
de Lyon, périt en cette journée* Nouvel échec pour l'empereur, 
Pannée suivante^ en Lombardie. Son armée, commandée par 
Entius, son fils, est taillée en pièces, le a6 mai ^ par les 
Bolonnats 4 et le général fait prisonnier, avec Buofo, chef des 
Çréroonaîs ^ alliés de Frédéric. Conduit dans les prisons de 
iJoJogTie, Ëntius y resta jusqu'à sa mort arrivée le 1 4 -mars i2.y:L. 
Les affaires de Frédéric n'allaient pas mieux en Allemagne ^ 
tfù Conrad, son fils^ élait vivement pressé par le roi Guillaume.' 
Enfin se voyant sans ressource ^ Frédéric se retii^a dans la 
touille ^ et mourut à Fiorenzuola , erttre les bras dfe l'arche- 
vêque de Salérne, le i3 décembre laSo , dans h cinquante- 
sixième année de son âge. Les Guelfes et les Orbelins ont 
fait , chacun à leur manière , le portratt de Frédéric IL Les 
premiers dnt employé, pour le peindre, les couleurs les plus 
noii^es» T>es seconds lui ont prêté tous les traits d'un héros 
iccompli. Le pinceau de ceux-ci nous paraît s'éloigner le 
itoins de la vérité. Ce prince, en effet ^ était doué des plus 
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irésenta au nouvel empereur la pomme d'or, avec fcès paroles' 
emarquables ^ rapportées par Trithême : Accipe gîobilm spkœrir 
um ut ômnes tèrrûB naiiones Komario Imperio sribjidas et Augustu$ 
htiosus K^cUeas appeîitiri L'an 1260 , après la mort de Frédéric , 
î pape Inocent lui confirma ce titre j dont il se moVitra digne 
ar ptiisîeiars avantages cpi'il remporta sur Conrad, son nouveau 
ompétUetir. En laSa , il avait déjà réuni tout le nord de TA!-' 
tnagnef sous son obéissance, dts suctès ^ qu'il ^devait moins 
la forc6' de ses âtinès qu'aux intrigues de la cour de Borne 
! de ses émissaires'^ Pennardirent à convoquer une diète k ' 
rand^&Ft ,- dans laquelle tl fit condamner à la perte* de leur» 
Y II* 44 
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rares qualités du corps , de Pesprit et du coeur. tJnê ttîHé 
avantageuse f un port majestueux, une physionomie noble et 
spirituelle , annonçaient en lui le premier souverain de l'Eu- 
rope. Les talents répondaient à la figure. 11 pos$édait, ouirele 
crée et le latin , la plupart des langues vivantes. Il était versé 
dans les arts , protégeai^ les savants , et composa lui-même un 
Traité de la Fauconnerie , qu^il mit à la mode parmi les kU 
gneurs allemands. Les universités de Vienne et de Naplesie 
reconnaissent pour leur fondateur. Il fit traduire en latin, sur 
des manuscrits grecs et arabes , les œuvres d'Aristote. A Fégarl 
de son caract^.re , il avait le courage et la grandeur d^âme cd 
partage. Fidèle à ses amis , il ne maltraita que dçs sujets rebelle» 
qui ne Tauraient pas épargné s^il fût tombé entre leurs mm. 
Ferme dans les contre-tems et inépuisable en ressources, il 
sut toujours maintenir son autorité, malgré dix exconununi- 
cations dont il fut frappé. LHncontinence est le seul vice qu'on 
puisse, avec fondement, lui reprocher. Car pour lUmputatioo 
îlimpiété, dont les papes le chargèrent, elle est si aosurde, 
nu^elie se détruit d^elle-méme, et ne sert qu'à manifester 
1 excès de la haine quHls lui portaient, Frédéric reçut avant 
sa mort l'absolution de Farchevêque de Palerme, et fut enteiré 
à Montréal. Ce prince avait régné cinquante^trois ans comme roi 
de Sicile, trente-cinq ans, cinq mois moins douze |ours- comme 
roi des Romains, à compter du a5 juillet I2i5 , trente ans 
viugt-trois jours comme empereur, à compter du !22 novembre 
1 220, époque de son couronnement , enfin vingt et un ans oeuf 
mois moins cinq jours comme roi de Jérusalem ,. à compter 
du jour qu'il se couronna lui-même. Il faut bien distinguer 
pour entendre ses chartes , les quatre époques de ses règnes. 
Frédéric avait épousé, i^. à Palerme, l'an 1209., Constance, 
fille d^Alfonse II , roi d'Aragon , et veuve d'Emeric , roi de 

fiefs et digi^itiés les vassaux de la couronne germanique , qui ne 
s^étaient point encore présentés à l'investiture, I^ mort de 
Conrad, arrivée Tan 12649 le mit entièrement à l'aise; car il 
ne se trouva plus personne qui lui disputât l'empire. Ce fut 
alors qu'il commença de régner, et que son droit au trône impé- 
rial cessa d'éprouver des contradictions. Son premier soin fut 
d'assembler une diète k Francfort. Il y porta des lois très' 
sages pour le rétablissement de la paix en Allemagne , où régnait 
l'anarchie aveC tous les désordres qu'elle enfante , depuis la 
naissance des querelles du sacerdoce et de l'empire. Mais les 
«eigneurs, acmés les uns contre les autres âi la &yeur du scbism^f 
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tlbngrîe, morte le sS juin 12 12; 29, ^ Tan i225, Yolande, 
fille de Jean de Brienne , roi de Jérusalem , morte en 1 228 ; 
S^.^ le 20 juillet i235, Isabelle, fille de Jean, roi d'Angle-^ 
terre, morte lé 10 décembre 1241* H eut du premier lit, 
Henri, dont on a parlé; du second, Conrad qui suit; du 
troisième , Henri , roi titulaire de Jérusalem , mort en 1284; 
et Marguerite , fenmie d* Albert , margrave de Thuringe et de 
Misnie. £ntius , mort à Bologne, Tan 1272, dans la prison 
où les Bolonnais l'avaient mis après sa défaite du 26 mai 12499 
et Mainfroi, roi de Sicile, furent ses deux fils naturels. Anne, 
aussi fille naturelle de Frédéric, épousa, l'an 1244 y J^an 
Vatace, empereur grec. On voit dans l'église des Dominicaines 
de Montargis le tombeau de dame Blancnefleur, qualifiée fille 
de l'empereur Frédéric II, et morte le 20 juin 1279. 

On remarque dans les diplômes de Frédéric II quatre époques ; 
savoir, l'année de son règne en Sicile, qui commencée Pan 
1 198 ; celle de son règne en Germanie , dont l'année 1212 est la 
première ; celle de son empire , qui se prend de son couronne- 
ment fait à Rome au ïnois de novembre 1220; et celle de son 
règne â Jérusalem , dont l'abbé de Gotwic fixe le commence- 
ment à l'an 1 226. On a de ce prince quelques diplômes datés 
suivant l'ère pisane. Ce sont ceux qu'il fit expédier en Italie. 

Depuis un tems immémorial , les empereurs étaient en pos- 
session de soumettre les états de l'empire à des princes puissants, 
soit â titre d'hypothèque , soit par une cession simple et perpé- 
tuelle. Mais la diète de 12 16 restreignit cette liberté, sans tou- 
cher néanmoins aux villes , lesquelles n'étaient pas encore 
regardées comme états de l'empire. 

C'est sous Frédéric II qu'on trouve le premier vestige d'un 

étaient trop animés du désir de s^entre-dctruîre pour se prêter 
>ttx vueadu nouveau souverain. Il ne désespérait pas néanmoir^^ 
d'y faire entrer les plus raisonnables par la persuasion , et les* 
autres'par la force. Mais il voulait auparavant réduire le» Frisons , 
peuple excessivement jaloux de sa, liberté, doiH il ne pouvait* 
^tenir l'honimage , ni en qualité de comte de Hollande , lû 
eomme chef de l empire. Ayant rassemblé une petite armée de- 
hollandais, it pénétra dans leur pays en hiver, avec plus de- 
valeur que de prudence. Pour aller plus droit à eux, il voulut 
traverser un marais glacé; mais la glace rompit sous^ les pieds 
de soi> cheval , qui s^enfonça. Tandis que GAiillaume &isail dci 
^orts pour se dégager, des ennemis, qui étaient en embus- 
uitf vafiSûBEixaèreat. Aiouû périt ce prince ^ digne d'un meii- 
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droit singfiicrque les empereurs exercèrent de tçios en ternsdam 
les villes impériales. Il consistaft^ ce droit, à< carier à leurfaih 
taisie les enfants des principaux citoyens. Un héraut allait crier 
dans tous les carrefours que , Pexnperéur ^yait fiancé la fille 
d'un tel à un tel ; dès-lors tout éfait arrâlç ,^.e^.lp çiar^ge s'ac- 
complissait Tannée suivante à pareil joijjr, L!empereur Henri Yli 
renonça à ce droit en faveur des citoyens de Francfort par ses 
lettres-patentes de Tan i33a. (PfefFel. ) 

Ce, fut aqssi sous le règne de Frédéric II que prit naissance ^ 
Van 124.1 7 la ligue hanséa^ique, ou hanse .teutonique, qui^ 
dans son origine, n'était qu'une confédération de la ville de 
Lubeck avec quelques villes voisines pour donner la chasse à des 
pirates qui infestaient la mer Baltique. Le succès de cette alliance 
y fh entrer de proche en proche toutes les villes commerçantes 
depuis Iç Rhin jusqu'à la Vistule. Des lois mercantiles, polith 
ques et militaires , cimentèrent leur unjon ; .et par leur ndélité 
è les observer, elles attirèrent en Allemagne toutes les richesses 
du Nord , dont elles échangèrent le superflu contre celles des 
autres centrées de l'Europe. he\it maripe , en même tems çom^ 
merçante et militaire, les mit en état de. f^ire 1^ loi plus dW 
fois aux rois de Danemarclç et de Suède. I^4écouvçr te des Iodes 
qui ouvrit une nouvelle route de commerce ,.fit tomber celui de 
la hansie après ^ une prospérité toujours souteijipe durant l'espace 
d'environ trois siècles. Cette décadence entraîfiacellede Ucon^ 
fédération dont les liens formés par l'intépét se relâjchèrent ^ 
mesure qu'il diminua. Depuis long-tems il .n'existe plus qu une 
ombre de la hanse dans les privilèges dont jouissent les villes 
de LubecV , Brème et Hambourg , qui seul^ ,Qnt conservé le 
Tiom de villes hanséatiques. Enfin plusieurs rapportent au com- 
mencement du règne ae Frédéric II la publication du Spéculum 



leur sort , le 28 janvier (256, à l'âge de ^^^aias. (^o/- ^uil-* 
la urne , comi^ de H oi fonde. ) 

La mort du roi Guillaume laissa l'AUemagiiie plongée dant 
une espèce d'anarchie qui avait commencé dès les deraièrea 
années de Frédéric II. Ala'faveur des troubles excités par la 
cour de Rome , les princes et les états ger^aqiqujes avaient 
secoué le joug.de la dépendance et s'étaient érigés, en sou ve-r 
rains , ne regardant l'eiânpereur ou le roi des Homains que 
comme le chef d'une république. Ainsi déprimée, Ja c^uronûft 
d'Allemagne était devenue un fardeav qu'aucun prince de la n** 
tion n'amnitionnait ) parc^ qu'elle exigeait, pour ù porter a*ec 
fipl^ndeur I des dépenses auxquelles nui d'çatf? eu« n'aurait pu 
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Jurîs Saxonwif qui est le plus ancien original du droit d^Al-* 
Mmgne. ' r ■ , 

. CONRAD IV. 

' i55o, Cqnrad IV, fils de Frédéric II et d'Yolande de Brienne,, 
né l'an 1228, ^ù mois d'avril, couronné roi des Homains au; 
mois de janvièp laSy « prit le titre d'empereur aussitôt qu'il 
eut appris la mprt de json père. L'an i^Si , il passe les monts 
pour se mettre en ppssessipn de ses états d'Italie. Mais pendant 
q, •' • ' ^ 

lauflje 

comme i.t sç préparait à retourner en Allemagne j meurt empoi- 



xiiji, uans i,a j'ouuie^ a lagç ce vingi-six ans. oon corps.jui: 
jnhi^^méà Foggja. Ce prince ayait épousé^ en.ia46, EÙsabeth^ 
fille d'Otton , duc deB^ivlère et comte pantin du Rhin', qui Iç! 
fit père de Cpnradîn. Elle se remajria, l'aj^ ï^Scj, à Main^ard , 
comte de Tyj-ol , et mourut en 1270. ( Foy* Coprad et Çonradin; 
pUftfii les rois dfi Sicih,'i fit pctrnu les ducs df Suqbe et de.tfcajir. 
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iJofïîr^. Il' font nëanmoitis excéplei' le jeune'Conradin ^ héritif^j* 
des Tastes domaines de sa maison. Mais outre qu^il .n\avâit. en-' 
core que deux ans, lé pKpe Alexandre IV lui'àvait don rié l'exclu- 
sion d'une manière formelle et irrévocable. *Ce qiii augmentait' 
èncèfe'la coiifuisioh , c'était -la captivité dei'électeur de May en ce/ 
que le duc dis Brunswick retenait dans ses prisons. ,Dans ces' 
conjonctures , Pélecteui* 'de Cologne , sur qui roulaient lés pré-^' 
Jiminafres de l'fîleçtioh du nouveati roi des Romains /er? Tab-; 
aehce' de l'électeur de IVfayence , s'avisa , de concert avec ses' 
collèj^ues , de* vendis à un étrange!' cette même -couronne ,, que^ 
nu! prince allemand n'était en état ni'en disposition d'afccepler, 
S'étànt adressé ; pour cet effet, à Ricbara,- cort^te de -Cor- 
pbtni^Iles , frère de' Henri IIÏ , roi d'Angleterre et beàii-ftère 
Ée Frédéric lï , il traite avec lui du prix des suffrages^qui di- 
raient l'élever sur le trôqe des Césars. Mais comme îl 'ne les 
baxa ipastous égâleihetit,'!es électeurs , qui avaient h se plaindre' 
Je cette îhégaïrté, se séparèrent de Richard, et offrirent levir^ 
rqtx^ pp autre prince, 
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RICHARD D'ANGLETERRE. 

1257. Richard, deuxième 
fils de Jean , roi d'Angle- 
terre , et d'Isabelle d'Aneou- 
léme , comte de Cornouanles , 
né le 5 janvier 1209, fut éixi 
solennellement roi des Romains 
le t3 Janvier 1287, k Francfort, 
par l archevêque dé Cologne , 
%'otant en son nom et en celui 
de l'archevéqùe de Mayence, 
détenu prisonnier à Brunswick, 
et par leurs adhérents. Ce fut te 
premier qui le couronna , le 
jour de I* Ascension de la même 
année , avec Sancie , sa femme, 
à Aix-la-Chapelle. Il aVait ap- 
porté des sommes iinmeoses , 
avec lesquelles il récompensa 
ses partisans et en acquit de 
nouveaux. Après les avoir épui 
sées , il retourne en Angle- 
terre pour faire de nouveaux 
fonds. Le pape Alexandre IV, 
l'an i^^Qf le reconnaît pour 
légitime roi des Romains , l'in- 
vi te à venir recevoir à Rome la 
couronne impériale, et promet 
de laider è .réduire le$ états 
d^Italie, Les conjonctures ne 
pern^irent point à Ricbaril de 
répondre à Tinvitation du pon- 
tife. L'an 1264 4 en combattant 
pour le rpi d'Angleterre, Hen- 
ri 111 , son frère ^ contre ses 
sujets rebelles, il fut fait p«'i- 
sonnier avec lui , par Simon de 
lyiontfort, comte île Leicester, 
k la bataille de Lewes, donnée 
le i4 nwi- Richard , Tan 1263, 
délivré depuis quatre ans de sa 
captivité, revient en Allemagne 
f\ s'occupe à y rétablir le bon 



ALFONSE DE CASTIUE. 

1257. AlfoïïSE , roi de Cas- 
tille , X^. du nom , petit-fib, 
par Béàtrix', sa mère, de Teior 
pereur Philippe, fut élu roi des 
Romains le jour des Rameaux^ 
dans la ville de Francfort, par 
l'électeur de Trêves, le roi de 
Bohême , le duc de Saxe , le 
margrave de Brandebourg, et 
le duc de Bavière, en meme- 
tems comte palatin du Rhio. 
Mais, la guerre, qu'il avait avec 
les Maures , ne lui permit pas 
de sortir d'Espagne pour venic 
prendre possessibn de cette cou- 
ronne. C'est ce qu'allèguent lei 
écrivains espagnols , pour l'ex- 
cuser de n'avoir jamais paru en 
Allemagne. Il ne laissa pas d'é- 
crire , après son élection , à Ri- 
chard , pour le sommer de dé- 
poser Ta couronne germanique; 
mais il en reç^t une réponse 
encore plus (1ère que la som- 
mation. 1^ pape Alexandre IV^ 
qui avait intérêt de ménager 
les deux rivaux , lui fit insinuer 
qu'ayant toute chose ,^ il devait 
se mettre eu état de recevoir b 
couronne germanique, qui était^ 
selon lui , l'arrhe d^ Tempire, 
arrhaimperii* Alfoase, ranL262, 
fait de nouvelles instances au- 
près du nape Urbain IV, pour 
obtenir la* couronne impécUlet 
Le pontife cite à son tribunal 
les djeu^ contendants par nn 
bref daté d'Orviète, le 27 août. 
Mais il mourut l'année suivante, 
avant ^expiration du terme fixé 
ar la citation. Après la mort 
e Richard , Alfonse fit quel- 
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ordre. Il convoque une diète à 1 ques éfForts pour 8^d$sarer \e 



trône de Germaliie.. Mais se 
voyant abandonné, il oublia 
PAUemagne pour se livrer en- 
tièrement au soin de son royau- 
me de Castille. 



.Worms,oùles états s^engagent, 

par serment, de co^irre-sus à 

tous ceox qui oseraient exiger 

des péages illégitimes, troubler 

U sûreté du commerce et des 

grands chemins ^ ou violer la 

paix publique, Richard étant retourné en Angleterre , inourut r 

le a avril 1271, à Berkhamstead , de la douleur que lui causa ia 

mort de Henri , son fils aîné, qui fut assassiné à Viterbc , par 

Gui de Montfort,fils de Simon, comte deLeicester. Ce prince 

tut inhumé à Tabbaye d^Hoyle. U avait épousé , i^. Tan i23i j^ 

Isabelle f fille de Guillaume, comte de Pembroke, et veuve 

de Gilbert Clare , comte de Glocester , morte en 1240 ; 2^« 

Tan iik/^3^ Sancie, fille de Raimond-Bérenger , comte de» 

Provence , décédée le 9 novembre ia6i y 3». le i6 juin i:*6i^^ 

Béatrix de Falkenstein, cousine de l^Vchevéq^ue de Cologne,, 

morte en ,1277. Il laissa, du deuxième lit, Edmond, coi^te 

de Cornouailies , régent d'Angleterre en 1272, mort en i3o6f 

6t Aicbard, tué, en 1296, au siège de.B^rwick. 

RODOLPHE DE HABSBOURG. 

1273. Rodolphe P'. du nom, dit le Clément, landgrave 
d'Alsace , fils d^ Albert le Sage , comte de Habsbourg , et de 
fledwige de Kibourg, né le l«^ mai 1218, fut élu empereur 
le l^^ octobre *K 273, dans une diète à Francfort, par Louis 
le Sévère , comte palatin , duc de Bivière , à qui les autres 
électeurs s'en étaient rapportés sur ce choix , faute de pouvoir 
sWcorder. Reconnu ensuite par ces mêmes électeurs , à l'excep- 
tion du roi de Bohême , il fut couronné le 28 octobre suivant , 
un mardi , par l'archevêque de Cologne , à Aix-la-Chapelle. 
Bodolphe , du côté paternel , descendait de Gontran le jRiche , 
comte en Arsow, en Alsace et en Brisgaw dans le dixième siècle, 
et par lui d'Etichon , duc d'Alsace au septième siècle , souche 
romtmuiie de la maison de Habsbourg- Au triche et de celle de 
Lorraine. Le pape Grégoire X confirma, l'an 1274» l'élection, 
le Rodolphe, après que ce prince lui eut confirmé , à lui-même , 
a possession de l'exarchat de Bavenne, de la marche d'Ancône 
)t du duché de Spolette. La même année il est reconnu roi d'N. 
alie par les Milanais dans une ambassade solennelle qu'ils lui 
nvoyent. Pour tranquilliser Grégoire X sur les engagements 
ue Rodolphe avait pris avec lui , il était à propos qu'ils se 
issent et conférassent ensemble. L'an 1275, ils eurent, le 18 
çtobre, àLausanne, l'entrevue que le pape désirait. R,odolphe 
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y con(ii*ina dé nouveau la cession qu'it avait faîte au isaîht- 'siégé 
de toutes les terrés mentionnées ci-dessus , prit la croix àé 
mains d il pape, et promit d'aller recevoir à Roitie la couronné 
impériale à la Toussaint de* Tannée suivante. Maïs il n'obseml 
lii la deuxième , ni la troisième de ces conventions , et n'alla 
jamais , ni à la Terre-Sainte pour combattre les infidèles, ni à 
l\ome pour se faire couronner. (Rodolphe pensait que le cou-» 
ponnement fait par le pape avait toujours été funeste à ses prédé* 
éesseurs , dont les uns n'étaient point revenus eh Allemagne^ 
tes autres avaient cédé par force k la cour de Rome leurs <lroiM 
les plus légitimes. Il comparait le pape au lion de la fable « 
lequel, feignant d'être malade, dévora tous les jinimaux qui 
étaient-venus lui rendre visite. ) Il ne tint guère plus de compw 
des cessions quMl avait faites au saint siège, et continua d'exercer 
son autorité dans la Romagne. Mais enfin, sur les instances et 
les menaces du pape .Nicolas III, il envoya, Tan 1278, un 
officier en Italie, qui mît, le 4 mai , le saint siège en possessioa 
de la Romagne. Rodolphe était alors en guerre avec Ottocare, 
Foi de Bohême, qui lui refusait l'hommage. La même année, il 
g.'igna, le 26 août, une grande bataille sur ce prince oui périf 
dans l'action. Le fruit de cette victoire fut la conquête de 1 Au-* 
triche avec ses dépendances, dont Rodolphe investit , l'an 12821 
Albert , spn fils , par lettres-patentes du 27 décembre , dans la 
diète d'Ausbourg. De là les comtes de Habsbourg ont pris le 
nom de ce duché , et fondé la deuxième maison d'Autriche* 
Rodolphe ne réussit pas également à faire élire ce "même Albert ^ 
roi des Romains. Lavant proposé, l'an 1290^ à la diète de 
Francfort, il ne put obtenir son consentement. Rodolphe ter- 
mina SÇ& jours l'année suivante , le iS juillet ^ selon M. Pféiïelf 
le 3o septembre, suivant M. de Zurlaùben, à Germersheim, 
sur le Rhin , dans la soixante-quatorzième année de son âge et' 
la dix-huitième de son empire. Son corps est enterré à Spihî' 
dans la sépulture impériale. Rodolphe, suivant un ancien histtn 
rien, avait sept pieds de hauteur, la taille mince, la tête petite 
et presque chauve , le visage pâle , le nez aquilin. ( Urstit. Renim 
Getm.^ pjar, 2, p. 37.) Reste à savoir, pour bien juger de sa' 
hauteur,.* quel rapport avait alors le pied d'Allemagne avec 
Dotre pied de roi. Ce prince réunissait aux vertus sociales, qui 
font l'nonnéle homme, les qualités qui font l'homme d'état et 
le héros. En montant sur le trône , il av^it trouvé l'Allemagne 
plongée dans la plus affreuse anarchie. I^ licence y avait pris la 
place des lois; tout était permis à la force, parce' que nulle aa- 
torité -n'était capable de la réprimer. Rodolphe, par sa pru- 
dence et sa valeur , vint à bout de rétablir le bon ordre et la 
tranquillité. Habile à manier les esprits ^ il sut contenir les 
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grdods par leur propre intérêt dans le devoir , et resserrer l'u-^ 
nion près de s'anéantir entre le chef et les membres. 11 fonda la 
grandeur de sa maison par une politique adroite qui , quelque- 
fois à la vérité, côtoya la justice, mais en observant toujours 
exactement les formes. Il avait épousé, i^, en i245, Gbr-^ 
TAUDE , ( nommée ensuite ànme ) de HoHENBEaG , morte , le 
i6 février 1281 , après lui avoir donné onze enfan(s> sept gar*- 
çons, dont Albert fut le seul qui survécut à son père,^ etplu*^ 
sieurs fiKes , qui sont Mathilde , femme de Louis le Sévère , 
comte Palatin du Rhin et duc de Bavière ; Agnès , fezmne 
d'Albert II , duc de Saxe, et Hedwîge , mariée à Otton IV ^ 
Marg;rave de Brandebourg ; Judith , fiancée en 1278 (1) et 
manée en 128^ à Wenceslas IV, roi de Bohême; Qémenco 
mariée à Charles Martel , roi de Hongrie , et Catherine mariée 
en 1276 à Otton, duc de la Basse-Bavière , élu roi de Hongrie 
en i3o5 , et mort en i3i2 , après avoir été forcé de renoncer à 
son élection. ftodoIpKe épousa, 2®. , l'an 1284* Elisabeth ^ 
aussi dite Agnes , nlle de Hugues ,IV , duc de Bourgogne 
(et non pas Agnès, fille de Robert U, fils et successeur de 
Hugues, comme le prouve dpm Plancher contre M. Schoep^ 
flin ). Elisabeth n^avait que vingt et un ans à la mort de Rjo- 
dolphe, et cette perte Taffecta au point qu'elle passa dans le 
veuvage le reste de ses jours, qui finirent en i3i3. ( V, Rodol-- 
phe landgrave de ta Haute Alsace. ) 

Jusque Rodolphe, les fib aînés des princes en Allemagne, 
succédaient seuls à leur père , et les cadets ne recevaient que dé' 
modiques apanages. .Mais depuis ce règne, aveuglés par une 
tendresse paternelle bien déplacée , ces princes conmiencèrent 
â démemibrer leurs états pour en faire des parts à chacun de 
leurs fils. U arriva de-lâ que l'Allemagne se vit accablée sous 
une foule de petits souverains. Les princes reconnaissent au^ 
iourd'hui les inconvénients de ces partages multipliés à l'infini, 
H il y a peu de maisons présentement en Allemagne , où l'an- 
:ien droit d'aînesse n'ait été rétabli , soit par des dispositions 
estamentaires , soit par des pactes de famille , confirmés par les 
empereurs. ^ ^ .. 

Rodolphe exerça le droit de premières prières. Ce droit con- 
iste en ce que .chaque empereur nomme un chanoine ou un 



(i) L* ancienne édition fait Judith et Clëmence filles du second lit 
e Rodolphe ; mais comme il ne s* est marié avec Elisabeth de Bour-* 
ogne qu en 1^94» la discordance de ces dates prouve assex qu'elles 
\\\\ du premier lit, ainsi que la troisième, Catherine 9 que les Béné- 
ictins ne mentionnent pas. ( i{ote d^ VE4ii9ur, ) 

VII. 45 
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religieux dans tous les chapitres séculiers ou réguliers, îmmé- 
dials de l'AHemague, k moins qu*ib ire soient eicceplés dé celle 




qoece droit était coilnu long-tems avant son règne y'^uisqai 
le fonder ^r une ancienne coutume. Mais il n'en subsiste aucun 
vestige antérieur à Rodolphe , et ses successeurs ont continué de 
l'-exercer, mais non pas toujours sans contradiction. 
. On {Prétend que Rodolphe ordonna, du consetitement dtt 
états, quW n^emplôierait plus que la langue allemande daos 
les actes publics , afin que tout le monde fût en état de les en- 
tendre. Mais c'est une erreur réfutée par le docte Spener, qui 
montre que ce prince n'a fait aucun acte en allemand , et que 
depuis lui , plusieurs diplômes impériaux sont écrits en latin. 
{Tom, 111 , pag. 446 ^ 44? •) C'est avec aussi peu de fonde- 
ment qu'en avance quesur la fin de son règne , Rodolphe vendit 
la liberté aux villes d'Italie qui voulurent bien l'acheter. « Flo- 
» rence^ dit^on, donna quarante mille ducats d'or. Lucoues, 
A douze mille; Gènes -et Bologne, six mille, m Un moderne 
fioneux, auquel on ne saurait toujours se fier, est le premier 
garant de cette assertion. 

ADOLPHE DE NASSAU. 

1293* Adolphe de Nassau, fils de Wàléran, comte de 
Nassau, et d'Adélaïde de Hatzen-Elnbogeri , fut élu roi des 
Romains, le l«^ inai 1292, \à la diète de Francfort, par les 
intrigue^ de Gék^d , àrchfevâ^ue de Mayence, son parent, et! 
couronné à Aix-la-Chapelle, non le 26 juin suivant, comme 
le marquent les idodénies, tliais le I^^ juillet, selon ud di- 
plôme de ce prince , donné ce jour-là în aie coronationls mstnu 
( Voyez là nouoelU Hisioùt d *Aix^ia-Oiapetle. ) Adolphe s'attlia 
le mépris des grands de l'empire , en recevant de 1 argent à 
roi d'Angleterre, pôut- faire la g;uerre à la France. Il acquit le 
cet argent, l'an i^qS, la Thunnge, dont les états refusèrent 
de le recevoir. Tandis qu'Adolphe était occupé à subjuguer ce 
pays , on tint Une diète à Mayence , dans laquelle il fut déposé, 
le a3 juin 12198', par les menées de ce même archevêque de 
Mayence , son parent, qui avait procuré son élection. On élut, 
à sa place , Atbëft d^utriche. Bataille entre les deux compé- 
titeurs, le 2 juillet suivant, à Goelheim, près de Wonns (d 
non de ,Spire. ) Adolphe y perdit la vie par les mains d'Albeit 
Il avait épousé , l'an 1286 , Imagine , fille de Gerlac , seigneor 
de Limbourg , en Vétéravie , dont il laissa Gerlac , comte de 
I>la$sau, de qui descendent les princes de Nassau-UsiogeUi d^ 



Saarhruckjel de Weilboor^ , ti Mathilde , femme de Rodolphe^ 
électeur palatin. {Voyez railippe le Bel, roi de France«) 

ALBERT 1«. D'AUTRICHE. 

i2g,8. Alseat I•^ d'Autbiohe., fils de TempereurBodol-* 

|)he, et d'Anne de Hohenberg, né vers 1248, élu emperçur, 
e 2.3 juin 1298, par une partie des princes mécontents d' A-* 
dolphe , se fit élire une seconde fois, après la mort de son rival^ 
par tous les électeurs , le 9 août suivant 4 et fut couronné , le 
a4 du même mois, à Aix4a-Cbapelle. Le pape Boni&ce VIII f 
se déclara d'abord contre Albert , dont il désapprouva l'élec-^ 
tioa, alléguant^ pour iqotifs de son opposition, qulL- avait 
assassiné son souverain légitime, qu'il était borgne et laid de 
visage , et qa'il av^it épousé une fepmie de sang de vipère , son* 
piine QÎpercUi^ la fille de la veuve de Conrad IV, En conséquence, 
il prit la qualité de vicairergénéral de l'empire, et donna aux 
ambassadeurs d'Albert , leur audience de congé , assis sur un 
trône, ceint d'une épée, et la couronne de Constantin le Grand 
sur la tête , en leur di^nt : « C'est moi , c'est moi , qui sui» 
» césar, c'est moi qui suis l'empereur. » /o, iosoncesare^ io 
Vtmperadore; après quoi il ordiKina aux électeurs de .Mayence 
et palatin , de procéder incessamment à une nouvelle élection. 
(Benevenuto da Imola.) Mais Albert a^anl depuis trouvé moyen 
de Je gagner, il le reconnut pour légitimée roi des Romains, par 
une bulle du 3o avril i3o3, dans lu vue de l'engager à prendre 
ion parti contre Philippe le Belf roi de France. Quatre ans 
auparavant (Tan 1299), Albert a^rail eu avec ce monarque, 
une conférence à Vaucouleurs, dans laquelle ils étaient con- 
venus de faire mettre des bornes d'airain dans la rivière de 
Meuse , , et des bornes de pierre sur ses bords , pour marquer la 
(éparalion de l'empire et du royaume de France; La borne 
monstrueuse , dit un moderne , que l'on voit à Milli, devant . 
[>un , et dont on ne connaii pas l'origine , pourrait bien éir<; 
^une de celles que Uon planta alors pçur cet objet. 

Ce fut saiis .le règpe d Albert r que commença , l'an iSo^ , le 
oulèvement des Suisses ,1 contre, les gouverneurs antriehiens^^ 
>ui \es traitaient avec inhumanité. Le 17 octobre d^cettç«aanée^ 
:s trais icdnlons.de Schwit^, d'Uri et d^Undenwald^ ayant 
«nir. che£» 'Werner Stauf&cher, Walt^r Furst^ çt Arnçui da 
lelcbthat ^ projettent une lig^ie dans la plaine de Greutti i au 
antan Je Schwitz, pour défendre leur liberté. Ils'txlieftept è 
lort .Ge^Ier el Landefaerg, deux, de^ leuvs tyr«|ns ^ chasseiiC les 
jtres,' et détruisent les forteresses bâties pour les tenir en 
rki€«- Albert, instruit de cette révolte t marche,., aviec une 
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grosse armée , pour la réprimer. Il est tué, le i*^. mai lîoS; 
par Jean •d'Autriche, prtnce de Suabè, son nereu, enpssant 
sur un bac la rivière de Russ, près de- Windîsch, en Argow 

iPancienne Vindordssa des Rdmaros.) Le molif qui porta Jean 
'Autriche à cet assassinat^, était Tinjustice que lui faisait Albert, 
en retenant une partie des biens qui devaient Im revenir de b 




de Spire , et inhumé auprès de celui d^ Adolphe , son compé- 
titeur. Elisabeth, fille de Maînard, duc de Carinthie, qo^ 
épousa vers Tan laSa, et qui mourut à Vienne, le 2^ octobre 
10 1 3^ lui donna onase enfants, dont les principaux sont : Yjt- 
déric l<^^ , duc d'Autriche et land^âve d- Alsace, qui disputa 
Temnire à Louis de Bavière; Rodolphe,, élu roi de Bohême, 
en 1^07, et mort le 4 juillet de la même année ,^ sans enfants» 
de son mariage avec Blanche , sœur de Philippe le Bel , roi de 
France; Léopold, célèbre par son courage et par ses exploits; 
(celui-ci épousa , par contrat passé à Zurich le 20 avril i3io, 
Catherine , seconde fille d'Amédéè Y, comte de Savoie , et 
mourut le ii8 février i3s6, laissant de ce mariage ^ deux filles, 
Catherine, mariée depuis, à £nguerrand VI, sire de Couci^ 
et Agnès , femme de Bolesl^, duc de Schweidnitz , en SitésieJ; 
Albert II , dit le Sage , souche de la maison d'Autridie; Isabelle^ 
femme de Ferri IV, duc de Lorraine; et Agnès , mariée à An- 
dré 111 , roi de Hongrie. Daiis Tèndroit où l'empereur Albert 
expira, son é^pouse fonda le monastère de Kœni'gsfelden pour des 
' Clarisies^ où elle eut sa sépulture. (Fojreti les ducs d'Aittriche.] 

HENRI VII , DE LUXEMBOURG. 

i3o8. Henri VII, fits atné de Henri iil /comte de Luxem- 
bourg, et de Béatrix de Hainaut, fut élu, préféraUemeot à 
plusieurs concurrents, roi des* Romains, i^. à Renlz, le i5 no- 
vembre i3o8 ; ^\ d'une manière plus solertnelle ^ à Francfort, 
le ^7 du même mois. Son couronnement se fit à Aix-la-Cb- 
pelle^ le 6 janvier i^og. Cette même année, on tint une diète, 
à Spire, éè il est fait mention-, pour la première fois, des trois 
collèges des électeurs , des princes et ées villes. L'armée sui- 
vante , Henri passe en Italie, avec une armée considérable, jl y 
trouve co pays déchiré par les factions des Guelfes et des Gibe- 
tins« Il fiiit , le a3 décembre^ son entrée à Milan ^ et y reçoit 
la couronne d'Italie, le 6 janvier i3r 1. Les habitants de Mionza 
ipéclamèrent contre le passe-droit qui leur était fait par ce cou-- 
foonemeiiticpii aurait dû se faire, diaklent-ils; dans leur viiie» 
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ftuoiquHl y eût déjà plus d^un exemple dn contraire. Henri Teur 
dôiina satisfaction par un diplôme où il reconnaissait leur droit. 
Après avoir soumis les villes rebelles de Lombardie , il arrive , 
le 7 mai de Fan i3i2 , à Rome, où il eut à combattre les troupes 
de Robert , roi de Naples , qui s^étaient emparées de la cité 
Léonine et du Vatican. Nayant pu les en déloger, il se fit cou- 
ronner empereur , le 29 juin , dans Téglise de Latf an , par les 
trois cardinaux que Clément Y avait envoyés d^Avignon, pour 
cette fonction. De là, il se rend à Pise , pour faire la guerre 
aux Florentins , sourdement excités par le pape. Il y convoque 
les princes dUtalie, et fait citer nommément Robert, roi de 
Naples , comme feudataire de Tempire. Sur son refus de com- 

J)araître , il le met au ban de Tempire , le 26 avril i3i3 ; il part, 
e 9 août suivant , à la tête de son armée, pour aller faire exé- 
cuter son jugement sur les lieux. Mais il tombe malade à Buon- 
convento , en Toscane , et y meurt le 24 août i3i3 , à Tâge de 
cinquante et un an. dans la cinquième année de son règne, et 
la deuxième de son empire. Son corps fut enterré dans la ca- 
thédrale de Pise, où on lui fit de magnifiques obsèques. Le bruit 
se répandit que son confesseur dominicain ravait empoisonné, en 
lui administrant la communion sous l'espèce du vin. ' Mais cinq 
auteurs comtemporains , cités par Muratori (ann. d'Ital. t. VIII, 
pag. 72. ) attestent qu'il mourut d'une fièvre pestilentielle. Jean, 
roi de Bohême , fils de l'empereur Henri , déchargea pareille- 
ment les Dominicains , par une déclaration authentique , du 
crime qu'on leur imputait, sans parler d'une bulle qu'ds obs- 
tinrent aussi d'Innocent YI au même effet, Henri fit admirer en 
sa personne l'alliance qu'il avait su faire des vertus chrétiennes 
avec la prudence des plus habiles politiques, l'autorité des 
maîtres les plus absolus et la valeur des plus redoutables conque* 
rants.Ses sujets Taimaient comme un père, le respectaient comme 
un grand homme , et le craignaient comme le soutien des lois et 
delà justice. Il avait épousé , l'an 1293 , HAaGUERiTi, fille de 
Jean I , duc de JBjrabant, morte à Gênes le 11 décembre i3ii ^ 
dont il eut Jean , qui devint roi de Bohême en i 3 10 ; Béatrix; 
alliée à Charles , roi de Hongrie f et Marie , femme de Charles; 
le 'Bel , roi de France. 

^près la mort des Henri VII j la diçiston se mit parmi les électeurs 
pour le choix de son suceesseur , ce qui occasionna un interrègne 
de quatorze mois , et produisit ensuite une double élection»' 

FRÉDÉRIC III , D'AUTRICHE. 

i 

i3i4* Frédéric IH, duc d'Autriche et landgrave d'Alsace ^ 
surnoxnnié lr Bel, fils de l'empereur Albert , £it élu à- Saxen- 
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hausen, près de Francfort, le 19 octobre 9 lui jour atant (Vlccr 
tîon de Louis de Bavière \ son cousin germain , par Tarche-* 
véque de Cologne , le comte palatin , Irère de Louis de Ba- 
vière , et deux autres princes qe race électorale. Son couroo- 
neiocient se fit le a5 novembre suivant. Mais la guerre s^éleva 
bientôt entre les deux rivaux. L^an iSzz^ Frédéric perd, le 
Si8 septembre , près de IjluldorfT, une grande bataille contre 
Louis f qui le fait prisonnieri et Fenvoie ay château de Trauo»* 
nitz, près de Ratisbonne, pour y être renfermé, L^an i3a5f 
il recouvre sa liberté en renonçant à Tempire. Fidèle à sa 
parole iusqu'a sa mbrt^ il refiis^ la couronne que le pape 
Jean XXll lui o0rit pendant les démétiês de ce pontife avec 
Louis de Bavière. C'est ainsi que presque tons les historien 
anciens et modernes racontent la délivrance de Frédéric, ses 
conditions et ses suites. Mais la reine de Hongrie ^ Marie^ 
T)iérèse d'Autriche ^ dans sa réponse à la déduction de la mai- 
son de Ba\îère ( tom. a , p. 44^ ) 9 a produit un traité , passé 
à Ulm le jour de la Nativité de la Vierge (8 septembre) de Tas 
j3:i5, entre I^uis de Bavière et Frédéoc d'Autriche ^ parler 
quel ils s'unissent et iengagtnt à perpétuité à posséder , régir d 
gouçemer conjointement et é§[alement^ comme une seule et mim 
personne , l* empire romain.*.. Nous prendrons tous deux ^ y est-il 
dit, k titre de roi des Romains^ toujours Auguste».* Si l'u» 
Jaisoit quelque affaire en Vabsence de i * autre , il deura , telle tpi'dk 
soit, la faire au nom de tous les deux , mettant le titre dç l'absad 
à kl téte^ afin que Von ne croie pas que V affaire ngarde pltn 
celui qui l'aura ffdU que Vautre, rien ne se deoant faire ipt 
conjointement par .nous f et non séparément. Cet acte est (ait en 

f>résence de douze témoins qualifiés, dun^rabre desquekaoot 
es. deux confesseurs dies deux princes* La Chronique de }Lom^ 
hoven »: écrite du vivant.de Frédéric d'Autriche , confirme ce 
qui est contenu dRqsxe traité* £)le i:apporte ( ch. i5) qu(! 
Louis do> Bavière , ayant inutilement assiégé, l'an i3a5 t '' 
ville de Burgaw , songea à délivrer Frédéric de sa prison ; que 
dans cette vue il amva inopinément le jour de Saint-Geor^ 
au château de Trauqsnitz, où Frédéric était renfermé} qoHb 
• firent entre eux un traité secret , au moyen duquel Frédéric, 
qui était détenu depuis trois ans, sortit de prison. « Cet 
» deux princes, ajoute-^-elle , s'appellept tous .les- deux rois^ 
n mangent , boivent et couchent ensemble , et sont en si 
" parfaite intelligence, qu'ils ont résolu de is^rier ensemble 
» leurs enfants, ce qui paraît étonnant* aux peuples; chacttO 
j» d'eux s'écrit et s'apnelle roi des Romains |osqii à présent. • 
On a des preuves d'ailleurs, que Frédéric fit usage de Tautorit^ 
royale depuis ^u'il eut recouvré la libertés Cuspioien rappo^ 
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«leux diplômes , l'un dressé à Munich , en i325 , Tautre \ Ulm, ^ 
en i32b, qui prouvent que les deux rois ont régné ensemble 
sous les mêmes auspices, tant que Frédéric à vécu. M. Schoepflin 
{^AtsaL liius.^t tom. li , ]p. 5o2) dit aussi que Frédéric, ayant été 
pris Tan 1822 , fut rétabli , Tan iS^S ; par le traité d Ulm; â 

3uoi il ajoute qu^il mourut le' i3 janvier i33o, et fut enterré 
ans la Chartreuse de Maurbach , en Autriche. « Oii doit, dit-il, 
» l'appeler parmi les rois de Germanie Frédéric lit , parce 
M une les diplômes et privilèges ' par lui accordés aux villes 
» d'Alsace , tant avant qu'après Isa captivité , prouvent claire- 
» ment sa qualité de roi des Romains.' >> Ftédéric avait épousé, 
l'an i3i5 , Isabelle , fille de Jacques 1 , l'oi d'Aragon ( morte 
le 20 juillet 1 33o ) , dont il eut deux fils morts en bas âge , et 
deux filles. ( Voy. ks ducs d'Autriche^ ) ' 

LOUIS V , DE BAVIÈR^ 

i3i4« LotJls V, fils de Louis le Sévère, comte palatin 
et duc de Bavière , et de Mathilde « fille de 4'empereur Ro- 
dolphe I ,. né l'an ^1287 , fut élu à. Francfort, le 20 octobre 
i3i4 9 par cinq électeurs , et couronné le 26 novembre suivant, 
à Aix-ia-Chapelle , par l'archevéqué de Mayence. Il avait un 
Compétiteur dans Frédéric d'Autriche, qu'il mit hpra d'état 
de lui nuire en le faisant prisonnier à la suite d'une bataille 
gagnée Sur lui. L'an i323, le pape Jean XXII , qui jusqu'à- 
lors avait gardé \ë siléocë sur les deux élections , les casse par 
sa bulle du 9 octobre , avec ordre à Lbuis de Bavière Je se 
désister , dans trois mois , de l'administration de l'empire. 
Louis et les états d'Allemagne protestent contre cette bielle. 
Jean XXll né savait pas reculer. Par une autre bulle du 1 1 juil- 
let 1 324 f il déclara Louis contumace , le priva de tout le aroit 
qu'il pouvait prétendre à l'empire en vertu de son élection , et 
le cita à comparaître devant lui dans le premier octobre suivant. 
I^ diète de natisbonne déclara cette citation nulle , avec dé<- 
fense d'y avoir égard. Les facultés de Bologne et de Paris , les 
plus célèbres jurisconsultes, et les Frères Mineurs , défendirent 
i l'envi la cause de l'empereur. Ces derniers, que Jeaa XXII 
avait mortellement offensés en condamnant l'opinion ^çutrée 
bù ils étaient touchant l'étendue de leur vœu de pauvreté , 




obre s^uivant, et délia ses sujets du. serment de fidélité. Louis 
jrava cet anathème , et l'an i32â, étant arrivé le 7 janvier à 
^ome , où le parti des Gibelins dominait alors , il y. fut reçu 
ivec acclaaiation, et couronné le 17 par les évéques de Ve-- 
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nise et d^Aléria. (Murât.) 11 tint, le 18 avril suivant, dans 
la place de Saint-Pierre , un grand parlement , où il déclara 
Jacques de Cahors (Jean XXII} déchu de la papauté. Après 
cette opération, il nt élire antipape, le 12 mai , Pierre de Coi^ 
bière , quMl couronna lui-même le 22 , et par la main duquel 
il fut couronné à son tour le même jour. Le parti des Guelfes 
ayant tout-à*coup repris le dessus à Kome , Louis en sortit le 
4 aoât y n Y étant plus en sûreté. Ses affaires allant tpujoun 
depuis en décadence , il fit diverses démarches pour se récoD- 
ci lier avec la cour d^ Avignon ; mais ce fut en pure perte. £lle 
voulait absolument ou sa déposition ou son abdication volon- 
taire. 'Enfin, l'an i333, il prend le parti de la satisfaire, et 
jette les yeux sur Henri , son cousin , dnc de la basse Bavière, 
pour le (aire élire en sa place. Henri se tenait si assuré du suf- 
trage des électeurs, qu'il fit d'avance, le 7 décembre i333, un 
traité avec Philippe* de Valois , roi de France^ par lequel il lui 
cédait tous les aroits de l'empire sur l'ancien royaume de 
Bourgogne, sur celui d'Arles et de Provence, sur 1 évêché de 
Cambrai , pour^la somme de trois cent mille marcs d'argent ; 
et cela , dit-il , de l'avis et dii consentement de la plus grande 
partie des princes d'Allemagne, à qui appartient le droit d^é- 
lire le roi des Romains. Habita super hoc traçtatu consilio d 
consensu majoris partis principum Alemanniœ , ad çuos jus eUc- 
iionis régis Romanorum dignoscitur pertinere ; à quoi il ajoute 
que le motif de cette aliénation est de se procurer des tonds 
pour une expédition qu'il médite à la Terre-Sainte. (Mi«. A 
Roi , n*^. 467. ) Mais les états s'opposèrent à la résolution dé- 
sespérée de l'empereur Louis , et la lui firent abandonner. 
Jean XXII , étant mort sur la fin de Tan i334 9 I-'Ouis envoie, 
l'an 1 535, des ambassadeurs à Benoît XII, son successeur, 
pour négocier de nou\'eau sa paix. Benoît fait paraître de 
bonnes intentions. Les mêmes ambassadeurs reviennent Tan- 
née suivante. Mais la négociation échoue par les intrigues des 
cardinaux , attachés aux rois de France et ae Bohême , ennemis 
de l'empereur. Les princes de l'empire désapprouvaient cepen- 
dant l'autorité que le pape s'attriouait sur leur chef. S'étaol 
assemblés ,. l'an i338 , à Rens , près de Coblentz, ils déclarent^ 
par un acte du i5 juillet , l'empire indépendant du pape ; dé- 
claration que la diète de Francfort confirma , le 8 août suivant, 
par sa pragmatique sanction. L'an i343, Clément VI , nouveaa 

?«pe , recommence les procédures contré l'empereur. Ce prince 
ui offre , par ses ambassadeurs , de se soumettre à toutes b 
conditions qu'il voudra lui imposer. Clément en exige de si 
dures et de si injurieuses à la dignité impérjale , qu'elles sont 
unanimement rejetces par lés diètes de Francfort et de Rens. 
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Vân i346, le i3 avril, il fulmine une nouvelle bulle de dé-* 
position contre Louis, dans laquelle il charge ce prince et sa 
tamille des plus af&euses malédictions. 11 mancle en même- 
tems aux électeurs de procéder à l'élection d'un nouveau chef 
de l'empire. En conséquence de cet ordre , cinq de ces princes , 
gagnés par argent, s'assemblent à Rents, élisent roi des Ro- 
mains, le 19 de juillet, Charles de Luxembourg, et le font 
couronner à Bonn , le aS novembre suivant , par l'archevêque 
de Cologne. On ne peut guère acquérir une couronne par des 
voies plus honteuses que celles qu'avait employées Charles 
pour parvenir à l'empire. Le pape Clément YI , qui avait 
noué l'intrigue de son élection , exigea de lui pour . condi- 
tions les promesses suivantes ; i ^. quHl abolirait tous les actes 
de Louis de Bavière ; 2^. qu'il abandonnerait à jamais et sans 
retour au saint siège la ville de Rome , le duché de Ferrare , 
l'état ecclésiastique et ses prétentions sur les royaumes de Naples, 
de Sîciie , de Sardaigne et de Corse ; 3«>. qu'il n'exercerait aucun 
acte^le souveraineté dans la Lombardie ni dans la Toscane sans 
l'agrément du pape ; 4^- qu'il ne mettrait les pieds dans Roma 
que pour ^on couronnement impérial ; 5^. qu'il accorderait 
sans difficulté les investitures accoutumées aux prélats munis 
des provisions apostoliques de la cour d'Avignon. Charles n'a- 
vait pas rougi de dégrader la majesté de l'empire en acceptant ces 
ignominieuses conditions. Une bassesse aussi marquée donnait 
sur lui de grands avantages à Louis. Celui-ci remporta de grands 
avantages sur son rival ; mais un accident termina leur querelle. 
lx)uis tombe de cheval en poursuivant un ours à la chasse, et 
meurt de sa chute le :&i octobre 1347. U était dans la soixan- 
tième année de son âge et la trente-troisièn^e de son règne. 
Son corps fut enterré à Munich. ( Voy. Louis, duc de Bavière,) 
Louis de Bavière s'intitulait dans ses diplômes Louis lY ^ 
ne comptant point apparemment Louis , fils d'Arnoul , au 
nombre des empereurs. Il datait ses diplômes des années de sqn 
règne et de celles de soh empire , dont il faisait concourir la 
première avec la quatorzième de l'autre. Quelquefois il dési- 
gnait l'année de l'Incarnation par ces tnots : Anno Chrisdanœ 
iiberttxds. Ce prince fut le premier empereur qui fit sa résidence 
dsLn& ses états. Avant lui , les rois et empereurs germaniques ne 
paraissent pas même avoir eu de résidence fixe et de préférence. 
Il est aussi le premier et le seul empereur qui ait employé 
deux aigles dans ses sceaux.. 

Inouïs \ s'était mis sur le pied de dispenser des empêchements 

dîrîmants du mariage. U accorda uiie de ces dispenses entr^au- 

très au marquis de Brandebourg, Louis l**"., son fils, pour épou- 

Kcr xllargtierite de Carinfhie , qui était sa parente dans un degré 

VIL 46 
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prohibé. Cependant les parties contractantes , pour plus grande 
sûreté , firent confirmer la dispense par Tévéque de Frisingue. 
£usèbe Amort tâche de justifier cette conduite de Pemperear 
en disant que les princes qui avaient établi des empêchemeau 
de mariage , en dispensaient avant que. l'église en eût autremeat 
disposé par des lois générales , et que les décrétâtes des papes 
eussent passé en droit public. 

CHARLES IV. 

» ■ •. 

i347- Charles IV, fils de Jean, roi de bohème ^ comu 
de Luxembourg , marquis de Moravie , et petit-fib de l'empereur 
Henri VII , né à Prague le 16 mai i3i6, élu roi des Komaios 
dans la diète de Rentz, le 19 juillet i346 , du vivant de Louis T, 
couronné à Bonn dans le mois de novembre suivant, fut rejeté, 
après la mort de ce prince , par les électeurs qui n*avaient pas 
approuvé son élection. Ces princes lui opposèrent successive- 
ment ouatre compétiteurs, Edouard lU, roi d'Angleterre, qui 
refiisa l'empire , comme plus onéreux qu'utile ; Fnedéric , niar* 

5 rave de Misnie et landgrave de Thuringe , Charles Gonthier 
e Schwartzbourg , lequel étant devenu impotent du poisoa 
qu'on lui avait donné , vendit son droit à Charles de Luxem- 
bourg , et mourut peu de tems après ; enfin Louis , margrave 
de Brandebourg , fils du dernier empereur , qui , n'étant point 
assez fort pour vendre ses prétentions, les céda pour rien. 
Tandis que ces choses se passent en^deçà des Alpes , Nicolas 
Bienzi , fils d'un meunier , maisi homme à^ talents , s'érige en 
souverain à Rome , où il s'était fait élire tribun du peuple , et 
ose citer à son tribunal les çontendants k l'empire , pour y re- 
cevoir la loi. Louis de Bavière ; Louis , roi de Hongrie , et 
Jeanne,' reine de NapleS|^lui envoient des ambassadeurs. Il 
forme une ligue qu'il nomme du bon état , dans laquelle il fait 
entrer plusieurs princes et plusieurs villes d'Italie. Avec les 
troupes que ses confédérés lui fournissent , il purge Rome et 
l'Italie de brigands. Mais bientôt son ambition le trahit, et 
montre à découvert un tyran dans ce prétendu libérateur du 
peuple romai-n. Il est chassé au commencement de Tan i348. 
Ce ne fut pas le terme de ses aventures , mais ce fut celui de si 
gloire. Etant revenu , l'an i354 t à Rome , il fut assiégé dans 
le Capitole par le peuple , le 8 septembre , pour quelques vio- 
lences qu'il avait commises ; et , obligé de prendre la fuite , il 
fut poignardé par ceux qui l'atteignirent. ( Murât. ) 

Charles de Luxembourg n'ayant plus de rival parmi les 
princes d'Allemagne, se fait sacrer de nouveau, l'an 1349, ^ 
Aix-la-Chapelle , par l'archevêque de Cologne. I/un des pre- 
miers actes d'autorité que Charles exerça fut d^accorder , dans 
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fil diète de Prague y la qualité de prince de Pempire à la 
maison de Meckelbourg. Le i3 mal i3549 étant à Metz, il 
érigea en duché le comté de Luxembourg en faveur de Wen- 
cesbs , son frère. Au mois d'octobre suivant , il passa les Alpes; 
et fut couronné roi de Lombardie , le 6 janvier 1 355 , à Milan ; 
de là il ' se rendit à Borne , où il reçut la couronne impériale 
le jour de Pâques , 5 avril , des mains du cardinal-évéque d'Os- 
iie, nommé pour cette fonction, par le pape Innocent VI. 
Après la cérémonie, s'étant promené par les rués avec tout 
^appareil dé la majesté impériale , il crée sur le pont du Tibre 
quinze cents chevaliers , puis s'en retourne le même jour cou- 
ther à San-Lorenzo , malgré les instantes prières que lui firent 
les Romains de prolonger son séjour dans leur ville et de la 
revendiquer au nom de Pempire. Loin de se rendre à leurs 
désirs , li remit au légat , en partant , un acte par lequel it 
renonçait à toutes les prétentions qu'il pouvait former sur Rome, 
Tétat ecclésiastique , le duché de Ferrare , et les royaumes de 
Naples , de Sicile, de Sardaigne et de Corse , avec promesse 
de ne plus revenir en Italie sans Tagrénient du pape. Ayant 
iinsî consommé sa honte et l'avilissement de Pempire , il re- 
prend la route d'Allemagne , maltraitant sur son passage les 
Sibeiins, comblant de caresses les Giielfes, et se faisant égal- 
ement mépriser de l'un et de l'autre partis. Il traversa ainsi 
'Italie au milieu des insultes qu^on lui prodiguait , mais dont 
I se consolait au moyen des sommes immenses qu'il avait 
massée.^ en trafiquant des droits de la couronne impériale. 
Ibarles ayant repassé les Alpes , trouva toute l'Allemagne fort 
»itée. L'ambition d'une multitude de princes, dont les uns 
oulaient dominer , les autres ne voulaient pas céder, était une 
>urce intarissable de désordres. La force réglait tous les droits. 
'D ne savait pas même auxquels des princes appartenait exclu- 
eement celui de concourir à l'élection du roi des Romains, 
harles , pour remédier à cette confusion , publia , le lo jan- 
îr t356 j dans la diète de Nuremberg, la première partie de 
hmeuse bulie d*or 9 et la deuxième partie.de celte pièce au 
' décembre suivant dans la diète de Metz , production attri- 
ée mal à*-propos au jurisconsulte Bartole. C'est proprement 
première loi fondamentale du corps germanique : c'est l'é- 
que k laquelle il faut remonter si 1 on veut suivre les progrès 
gouvernement d'Allemagne jusqu'à nos jours. On y fixtî 
nombre de sept celui des électeurs , en l'honneur , y est-îl 
, des sept chandeliers de l'Apocalypse. On y règle leurs 
citons 9 leurs droits et leurs privilèges , la manière dont se 
t faire l'élection du roi des Romains , et en général tout ce 
parut nécessaire pour metti^ quelque ordce clans le goiiver- 
lent de l'empire. 



^ I 
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L'autorité impériale était presque anéantie dâms le royauniê 
d'Arles. Charles voulant la faire revivre , se rend , l'an i3b5 i 
a la cour d'Avignon , pour en conférer avec le pape Urbain V , 
et de son avis il va se faire couronner roi d'Arles , le mercredi 
aprè$ la Pentecôte , dans la cathédrale de cette capitale , par 
l^rchevêtjiie Guillaume de la Garde , en présence du duc de 
Bourbon et du comte de Savoie. Charles voulut faire jouir aussi 
to femme de^ honneurs du couronnement impérial. L'an i368 , 
les deux époux étant venus trouver , le ^7 octobre , Urbain V 
à Viterbe , l'emmènent à Roioae , où l'impéTatriGe fut cou^ 
ronnéé le jour de la Toussaint par Tévêque d'Ostie. L'em- 

f»ereur, dans ce voyage , fit un commerce infâme des droits de 
'empire , en vendant la souveraineté des villes d'Italie à ceui 
qui les gouvernaient 9 et des immunités aux petites république» 
qui s'étaient formées des débris du domaine impériaL 11 fit à- 




pnnces 

ne souffrirent pas qu'on les vendît impunément , et annu- 
lèrent lé marche par leur résistance» 

La dévotion fut le motif, si l'on en croît Charles IV , cpi 
l'engagea à faire un voyage en France. Il arriva , le 4 janvier 
1378 , h Paris , dans la vue , disait-il , ^'acquitter un vœu qu'il 
avait fait à Saiiit-Maur. £unt allé à Saint-Denis, il deinanda 
sur-tout à voir les tombeaux de Charles le Bel et de Philippe 
de Valois , en disant à l'abbé et aux religieux : J'ai, été nourn 
dans mon jeune âge ez> hôtels de ces bons rois , aui moult de biens 
m*ont fait ; Je pous requiers affectueusement de bien prier Diem 
pour eux. ( Voy, Charles V, roi de France. ) L'empereur Charles 
mourut à son retour , le 29 novembre de la même année , à 
l'âge de soixante ~ deux ans et demi , dans la trente - unième 
année de son règne , depuis la mort de Louis de Bavière , et 
dans la vingt-quatrième ae son empire. Ce prince était savant; 
il possédait cinq langues , et a laissé de bons mémoires de sa 
vie. L'université de Prague est son ouvrage ; il la fonda sur le 
modèle de celle de Pans , et la divisa, comme celle-ci, en 
quatre nations. Charles aimait extrêmement la poppe et les 
représentations; et néanmoins il digérait très - facilement les 
outrages faits à sa personne et à sa dignité. Son ambition eflirê- 
née et prodigue acheva de dissiper les faibles restes des revenus 
impériaux. Voulant, en i-^yG, engager les électeurs à choisir 
Wenceslas , son fils, pour roi des- Romains , il leur promit 
à chacun cent mille couronnes ; mais comme il n'était pas en 
état de payer une si grosse somme , il aliéna en faveur des trois 
électeurs ecclésiastiques et du comte palatin, les pays que la 
couronne impériale possédait encore sur les bords au Khio , 
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ftvec les droits et les terres dont les empereurs jouissaient dans 
/ ces districts. Depuis cette époque ^ les débris des anciens revenu» 
de l'empereur devinrent un objet si peu considérable, qu^ils ne 
suffisaient pas pour payer les frais des postes établies dans Tenir" 
pire. ( fiobertson. ) On a dit dei Charles lY , quMl avait ruiné s.*! 
maison pour acquérir Pempire , et ruiné Tempire pour élever 
sa maison. ( yo^. Charles I , roi de Bohême^) 

Charles datait ses diplômes dfis années de son royaume de 
Bohéme> commencé i la fin d'août i.34€ , et de celles de son 
empire , dont il fixait Téboque à son couronnement fait le 
5 avril |3$5. Ce prince 9 oans son sceau ^ réduisit à un aigle à 
deux têtes les deux aigles, etaiployés par Louis de Bavi^« dans 
le sien ^et 5ion exemple a ét^ suivi par tous ses successeurs. 

WBNCESLAS. 

1378. WemceSlas, fils rde Pempereur Charles IV, et 
d'Anne de Schweidnitz , né le 26 février i36i , roi de Bohême 
en i363, élu roi des Romains h Francfort, le 10 juin 1376 , 
couronné à Aix-la-Chapelle le 21 juillet suivant , succéda, l'an 
1378,, à son père. Sa vie fut Vin tissu de débauches , de cruautés 
et de bassesses. S'étant ruiné de bonne heure • par son luxe et 
ses profusions , il continua , sur le modèle de son père , d'alié-* 
oer f pour faire ressource , les droits et les villes de l'empire.- 
Celles de Suahe et du Rhin firent une ligue , pour défendre 
leur liberté contre les seigneurs qui les acquéraient. Le feu de» 
discordes civiles se communiqua de proche en proche , et em- 
brasa presque toute rAUemagne. Wcnceslas , pour régner , 
ïelon la maxime des tyrans, en divisant , prit soin de l'entre-' 
tenir;, loin de s'occufer à l'éteindre* Mais Ténormité de ses 
rices lui fit manquer le but de sa perfide politique. L'an iSgS, 
tes seigneurs de Bohême voyant a*oître les excès de ce prince 
m tout genre , l'enferment le 7 mai dans une prison comme 
me béte féroce. 11 s'échappe au bout de 4 niois , et reprend le 
lou^ernenient. L'an 1305., il crée duc de Milan Jean Galéas, 
on bçavt^ -- frère , moyennant, une sonmie de cent mille florins 
i'or , et l'année suivante , il lui abandonne pour une autre 
7mme^ la souveraineté de presque toutes les villes de Loinbardie 
ui relevaient de l'«mpire. Les trois électeurs ecclésiastiques' 
t le comte palatin du Rhin , voyant l'empire se précipiter 
srs sa ruine, s^assemblent » le a6 mai i4oo à Francfort , pour 
-ai ter de la déposition de Wencesbs. Néanmoins , quoiqu'ils 
e l'eussent pas consommée, ils ne laissèrent pas de désigner 
Q nouveau chef de l'empire , dans la personne de Frédéric y 
jc de Brunswick. Mais, ie 5 juin suivant, veille de la Pen- 
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tccôie , cclui-cî fut tué près de Fritzlar , par le comte de Wali 
deck, ( 11 n'est point compté parmi les empereurs , parce que 
son élection ne fut point puoliée. ^ Le 24 août de la m&at 
année , nouvelle assemblée des mêmes électeurs , auxquels se 
joint celui de Bavière avec plusîeui's princes , ù Laenstein , où 
l'on confirme la déposition de Wenceslas. Le lendenAÎn 00 
élit pour empereur , à Rens , Robert , comte palatin du Rhin. 
Wenceslas protesta contre sa déposition, et conserva jusqu'à 
sa mort le titre d'empereur , avec un assez grand nombre depiN 
tisans ; il n'eût même tenu qu'il lui de les augmenter , sHteût 
voulu mettre plus de règle et tle vigueur dkns sa conduite. 
Mais sa nonchalance ie retint en Sohême , où il continua de 
régner jusqu'à sa mort, arrivée le^ iS août 14^9» àltâgede 
cinquante-huit ans , après un règne de vingt-deux ans coaime 
empereur, et de cinqu|itife-^inq ans, tomme roi de Bohème. 
11 fut enterré à Prague , auprès de son père. ( Voy. Wenceshs, 
ni d£ Bohême y et Conrad il, archevêque de Ma^rence.)' 

ROBERT. 

1 

i4oo. Robert , comte palatin dd Rhin , fils aîné de Robert 
le Tenace , et de Béatrix de Sicile , né l'an iSSa, élu empe- 
reur, après la déposition de Wenceslas, le 21 août i4oo , vint 
aussitôt se présenter devant les m«rs de Francfort , ùii il camp» 
l'espace de six semaines, défiant chaque jour son rival. Ayant 
iait ensuite son entrée solennelle dans la ville , il s'acbemin» 
«le là vers Aix-*la<i>Chapelle , dont jes habitants exigèrent , peur 
V^dmettre dan& leurs murs , les mêmes formalités qu'il m^ 
observées devant ■ Francfort. N'ayant pas' voulu s'y soumettit) 
il se rendit à Cologne , où il fut couronné le 6 janvier i4oi. 
La même année , excité par le pape Boniface IX , les Floren- 
tins et les Lucquois, il passe les Alpes pour retirer le Milanaii 
des mains de. Jean Galéas Viscontî. Bataille près du lac de 
Garde, le 17 octobre^ où Facino Cane, général de Galéas, 
dé£aiit l'armée de Robeft. Ce prince, abandonné de ses alliés, 
se retire à Venise , d'où il retourna , vers le mois de mai 1402} 
en Allemagne. -( Voy, Jean Galéas , duc de Milan* ) Les Véai- 
tiens et les Florentins ^ après sa retraite , s'emparent de {)la- 
sieurs villes de Lombardie. Wenceslas cependant travaillait ï 
regagner une partie de ceux qui l'avaient déposé , et il y réussit. 
L'an 1404 « les électeurs de Mayence et de Saxe, le duc de 
Bavière et le margrave de Misnie , se liguent avec les rois de 
France et de Pologne pour le rétablir sur le trône de renipirc. 
Cette ligue , quoique fortifiée depuis par l'accession d'autres 
princes et des villes de Suabe^ deineora sans effet. Robert, 
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Tan 1409 , gagné par Grégoire XII , se déclare le protecteur 
de ce pape et du coocile quHl avait convoqué à Ciudad d'Aus*^ 
tria , pour l'opposer à celui de Pise , qui travaillait à^ dépo- 
sition. Ce prince fait défense en inéme tems , par ses ambassa- 
deurs , au concile de Pise , de ifien faire au préjudice de Gré- 
goire. Mais cette assemblée qui reconnaissait Wenceslas pour 
empereur , n'en dépose pas moins Grégoire et Benoît son 
rival. L'an i4^o> nouvelle confédération des princes d'Alle- 
magne contre Robert. U meurt , avant que leurs desseins écla* 
teot, à Oppekiheim, le tS mai i4io, après un règne de dix 
ans; il fut enterré à Heidelberg. {Voy. Robert 111, comte 
palatin , et Galéas Yisconti. ) Robert , avec des talents , du 
savoir, de la franchise, des mœurs et de l'application , ne put 
jamais réussir à se faire aimer ni respecter. L'outrage qu'il avait 
fait k son prédécesseur en le supplantant , retomba sur lui-même. 
L'autorité impériale qu'il avait foulée aux pieds pour s'en empa- 
rer* perdit en sa personne ce qu'elle avait d'imposant. La mé- 
diocrité de son patrimoine et l'épuisement où il trouva le» 
finances de l'empire achevèrent de ternir l'éclat de sa dignité. 
Empereur pauvre et regardé comme intrus , comment pouvait- 
il f oans un tems où l'esprit de division régnait par-tout , éviter 
la haine et le mépris P Ce fut sous Robert que le droit féodal 
des Lombards s'introduisit dans les tribunaux d'Allemagne* 

SIGISMOND. 

i4io. SiGXSUOND , fils de l'empereur Charles IV et d'Ëli'^ 
labéth, né le 28 juin i368, margrave de Brandebourg en iSjS, 
roi de Hongrie depuis le 10 juin i38(i, fut élu empereur, le 
20 septembre i4io, par une partie des électeurs, à Francfort, 
liais dix jours après (le i'^ octobre), l'autre parti élut dans 
ta même ville , Josse. de Luxembourg , marquis de Moravie , 
l^é pour lors de soixante ans. Il y eut donc alors trois enipe- 
'eurs ((Car Wenceslas se portait toujours pour tel,et avait toujours 
on parti) comme il y avait trois papes; et ce qu'il y a de 
ylus remarquable , ces trois empereurs étaient de la même 
oaison. Sigismpnd, informé de 1 élection de Josse , lui écrivit 
»our savoir s'il acceptait l'empire. Josse lui répondit : « je pars 
our Francfort » ; à quoi Sigismond répliqua : « et moi , je 
ais en Moravie. » Mais la mort de Josse , arrivée le 8 janvier 
4i I 9 et Pacquiescement de Wenceslas à l'élection de son frère ^ 
îrminèrent promptement le schisme impérial. Tous les élec- 
ïurss'étant réunis, élurent de nouveau Sigismond le 21 juillet 
411. Il reçut , l'an i4i49 1^ couronne d'argent le 8 novembre 
Aix-la-Chapelle ; de là il se rçndit au concile de Constance , 
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oà il arriva la veille de Noël. Il s'y rendît le maître en met- 
tant des soldats autour de la ville pour la sûreté des portes. L^hé- 
résiarque Jean Hus était venu au concile sous la foi d'un saaf- 
conduit que l'empereur lui avait donné. Cette garantie ne le 
sauva pas. Ayant refusé de condamner se% erreurs , il fut livré , 
.par Sigismond , à l'électeur palatin qui le fit brûler vif le 6 jnil- 
i4i5. Jérôme de Prague , son disciple ^ subit le même supplice 
le 1^' îuin de l'année suivante. Sigismond, étant parti de Cons- 
tance le 2t juillet 141S9 aIIa trouver Benoît Xi II à Perpignao, 
Sour l'engager à déposer la tiare , à l'imitation de Jean XXIll. 
[ais il ne put rien gagner sur cet esprit opiniâtre. Il fat plus 
heureux dans la conférence qu'il eut à Perpignan avec Fer- 
dinand , roi d'Aragon , et les ambassadeurs des rois de Cas- 
tille , de Portufi;al et de Navarre. Tous ces princes consentireol 
à se détacher du parti de Benoît , à reconnaître le concile de 
Constance , et à permettre aux prélats de leurs royaumes de 
t'y rendre. Sigismond , après avoir heureusement terminé n 
négociation auprès des princes espagnols , se rend par Avi- 
gnon et Vienne à Lyon , d'où il passe à Chambéri pour ériger 
en duché le comté de Savoie. De là il prend la route de 
Paris , où il est reçu avec de grands honneurs. Le roi Charles Vi 
l'ayant prié de ménager sa paix avec le roi d'Angleterre, il 
passe en cette île 9 où , par une insigne perfidie , il se ligue 
secrètement avec le roi Henri V contre la France. Il sacrifia 
en cette occasion l'honneur à l'intérêt, les malheurs où il avait 
trouvé ce royaume plongé , lui faisant espérer qu'en s'alliant avec 
l'Angleterre , il pourrait &cilement recouvrer les provinces da 
royaume d'Arles. Mais ses vastes projets n'eurent point de 
suite , et il ne lui en resta que la honte d'avoir trahi la con- 
fiance d'un roi malheureux. Il revint à Constance le 17 janvier 
1417 , et fit travailler au procès du pape Benoît XIII. L'an 
1419, il succéda , par la mort de son trère Wenceëlas, à la 
xouronne de Bohême. ( Voy, à l'article de Bohême ies gùerm 
u 'il eut aoec les Husàtes, ) L'an i43t » le aS novembre, il reçot 
a couronne de fer (i) à Milan , et l'an i433 , le 3i mai , celle 
d'or à Rome , des mains du pape Eugène IV. Sigismond ter- 
mina ses jours, le g décembre 1437» à Znaïm, en Moravie, à 
l'âge de soixante -dix ans, après en avoir régné vingt -sept 
conmie empereur, dix -huit comme roi de Bohême et cin- 
quante et un comme roi de Hongrie. Ce prince fut presque tou- 
jours malheureux à la guerre ; m^is il avait d'ailleurs d'eicel- 



(i) Cette couronne n*est appelée de fer que parce qu*elle a un cercli 
iatérieur de ce métal. Elle est d'argent pour k surplus. 
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Utit!^ ^tialites Ae cot^ et d'esprit. ( Foyé SîgismonJ parmi les 
tûis de Bohême et les rois de Hongrie. ) 

Sigismood datait de trois et quelquefois de quatre époques ^ 
outre celle de rincarnation ; savoir^ de son règne en Hongrie^ 
de seR règne en Bohême , .de son élection à la dignité de roi des 
KomainS). et de son couronnement à Rome^ 

ALBERT II j DIT LE GRAVE et le MAGNANIME. 

i438. Albert II, duc d'Autriche, fils d^Albert IV, et dd 
1 Jeanne de Bavière , fille d'Albert , duc de Bavière et comte dô 
Hollande, né l'an 1394, reçut, après la mort de ^empereur Si-» 
gismond , son beau -^ père , trois couronnes ^ dans le cours de 
I Pan t438 ; celle de Hongrie, le I«^ janvier; celle de l'empire ^ 
le Su mai , après une élection unanime faite, le 18 mars précé« 
dent, à Francfort; et celle de Bohême, le 29 juin suivant* C'est" 
, là proprement l'époque de la grandeur de la maison d'Autriche* 
Albert , après ses couronnements , indiqua , au ^5 juillet , une 
diète à Nuremberg, où l'on fit plusieurs règlements utiles. L'Al- 
lemagne y ^t partagée en quatre cercles, chacun sous un direc- 
teur, chargé de maintenir la paix et la sûreté dans son départe** 
ment ; on permit , dans les querelles des princes. entre eux, ou 
avec leurs vassaux , ou avec les villes libres, de choisir des Aus-* 
trèffues^ ou juges arbitraires pour les terminer; enfin, l'on y 
réforma la procédure de la cour westphalique ou véhémique 
dont on a parlé ci-^devant, à l'article de Charlemagne, parmi les 
rois de France, sous l'an 780. Cétait, comme on l'a dit, un con- 
seil secret qui , sur de.simples rapports, condamnait à mort, sans 
tnstruire l'accusé du crime dont on le chargeait, sinon au moment 
le l'exécution. On tint à quelque tems de4à, au même lieu, une 
«ronde diète^ ou l'Allemagne fut distribuée en six cercles. Après 
tvoir de la sorte affermi la tranquillité publique , Albert se mit 
n marche pour aller au secours du despote de Bulgarie contre 
s sultan Amurat II. Mais une violente dyssetiterie , causée par 
ne indigestion de melons , l'enleva de ce monde dans le cours* 
e cette expédition, le ^7 octobre i4%i à Langendorff, entre 
4enne et Gran ^ à l'âge de quarante-cinq ans. Il fut inhumé à 
Veis^ero bourg, en Hongrie. Ce qu'il fit dans le peu de tems qu'il 
!igna , donnait de grandes espérances , et lui mérita de justes 
igrets. Elisabeth, sa femme, lui survécut trots ans, et mou- 
it le 20 décembre i44^* ( Voyez le^ rois de Bohême et les rois de 

Jonsrie')» 

FREDERIC m OU IV. 

m44o. Vm^otiK., né « le aS décembre j4tS ^ d'Emett , doo. 

.VU. ■ 47. 
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d'Autriche, et de Cimburge de Mazovie, fut élu roi de^tl»^ 
mainsf le 2 février 14409 à Francfort. Albert H ^ et après sa roort^ 
le collège électoral pendant Tinterrèene doat elle fut suivie , 
avaient adopté le système de la neutralité dans la querelle d'ËiH 
gène IV, et du concile de Bâte. Frédéric , au lieu de suivre ctf 
parti , se hâta d'envoyer une ambassade au pape , pour lui noti^ 
fier son élection et le prier de suppléer à ce qu'elle pourrait avoir 
de défectueux , par la plénitude de sa puissance apostoliqoe. 
Ayant obtenu d'Eugène ce qu'il désirait , il alla se faire coQroih 
ner à Aix-la-Chapelle , le 17 juin 1442* ^on exemple n'entrak 
pas tout-à-coup la nation germanique dans le ^artî d^Ëugèoe. 
Ce ne fiit qu'en 144^9 qu'elle consentit à le reconnaître pour 
légitime pape. 

Il manquait encore deux couronnes h Frédéric , celle de Lom- 
bardie et celle de l'empire. N'osant aller (Jlemander la première 
à Milan , parce que François Sforce y dominait , il se met en 
route au commencement de 1 4^2 , pour recevoir l'une et Taotra 
à Rome. Des voleurs l'attaquent en chemin , pillent son bagage, 
et peu s'en faujt qu'ils n*attentent à sa vie. Arrivé dans la capitale 
du monde chrétien , il y est couronné , le x5 mars , roi de Lom- 
bardie , et trois jour$ après empereur , par le pape Nicolas V. 
Eléonore be PoRfOGAL , qu'il n'avait encore que fiancée ea 
passant à Sienne, fut couronnée impératrice avec lui. (Frédé^ 
rie III est le dernier empereur qui ait été couronné à Rome.) 
Dans le même tems, il f>atifia le célèbre concordat eermaniqoe, 
qu'il avait dressé , l'an i447 « ^^cc le cardinal Carvajal , légat do 
pape, puis fait approuver, le 19 mars i44^9 p^r Nicolas V, et 
accepter la même année par la diète d'Aschaffembourg. (Ce 
concordat porte en substance, 1^. que l'élection canonique sera 
rétablie dans tous les chapitres-; a^. que le saint siège n'accordera 
plus de provisions ni d'expectatives; 3®. que le pape nommera 
aux bénéfices d'Allemagne , quand ils vaqueront par la déposi- 
tion et la translation des possesseurs, £iite par autorité apostoli- 
que , ou quand l'élection ou la postulation des bénéficiers ama 
été annulée ou cassée par le saint siège ; 4**- que le pape nom- 
xnera aux canonicats , pendant six mois , à l'alternative avec les 
chapitres , à commencer en janvier ; 5<^. aux annates , qui furent 
abolies , on substitua une taxe payable en deux ans par les neu- 
veaux bénéficiers. ) Tel est ce fameux concordat qui s'est observe 
jusqu'à nos jours en Allemagne. De Rome, Frédéric se rend à 
Maples avec l'impératrice , pour voir le roi Alfonse , oncle de 
cette princesse. ^Ses courtisans trouvant mauvais qu'un empe- 
reur nt une visite à un roi « Vous ai^ez raison^ leur dit-il, mb 
empereur ne doit pas Mer ooir un roi\ mais Frédéric doit aller vw 
]4ifons^ £n s'en retcumiant , ilcrée à Fenr4re| duc de Modèae 
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le marquis Borso d'£st , le 18 mai, jour de T Ascensions Fré-> 
déric, en créant de nouveaux ducs, ajoutait les égaux en dignité^ 
auxatoés de sa mciison. Pour as]»urer U prééminence à ceux-cr^ 
ii érigea, par lettres-<-p0itentes du 6 janvier i4S3, l'Autriche ea 
archiduchc. Mais , afin que ce ne fdt pas un vain titre , il y joi^ 
gnit tant de prérogatives , qu'un archiduc ne le cédait qu'il renk- 
pereun Cependant la nonchalance de Frédéric laissait un libre 
cours aux abus et 'aux désordres. Les électeurs , après avoir fait 
d'inutiles représentations, s'assemblèrent successivement , l'aa 
1457 , à Nuremberg et à Francfort, et le menacèrent d'élire un 
roi des Romains qu'ils chargeraient du gouvernement de l'em** 
pire , s'il ne donnait pas plus de soin aux affaires de l'état. Ils se 
plaignaient surtjDut'de son asservissement à là cour de Rome^ 
et de la facilité avet laquelle il lui permettait de déroger sans 
cesse aux concordais germaniques. On conserve encore aujourd'hui 
le cahier des griefs qu'ik (ui présentèrent au nom de la nation* 
Mais tout cela ne put le tirer de son engourdissement. Frédéric 
ne iut pas également indifférent sur ses intérêts personnels* 
L'an 4458 , après la mort de Ladislas le. Posthume , roi de Hon- 
grie et de Bohême 5 il entreprend de lui succéder dans ces deux 
royaumes électifs. Mais les Bohémiens donnent la préférence à 
Podiebrad , et les Hongrois à Mathias Corvin. Frédéric était 
dépositaire dé la couronne de saint Etienne , dont il s'était em- 
paré pendaiit 'la. minorité de Ladislas; et sachant la val^r que 
[es Hongrois aM^chaient à ce dépôt , il refusa de s'en dessaisir, 
Mathias lui d^écjiara la guerrei cette occasion. Enfin, l'ah i464f 
i renvoie ce paUadium à son riyal , moyennant la somme de 
soixante initie flo^^ins qu'il reçoit; -et , le 19 juillet , il fait avec 
Mathias le traita, remarquable, ^'unesocre^sion éventuelle p<>ur 
e royaume de Hongrie. > < i ; 

Ce fut .dfijns la aiète de Nuremberg ,. tenue Van 1.467^' dit 
if PfefTel , que les, états de Tempire furent distribués pour la 
première fois en trois collèges, ci^s électeurs, des princes et 
!es villes. Cependant on a une consultation particiilière, du col^ 
âge des électeurs à la diète de Meustadt ^ tenue en i4â4« ( Corpi 
)^ris. PubL^ tpm*XXllI, f>ag. 834.) Frédéric, l'an |477».««K* 
lenta la grandeur, de sa maison et la. rendit la plus riche etTs| 
{41s puissante de l'AjÙemagne , par le mariage de Maximîtiea , 
m ms ^ avec Marias héritière d^ Bourgogne et des Pays-» 

^ , Tan 148a > entre l'empereur et )e 



as. J^ gufeire recommença , 1 an i4pa y entre i empereur 
â de Hojfigrie : elle ne pFoduisi)L que des événements honteux 
9ur Frédéric. Mathias se rendit maître de Vienne le l«^ juin 
[.85 ^ s^einpara de tous les pays autrichiens le&années suivant es ^ 
réduisit I empereur à mener une vie errante , avec une suito 
\ quatre* vingts personnes^ sans avoir de domicile qiai lui (tU 
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propre. Dans cette détresse , il répétait sans cesse ces paroles 
qui doivent être dans le cœar d^un philosophe, mais non dans 
celui d^un monarque : Rerum irrecuperabibum summa /diàiia 
Mwiû. Frédéric rentra dans Vienne Tan il^^o , après la mort 
de Mathias, et mourut à Lfntz, le 19 août 149^ 9 à Tâgede 
soixant9*-dix-huit ans. Son corps fut enterré à Vienne. Ge 
prince déshonora le trône impérial par son indolence ^ son m^ 
rice et sa lâcheté. 11 avait épousé , Fan i4^2t, après son retoar 
dUtalie , Eléonore , fille d^£douard , roi de Portugal , morte 
le 1 •^ septembre de l'an 1 467 , après lui avoir donné Maximn 
lien , qui suit , et Cunégonde , femme d'Albert le Sage , doc de 
Bavière. 

Frédéric III datait ses diplômes de son élection à la dignité 
de roi des Romains , de son couronnement impérial , et de son 
règne en Hongrie. 

Ce prince, soit par tempérament , soit par aversion pour le 
Tin, ne buvait que de Teau. il avait pris poUr devise les cinq 
voyelles A. £.1. G. U. , qu'il expliquait amsi : Austrîœesim* 
pérore orbi unioerso. Assurément jamais prince de cette nuisoB 
ne mérita moins une devise aussi fastueuse. 

MAXIMILIEN !•'. 

■ < I 

, I ' f • ' 

1498. 'Maximiuen P', né à Gran, le 21 mars .14S9, de r«D- 
pereur Frédéric IV et d'Rléonore de Portugal , élu roi des Ro- 
mains le 1-6 février i^S^., et couronné, le 9 avril suivant,! 
Aix-la -Chapelle, succéda , Tan i4d^i à son père. I) avait épousé 
à Gand, le *o août i477^ Marie , héritière de Bourgogne. Ce 
mariage occasionna la guerre entre ce prince et Louis XI , roi 
de France , dont il défit les troupes à Outnégate , au mois 
d'août' 147 çt- La mort lui ay^nt enlevé Marie, sa femme, le 
^1 fenài^ «4^1, il épousa, par procureur, en t^^^ Anne, hé- 
i^ilièrcfde Bi^étagne; mais Charles VllI , roi de France, le sop- 
planta i et» tvtt la princesse en mariage. Ce coup de politique 
fat d^ëutant ^lus sensible à Maximilien , que , 'ne s'y attendast 
point,' il avait refusé la main de Béatrix, douairière de Hon- 1 
^tie-, cjm lui eût en mtoé tems assuré' ce rbyàome. Ladislas, 
Toi i^ Béhême , Tayant obtenue ,• Maximilien , pour ne pas 
tout perdre, fit, en 149* ? ^vec loi «n' traité de succession 
éventuelle ^îour la Hongrie. Un intérêt sordide loi fit contrac- 
ter, en* 1 494 » un mariage bien différent de celui qu'il avait 
manqué, et commettre en m^me tems une injustice 4espiiis 
criantes. A l'appétit de ciViq cent mille ducats que Louis Ma- 
rie Sfhrce lui offrit, il l'investit du duché de Milan , au préja- 
dice do' Jèan-Galéas Sforce, le véritable béritiet, et consentit 
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(fVponser Blanche, nièce du premier. Tous les princes d'Al- 
lemagne furent blessas de voir leur chef s'allier à la petite-fille 
d'un soldat de fortune et d'une bâtarde. Leurs noces toutefois 
furent célébrées avec la plus grande magnificence. ( Voyez les 
ducs de Milan. ) Les progrès des armes françaises en Italie en- 
gagèrent IVlaximilien , en i49^ r^ convoquer une dièteà^Worms, 
a 1 effet d'en obtenir du secours- pour les réprimer» Ce fut dans 
cette assemblée que l'on dressa la célèbre constitution pour la 
conservation de la paix publique, £Ue foi publiée le |our de 
Saint-Jacques , I^^ mai^ avec une -grande solennité. Mais voici 
une anecdote qui prouve qui si l'esprit national était chan|;é 
pour les guerres privées , l'esprit particulier ne quittait qu'à 
reeret les anciens préjugés à cet égard. Tandis que l'assemblée 
, délibérai^ sur l'abolition du droit.de défi, on vit arriver à 
Worms un gentilhomme français , noipnàé Claude de Battre , 
(jui venait défier lui seul tous les Allemands. MaxirniHen^crut 
Que l'honneur de punir son audace était réservé an chef de 
1 empire. Il entra avec* lui en champ clos > et , à la face de toute 
la nation, il engagea un combat singulier «dont il sortit vain- 

2iieur. Sa victoire iBut' célébrée comme un fait d'armes écUtant«. 
^n ne sait , dit un homme d'esprit , :ce qui -doit le .plus, éton- 
ner , d'un législateur qui dans les circonstances où Mafxitnilien 
sCi trouvait^ s'abaissait à ;devcnir tin champion, ou d'un peuple 
de* princes et d'hommes libres, qui pouvait voir ce spec^tâcle ^ 
et y applaudir. Dans la même diète, on établit à Frantfbrttmir 
le<Mein une chambre impériale , -do'ut décider sou verainettient 
toutes les qqestionsj crvttes qui s'élèveraient :parmi les !état6K de 
Pempire^ et j^gien tontes les causes criminçUes qu'ont, picoti^re-» 
garder comme liées'^au maintien de lavpaix p4ibliquet> Cette 
chambre fut depuis transférée k Spire , et* ensuite! à' Wietslar 4 
0é elle a subsisté jusqu'ea i866.- •' 1 

Maxtmilien mit le comble à la fortune de «a maison? «à faisant 
ëpooffer4 Pht^ppiei» sonfils, kA.r octobre î496t, lesaiiG^ fill^ 
delPerdinand, r<»i'd^Aragon , et d'Isabelle, reine de'Hliastille ; 
amarlage qui poartales royaumes d^Ëspagne dans la maison 'd'Au:» 
triche. Ce prinibe ri'avitit pas renoncé if ses prêtent! oms. sur le 
doehë de Bourgogne; 'L'an 1 49^ ', il y entre , avec aine armée 
eumyposëe d'allemande ^t de suisses; Ceeexx-i l'ayant abandonné 
étt Bdiliet] dela-campâgtie, il leiir déclare la guerre l'année sui** 
raiflia» Malheureux dans huit combats' que^^ses troupes leur M-*- 
^èl^nt , ii fit lik^ paix avec eux, lamémeiannée, à Bâle^ par U 
kciédidtîoi^ "du duc -de Milan. L'an-'iBeoy Vliète d'Ausbotir|^ 01^ 
l'<)n augiktenlé te oomrbre des cercles \ afi^n *d'y maint}ènic«piuB 
lûnénke^it la tranquillité publique', et 'd'y- faciliter l'elcécution 
tes arrêts de la/chambre impériale^ 'Aé directeur cbar^ de 1| 
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conduite désaflEiires concernant la paix du cercle f/OTrjotgnil 
un duo pour les expéditions militaires et pour veiller à rentre- 
tien des châteaux fortifiés. Sur TeKemple de la chambre impé- 
riale , Maximilien , l'an iSoi , établit en sa cour un conseil per- 
manent ipour ses états héréditaires, et lui confia rexerctce de ses 
réservats impériaux. C'est la première origine du conseil auliqued& 
l'empertîuretdo l'empire.Ce tribunal juge concurremmentavecb 
chambre impériale ; mais au lieu que l'autorité de cette chambm 
est renfermée dans l'Allemagne , celle du conseil antique s'é-> 
tend en Italie. Les prédécesseurs de Maximilien avaient hissé 
tomber l'autorité impériale au-delà ' des monts. Dans la me de 
la relever , il se met en marche au commencement de l'aniSoSi 
pour aller se faire couronner à Rome. Arrivé à Trente, au mois 
de février, il £iit demander aux Vénitiens le passage sur leun 
terres. Ils l'accordent, pourvu qu'il ne se fasse pas suivre par soir 
armée, 
do^ 

suite de forcer le passage , it pénètre lusqi 
est repoussé par l'Alviane, général vénitien, e^ Trivulce , gMK 
vemeur de Milan , pour la France , qui le défont entièrement 
dans le territoire de Padoue. Cette victoire est suivie de la con^ 
quête de l'Istrie et du Frioul que les Vénitiens enlèvent à h 
maison d'Autriche. Maximilien alors, pour toute ressource, ea< 
joint, par une lettre circulaire à tous les états de l'empire, de Joi 
donner le titre d'empereur romain élu , titre que ses successeocs 
ont toujours pris depuis à leur avènement* L'usage auparavant 
n'accordait le nom a'empereur qu'à cens-qui avaient été coa-*^ 
ronnés à Rome. Le pape Jules II approuva; lui^HEnâme le parti 

3ue Maximilien avait pris dans sa lettre. £e pontife avait besom 
elui pour le mettre à la tête de la grande cooledération ouii 
préparait contre les Vénitiens. 11 n'eut pas de peine à le mn 
entrer dans ses vues ,' irrité comme il l'étaiii de Taffront e]b4es 

S ertea que ce&rénublicains. venaient de lui faire esmyer. Le 10 
écembve 1 5o8 , Maximilitm , représenléjp^ AWguente , sa fiUei 
gouvernante des Pays-Bas , munie de ses pleins pouvoirs, coih 
dut avec les ambassadeurs du pape , de Ijouis XIL roi de 
France, et deFerdinand, roî d^Aragon,]» fameuse ligue oeCa«»* 
brai contre les Vénitiens. Mais l'empereur ne fut pas.dlungrwBd 
secours à s^ alliés. Il se détacha même de la ligue en loi'à , M 
en forma une autre avec le pape ,^ VËspagne et rAng|^tferre(tiP<i« 
la Fn^i^ce* Cette mémte année, il vient au siège de Teiilo.umioese 
joindre aux Anglais^ Oa vît alors le cfaj^ 4u^orps:g?nnailiqu^ 
servir,' en qualité de soldat volontaire, daoji VaroK^^^i 
d' An^eterte , et recevoir , en cette quaUté , ceal écpa par jeut 
pbursa^ acdde^ L'an i5i6,J'empereur fait uae djstœi^^ daii&t^ 
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MitàAais pc^r Tenlever aux Français. Les Suisses , qui ét^aient 
dans son armée y se soulèvent faute de paiement. Maximi-^ 
lien s^enfuit de peur qu'ils ne le livrent à ses ennemis. , 

L'hérésie de Luther commençait alors à mettre l'Allemagne 
en combustion. Pour éteindre cet incendie naissant , Maximi-i 
lien assemble , Pan i5i8 ,une diète à Ausbourg. L'hérésiarque^ 
sur la citation qui lui fut faite , y comparaît , défend sa doctrine 
en présence du légat Càjetan; puis craignant d'être arrêté , il s'é- 
vade pendant la nuit , après avoir fait afficher un placard où il 
appelle au pape, appel qui fut suivi d'un autre au concile. Maxi- 
milieu, au retour de cette assemblée , tombe malade, et meurt 
l'année suivante à >yels , le 12 janvier, à l'âge de soixante ans« 
après un règne de vingt-cina ans et cinq mois. Son corps fut 
inhumé à Neustadt , d'où il tut ensuite transporté à Inspruck^ 
dans l'église des Cordeliers, où l'empereur Ferdinand l'^, lui fit 
ériger un superbe mausolée. Ce prince avait eu l'envie d'être 
pape , et cette envie n'avait pas été un mouvement passager. 11 
avait demandé sérieusement à Jules II d'être nomme son coad«* 
juteur , et sur son refus , il s'était lié avec Louis XII , pour la 
convocation du concile de Pise, dans la vue d\ faire déposer 
Jules , et de se faire élire en sa place. A Tambition du pontifi- 
cat il joignit celle de la canonisation. On le voit par une de ses 
lettres à Marguerite , sa fille , où il lui prédit qu'il va devenir 
prêtre , pape , saint , etqu'après sa mort elle se verra dans l'heu- 
reuse nécessité de lui rendre un culte , chose dont il sera bien 
glorieux. S'il fût effectivement parvenu à l'honneur de la cano- 
nisation , on l'eût mis à côté de saint Christophe ; car on dit 
qu'il avait près de huit pieds de hauteur. On eût aussi pu le sur- 
nommer le Silentiaire , ayant été jusqu'à l'âge de dix ans sans 
parler , et tout le' reste de sa vie fort taciturne. « Quelques his- 
» toriens , <)it M. Tabbé de Mabli , ne font pas assez d'attcm-» 

• tion k Maximilien. Us se lassent de suivre un prince dont le 

• trésor est toujours épuisé , et qui semble échouer toutes les 

• fois qu'il voulut lever des armées. Maximilien ne cherchait pas 
» l'éclat. Profond dans ses vues, habile dans l'art de manier ses 
» intérêts , il avait le génieet les ressources d'un grand homme. 
» Il agissait toujours, et sa politique inquiète et ennemie du 
» repos divisait ceux qu'il ne pouvait vaincre , et -n'était pas 

• moins redoutable que les armes d'un autre prince ». 11 était 
bailleurs versé dans les lettres , chose très rare et presque unique 
aroiî les princes de son tems. On conserve à la bioliothèque 
npériale divers écrits de sa &çon , et surtout des .commen* 
lires allemands de sa vie et de celle de son père. ( Lambecius» 
tèL C^jMar , t. Il, p. 967 etseqq.)De son mariage avecMAAiS 
S jBourgogiks,^ il eut Philippe, roi d'£spagne; François, mort 



/ 
/ 
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en&nt, et Marguerite, femme de Jean ,'fils de Ferdinand le 
Catholique, puis de Philibert, duc de Savoie. Bl\NGHE-Mâbie, 
filie de tialéas-Marie Sforce , duc de Milan, quHl épousa le 16 
mars de Tan 1494 , ne lui donna point d'enfants. Cette prin- 
cesse mourut le 3i décembre lÔio. Les historiens contempo^ 
rai ns allemands qui mtettent sa mort en iSii, commençaient 
Tannée à Noël. 

Ce' prince, dans ses diplômes, prenait le titre de Pontifa 
Ifloasimus , k rimitation des empereurs païens. Il introduisit 
aussi dans la chancellerie impériale celui de roi de Germanie. 
Les postes furent établies en Allemagne sous son règne , parles 
Boins de François de la Tour-Taxis. 

' Le titre de roi des Romains , depuis Maximilien , ne fut plus 
afTepté qu^aux successeurs éventuels du trône impérial, élus du 
▼ivant des empereurs. 

« • 

CHARLES y, DIT CHARLES-QUINT. 

iSi^. Charles , né à Gand , le 24 février i5oo ,de Philippe^ 
fils de Maximilien , et de Jeanne, infante d'Espagne , futék 
empereur, le 28 juin iStg, à Francfort, stir le refus de Frédé- 
ric , électeur de Saxe, et par préférence à François I , roi de 
France. Charles était alors en Espagne, où il régnait depuis 
l'an i5i6. Le 23 octobre 1620 , il fut couronné par Tarchevéque 
de Cologne à Aix-la-Chapelle. La rivalité de Charles V et de 
François I , qui avait commencé à la diète vie Francfort , conti- 
nua durant toute la suite de leurs règnes. Elle allpma la guerre 
en 1621 , eiitre la France et l'empire ; Tltatie en fut principal^ 
ment le théâtre. L'an 1822, Lautrec, général français, après 
avoir laissé prendre Milan, perd la bataille de la Bicoque, ce 
qui entraîne la perte dii Milanais. Charles, l'année suivantCf 
forme une ligue avec l'Angleterre et les républiques de Venî^, 
de Florence et de Lucques , contre la France. Le connétable de 
Bourbon , traître par dépit envers son roi et sa patrie, passe, daos 
la même année , au service de l'empereur. 1 1 gasne avec les gé- 
néraux de Charles , le 24 février 1 626 , la célèbre bataille de Pavie 
contre François I, qui, ayant été fait prisonnier, fut conduit ea 
Espagne. L'enjpereur,qui était à Madrid, apprend J'excès de 
son bonheur, et dissimule celui de sa joie. Il pousse la feinte 
jusqu'à défendre les marques de* l'allégresse publique. Les chd' 
iiehSf dit-il, ne dowent se réjouir que des victoires qu ils remported 
sur les infidèles. Mais Charles rie sait point profiter du succès de 
ses armes. Il reste à Madrid, au lieu a'aller se mettre à la tête de 
ses armées pour achever la conquête de l'Italie , et envahir li 
France, consternée dé l'emprisonnement dé soa roi. Dâxfd 



Vaanée suivante , François 1 forme une ligue contre Charles » à 
la tête de laquelle était le pape Clémeat Vil. Mais le pontife 4 
voyant les forces de Tempereur prêtes à Técraser , conclut , le 
i5 mars .1 527, avec Lannoi , soa géqér^l , uqe trêve pour huit 
ans ; elle n*eut point lieu parce que le connétable de Bourhon 
se voulut pas y entendre. La .gtieri::e .lui était nécessaire pour 
maintenir .son crédit. Cependant il ;niaj(v{uait dVg^Qt, et les 
soldats V faute de paie, étaient p]:ét9 à Taj^andoni^ei:. jb^qur^les re- 
tenir , il leur ^propose le pillage de.Roiç{ie. tZo^me ils étaient la 
)lupart luthérieas , Toffre est acceptée avec • des ^traosports de 
oie. Il niardie , pille en chemin €|^Ql<|il^e$ ,y illes , cit arrive devant 
!lome qu^il se met en devoir au«isti|$t de .pre^^dre p^r ^^Ctdade. 
ifais il périt dauis ^cette eotrepris^ , acérés ,avoir essuyé, muq grêle 
le mousquetades ,de Ja part de 3^s s^d^ls n^émes , gaenfés ,, à ce 
fij^on prétend, par les généraux espagn<>ls. JLe prince dQrange le 
emplace. Rome est prise le 6 mai , pillçe.et saccagée avec plus 
e. barbarie qu'elle ne le fut autrefois {^gr. les .-Gotliis et les Yan- 
nles. Le pape se retire dans le château Saint-Ange^ .où il est 
tsiégé. L empereur , à la nouvelle de ^ette ejupédition 9. joue 
icore la comédie. Tandis qqe ces gçns tiçKtneut le,p;ipç,GÇ|aiiie 
risonnier t il fait jË»ire en 4$pagQe des pmçessiooA pcMir sa dé- 
france. Mais il nMnvoya pas d'ordres pour fréter la licence 
!s vauM]ueucs» et iaire cesser la pro&jiation des x^ho^çs^ j^aûotes. 
!sac de J^ume du^ .neuf mois ^ qt lie pHUge futostim^ ^u^delâ 
17 milUous.d'écus. Les Allemaqdss,yi3nricfairQQi;;Biai& pres- 
te tous y>pésirent.d€i débauche, ^ 

Deux motifs engagèrent Tempen^ur à convoquer ^ l'an i5:^g ^ 
e diète à Spire: le besoin. de ^ecoui:s, contre les Ot|om^j$s qui 
rastaîent. la Hongrie, et la nécessité de prendre un parti déi- 
itif touchap t. les. affaires de religion* L assemblée se tint au 
ns d'avril. ; 00 y donna à l'empereur sur le premier obj^ la 
tsEactioD qu'il.désirait. Sur le second , qn statua» le «,3 avril, 
peine de mort contre les Anabaptistes» eanemis déclafés du 
ivernemeiK. Mais on y accorda la liberté de conscience jus*- 
à la. tenue du concile général, à la réserve des dof;aies de 
:her sur la Cène , qu'on défendit de recevoir , et d'epseigner* 
chefs du parti luthérien protestèrent > .le ic^du même mois, 
ire cette exception; de-là vient le nom de prote$t0ain qui 
domine oça néanmoins d'être donné aux réligionnaires .qu'eu 
I. Ce nocaa été dans la suite adopté par les Calvinistes^ et 
pour être traités plus hoiiorablement qu'ils ne l'étaient par 
itres titres qui ne leur plaiisaient pas. 11 est cependant' vrai 
les vrais Protestants ne sont guère moins leurs ennemis qpe 
laiboliqu es mêmes, 
xaanquait à Charles une double cérémonie pour remplir 

Vil i^ 
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toutes les formalités que ses titres exigeaient» Il y satisfit, hfL 
iS'60, en se faisant couronner par le pape Clément VII à Bo- 
logne , le aa février ^ roi de Lombardie , et le 24 du méirie mois 
empereur. ( Muratori. y 11 s^était réconcilié ^ le 29 juin de Van- 
née 'précédente, avec ce pontife, par un traité de paix etdV 
mitié signé à Barcelonne. Charles, de retour en Allemagne, après 
un séjour d'environ dix-^huit mois en Italie, ouvrît , le i3)uio 
iS3o,' la fameuse diète d'Ausbourg. Ce fut là que les Protes- 
tants dressèrent , avec la plume de Mélancthon , leur corps de 
doctrine, qu'ils présentèrent ^ le 25 du même mois , Àlaaièle, 
et qu'on appela depuis /a éroii/irsséo/i d'Ausbo^rg. L'empereur, 
l'ayant réprouvée de concert avec les princes ca-lholiques,prun 
décret du 22 septembre suivant , les princes' 4}ui l'avaient adop- 
tée' se déterminèrent à la défendre par la voie- des armes, lli 
s'assemblent à cet effet dans la ville de Smalkalde, au comté de 
•Henneberg, et signent , le dernier jour de^ cette année, une 
ligue qu'on doit regarda comme la mère de toutes les gaerm 
dfe religion. 

On a parlé à l'article des rois d'Espagne de l'expédKtion (foe 
Ch&rlesnt , l'an i535 , en Afrique ^ etde la liberté qu'il rendit i 
viilgt7deux mille esclaves chrétietis, après être entré victorieax 
dans Tufiis* S'il fit pret|ve alors de sa valeur et de sa religion , Il 
ne Éftontra pas de même, l'année suivante, sa modération envers 
le roi Fran(^is 1 , son rival; Stant «arrivé , kS arvril , à Home, 
il se rendit au consistoire ^ et y déclama avec autant d'indécence 
que de chaleur, contre de prince.^ Lesplus setisés de cette asseoB^ 
blée ne 'durent pas applaudir à un discours au la passion faisait 
Oublier àf l'empereur ce qu'il se devait à lui-HOiéme et à celui qui 
eiiétak l'objet. Ayant conœrté ensuite avec le.paple Paul III b 
convocation d'un concile général â Mantouey il part de Rome, 
non le 8 , mais le 18 avril de la même année. De là il porte ii 
guerre en Provente , d'où il retourne, avec les pitoyables reste 
*â'ufie armée entièrement défaite, sans- avoir pu combattre. 
Parmi ses pertes, il regretta beaucoup son général Antoine de 
Leyva<>u ae Lève, qui mourut devant Marseille dont il £11^^^ 
le siège, ^e chagrin du mauvais succès de cette guerre. 

lies querelles étaient fréquentes , mais les haines n'étaient 
pas irréconciliables , entre Charles et François I<^^ On le vit bien, 
l'an 1539, à la magnifique réc^tion que le second fit au pre- 
'mierf lorsqu'il traversa la France pour aller châtier la révolte 
des Gantais. ( Voyez François I''. ) 

L'an 1646 fut l'époque de la mort de Luther, décédé le 
18 février, et de la cuerre de. l'empereur contre la ligue oc 
Smalkalde. Le 24 avril i547, il gagna sur elle la bataille de 
Mulberg, où. il fit prisonnier l'électeur de Saxe, qui'nerecou- 
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rra sâ liberté qu'en perdant son électoral. Charles publie, 'le 
l5 mai i548y dans la diète d'Ausbourg, le fameux Intérim; 
t'est un formuIaire.de foi et de discipline qu'il prescrit, en at- 
tendant la décision du concile. Mais il ne peut le faire adopter 
ni aux Catholiques , ni aux Protestants. On le compara .de part 
et d'autre à l'Hénotique de Zenon et à PEcthèse d'Héraclius. 
Ceux d'entre les luthériens qui s'y soumirent , furent appelas 
par les autres Adùiphorktes , c'est-à-dire indifférents. Charles ^ 
dans la même diète , fait incorporer les Pays-Bas au corps ger- 
manique sous le nom de Cercle de Bourgogne. Après la mort 
de François.!, Charles trouva dans Henri II, son successeur ^ 
un nouveau rival qui ne fut pas moins ardent à réprimer son^ 
ambition. Henri étant entré , l'an i55i , par traité du*5 octo- 
)>re, dans la ligue des prince d'Allemagne, lui déclara la guerre 
au mois de janvier de l'année suivante. La conquête rapide qu'il 
fit des trois évêchés de Metz, Toul et Verdun , détermina l'em- 
pereur à s'accommoder avec les princes allies delà France, afin 
d'être en état de pousser la guerre avec vigueur contre cette 
puissance* On conclut d'abord une trêve k Lintz, puis, le 
iS août i552, une transaction à, Psfssau « par laquelle Charles 
abolit V intérim , laissa une entière liberté de conscience jusqu'à 
la prochaine diète, et consentit que les assesseurs de la chambre 
impériale de Spire fussent tirés des deux communions. On dit 
en proverbe encore aujourd'hui : Cesi la transaction de Passau ; 
chacun garde ce quHl a. L'empereur ^ ainsi rassuré du côté de 
l'Allemagne , se met incontinent en marche , et , le 3i octobre ,. 
il met le siège devant Metz avec toutes ses forcés. Mais , le 
20 janvier suivant , il est contraint par le duc de Guise, rèn- 
fèrinë ilans la place , de se retirer, après avoir perdu trente mille 
liommes à ce siçge. Les satyriques changèrent alors en plus citra 
e p/us ultra , qui était la devise de l'empereur (i). Charles se 
iédomHiage de cet échec au printems , sur Terrouenne , qu'il 
>rend , et f^it raser de fona en comble, exploit plus dign# 
l^un prince ottoman que d'un empereur chrétien. 

Pour donner quelque, satisfaction aux Protestants , Charles 
sscmble 9 l'an i555, une diète à Ausbourg, où l'on assure la 



(i) Tout le monde sait que la devise de Charles-^Quint^ devise 
naginée par Louis Marliano -, milaaai;;, qu*U fit éVêque pour &a ré- 
)mpense, était les colonnes d*Hercule aivec celte épigraphe» ^///j' uitrà^ 
ir-là il rotilait eirpriraer le. projet qu^il avait conçu d!une monarchie 
liverselle y et dont il poursuiTÎt rexécution avec une ardeur cons-^ 
nte , JM&qu'à ce que les. revers T eussent convaincu qu'il courait aprè^^ 
le liiTillante chimère. 
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lîberfë de conscience à tous ceux qui professent le LutliérânisttMif 
et non à <}'autres sectaires. Mais lè roi des Romains , en son al^ 
sence, â le crédit d'y stipuler, au grand regret des Protestants, 
le fa(meùx réserval ecclésiastique / c^est une clause en vertu de 
laquelle tout bénéficier catholîaue , qni embrasse la nouvelle 
religion , perd son bénéfice , qui retourne à la disposition du 
cdllateur. 1-e recès de cette diète fiit signé 1« aS de septembre. 
Charles , lé 25 da ïnois èuifva'nt , dans une grande assemblée 
tenue à Bruxelles , cédé les Pays-Bas à Philippe , son fils. En 
faisant kj démission, il lui dit, entr'autres cnoses, ces paroles 
remar({uables : Jff oous laissé un pesant fardeau ; cûr depuis (pu 
je l'ai mis sur mes épaules , je n 'ai pets été une heure erttièré eccemji 
de soucis et d'inquiétuJes. L'an i556, il conclut à Vaucelles,le 
S février , par la Hiédfation du cardinal Polus, une trêve de cinq 
ans avec Èténri ïî, roi de f rance. L'acte porte l'an i555 , parce 
qu'il est daté , dit Muratôri, suivant le calcul florentia On 
peut dire également qu'il l'est suivant le style de France, puis- 
que nous commencions alors l'année à Pâques. Le lendemain, 
h février (idem)^ il àc démet publiquement, du plutôt il renil 
publique la démission qu'il avait faite, le i6 janvier, de tons 
ses royaumes en faveur de Philippe ; et , le 7 septembre sui- 
varit, il envoie, de Sudboiïrg, en 2>élande, le sceptre et la cou* 
ronne imbériale à Ferdinand , son fr^re, avec l'acte de sa renon- 
ciation à l'empire. Ils*embarque à Flessingues , le 17 du même 
mois, pour 1 Espagne, ef aborde,* le 28, au port de Larédo. 
Le 24 février fSSy , Charles se retire au monastère de Saint- 
Just dans l'Ëstramadure. Il mourut dans cette retraite, le 
a I septembre 1 558 , âgé de cinquante-huit ans six mois et 
vingt sept jours, après avoir régné comme empereur trcnie- 
sept ans deux mois et vingt -trois jours, et coimne roi d'Espa- 
gne quarante-quatre ans. 

11 est remarquable que tous les acÉes dans l'empire furent pro- 
mu! giiés au hom de Charles-Quint jusqu^à l'année de sa mort. 
La raison quVn donnent les historiens allemands, c'est qu^eiH 
core qu'il eût déclaré aux états de l'empire, le2 septembre i556, 
la résolution qu'il avait prise d'abdiquer la dignité impériale, 
Tambassade solennelle qui devait notifier cette ' abdication au 
collège des électeurs , ne le fit que le 24 février i558à Franc- 
fort. ( Foyetv, pour ses femmes et ses enfants^ Charles I, roi 
d'Espagne. Voyez aussi Françpisl, roi de France^ et Soliman li, 
empereur ottoman* ) 

Charles V datait ses diplômes des années de ses règnes et de 
celles de son empire. La différence de ces deux é|K)ques était de 
quatre années commencées. Néanmoins on trouve dans Gol- 
dast ( tom. II , p. SSa ), une constitution de ce prince , doDoéf 
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FERDINAND I. 

i558, Ferdivani) I, né i^ Alcala de Henarès, en Castille , le 
ic^mars i5o3 , de Philippe d'Autriche et de Jeanne de Castille, 
roi de Bohême, le 24 février ^^^7^ et de Hongrie le 28 octobre 
suivant, élu roi des Romains le 5 janvier i53i , couronné à 
Aix-la-Chapelle le i3 du même mois, prit , vers la fin de sep- 
tembre i556, le titre d'em^pereur, après que Charles-Quint, 
»on frère , y eut renoncé ; mais il ne fut reconnu par les élec- 
teurs, en cette qualité, oue le 12 mars i5S8, à Francfort, 
où la renonciation de Clianes-Quint avait été admise le 24 du 
mois précédent. I^ pape Paul IV refusa de reconnaître Ferdi- 
nand pour clief de l'empire, et lui défendit même de prendre 
le titre dVmpereur. , sur ce que le consentement du saint siège 
Quêtait pas intervenu à son Section ni à la démission de Charles- 
Quint. Ferdinand protesta contre eette prétention; et depuis 
ce tems les empereurs ont cessé de demander la confirmation du 
pape. Charles-Quint se repentit lui-même d'avoir cédé le trône 
impérial à son frère , et tenta vainement d'obtenir de lui un 
acte d'abdication. 11 ne fit par là qu'affaiblir le lien qui devait 
unir les deux branches de sa maison. Dès-lprs elles conimencè- 
rent à se regarder d'un œil jaloux, ou du moins à ne plus con- 
fondre leurs intérêts. La puissance de Charles-Quint étant di- 
irisée , l'Allemagne respire sous un joufi; plus léger. Ferdinand; 
)ar caractère , ou du moins par hécessité , gouverna l'empire 
1 ses royaumes avec beaucoup de modération et d'équité. Dans 
es conférences tenues, l'an iSSg, pour la paix entre la France 
t PEspagne , à Cateâu-Cambresis , les fnénipotentiaires de 
^hilippe II avaient insisté, au nom de l'empereur, sur la res- 
Itutîon des villes de Toul, Metz et Verdun, et la décision de 
e différent avait été renvoyée à la diète prochaine de l'empire. 
.Ile s'ouvrît , le 25 février i56o, à Ausbourg , et les ambassa- 
eurs de France y furent introduits. Mais , aft lieu de prononcer 
ir l'objet qui les y avait appelés , on se contenta de leur dire 
je /a bonne intelligence subsisterait difficilement entre l'em- 
ire et la France , tant que celle-ci retiendrait ces trois villes. 
^ concile de Trente était alors suspendu. Pie IV , successeur 
î Paul IV , voulant en reprendre les sessions , envoya , l'an 
•61 , ses nonces aux princes protestants assemblés à Naum- 
)urg, en jMisnie, avec des lettres pour chacun d'eux. L'adresse 
>rtait : -/rf notre irès-cherJUs , le duc ou le comte de 4 etc. Mais ces 
ioces ne voulant point s'avouer enfant^ du pape, les rendirent 
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aussitôt toutes cachetées. L'empereur envoya au commenci- 
xoent de l'année suivante ses ambassadeurs au concile/Les de- 
mandes qu'ils y firent sur la réformation de plusieurs points de 

es r 

lité 

qu^ 
ait aussi à concilier les Protestants avec les Catholiques , lors- 
qu'une hydropisie Tenleva de ce monde à Vienne » le 25 juil- 
let 1 564 9 après environ huit ans de règne depuis la' retraite de 
son frère , à Page de soixante et un ans. Ce prince avait épousé, 
le 5 mai i5ii , Anne, fille de Ladislas , roi de Hongrie et de 
Bohême, morte le 27 janvier i547> après lui avoir donné 
quinze enfants, dont les priilcipaux sofit Maximilien, quitsuit; 
Ferdinand , comte de Tyrol , 1 archiduc Chades , souche delà 
branche de Carinthie , de Styrie, etc., père de l'empereur Fer- 
dinand H ; Elisabeth, mariée, le :h avril i543, avec Sigismond- 
Auguste II , roi de Pologne ; elle mourut en i54S ; Anne , ma- 
riée , le 4 juillet 1546 , Â Albert le Magnanime , duc de Bavière; 
Marie, mariée, le 18 juillet 1646, à Guillaume, dit le Riche, 
duc de Clèves et de Juliers; Catherine, mariée , i^. en i549» 
à François , duc de Mantoue ; 2°. en f 553 , à Sigismond-Au- 

J;uste, roi de Pologne; Ëléonore^ femme de Guillaume 111 , 
uc de Mantoue; fiaibe, femme d'Alfopse-vduc de Ferrare; 
Jeaqne , mariée , en iSBS ; à François , grand-duc de Toscane. 
( F. Ferdinand, parmi les rois de Bohême et ceux de Hongrie.) 

MAXIMILIEN II. 

i564. Maximilien II, fils de Ferdinand et d'Anne de 
Hongrie , né à Vienne, le l«^ août i5:i7 , élu roi des Bomains 
le 24 novembre i562 , fut couronné , contre l'usage , à Fraoc- 
fort, le 3o du même mois. A cette cérémonie , on .n'omit au- 
cune des formalités prescrites par la bulle d'or de Charles IV. 
L'électeur de Brandebourg, comme grand-échan$on , étant 
monté à cheval ,« alla prendre, à une table posée au milieu 
de la grande place , un bassin d'or et une serviette , revint dans 
la salle du festin , et présenta à laver à l'empereur et au roi des 
Komains. Le bassin, la serviette et le cheval , furent remis au 
comte de Zollern , à qui ils appartiennent par i^n ancien droit. 
L'électeur de Saxe , cojname grand -marécnal , monte aussi à 
cheval, et court à. un tas d'avoine dont il remplit un boisseau 
d'argent. Le boisseau et le cheval furent remis à Frédéric it 
Pappenheim, vicaire. du grand-raaréchal. L'électeur palatin, 
comme grand^maître d'hôtel, vint à cheval é la cuisine ^ prit 
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deux plats , revint à la salle du f«stin , descendit de cheval , 
servit les plats sur la table de Tempereur^ et l'électeur de Saxe 

f)orta devant lui un grand bâton. Le cheval et les plats d'argent 
brent donnés au vicaire du palatin. Jjes trois électeurs ecclé- 
siastiques parurent ensuite , et comme archichanceliers de 
l'empire, ils présentèrent leurs sceaux, que le roi des Romains 
leur passa au cou. Pour ne rien laisser échapper de ' l'ancien 
usage , on fit rôtir dans la place, à une broche de bois , un bœuf 
farci de plusieurs autres animaux. On en servit un morceau sur 
la t^le au roi de$ Romain^ , et le reste fut abandonné au peu- 
ple.' Maximilieu; succéda , .le flS juillet i364 * ^ tous l'es états de 
son père, aussi bien qu'à ses bonnes qualités.. Ce prince futoç^ 
ciipé, pendant tout son règne, à prévenir toutes les divisions 

3U1 pouvaient s'élever en Allemagne. Il accorda aux Protestant^ 
'Autriche. la liberté de conscience , et ne voulut prendre au- 
cune part aux guerres de religion qui troublaient la France e^ 
les Pays-Bas. Il avait en horreur la persécution. Ce n* est point ^ 
disait-il , en rougissant du sang hérétique les autels 9 qu'on hp^ 
nore le père commun des hommes. Maximilien mourut a Ratis- 
bonne le lâ octobre 1676 , à l'âge de cinquante ans , après un 
règne de douze ans deux mois et dix-sept jours. Ce prince avait 
appris six langues, et il s'en servit utilement pour entretenir 
des correspondances avec tous les princes.chrétiens de l'Europe. 
Humain, politique, connaissant les affaires et les hqniines, 
pour être un grand empereur, il ne lui manqua que du hon- 
neur et de l'activité. Il avait épous^, le ^8 septembre i548 , 
llARXB, fille de l'empereur Charles V, motte à Madrid, le 
i4 février x 60?, dont il eut quinze eniants. Les principaux sont 
iodolphe , qui. suit; Mathias, aussi empereur ; Maximilien , 
;rand-maîtrede l'ordiieTputonique; Ernest, gouverneur des Pays- 
Jas ; Albert , gouverneur aussi des Pays-Bas ; Wenceslas , grand- 
prieur de Castille.; Anne, mariée, en 1670 , à Philippe II, 
oi d'Espagne ; JElisabeth , femme de ChaHes IX, roi de France. 
laximilicn laissa de ni us ^une fille naturelle nommée Hélène , 
u'il avait eue de la nlle d'un comte d' Oostfrise. Deux amants , 
n cavalier espagnol , recommandable par sa naissance , sa force ; 
[taille et sa valeur, et le. baron de-Talberg qui ne lui cédait 
1 rien, recherchèrent Hélène avec la m^me ardeur. Maximi- 
en ^ pour les accorder , la promit à celui des deu^ qui aurait 
adresse de mettre son rival dans un sac. L'allemand y mit 
espagnol, et devint . en conséquence gendre de l'empereur. 
Valvasor, Carniolœ Ducatâs gloria. ) De là peut-être est venu 
proverbe , mettre un homme au sac. Le droit de primogéniture 
raît avoir été établi .sous Maximilien II dans la maison d'Au- 
iche , ses fik cadets n'ayant point eu de part à sa succession. 
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( PfeJFFel. ) Voyez Maximilien parmi les rois de Hongrie , et 
parmi les rois de Bohême. ) 

RODOLPHE n. 

1 576. Rodolphe II , fils de l'empereur Maximilien II , né i 
Vienne le 18 juillet i552 , roi de Hongrie en iSya , de Bohème 
en iS^S, élu roi des Romains à Ratisbonne, le 27 octobre 
1575, couronné dans la même ville le i*' novembre suivant, 
succéda y Tan 1876 , à son père. Ce prince mena sur le trôoe 
une vie privée, et s^occupa plus de mécanique, de chimie et 
d*astronomie que des affaires de Tétat. Indifférent pour les in- 
térêts même de sa maison , il laissa partir, sans s'y opposer , 
Tan 1578, Mathias, son frère, pour aller prendre le gouver* 
nement des mécontents des Pays-Bas, c'est-à-dire, pour aller 
commander à des sujets révoltes contre Philippe H , roi d'Es- 
pagne, son oncle. 'Mathias, éclipsé par le prince d'Orange, 
n'acquit aucune considération dans ce poste, et fut obligé. Pan 
î58i, de s'en revenir. Rodolphe, son frère, n'était goèit 
plus respecté dans Tempire. Les princes, sous son règne, eurent 
des guerres entre eux , auxquelles il ne prit point de part. Celle 
des Turcs avait recommencé dès l^n 1S79 en Hongrie; elle 
fut soutenue avec avantage par la noblesse du pays l'espace dW 
viron treize ans, pendant lesquek on fit des traités de paix qai 
furent violés par les infidèles, dès que l'occasion {ivorablesen 
présenta. Rodolphe, l'an 1692, voyant la Hongrie près de 
succomber sous les efforts redoublés des Tursc, envoie Mathias, 
son frère , avec d'habiles généraux et des troupes pour défendre 
ce royaume. L'an 1S949 aiète de Ratisbônne, et son d'An»- 
bourg , commencée au mois de juin , où l'empereur obtient des 
secours contre les Turcs. Un moderne dit , qu'il y fut ardmmè 
que dans les proinnces , Us vWes , les bourgs et les villages d'Ailt- 
magne y on mettrait un tronc à la porte des églises , et que les cum 
et les prédicateurs exciteraient le zèle des peuples à contribuer w» 
frais de la guerre contre les infidèles. C'est une méprise. Dans le 
recès ou résultat de la diète, il n'est parlé de tronc qu'au § 18; 
et voici ce qu'il porte : Nous voulons et ordonnons que dans tw 
les pays et lieux de la nation allemande , il soit mis à la porte de 
églises paroissiales un tronc ou coffre, et que le peuple soit eshvii 
par les curés ou les prédicateurs , d 'accorder ses secours ou asr 
mânes , pour procurer dans les hôpitaux un meilleur entretien ats 
blessés et malades qui ont servi pour le bien commun de la chréttesk 
dans les assauts , dans les camps et dans les batailles. Le mène 
ordre est répété au § 44 du recès de la diète de 1698. Il n'est 
donc pas vrai que ces diètes aient ordonné des troncs pouf 



IvWènif àttx frab de la guerre contre les Turcét L'an 1606^* 
traité dç paix conclu pour vingt ana à Sitoatoroc , le 9 no-^. 
Ipeinbre entre Aodoîphe et Achmet t. L'archiduc Maihias^ 
Qui avait pris sur lui iusqu^alors tous les soins dé la guerre ^ 
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rès de Prague. Mathtas ^ Tan iBi i ^ Toblige encore à lui cédei^ 

\ Boliéaie, Rodolphe, consumé de peines et de chagrins^ 

Ineurt à Prague , le 20 janvier 1612 ^ dans la soixantième année 

rie son ige^ et la trente-septième de son empire, sans avoir été 

tnarié. Ce fut souâ seà yeux que Tichô-Brané et Kepler t, soil 

disciple^ célèbres astronomes Tuh et l'autre, dressèrent leurs 

tables, qui, pour cette raison, furent dijypeïées Rudoiphiaes* Ld 

premier, qui se mêlait aussi d^asirologie , lui ayant recom-^ 

mandé de se défier de ses proches, il suivit ce conseil, et 

alla même au-delà ; t:ar il ne permit ni à ses parente , ni à au-» 

cun étranger d^àpprocher de sa personne. ( f^oyez Rodolphe 

permi Us rois Je Bohême et parmi lès nds de Hongrie. ) 

MAÏHIÀS. 

i6f :1k MaTAias, fils de Maicimilien Tt, né le ^4 février tSSyj; 
couronné roi de .Hongrie le 19 novembre 1608, roi de Bo- 
hême le ^3 mai 1611 , fut élu empereur à Francfort le i3 juîti 
161 A, et couronné le a4 du même mois. LW 161 5, il érigea là 
:harge de directeur-général des postes en fief de Tempire, et 
in inveaXït Lamoral , baron de Taxis t source de plusieurs dif-^ 
érents; les états de Saxe, de Brandebourg et de Hesse ont 
ulistitué dans leurs terres des postes particulières aux |\oste4 
mpëriales. Mathias, Tan 1616, se voyant sans enfants^ ainsi 
ue ses frères Maximiliea et Albert, adopte son cousin Ferdi-» 
and ^ et se démet, en sa faveur, du royaume de Bohême en 
617. Les troubles qui s^élevèrent dans ce pays l'année sui-» 
10 le, donnèrent naissance à une guen^e Cruelle qui désola 
>ute r AUemagtie pendant le cours de trente ans. Ce furent les 
rotestants de Bohême oui Vexcitèrent pour la défense de leur 
ligion. Parmi ces Irouoles, Ferdinand, qui prenait sur Ma- 
lias le même empire que celui-ci avait prisi. sur Rodolphe , 
oblige i lui faire encore cession de la couronne de Hongrie. 
i n^étàit pas^ Tavis dti Cardinal Klesel , évêcjue de Vienne et 
entier ministre de l'empereur , qu'il se laissât ainsi dépouil- 
*• Ferdinand , pour se venger ^ fit enlever ce prâat au milieu 
Vienne , et le fit conduire secrètement dans une forteresse 
Tyrol, d'où il ne sortit qu^en i6a3, sur les instances mena- 
lies do pane. Cette violence de Ferdinand mit le comble aux 

M 43 . 
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ehagrins de Mathîas. H en mourut accablé, le ^(^mt%ii\^{ 
â Tâgé de sotxante-deux ans, lîprès six ans^ neuf mois et sepi 
/ours de règne. Il avait épousé, en décembre de Pan 1611 ; 
Anne d'Auxbiche, fille de Ferdinand, comte de tyrol, 
tnorte sans enfants le 14 décembre 16 18. ( f^oy. Mâfthbs, paml 
tes rois de Hongrie et de Bohême. ) 

FERDINAND IL 

' 1619. pERDn^Âi^D II, fils de Charles, archiduc de Gratz, 
duc de Carinthie, de Carniole, de Stvrie, etc., et de Marie- 
Anne de Bavière,' né le 9 juillet 1S70, roi de Bohême le ^9 
juin 1617, roi de Hongrie le i*^ juillet 1618, fut élu emperear, 
le 28 août 1B19 , à Francfort , et couronné le 9 septembre sui- 
vant. Les états de Bohême s'opposèrent à son élection, rév(H 
Guèrent celle quHls avaient faite de lui pour leur roi , et en 
firent une autre en faveur de Frédéric V, électeur palatin. Ce 
fut un nouvel aliment pour la guerre déjà commencée. Lan 
1 6:to , les Impériaux , commandés par Rlaximilien , dgc de 
Bavière , défirent entièrement , près de Prague , le 8 norem- 
bre, l'armée des Bohémiens. Fenodânt les trois années suivantes, 
Tilli , général des troupes impériales et bavaroises, remporta 
de si grands avantages suy Frédéric et les princes de sod parti, 
que le premier. fut obligé de sortir de T Allemagne. Son Rec- 
torat fut donné , l'an 16^3 , au duc de Bavière , dont la maison 
date de cette époque le commencement de sa grandeur. L'an 
i6i6, le comte de Wallenstein , autre général de l'empereur, 
gagna une grande bataille, le aS avril , contre le célèbre comte 
de Mansfeldt. TilU, le 27 août suivant, mit en déroute Chris- 
liern, roi de Danemarck, à Lutter, et le poursuivit jusque 
dans le Jutland. La victoire avait toujours accompagné les 
armes de Ferdinand jusqu'en 1629. Le 6 mars de celte année, 
il donne un édit pour la restitution des biens de Féglise, 
"usurpés par les Protestants depuis Tan i555. Quelques tilles 
obéissent ; les électeurs de Brandebourg et de Santé , d'autres 
ptinces et plusieurs villes refusent de s'y soiimettre. Aban- 
donnés du roi de Danemarck , qui fit sa paix avec l'empereur 
dans le m^me tems, ils appellent Gustave Adolphe, roi de 
Suède ^ à leur secours. Ce prince étant errtré dans l'AllcmajflC 
en i63o, y fit de rapides progrès. Le 7 (et non le 1 7 ) se^ftembrc 
"i63i , il gagna la bataille de I eipsick, où TiHi fut Wessé, pris 
par un colonel suédois , et délivré ensuite par Rodolphe, dac 
de Saxe-Lawenbourg. Cette victoire mit l'empereur aux abois. 
Gustave poursuit ses cnnqïiétes, pénètre jusqtr'àr Mayenrt, 
parcourt en conquérant l'Alsace et la Suabe , et ga^e iw* 
leconde batarlbe, le 5 avril 1 632 , sur les* bords dû Lech , twirt 
.Tiili j G» général ayant reçu dans sa fuite un cotrp à^ eaùoa 



|ra-^e$sous' dû genou , va mpurir de 9a blessure tip.is jours après 
À Ingolstâdt. iiustave , après ceue victoire, entre, en Bavière» 
dont il ^umet les principales villes, et enfin périt, le i^ 
novembre lijix^ Jjl I^l bataille Je Lutzen^ au commencement 
de ractiqn. Sa mort n^empécha, pas les Suédois de remporter la 
notoire, lis. continuèrent leurs progrès en Allemagne, sou^ 
la conduite du duc de Sax^rWeimar, L'empereur se plaint aii 
:onite de Wallenstein , son généxal , de n avciir pas de quoi 
pa^er ses ;^mées. Se ne vois, qu *un remède à ^fi^. 9 dit Wallen»^ 
.eitif c'^st d^ les do^hUr, --- Eh ! comment pourriiis-je etftreicnir 
eni miiiéi honwnes^ dit Pei^pereur, puisque je suis hors d'état 
Vtn mtrei^uir cinquanf^ tnUle? — Cinquante mille hommes^ ref- 

iirent leur suJbsis 
(^s çmemi. L'an 
... _, _.,., ,t souççoppé ^ r . 

e Bçhêipiç , est ^s^siné , |e :^h février, dans ËgraV par la trâ- 
lison de. Cordon , sa créf^lur^. Le 6 septembre suivant , le 
!unç ferdin^nd, roi de Jio^rie, bat les Suédois, comman- 

blit les 
France 

-_^_, — ^^.^^ , — ^ ._. _ , ,_ ^ ^. -^ , leur de 

ax^. Mais B^nnier, ^généiat suédois, , met en déroute^ le 4 P^^ 
>bre i63|(p, prè^ de Wislox:k, les Impériaux et les Saxons, 
'année suivan|ie, Tanapereur Ferdinand meurt à Vienne, 

1 5 février , à Tâge cinquante-qeuf (ins , dans ]a dix-neuvièm|s 
iQce de .^o^ règne. Son corps fut inhumé' dans le cimetière 
! Tegli^e Ue Saint-Gille de Gratz, auprès de celui deMAHiE- 
NSIË D^ JBAVi^^E, s^ prejoiière femme , piorte le 7 mars 1616.^ 
Teposp sops un inausolée remarquable par son architecture et 
s QrnfîHe}|t.s, Ferdinand fit la gqerrç de son cabinet, et la fit 
I haViVéf..pplitique. hei revers q|u'il éprouva servirent à faire 
ir i'él<éval|Qn de won géaie« Toiijouxs grand , toujours fécpnd 

ressources, U fut supéi^ieur aux événements, et trouva, dans 
\ pe<t^5 jmièfrhiPJ&9 les movçqs de parvenir à ses fins. ( f^oyeZf 
ur ses ^fernm^ ^ ^^f ^^^^^1 Ferdiaacfd JI , rpi.de Sohémé. 
yyez au^»U$roi^deilougrie.) 

FERDINAND II!. 

xÇSy. Fe^dhïAUD m , né le 20 (et non le i3) juillet iÇo8^ 
Ferdinand U et de Marie-Anne de Bavière, roi de Hon- 
)e Je; 6, Uécembre 1656, proclamé roi de Bohême le 26 no- 
xibre 115^7 % élu roi des Uomains le 22 décembre i636, suc- 
la Y Tan 1637 , i son père. La bataille de Nordlingue, ou'il 
lit gagnée en i6i4» l^i vivait acquis une grande réputation. 
evé syr le tfâne impérial, il contmua la guerre avec aifférenta. 
xÂs contre la Suède, la France et les Prolestants. Le duc di» 
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Saxè-Weimar, après avoir battu $es généraux , s'empara k 

Brisach le 19 décembre i638. Batinîer et Torstenson evmi 

presque toujours l'avantage sur les Impériaux et les Saxons. Pi- 

colominif général de rempereurf gagna le 7 juin 1689, h 

battaille de Thionville sur le marquis de Feuquières , général 

français , qui assiégeait ceCte place, Feuquières , en cette ocq< 

sîon , eut lieu d'être mécontent d'une grande partie de m 

armée ; mais il ne voulut jamais accuser personne. Quand on 

lui demanda de la part du roi les noms des plus coupables,! 

répondit ; J'ai toujours combattu à la iiùe des troupes; je nepà 

rendre compte de ce ^ui s'est passé derrière moi. L'an i644« l^^* 

taille de Fribourg, gagnée par le duc d'Enghien , ayant sous loi 

les maréchaux de Turenne et de Guiche , contre les Bavarois, 

commandés par le général Merci, il s'agissait de les forcer dau 

leurs lignes. On n'en vient à bout qu^après trois combats très* 

avants et très-meurtriers , donnés les ;3 , S et g août. An (le^ 

nier, le général français ayant jette' son bâton de coït. mande* 

ment dans les retranchements , les soldats à l-'envi font les pb 

grands efforts pour empêcher que ce bâton ne tombe entre les 

inains des Allemands , et ils réussissent à le retirer. Feut-éln 

aans cet héroïque stratagème , le prince aurait-il échoué dan' 

cette entreprise aussi difficile qu'importante. Merci a sa revendu 

l'année suivante ; il surprend , le 5 mai , l'armée du maréchal 

de Turenne auy environs de Mariendal , et enlève les ^uartien 

les plus éloignés. Mais le duc d'Ënghien, secondé de Turenne, 

bat les Allemands , commandés pa^ le même, le 3 août sui* 

vaut, près de Nordlingue. Merci, l'un des plus grands capi^ 

taines. ae son siècle, est tué dansTaction. On l'enterre dans le 

champ de bataille avec cette épitaphe gravée siir sa tombe : Sta, 

VIATOU, Hbbqem.calcas. Turenne et Wrangel, le 7 mai (e! 

non le 17 avril , comme porte Tédition des Bénédictins ) i^\ 

remportent sur les Impériaux à Sommershausen , près d'Au^ 

bourg, une autre victoire, qui oblige le duc de Bavière à se retirer 

à Saltzbourg. Enfin , le 24 octobre de la même année , la paix i 

^ laquelle on travaillait depuis sept ans, fut conclue à Munster 

^ntre toutes les puissances belligérantes. La France y ga^ 

la souveraineté de l'Alsace avec ses dépendances , dont elle était 

^éià en possession , sans parler des trob évéchés enclavés daos 

ja Lorraine. La Suède, et plusieurs princes protestants de l'enh 



Ere , y obtinrent des domaines considérables en Allemagne 1 
pliipart aux dépens de Téfflise à qui on enleva des évéches (t 
des abbayes qui lurent sécuUrisés. Ce fUt alors qu'on accorda 
aux 
^dmit 

f iennç et la o^lvimste , avec l'égalité 
Iwité fi célèbre, appelé /<i Pqlx 4^ fFestfhqlèç ^ ji scnri 
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Il tous les traités faits depuis. LXspagne fut la seule des puis-» 
sances belligérantes oui refusa d'y accéder. La diète de Ratfs^ 
iwûne, tenue Tan ibS^^ mit le dernier sceau à la pacifical^iod 
de Westphalie. L'an iBSy, le 2 avril, Ferdinand m^urt à 
^Vienne, âgé de quaran.te-neuf ans, après un règne de vingt 
ans iin mois et quelques jours. M. de Zurlauben met sa mort 
au 23 mars en suivant le vieux style. Ce prince avait beaucoup 
de générosité , de tendresse pour ses peuples , de bonté d'àmé 
de douceur et de religion, it fut le protecteur et le rémunéra- 
teur des talents et du mérite dans tous les genres. Mais il manqua 
de discernement dans le choix de ses conseillers et de ses isl-* 
voris. De^lÂ tant de fausses mesures prises dans son conseil ; 
qui forent cause en partie de ses plus grands revers. Son corps ^ 
avec celui de sa deuxième femme, fut inhumé à Gratr, capitale 
de Styrie , dans Téglise de Saint-Gilles, sous un mausolée re* 
masquable par son architecture et ses ornements. {Voyez , pour 
fies/èmmcs et ses en/mis , Ferdinand III , roi de Bohême. ) 

LÉOPOLD. 

1656. LéopOLD, né le 3 juin 1640, de Ferdinand III , et 
de Marie-Anne d'itspagne , couronné roi de Hongrie, le 
97 juin t655 , et roi de Bohême, le i4 septembre i656,'fut 
èJu empereur, le "18 juillet ib58, à Francfort, et couronné 
le i^>'. août suivant. Ce prince continua l'alliance faite par 
^n père avec la Pologne, le Danemarck et le Brandebourg; 
contre Charles- Gustave , roi de Suède. Celui-ci étant mort 
le 23 février 1 660 , son fils , Charles XI , conclut , le ^3 mai 
mivant , la paix avec Tempereur et la Pologne , à l'abbaye 
l^Oliva , près de Dantzick. L^an i663 donna commencement 
i la dièie perpétuelle de Ratisbonne. Les princes ^qui com-* 



mpériaux remportèrent,' le i" août de l'an' 1664» une vic-^ 
Dire éclatante sur les Turcs , à Saint-Oothârd , en Hongrie^ 
.es Hollandais, près de voir leur républi^e anéantie par le^ 
rmes victorieuses de la' France , ayant implôrfe- le secours dé 
•éopold , ce pritice, par traité signé le aS )uillèl 1672, s*en- ^ 
Bge à leur fournir des secours contre cette puissance. Par-là 

attira sur le Rhin une guerre qui fut très-vive et très- 
iorîeuse à la France, jusqu'à la mort de Turennc , ^arrivée 

97 juillet 1676. Mais nos armes n'eurent pas les mêmes 
icccs depuis cet événement. Les alliés battirent , à Consar^ 
'uck , le 1 1 août suivant . le maréchal de Créqui , qui fut 
il prisonnier da^s Trêves , le 6 septembre de la même aonéet 



Enfin^ ia^I^ix de Nimègue^ en 1678^ rendit la tranqtilltlté i 
toute TËurope ; elle çie fut signée avec Teinpire que le 5 fé- 
vrier 1679, Yieaoe^e vit $urle point de tomber, eni683^ 
^u pouvoir de$ Turcs 9 qui Tassiégeaint ^avec toutes les forcef 
de Içur /empire. .Deux héros , Jean SoliiesB) roi ie Pplo^ne^ 
et Charles , duc de Lorrai^e^ se soùt inmDprtalisés ea U délir 
>rraat,.le %2 septembre de la même année. L^empereur avait 
voulu partager ^veç eux les dangers etThoaneair de cette joprnée; 
inais Sintzendorjify le plus accrédité d^ ses ministres, l'e^dé- 
lourna. Arrivé 1^ lepile^in à la vue de sa capitale , Léopold 
entend un grand })ruit d'artillerie si^ir )es remparts , et on lui 
dit que ce sorit des réjouissances pour L^ victoire de Sobieskl 
Alors se tournant vers Sintzendorff i fju faiblesse des amwk 
^ue Qous m'aifez don^s , lui dit-il en cplère, est cause, àk 
honte ^ue je reç^i^ aujourd'hui : paroles qui donnèrent un tel 
«aisissemeni au malheureux ministre , qu il en mourut le len- 
demain* 

La guerre continuait toujours entre la France et la maison 
d^ Autriche. Le pape Innocent XI et. les princes d'Allemagne 
engagèrent l'empereur à la terminer pour être en état de 
réunir toutes ?es ferces contre le Ti^rç. Xi'E^^ne ent/a (jaas 
les mêmes dispositions; et la France n'^n ëtaut pas éloignée^ 
les plénipotentiaires des trois puissén<^e^ conclurent à Katis- 
bonne une tr^ve de vii^^ ans , qui fut sigi^èç Ic'^6 aoât i68|. 
Mais les intr.igu€>p ^^ prin(:e d'Or^ng^, stathôuder de Hol- 
lande 9 cnnepi firréçoi;u:iliable de IaOuîs XIV , ,ne periî|irent 
point qu'elle e^ cQtte durée. C^ jE^t lu f qui, suscita çôjïtreli 
France , et fit signer;, le. 9 juillet dé Tan 1686, la f^mm 
ligue d'Ausbourg, composée idePemp^reur,. du roi d'Espagae, 
du roi de Àuèdet^eJ: d'autre3. prinçcis ,. auxquels se joigniitai 
bieqtôt les £tfî|tsV Oépéraux, LesJJiQstilités, néanm«>ins, «e 
recommencèrent; .'qu'en. i68ô^mai^(fe ne fut pas à Tayantage 
deâ ciliés, Les.;|^pme& 4^ la France fi^ent^ presque toujoû]çsvi^ 
^orieuses, surtpiit , ^i;i$ les Pdys-j^as e;i . en, Italie , oïi, te fort 
de la guerre fjfit pçrté. iJHe ne pTocWa^ cette guerre, d autre 
avantage à VefUpepneujr ,. que celui d^^ir renversé Jacques II > 
jlu trdne •d'An^let^re , pour y pi^er le slathpuder de Hol- 
lande , révolu^^n q^i entraîna la ttu^ne de la religion caili(^ 
lique dans ce ctn^aunpfe« l^es hostilitj^xes^èrent enfin ^ Tan 1697} 
par la paix de ^iiiyifiqk., dont le .traité fut signé , te 20,sef 
tembre, par les .alliés, et le 3,o optobre, par Tempereur. Cette 

Î»aix, fut plus av^nti^eu^è à {.éopold, qulit n'eût semblé deroir 
'espérer. Celle qu'il conclut à Qirlôwitz , le zk\ janvier .1699» 
avec le Turc, le fot encorç plus. £lle lui assura toute la 
Hongrie , en-deçà de, la Save, la Transylvanie et l'EsclavoDic. 
I^a mort de (furies 11 ^ rai d'Espagrve| arrivée U i^*^- ^ôr 
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iMirt 1700 , ralluma la guerre en £titope. Charles, par soit 

Cestacment , avait appelé Pmlippe , duc d Anjou , petit-lHs de 

Louis XIV, à la coarotioe d Espagne. Léopoid y prétendait 

tomme le plus proche agnat et en rertu des pactes ae faxhille* 

11 envoya, Fad ijat , le prince Eugène en Italie. Ce général 

^ gagna les combats de Garpi et de Chtari. Le i5 août 1702, 

t\ perdit* la bataille de Luzara contre les Français , qui, le 

lendemain , s^emparèrent du château die ce nom. Le 28 ou 

le 3o septembre suivaht ; Léo^old engage la diète de Ratis-» 

bon rie â déclarer la guerre à la Francfe. L'électeur de Bavière, 

Soavérneur des Pays-Bas espagnols, et son frère, l'électeur 
eCbtogue, n'eurent aucune part à celte délibération. Le 
prem/er était hautement déclaré pour la France, dont il avait 
te^Ù tés garnisons dans' les places de son gouv^ernement. Le 
Second protesta qu'il garderait la tieutràtité. Léopold, fortifié de 
l\ilKanc^ de l'Ahgletcfri*e et de la Hollande , donne, le ix sep-^ 
tembre 1708, à 1 archiduc Charles, son deuxième fils, le titr& 
de roi d'£spagne« Ce jeune prince étant parti sur une flotte 
anglaise et hollandaise, arnve le 9 mars 1704^ à Lisbonne» 
VEspagne devint alors l'un^des théâtres de la guerre qui se 
faisait en même tcms dans les Pays-Bas, en. Allemagne, etau*^ 
delà des monts. Au milieu de cet embrasement d'une grande 
partie de l'Europe, Léopold meurt à Vienne le 6 mai de 
ran 1706 , à l'âge de soixante -cinq ans, dans la quarante-sep* 
Itème année de son règne. Ce prince, destiné dès son enfance 
i l'état ecclésiastique , avait reçu une éducation conforme à 
*.eite vocation prématurée. II porta sur le trône une piété 
incére qui ne se démentit pas" dans tout le cours de sa me^ 
t des connaissances littéraires qui le rendirent capable de 
gurer parmi les savants , mais peu de lumières sur l'art de 
égner. Delà vint la nécessité où il se trouva de s'en rap- 
orter, pour les affaires' du gouvernement, è ses ministres, 
oifl il nt presque toujours un bon choix. En suivant leur 
irection j il vint k bout, raralgré les iisKites qu'ils lui firent 
immettre, de se rendre le maître dans l'Allemagne, et d'ob- 
nir, par des voies simples et douces , ce que Charles-Quint 
avait pu* emporter par sa politique tortueuse et la terreur de 
s ^ndies. Mais il ne tint pas une conduite aussi modérée en 
iIÎB ni en Hongrie. Dans là guerre qui se termina par la 
ix de Rîswick , il mit à contribution tout ce qui , au-delà 
s monts ^ n'était pas soumis, à l'Ëspagnè , Gènes , Venise , 
Toscane , et m^rae les états du pape, il proscrivît te duc 
Ittanîooe , et donna âu doc de Savoie, son allié, le Mont*- 
rat im antoOfln. La dureté de son gouviérnement, en Hongrie, 
^^cita des révoltes que la sévérité des châtiments n'étouffa 
kt, Xécrpold avait épousé , !•, > le la décembre 1666-, Ma.*- 
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GUfiEiTB-THiftisB^ fille de Philippe IV ^ roi d^fiépagâéi 
morte le 12 mars 1678, après lui avoir donné Marie- Antoi- 
nette ^ électrice de Bavière ; 2^ , le i5 octobre 1673 , ClacdK' 
Félicité, fille de Ferdinand , archiduc d^Inspruck, morte 
sans enfants, le 8 avril 1676; 3^., le i4 décembre 1676 f 
ËLÉoivofiE-MABELAiirË^ fille.de Philîpppe- Guillaume , comte 
palatin de Neubourg , morte le 19 Janvier 1720. De ce mariase 
naquirent les emoereurs Joseph et Charles Yl ; Marie-Ëlisabetbi 
gouvernante des Pays-Bas, en 1725, morte ea 174.1 ; Marie- 
Aune, fenomè de Jean V, roi de Portugal, etc. Par'une con- 
vention faite. Fan 1703, avec ses deux fils , il avait réglé que 
les filles de Joseph , l'aîné , précéderaient toujours , et en toute 
occasion, celles de Charles, suivant Tordre de la priaiogé- 
niture. L'électeur de Saxe, gendre de l'empereur Joseph , s'est 
prévalu • depuis de cette convention contre la reine de Hongrie, 
nlle de Charles. ( Voy> Léopold , roi de Bohême et de Hongrie* 
JVoy. aussi Louis XIV.) 

JOSEPH L 

1705. Joseph, fils aîné de Léopold et d^Eléonore-M^de* 
laine, princesse palatine, né à Yienne le «26 juillet 1678, 
couronné roi de Hongrie, le 9 décembre 16Ô7 , élu roi des 
Romains dans la diète électorale d' Ausbourg , le 24 jan* 
vier 1690 , et couronné le 26 , succéda, le 6 mai lyoS , dans 
Tempire , à son père. Etant roi des Romains , il se signala aux 
deux sièges de Landau , qu'il prit en 1 702 et 1 704* ^e prince 
soutint Te système que son père avait embrassé. L^esprit du 
jQlSfdit M. Pfeffel, était plus vif et plus entreprenaat , plus 
éloigné des finesses et de la politique italienne , plus propre à 
brusquer les événements qu'à les attendre ; consultant ses mi- 
nistres, et agissant par lui-même. Son règne fut glorieux , yac 
les victoires que les alliés remportèrent sur les Français en 
Italie et dans les Pays-Bas. Les électeurs de Cologne et de 
Bavière s'étant déclarés pour la France , Joseph les mit au ban 
de l'empire , le 29 avril 1706 , les dépouilla de leur électorat 
dont il donna les fiefs k ses parents et à ses créatures , et retint 
les enfants du Bavarois, auxquels il ôta jusqu'à leur nom ; tout 
cela en vertu d'un simple décret du conseil auliqae. Plusieurs 
princes de l'empire protestèrent contre cette violence , et ne 
furent point écoutés. 

Depuis la honteuse levée du siège de Turin , les afïaires 
des Français allaient toujours en dépérissant au-delà ie% nK>nts. 
Obligés, l'an 1707, d'évacuer la Lombardie par capitulation 
du iSmars, ils laissèrent à Tempereur, par leur retraite, 
I^ liberté de suivre ses projets sur le royaume de Naples, 
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I«€ 12 mai saluant ^ le comte de Daun part du Plénionl avec 
un détachement de Vannée impériale , et le 7 juillet il arrive 
devant Naple^, quMl trouve sans défense, le duc d'Ëscalonne, 
qui en était viceroi, s^étant, à son approche, retiré à Gaete. 
U y entre sans coup' férir, et le peuple le reçoit avec une 
telle allégresse, que dans les transports de sa joie, il met 
en pièces la, statue équestre de bronze, de Philippe Y, qui 
était au milieu de la grande place , et U jette dans la mer. 
Les autres places du royaume suivirent Texemple de la capitale^ 
àTexceplion de Gaëte qui soutint un siège et fut empok*tée 
d'assaut le 3o septembre de la même amtée. La flolte des 
alliés fit, au mois d^aoâtde Tannée niivante, la conquête de 
la Sardaigne , avec la môroe facilité. L'empereut* cnti^prend 
alors de faire revivre les droits de l'empire sur les grands 
fiefs d'Italie , qui en avaient autrefois relevé. Les républiques 
et les princes ne combattent ses prétentions que par des écrits^ 
et sont provtsionnellement contraints de payer les taxes qu'il 
leur impose, comme aussi de recevoir les troupes qu'il «nvoie 
chez eux en quartier d'hiver. Le pa][>e Clément XI , osa lui 
opposer une armée commandée par le comte de Mirsîglû Mais 
voyant d*un côté. sa rille d&Ferrare investie paries lis^rîâux, 
et de l'autre les câtes d« l'état ecclésiastique menacées par les 
flottes anglaise et hollandaise, il commence à sentir sa faiblesse 
H à demander la paix. Le macqûis de -Saint*«Prië,fpiénipoten- 
tîaice de l'enipereur, s'étant tiaaspoi^té à Rome,: oblige le 
saint père à licencier son armëd , à nourrir les trempes impé- 
riales , à leur abandonner Commacchîo , et à reconnaître Far-» 
chiduc Charles, roi d' Espagne /AmiS' ou ennemis;, tout ressentit 
le pouvoir de Joseph. U eut ' porté la gloire de l'empire aussi . 
loin qu^Otton I ,' s'il eût aussi long-tems régné. Mais la petite 
/érole l'enleva au monde, l'an 171-19 le 17 avril (et non 
e 27 , comme lé marque d^Avrignif}\, dans la- trente- troisième 
■mée de. son âge ^ et la sixième de; son règne.- U avait épousé» 
p 24 février 1H99, Gui];.LBLiiiNB-AMËLtE, fille d? Jean^^Fré- 
léric, duc d'Hanovre , morte le 110 avril 1:742 , et laissa d'elle 
Iarie--Ja6ephe , mariée à Frédéric^Auguste 111 ^ roi de Pologne f 
t Marie- Amélie , femme de (uharles*Aibert , électeur de fia- 
ière et empereur. Sans égard pour les droits de ces deux prin- 
ssses , Joseph , par son testament , institua l'archiduc Charles ^ 
m frère , héritier de tous les états appartenants à la lOaispa 
'Autriche. 

CHARLES Vf. 

1711. Charles V(, deuxième fils de Tempereur Léopeld 
d'Ëléonore-Madelaine , ne le i*'. octobre t66S , reconnu 
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roî dTspagne' nar les alliés, apprit à Barçelonrîe là nourelle. 
i|e la mort de 1 empereur Joseph , son frère. Cet événement 
fit changer de système aux alliés, qui ne voulaient pas voir 
réunies sur une même tête les couronnes d^Ëspagne et de 
Fempire. Charles part de Barcelonne , le 27 septembre , pour- 
aller recevoir la dernière. Il est élu empereur à Francfort , 
le 12 octobre; 1 7 1 1 , et couronné au même lieu , le 2a. décembre 
suivant. Deux jours après ^ les électeurs lui font signer tint 
çapiitulation très-étendue , dont un des articles porte que tons 
les princes dépouillés de leurs états , par force ou autrement, 
seront rétabli^ dans leurs, droits ; par où Ton voit quHls n^ap- 
prouvaient pas le. ban fulminé par Léopold, contre les élec- 
teurs, de Bavière et de Cologne. L^an 1712 , Charles reçut la 
couronne de Hongrie, le 21 avril, à Presbourg. Ce prince 
continua la guerre dans les Pays-Bas. Mais les Anglais ayant 
retiré leurs troupes, le combat de Denain fit prendre une autre 
face aux affaires. Les alliés firent leur paix, le 11 avril i7i3,à 
IJtrecht. Charles, refusa d'accepter les articles stipulés pour lui. 
Mais après, la jpecte de. Landau, et de Fribourg, il fit son 
traite avec la France à Rastadt, le 6 mars 1714- Charles j 
gagné les. PaysrBas espagnob , les royaumes de Naples et de 
6ardaigne , . le Milanez et les cdtes maritimes de Toscane , 
qui lui furent cédés. Ensuite , après treize mois et demi de 
négociât iaos,.rempereur conclut ,.avec .les Ëtats^Généraux , 
le i5 novembre 1715, par ses ministres à Anvers, le traité 
qu'on nomma des Barrières. ,11 est compris en vinfit — neuf 
articles, par l'un desquels , Pempereur consent que le^^ Hol- 
landais mettent garnison de leurs troupes dans certaines i^es 
des Pays*-Bas autrichiens. 

La déclaration de guerre, que le sultan Achmet III fit , 
Tan 17 15, aux Vénitiens., fut un motif pour l'empereur de 
lui en faire une semblable à lui-même, le 5 juin de Tannée 
suivante. Cette . entreprise fut glorieuse. Mais au milieu des 
victoires que le prince Eugène remportait sur les infidèles , 
les Espagnols font une descente, le i^'^. juillet 171^$, en Sicile, 
après s'être emparés de la Sardaigne. Cet acte imprévu d'hos- 
tilité oblige l'empereur d'interrompre le cours de ses progrès 
contre les Turcs et de faire la paix avec eux^ le 21 juillet, à 
Passarovitz, paix qui donna à la maison impériale le bannat de 
Temeswar, Belgrade et la Servie. L'empereur, après cela, fait 
passer une partie de ses troupes en Italie, pour être à portée 
de Naples et de Sicile. Le 2 août suivant, on conclut à Londres 
la quadruple alliance , entre l'empereur, la France, l'Anclc- 
terre et la Hollande. Celte dernière puissance n'y accéda , 
néanmoins, que le iG février de l'année suivante. L'objet Je» 
^ette alliauce était 4e ipaintenir les traités d'Utrecht et de 
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rfiâde, et d accommoder les affaires dltaliè. La dîserâce du 
;Cdrdinal Àlberoni, ministre d'Ëspagtie, arrivée le 5 décembre 
1719, fut un grand acheminement à ^a paix. Le roi Philippe Y, 
délivré de ce conseiller dangereux, entra lui-même dans la 
quadruple alliance le ^5 janvier 1720. Le duc dé Savoie, par 
uii article de ce traité , fut dépouillé de la Sicile en faveur de 
Tempereur , et eut , en échanee , la Sardaigne. Le zS octobre 
de la même année', les états de Silésie reçurent la pragma^ 




^lutres filles, puis ses nièces, etc* (La pragmatique fut adoptée , 
par les états des Pays-Bas autrichiens, le 7 avril 17^3; l'An • 
gleterre et la Hollande en promirent la garantie le 16 mars 1731 ; 

l'Espagne le 22 juillet suivant; Télecteur de Saxe le i733; 

la France le 3 octobre 1735. Les maisons de Bavière et Pala- 

tine furent les seules qui protestèrent contre ce règlement. ) 

. L'empereur ayant rétabli la paix dans ses états héréditaires , 

donna ses soins pour y faire régner l'abondance. L'an 1728, il 

.visite en personne les côtes de l'Istrie autrichienne, et après 

avoir reconnu que cette province est très-bien située pour le 

commerce, il établit à Vienne une compagnie du Levant: 

fait faire en Istrie plusieurs grandes routes, pour faciliter 1^ 

transport des marchandises à Vienne et à Carlstadt, en Hongrie; 

fait construire des vaisseaux à Porto-Ré des bois du pays très^ 

'.propres à la marine. ; rend le port d'Istrie franc i établit deè 

matiufacturës dans tous les états autrichiens , et par tous ce^ 

moyens , rend le commerce de l'istrie très-florissant. Les nje- 

sures qu'il prit pour étendre le commerce des Pays-Bas jusqu'aux 

Indes , n'eurent pas le même succès. La compagnie, qui avait 

été établie par Léopold , à Ostende, dès 17 18, avait exci((^ 

la jalousie des puissances maritimes. Charles, pour .déférer \ 

•leurs plaint,es réitérées, promit, en 1731, de suspendre les 

octrois qu'il avait accordés à cet établissement. 

Le trône de Pologne étant venu à vaquer par la mort du rr>i 
.Frédéric-Auguste l«'. ,. la cour de Vienne , réunie à celle *]«- 
iiussie , emploie 1 intiigue et la force pour y placer le fils du 
*roi dffunl, au préjudice du roi Stanislas, que la France voulait 
"y rétablir. Mais Tempereur, en réussissant dans son projet^ 
•occasionne entre lui et la France, une guerre sanerTante, qu'il 

de paix ^ 
partie du 
iÇne, allié de l*a 
France , avec les royaumes de Naptes et de Sicile, qui furcïîi 
cédés à don Carlos. Par le même traité^ le duc François ^r 
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Sandre dermopereur, $e vit coivtraint d^abandiomiof âe$ JuHtAf 
e Lortaîiie et de Bar au roi Stanislas, moyennant la succession 
éventuelle €|«t%)n lui assura du grand doché de Toscane^ (V0J4 
liOuia XV*) Délivré de cette guerre, Tempereur se voitemraînéy 
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)e ay avril 1 737 , comoaie M* D« le manque. ) Les généraux qui 
reBip.lacè^ent ce héros, ne sautinreni point en llongrie la ré- 
putation -de» annes inoqpériates. Après trois èaitipagnes malkiH 
reuses, Charles 6t une paix désavantageuse avec tes Turcs ^ 
le a2 septembre iiS^ (Joum. de Louis XY«) Mais au moment 
où ce.prènœ allait mettre la dernière main à la praônatique- 
sanction, en faisant élire roi des Aomains son gendre, le 

Srandduc de Toscane, il meurt le 20 ^octobre 1740, à Vienne , 
ans la cinquante - sixièggae année de son -âge 4 et la vinel^ 
neuvième de son règne, sans laisser d^«nfan1s mâl«s..Av<ec lui 
s'éteignit la maison d^ Autriche, dont il fut le dernier eroperetir. 
Elle avait gouverné rAllemagne pendant plus de trois cents ans. 
Cbai-les avait épousé, le l^^ août 170H, ÈlisabetH-Chiiistive 
4>£ BHUlvawicx WoLFFENBCi^ËL, moTte le ai décembre lySo, 
dont iA laissa Marie-Thérèse, son héritière, née le lii mai 1717^ 
mariée à l^rançois, duc de J^orratne, depuis empereur, et 
>larie-Aune, gouvernante des Pj^s-Bas,, femme de Charles de 
Lorraine , morte en S744- ( ^<^< Charles , roi de Bohème et ré 
4e Hongrie. )• 

CflAfiLES VIL 

174^* Charles VII , né le 6 apAt 1697 , de MàximilieD* 
Emmanuel, électeur de Bavière, et de Cunégonde Sobieskif 
successeur de son père dans Télectorat , fut un des principaui 
prétendants h la succession autrichienne, après la mort de 
Charles VI ^ et fit valoir ses prétentions par les armes. S^étant 
rendu maître de Prague , avec le secours de la France, il y fut 
proclamé roi de Bohême^ le 7 décembre 1741- H se rendit 
a Francfort , accompagné du maréchal de Belle-Isle, qui prit 
le titre d^ambassadeur de France, et il y fut élu empereuf* 
le 24 janvier 174^ , et couronné le la (et non le 23) tiévrier 
suivant. Son règne ne dura que trois ans, pendant une guerre 
continuelle, dont il ne vit pas la fin, éttot mort le ao jauvier 
1745, à Munich, dans la quarante-huitième année de sen 
4ge. ( Voy, Chafle»*Albert , élecieur de Baoière. ) 

FRANÇOIS. 

1745* FnAivçois DE LoKHAUïEy né le 8 dédembfe 1708, 
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de'LéopoUf duc de Lorraine, et de Charlotte d'Orléans ,. diif> 

de lorraine, le 27 mars 172g, marié, te 12 février 1736*^ 

avec Mahi£«-Thérèse, fille de Tettiperciir Charles VI ; grand* 

duc de Toscane, le g^juillet 1787 , déclaré co-régeht de tous 

les étals autrichiens , ^en 174 ' ^ fiit élu empereur à- Francfort , 

le i3 septembre 174^^ malgré Topposîtion de Télecteiir. palatin 

et du roi de Prusse, qui disputaient à la reine, son épouse ^ 

l'exercice du suffrage électoral du royaume dt; Bohême. Cette 

princesse, s'étant rendue â Francfort, y fut témoin de l'eiilréè 

triomphante de «on époux enV:ette vilte. £tle avait près d'-Hei-' 

ddberg , tin camp de soixante mille hommes , dont elle ^lla 

ensuite faire la revue. Le nouvel empereur fut couronné le 

4 octobre suivant. I^ tranquillité ayant été rendue à TËuropc, 

Tan 174^^1 par le traité de paix conclu -le 18 octobre , t Aix- 

/a--Chapelle , Hempereur François donna ses soins pour rétablir 

l'harmonie parmi ^les membres du corpf germanique et Té- 

Krer les maux que la mierre avait causés dans Tempire. Mais, 
n 1 786 , unie nouvelle guerre , qui s'éleva dans TAllemagne , 
renversa Tow^rage qu^l avait commenté. Elle finit par la paix 
d'Hubertsbourg^ conclue, le i5 février 1768, entre l'impé- 
ratric-e— Reine , le roi de Pologne, et le roi de ^Prusse. (Foy. 
Marie-Thérèse, reine de Hongrte^ Frédéric^ Auguste 11 , élcrtevr 
de Saxe f «/Frédéric II, rot de Prusse. ) Une mort inopinée 
enleva, le 18 août 1765, Pempereur François au milieu des 
fêtes qu'il donnait à Inspruck, pour le mariage de Tarchiduc 
Pierre-Léopold, son second fils, avec Pinfante Marie-Louise 
d'Kspagne. L^impératrice-reine et toute son auguste famillç 
furent témoins de ce terrible événement, qui les plpngea dans 
un> Jcuîl qu'il serait difficile d*exp ri meré Ce prince avait hérité 
des grandes "qualités du duc Charles V , . son aïeul et du duc 
Léopold , son père , dont la mémoire vivra éternellement dans 
le cœur des Lorrains. Affable, bienfaisant, magnanime, comme 
eux, il doit être mis au nombre des meilleurs princes qui 
aient gouverné Tempire. Marie Thérèse, sa veuve, pour attester 
d^une manièl^e chrétienne ses regrets à la postérité, fonda, pour 
le repos de son âme, dans la ville d'insprucl , un chapitre noble 
ie douze chànoinesses. £lle mourut àVienne, le 29 octobre 1 780. 
Se prince laissa de son mariage quatre archiducs, i^'. Joseph, qui 
liiit; 2**. Pierre- Léopold, grand-duc dé Toscane, nuis empereur^ 
!•. Ferdinand, gouverneur delà Lombardie, mort le a4 décembre 
806. Il avait épousé, le i5 octobre 1771, Marie-Bealrix-d'Esl,. 
loni il a eu : a. François-Joseph , archiduc d'Autriche , 
ic li 7 octobre 1779, duc de Mod^ne ; h, Ferdinand, archiduc 
*Au triche , né le 2S' avril 1 781 , général de cavalerie ; c. Maxi ' 
iilien, archiduc d'Autriche, né le 14. juillet 178a; d. Charles- 
tibbroise, ne le 2 novembre 1785 , mort à Comom, en i8oy j 



€. MarJP-Thérèse , né le l*^ novembre 1773, mariée , le s& 
avril J769, à Victor-Emaianuel de Savoie 9 roi de Sardalgne; 
Jl Marie- Annei-Léopoldi ne, péele 10, décembre 1776, veuve, 
.depuis le 16 février 1799, do Charles-Théodpce, électeur palalin 
de Bavière ; g. Marie-Louise- Antoinetie-Béalrix, née le i4 décem- 
l)re 1787, niariée^en i8o8,à François !•%, empereur d'Autriche, 
morte le 7 avril ^816; 4". Maximilien , graadr-maître de Tordre 
^reutonique , coadjuleur-électeur»archevéque de Cologne et 
évéque de Munster ; ( Toyez les archeoiques de Cologne. ) avec 
huit archiduchesses y qui sont: Marie-Anne, xiée Tan 1738, 
abbesse du noble chapitre de Prague; Marie-Christine , mariée, 
le 8 avril 1766, avec Albert-Casimir, prince de Saxe-Teschen, 
gouverneur des Pays-Bas; Marie-Ëlisaoeth, née le l'i août 1743, 
abbesse d'inspruck en 1781 , morte en 1808; Marif- Amélie, 
.morte en i^oS, femme de don Ferdinand, duc de Parme, de 
Plaisance et de Gusistalla , mort en 180a.; Jeanne-Gabriell^ 
Joséphine, née le 4 février 1760, morte le 23- décembre 17^)2; 
Marie*Josephe-Gabrielle, née le 19 o^ars 1751 ,. morte le|i5 
octobre 1767; Caroline-Marie-Louise-Josephe , morte le 8 
septembre i8i4, femme de Ferdinand IV, roi des Deux- 
Siciles; Charlotte-Louise-Marie- Antoinette, reine de France, 
.morte en 1793. (^o/. Louis XVI, roi Je France.) 

JOSEPH II. 

1765. Joseph II, ne le i3 mars 174^ > à^ François df 
Lorraine , empereur , et de Marie-Thérèse d'Autriche , éla 
roi des Romains le 27 «mars 1764, couronné le 3 avril suivant; 
parvint à Tempire le 18 août 1765, après la mort de sonpèr^ 
lia même année, il fut déclaré , par sa mère, co-régent des 
états héréditaires de sa maison. A la mort de Mami lien- Joseph, 
électeur de Bavière, décédé, sans postérité en 1777, la guerre 
se déclare avec le duc de Deux-Pbnts, électeur palatin et le roi 
de Prusse , touchant la succession de la Bavière , à laquelle 
Fempereur prétendait à Texclusion des deux premiers On 6t 
marcher des troupes de part et d^autre, mais on se contenta de 
s'observer réciproquement, et la campagne se termina par le 
traité de Teschen , le i3 mai 1779. l^n 1789 , le général Laudoo 
donne Tassant à Belgrade , et l'emporte sur les Turcs , le 8 oc- 
tobre. Joseph II ne vit pas la fin de cette guerre, étant mort 
de langueur, à Vienne, le ao février 1790. Il avait épousé , i*., 
le 6 octobre 1760, MAPac-EusABETii, fille Je don Philippe, 
duc de Parme, et de Louise-Llîsabeth de France, morte deU 
petite vérole, le ^7 novembre 176.^, dont il a eu une fiilc;, morte 
te 24 janvier, 1770, dans sa huitième année; 2,^,^ le 2.3 jan- 
vier 1765, Joséphine -Antoiî^ette DE BAViÈ&s: filU Ji 
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Tempcrcur Charles VII ^ et de Marie- Amélie d'Aôtriçhe ; dé- 
«édée le a8 mai 17J67. 

LEOPOIJD II. 

1790. LéopoldII, frère de Penipereur Joseph 11^ né le 5 
mai 1747 , siiccéda à l'empire, en 1790. Les premiers soins d« 
son administration se dirigèrent vers les affaires du Brabant et 
la guerre contre Içs Turcs. Mais la.Prusse et l'Angleterre, s'étant 
prononcées en faveur dç ces dernier», Pempereur, par leur mé- 
diation forcée , conclut avec la Porte le traité de Reichenbach , 
en mars 1791 , qui garantit à Léopold la soumission des Belgesw 
Cependant l'insurrection lîe fut dissoute qu'après .divers com*- 
bats ^ dont les résultats forcèrent les insurgés à mettre bas les 
armes. La révolution française prenant un cours qui devait fairft 
craindre pour le repos des autres états d'Europe, l'empereur se 
ligue avec le roi de Prusse , par traité signe à Pilnitz , le 27 
août 1791. Léopold mourut presque subitement dans la force d« 
Tige et de l'expérience , le 1*'. njars 1792. (Voyez les grands 
ducs dé Toscane, ) Il avait épousé, le iB itévrier 1765, MAltiE-* 
Louise, infante d'Espagne. U en eut douze archiducs et quatrt 
archiduchesses , savoir : 

1*. François II , empereur des Romains , aujourd'hui 
François I^^ , empereur héréditaire d'Autricne , dont 
l'article suit ; 
zà,^' Ferdinand ; ( Voyez les grands ducs' de Toscane^ ) 
3®. Charles-Louis-Jean^oseph-Laurent, connu militai- 
rement sous le nom de Varchiduc Charles , l'un des' plus 
grands capitaines de son siècle, né le 5 septembre 1771, 
chevalier de la Toison d'Or, grand-croix de Tordre mi- 
litaire de Marie-Thérèse , gouverneur et capitaine. géné- 
ral du royaume de Bohême, maréchal des armées im- 
périales. Il a épousé, le 17 septembre 181 5, Henriette* 
Àlexandrine-Frédérique-Wilhelmine , princesse de 
Nassau-Weilbourg , née le 3o octobre 1797 , dont il a 
eu un archiduc et une archiduchesse : 

a. Albert-Dominique-FrédéricrRodolphe , né le ^ 

août 1817 ; 
d. "iMEarie-Thérèse-Isabelle , néa le 3 juillet i8i€^; 

4^. Lëopold-Jean-Joseph , palatin de Hongrie , né le 14 
août 1772 , mort des suites d'une explosion de poudre , 
r le 22 juillet 1795 ; 

• 5«. Albert-Jean- Joseph , né^ le 19 décembre ^77^» mort 
le 23 juillet 1774 ; 



6^* M^ximilien-Jean -Joseph, né le. 23 décembre 1774, 
mort le 9 mars 177Ô ; 

7». Joseph- Antoine- Jean , chevalier de la Toison d'Or^ 
graàd-croix de Tordre de Saint-E^iennôn, palatin, gou- 
verneur et capitaine général du royaume de Hongrie, 
maréchal des armées impériales , colonel propriétaire 
des régiments de hussards, numéros 2* et 12, né le 9 
/ mars 1776, marié, i**. te .Ho octobre 1799, avec 
Alexandrine-Paulowna, grande duchesse de Russie, née 
le 9 août ijdcSi i fille de Paul l^. , empereur de Russie, 
morte le 16 mars 1801, doni il a eu -Alexandrine- 
Pâiulowna ^ née et morte le 8 mars 1801 ; 2^. le 3o août 
x8f5, avec Herminie , princesse d*Anhal^Bernbourg- 
Schautnbourfi; , morte en couches , le 14 septembre 
1817, dont u a eu un archiduc et une archiduchesse, 
saroir : 

a. Charles*-Françoîs-Victor , ) nés le 1 4 septembre 
6. Herminiç- Amélie-Marie, ) 1^17» 

I 

8». Antoine- Victor-Jo8eph-Jeatti>*Rairoond y né le 3i 
août 1779 , élu grand^maîtoede l'ordre Teutoniqae , le 
20 juin i8o4 ; 

g», Jean-Baptiste-Joseph-Fabien-Sébastien , grand-croix 
de Tordre militaire de Marie-Thérèse et de Tordre 
impérial de Léopold, général de cavalerie, directeur 

Sénéral'du corps des ingénieurs., (^oïonel propriétaire 
'un régiment ae dragons, né le 20 janvier 1782 ; 
10*. Reinier-Joseph-Jean-Michel-Fraoçois-Jérôme, che- 
valier de la Toison d'Or, grandrcroix de Tordre impérial 
de Léopold , général d^infanterie , vîce-^roi du rojaumc 
Lombard vénitien , né le 3o septembre 1788; 
fi^, I^uis^oseph- Antoine , chevalier de la Toison d'Or, 
. lieutenant général dtes armées, impérial^ ,* colonel pro- 

Sriétaire du régiment d'in£ainterie numéro 8 , né le } 
écembre 1 784 ; 

i2». Rodolphe -Jean -Joseph -Reî nier., chevalier de la 
Toison d'Or , général-major des armées impériales, co- 
lotoel propriétaire du régiment d^inJEraterie numéro i4» 
né le 8 janvier 1 788 ; 

x3o. Marie-Thérèse-Josephe^Charlotte-Jcanne , née le 4 
)anvier 1767, mariée, te 8 septembre 1787^ à Antoine- 
Clément, , frève du iK>i de Saye réenaqt i 

i4*. Marie- Anne-Ferdinande-Josepha-Charlotte-Jeannc , 

née Ifî 21 avril 1770 , morte abbesse à Prague, le 
i«», octobre 1809; 
i5». Marie-CIémentine-Josephe-Jeanne-Fidèle, née le 4 
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fvrîl 1777, manée^)e ^5 juin 1797» à François-Janvier-* 
Joseph, prince héréditaire des I)eux-Siciles ^ morte U 
1 5 novembre 180 1 ; ' 
|6*. Marie-Amélie-'Josephe* Jeanne* Catherine -Thérèse ^ 
née le%5 octobre 1780, déççdéç le a5 décembre 1798, 

FRANÇOIS II, 

i 179a, FaANÇpis, II ( Joseph-Cl^arles ) , né à Floienee lo 

\ 12 février 1768, fils de l'empereur Léopold U , et de'Marie-^ 

I loaise, infante d'f^spagne*; éhi empereur ' des Romaips le 

5 juin, et couronné à Francfort le ;4 juillet 1793; renonçil 

4 la dignité impériale ^'Allemagne, le 6 août 1806. {<ïoua 

aUoi^ çpntinuer son article comme empereur d'Autriche^ 

ILMPIRE D' AUTRICHE. 

FRANÇOIS l^\ 

iSo4* François I'^ (Joseph-Charles), ayai^t succédé,. le 
\^^. mars 179/2, dan& les. différents états formant U monarchie 
d'Autriche, à l'empereur liéopold II, son père, il futinau-^ 
guré à Vienne , le %5 avril 179».» eouronné à Bude» le 6 juin 
comme roi de Hongrie, et le 9 août, même apnée» comme 
coi de Bohême ^ à Prague^ Le 11 ao^ût 18049 il fut proclamé 
qnpereur béréditaire d'Autriche. Nous laissons à la postérité 
le soin de tracer, les événements de ce règne , l'un des plus. 

Silorieux et des plus actifs qu'ait eus l'empire germanique ; et 
e^ parier un, jugement équitable sur ce prmce qui la gouyerne 
ivec sagesse y^ justice et humanité. François î*'. a épousé ^ 

l\ E.U$ABi!.TH-'WlLHELftHNE~L0UïSiE ©E WUWEMJBERÇ . née 

e ai avril 17%» mariée le 6 janvier 1788., morte le 18 fé-t 

'4[ier 1790* 2®. MARIE-THÉRÈSE-CAftOLlNE-JoSEPHE, filjie dck 

'erclînancl IV, rpi des Deux-Siciles^, née le 6 iuiïi 177* 1^ mariée 
lar procuration,^ à Naples , te iS août , et à Vienne, le 19 sep^ 
imbjre 1790, morte le i3. ayril 1807; 5®.. Marie -Louise^ 
.BATRiX-'ÀT^'ïOlKETFE-JoSEPiiE-iEAKNEy archiduchesse d'Au^ 
iche y de la branche de Modène-BrîsgacQ , née le i4 décembre 
7Ô7 , nwriée à Vienne j, le 6 janvier |8'j8, morte à Vérone*^ 
7 avril 1.816.; 4^- Charlotte-Auguste , princesse de B;;^ 
.èc^-^ née le 8 Ëvrler 179a , mariée le 10 novembre ;.8i G. 

Enfant du premier iù» 

X^auise -^ Elisabeth -Françoise, née le iq février tj^eb^ 
p;korte le 2G ^in. 17^1^ ' 

XIU Sa* 



Enfants du second' Nt^ 

1^ Ferdinand-Charles^Léopold-Joseph-Françou-Mircellii), 
archiduc et prince héréditaire d'Autriche ^ né le igayril 

q!^, Joseph-François^Léopold , archiduc d'Autriche, né 

le g avril 17999 xkiort le 29 juin 1807 ; 
3*. François-Cnarles-Joseph , archiduc d^ Autriche, né lé 

7 décembre 1801, colonel-propriétaire du régiment 

hongrois n*'. Sz} * 
4®. Jean - Képomucène -Charies-François- Joseph-FéKi, 

né le 29 août i8o5, mort le 19 février 1809$ 
8®. Marie-Loi lise-Léopoldine -Françoi^e-Thér&e-Josephe- 

Lucie, archiduchesse d^ Autriche^ née le lâ décembre 

1701 , déclarée duchesse de Parme parla paix de Paris , 

le 60 m&i 1814 ; (Voyez le duché de Parme. ) 
6'. Caroline-Léopoldine-Françoise I née le 8 juin lyg^, 

.morte le 16 mars 1797 5 
7^* Caroline - Louise - Léopoldine ) née le 4 décembre 
' 1795 , morte le 3o jnîn 1799 ; 
6®. Léopoldine^-Carohne-Josephé , archiduchesse d^Au^ 

triche 9 née le 22 janvier 1797 , mariée ^ le i3 mai rSi)» 

à- don Pierre d'AIcantara, prince royal du Portugal , diib 

Brésil et des Algarves ; ' 

9^. Marie-Clémentine- Françoise- Josephe^ archiduchesse 

d?Autriche, née le ^«^ mars 1798, mariée ^ lé 28 juillet 

i8t6, k Léopold-Jôseph--Michel ^ pritice deSaiemC) 

fils du roi des Deux-Siciles ; 
1 o*. Caroline-Ferdinande-Thérèse- Joséphine-Démétric ^ 

archiduchesse d'Autriche ^ née te' 8 avril 1801; 
11^. Marie-Anne ^Françoise-Thérèse-Jbisephe-Médardc, 

archiduchesse d'Autriche, née le 8 juin i8o4; * 
12^. Amélie-Thérèse -Françoise -Josephe-Chriitîne; tiéf 

le 6 et morte le 9 avril 1807* 
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DES 



ROIS DE HONGRIE. 



JjA HONGBIE s^étend sur une partie de l'ancienne Pannonie ,' 
delà Dacie et du pays des Jazyges. Les Huns, l'ayant .con- 
ouise sur les* Romains après le milieu du quatrième siècle , 
furent obligés de la céder aux Goths, appelés Gépides, après 
la mort d'Attila. Ces derniers en furent cnassés k leur tour par 
les Lombards , qui peu après l'abandonnèrent aux Abares ou 
Avares » pour passer en Italie. Geux-ct furent subjueués, l'an 
799 9 P^ Charlemagne , après une guerre cruelle de huit ans ^' 
où périrent tous leurs chefs , avec une ^nde partie de la na- 
tion. Ce pays demeura sous la domination des princes carlo- 
vîngiens , jusqu'à la mort de Charles le Gros. Sur la fin du neu* 
vième siècle, il devint la proie d'un nouveau peuple sorti ^ 
conune les Huns et les Avares , de la Scythie asiatique ou Tar- 
latie , et composé d'Qnieôurs et de Maarâres. Les Pannoniens 
leur donnèrent le nom de Hongrois y qui n'est qu'une corrup-* 
ûon de celui d'Onigour. Telle est l'opinion de M. de Guignes» 
If. Jean £berhard Fischer , professeur en histoire à l'académie 
le Pétersbourg, dans un petit ouvrage in- 12, imprimé à (^ot- 
ingen 9 Van 1770, sous ce titre : Quœstiones petropoiitanœf 
(on ne une origine un peu différente aux Hongrois. Ce peuple , 
elo(i lui 9 fut d^bord connu sous le nom de Jugre {Jugri) dont 
^r corruption on a fait Hugres, Hungres etHungares. Leur 
>remière nabitation , dit-il « fut dans les^ pays situés autour de 
I ville de Turfan, à l'occideot de la Chine, d'où, après de 
Vil. 6i 
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longs circuits , ils vinrent s'établir en Baskirie. Chassés Je \ï 
ensuite par les Petscheneges ou Patzinaces , après un long in- 
tervalle de tems, ils se réfugièrent sur les terres des Romains^ 
et fixèrent leur demeure en Pannonie. Du r^te cette nation était 
entièrement différente des Huns, 'pour les mœurs , la figure, 
la!manièrede se vêtir , et par le langage. I^ur idiome , seloole 
même écrivain, était composé en grande partie du tartareet 
du Scythe, et sur-tout du dialecte des lartares Vogules. Lt 
chef de la conquête qu'ils firent en Pannonie , fut Almus oa 
Almon , nommé par les Orientaux Salmuts , qui se prétendait 
issu d'Attila. 11 eut un fils nommé Hafpad, qui, lui ayantsoc- 
cédé, transmit ses états, Tan 907, à son fils Zulta ou Zoltao. 
Jjes armées de celui-ci se répandirent dans l\Europe, et rava- 
gèrent l'Allemagne, rifàlie et la France orientale. Zulucéda 
ses états à son filsToxun , dont le gouvernement fut le contraste 
de celui de son père. La paix , que ce prince établit dans ses 
états , en ouvrit l'entrée aux étrangers. Ce fut par leur minis- 
tère que Géisa , son fih "et son successeur , connut et embras:a 
la religion chrétienne. Ce dernier eut de Sarollh, son épouse^ 
nonunée Jécha par Albéric, Tan 969, ou 'selon d'autres , Vas 
979, un fils nommé Etienne, par où continence la chronologie 
lies rois de Hongrie , et trois filles y N. , iHAriée à Otton Ûr- 
séola, doge de Venise; Samà, femme d'Ab^yqui viendra^ ci- 
après ; et SaroUh , marîée ,- eil 984 , à IMeslits , 'ànc de Po- 
logne ^ qui la répudiiL ( Pafma, noUtm rèrum Jhtngtw. , tom. I, 
p. ^8.) 

ETIENNE I. 

LVn 99^ , EtïêKn* I , fib dû duc Gélsa , bdptîié avec W 
it jdur de Sàint-Etiènnd dte Tàfirtée précédente, pai» saint Ada^ 
i)èrt, évcqije de Prague , suivant Tautenr de '^ Vie, ôuparMiirt 
iBrunon , âtp6tre de là Phis^ê ^ selon Adhémïii' de Chabannaisi 
fût tecoïinu MTiîvode, ôu dtic de Hdngrie , aptèè la mort de son 
t)ère. Héritier de ses vertus, îl obligea les Hongrois à recevoir le 
taptême. Son zèle occasionna des révoltes dont sa valenr triom- 
pha. L'an 1000, les Hongrois lui déférèrent le titre de roi , dont 
il demanda au pape Siiyestre II la confirmation. Le papcyajoafa 
celui d'a()ôtre de la Hongrie, a\ec le pouvoir de régler et dispo- 
ser les affaires ecclésiastiques de Hongrie , présentes et à venir, 
^t de nommer aux grands et petits bénéfices du royauitne comme 
tenant la place du pontife romain : c'était lui donner l'équiva- 
lent du titre de légat perpétuel du saint siège. La bulle, qoi 
contient ces privilèges , fut confirmée long-tems après au foth 
cile do Constance , à la ^demande de Fempereur Sigisibund , f^ 
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de Hongrie. L'empereur Henri II scella de son approbation 
Tan looB, la royauté d'Etienne, en lui donnant sa sœur GisÈix 
en oiâriage, Etienne établit dans ses états dix évéckés, dont 
Gran ou Stiîgonic fut la métropole. La religion d'Etienne fut 
un motif powr GiuU» aon oncle, duc de Transylvanie , et ido- 
lâtre fa^atiquç , de lui déclarer la guerre. Etienne , plein de 
confiance dan» le secoure <iu ciel , marche contre lui ^ le vain-^ 
^uit , et ajtf»uta à la iDonarcfaie hongroise , dit Thwrocz , «es 
vastes et riches ét^ii : Utmfrmm regnum ejus iatissimum et opw- 
ieiUis^mum mwMHXihia Bungmriœ adjunapitf Etienne , dit le même 
auteur, toi^na enfiiit« se» armes contre Keaa, duc des Bulgare» 
et des Sçlames ^ qu'il tua de sa main dans une bataille , non san^ 
avoir éprouvé bien des difficultés pour pénétrer dans son pap ,. 
défendu , conune il était » par de hautes montages. I^e vam* 
queur donna ce duché à Zmta, son bisajTeul , qui vivait encore, 
et après la mort duqual, il le réunit à ses états. Etieoite , ajoute 
TbwFocz , remporta de son expédition de grandes richesses, 
qui lui servirent à doter les églises au'il avait fondées. Conrad 
le Salique, roi de Germante, et depuis empereur, ayant donné , 
l'an 1027 , la Bavière à son (ils Henri, le roi de H£>ngrie lu? 
envoya , l'année suivante , une ambassade pour réclamer ce du- 
ché au nom de Gisèle , sa femme, et (ï'Eméric, sou fils unique, 
duc de la Ru»sie-Rouge. La demande d'Etienne étai^ fondée ,. 
£méric élant le plus proche héritier de l'empereur Henri H , 
son oncle, doot la Bavière était le patrimoine. Sur te refus que 
fait^Conrad de lui rendre justice, Etuenne se prépare à la guerre. 
L'an I oSo , il entre dans la Bavière , où il &it de grands dégâts. 
Mais Emtérîc étant venu à mourir l'année suivante , il conclut 
b paix avec^e fils de l'empereur, eu renonçant à ses prélen— 
tiorek Ce prince, après avoir policé la Hongrie par des lois où 
sa piété, pour nae rîen dissimuler, brille quelquefois plus que 
^OQ disQernemeot, mourut à Bude,le iS août io38, à l'âgt^ 
de soixante ans. Son corps fut inhumé dans le magnifique tem- 
ple qu'il avait fait bâtir à Albe-Royale. L'église l'a placé au. 
nomure des saints, ainsi qjjie son fik Èméric. Sa f^te se célébrait 
Mil refois le 20 août ; Innocent XI l'a mise au 2, septembre. L<> 
oiémoire de aaîut Etienne est tellement en vénération chez les. 
(iongrois, qu'ils se servent de sa couronne pour le sacre de leur:^^ 
*Ms , et la regjirdeut comme essentielle à cette cérémonie.. 

Le gouveroement féodal était établi avant sainte Etienne eu 
iongrie ,. et ce prince l'y maintim:. Les comtes et les barons. 
I^ui en possédaient les grands domaines, avaient deux sortes de 
vassaux nobles , les chevaliers terriens, iMilitcs pj;œdiales j qui 
enaient des fiefs dans leur mouvance, et des chevaliers servants^ 
Ut/iUs sePi^ienlts , qu'ils sou(V)yâic;nt pour lessuivre à. la guerre^ 
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PIEKRE; SUANOHMB L'ALtEMAND. 

to38. Pierre , dît l^Allehaud , à cause de son attachemenC 
i la nation allemande, fils d'Otton Orséolo, doge de Yenisé, 
fut élu pour succéder au roi saint Etienne , par les intrigue» 
tie la reine Gisèle , sœur du roi saint Etienne. La natios 
bientôt eut à se repentir de ce choix. Pierre donna la préférence 
aux Allemands et aux Italiens pour les places , accabla les Hoo- 

S rois dVxactions , et persécuta ceux qui réclamaient Fautorité 
es lois. Une conduite si tyrannique excita un* soulèyement gé- 
néral. Les états s'assemblent Tan io4i ou io4a, et déposent 
Pierre. La reine Gisèle, par les conseils de laquelle il s^étul 
conduit , éprouva d^une manière encore plus isévère le ressenti- 
ment des Hongrois, s'il est vrai, comme le dit Albéric de Troi»- 
Fontaines , qtrils la mirent à mort , en punition des man 
qu'elle leur avait causés. 

ABA, ou OWON. 

io4i ou 1043. Aba ou OwON, mari de Sama, sœur de 
saint Etienne, fut substitué au roi Pierre qui Pavait exilé, ù 
choix ne répondit pas encore aux espérances des Hongrois. 
Aba, lorsquM se crut affermi sur le trône, fit éclater les mêmes 
vices qui avaient occasionné la. ruine de son prédécesseur. Les 
Hongrois irrités appelleht l'empereur Henri 111 à leur secoon. 
Ce prince, après trois descentes faites dans trois années consé- 
cutives en Hongrie , dé&it^prèsr de Javarin* les troupes d'Ai»,k 
S juillet de l'an io44f suivant Herman le Contract et Lambert 
d'Aschaffembourg , ou 104^ , suivant Marianus Scotus. Les vm 
disent qu'Aba fut tué dans la mêlée ; les autres , qu^ayant prit 
la fuite , il fut arrêté dans un village , et amené au roi Kene, 
qui lui fit trancher la tête. 

PIERRE, rétabli. 

1044 ou 1045. PiBRHfi étant remonté sur le trdne, ne 
occupé qu'à tirer vengeance de ceux qui l'en avaient £ût de 
cendre. Une nouvelle conjuration ne tarda pas à se fonii 
contre lui. André, Béla, et Leventha, fils de Ladtslas )e Chauvit 
de la famille de saint Etienne, viennent de la Pologne, oàil 
s^étaient retirés, pour se joindre aux mécontents. L^an 10^7 
Piere, après s'(^tre défendu pendant trois jours comme un lie 
dans le village de Zamur, y est pris et amené devant André 
qui lui fait crever les yeux , suivant Lambert d'AschafifembotfSi 
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« 

nais Herman le Cofitracl soalient , au contraire , qu^ André pu-' 
nit sévèranent les auteurs de ce crime. Ayant été jeté ensuite 
dans une prison^ il y meurt la même année. Sa femme, dont 
on igaare te nom, était soeur, suivant Otton de Frisingue, d^Al^ 
bert ( dit le Victorieux ) , marquis dWutriche. Deux cboses 
avaient principalement soulevé les hongrois contre le roi Pierre 
depuis son rétablissement : Phommage quUl avait rendu 4 
Tempereur avec la cession dés dbtricts situes en-deçà de la ri- 
vière de Leitha , et la protection quUl accordait aux ecclésias-* 
tiques, on fondit sur ceux-ci , et on fit des martyrs , du nom- 
bre desqueb fut un évêque qui fut précipité dans le Danube* 

ANDRÉ !•'. 

« 

1047. André I*'., parent de Pierre, lui fut donné pour suc- 
cesseur. 11 avait promis aux seigneurs hongrois de rétablir Fido- 
latrie. Il fit le contraire , et protégea hautement la religion chré- 
tienne et ses ministres. Le premier acte par lequel il montra sur 
le trône, sa persévérance dans le Christianisme, fut celui-ci. 
Quatre évéques , à la tête desquels était Gérard , évéque de 
Chonad , instruits de la promesse sacriléee quHl avait faite , 
s^étaient mis en route pour le détourner de Texécuter. Arrivés 
rès d'Albe-Royale , une troupe de soldats ^ commandés par le 
uc Vatha y les investit^ et massacre Gérard avec deux de ses 
compagnons ; mais le nouveau monarque étant survenu , dissipa 
cette troupe , et sauva le quatrième évéque. Bêla , son frère , 
qu'il avait fait duc de Hongrie , en lui cédant le tiers du 
royaume , comptait lui succéder , suivant la convention faite 
entre eux. André , pour le désabuser » fit couronner Salomon , 
son fils, à Page de cinq ans. La guerre fut déclarée, l'an 
io5q , entre les deux fi*ères. Elle ne fut pas longue. Se voyant 
renforcé . par des troupes qu il avait reçues de l'empereur et 
du duc de Bohême, André livre bataille. Pan 1061 , suivant 
Lambert d'Aschaffembourg, à Bêla , sur les bords de la Teisse ; 
mais les Hongrois de son parti ayant lâché le pied , il fut pris 
dans le combat. Les gardes qu'on lui donna lui facilitant par 
leur négligence le moyen de s'échapper, il le saisit, mais il 
n^améliora pas son sort par son évasion. Car, s'étant sauvé dans 
la forêt de Bol^on , il y mourut de chagrin la même année. Son 
corps , ayant été trouvé , fut porté à l'éelise de Saint-Agnan de 
Tihon, qu'il avait bâtie sur les bords au lac Balaton , et y fut 
inhumé. ( Thwrocz , Bonfinius ). D'Anastasie, son épouse , 

tille du grand duc de Moscovie ( Dlugosz ) , il eut , outre Sa- 
omon, David et Adélaïde, femme d'Uratislas, duc de Bo- 
hême. 
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BÊLA ). 

1061. Bêla I, vaînquair d'André; son frère, sefitcoiH 
ronncr à sa place. La conduite qu^il 4mt sur )e trône couvrît 1% 
vice de son usurpation'. H fut attentif aux besoins de ses sujets , 
procura l'abondance , et pourvut à k sûreté publique par de 
sages règlements. Il rappela les partisans de Satomon , son ne- 
veu , et les rétablit dans leurs biens. Voulant se rendre popu- 
laire , il convoqua , près d'Albe-Royale , une assemblée eéné^ 
nie yIu peuple , au nombre de deux députés par chaque viildgf , 

Eour aviser avec eux à la réformation oe Tétat. Ils y vinrcinteo 
ien plus grand nombre ,• et se croyant assez forts' pour donner 
la loi, ils osèrent demander la permission de retourner au Paga- 
nisme^ de lapider les évêques ^ d'exterminer les prêtres^ d'étroa-- 
f;lcr Us clercs., de pendre Us décânateurs, de détruire Us élises y 
et de briser les cloches. Le roi les voyant près d'en venir à une se- 
dit ion , demanda troi$ jours pour délibérer. Il employa cet in- 
tervalle à ra^ssembler iti troupes, à la tête desquelles ayant 
reparu le troisième jour ', il fit subir divers supplices aux cbeis 
lie ces insolents , et parla fit rentrer le reste du peuple dans le 
devoir. Le règne de ce prince ne fut que de trors ans. Etant à 
son palais de Démès, la chute d'un plancher le froissa telle- 
ment , qu'ayant été porté de là demi-mort à Canise, il y ex- 
pira Fan iob4. Son inhumation se fit au monastère de Saint- 
Sauveur , qu'il avait bâti dans un lieu dit Zewkzard , qu'il ap- 
pela ainsi , dit Thwrocz , par allusion à sa tête chailve et à son 
teint basané. Ce prince laissa de N. , son épouse , fille de Micis- 
las II, duc de Pologne , trois fils, Géisa, Ladisîas et Lambert, 
avec deux filles au moins; Sophie, mariée, i**^ suivant l'Anna- 
liste Saxon et Lambert d'Aschaffembourg , à Guillaume de 
Wimmar , marquis de Misnie ; a**, à Udalric I , marquis ( mais 
non duc ) de Carinthie et d'Istrie, mort en 1070 ; 3*. à Ma- 
gnus , duc de Saxe ; et N*. , femme de Zuonimir, roi de Croa- 
tie et de' Dalmatie, lequel étant mort sans postérité , laissa son 
royaume h sa veuve. Bêla eut encore un nls nommé Johas , 
mort avant lui , qui procura le mariage de Sophie , sa sœur ^ 
avec le marquis de Misnie , suivant les deux auteurs citésw 

SALOMON. 

io63. Salomo^ , fils du roi André , fut ramené de la cour îm^ 
périaleoù il s'était retiré, parsPempereur Henri IV , son beao- 
irère, en Hongrie, après la mort de Bêla. Henri le fit couronner 
en sa présence une deuxième fms dans Albe-Royale; mais ilexir 



^ ^ pour prix de ce service qu^il lui rendit hommage de la Hon- 

Srîe, comme d'un fief de 1 empire: \ lew: arrivée , Géisa , fils • 
Il roi défniU^ av^ait -pris la fîiUe* H révisât lorsque l'empereur 
fat partie fit la guerre à Salomon, et la tiH^mina, l'année sui- 
vante, par un accommodement qut assura le trône à son rival, et 
à lui-même la deuxiàrae place dans Tétat, c'est-à-dire celle de 
duc. Cette paix, conclue le jour de Saint- Fabien et de Saint-Sé- 
bastien , suivant Thvyrocz , fut l'ouvrage des évêqnes. Elle fut 
si sincère de la part de Géisa , que , se trouvant avec Salomon 
le joftr de Pâques suivant' , daos l^.^iUd 4es Çinq-Ëgiises*, il lui 
mitlui-^méme'latsourQunesur U t4te).,au milieu d une grande 
assemblée^ etle conduisit eusuilfi à l'église des Saints-Âpôtres 
poury eotendrâk messe. Géisa el LadislaS| jspn frèrCi furent d'un 
grand lerxnirs .à .Salomon datis les guerres qu'il eut è soutenir 
contre les ëtréngèfri. .Ce fut ^r leut valelir qu'il repoussa le» 
Bcrtiëmiens et les. Valaques , qui ârekiV auck:e6sivement des ir-*- 
rpbtions'dans' la •Hoagt4e. Les BuIgarfeiS) ôonimandés par des 
officiera grecs- <( ^ciir.^ as!, étaient . 'alors souloais apx eippei^eurt 
d'Orient), parur^At einsuite auriui^e flotte qu'i.U av^iient fait 
construire à Belgrade , et avec laquelle ih remontaient la Save. 
Avant leur débarquemetxl , ils rencontrèrent celle de Salomon , 
qui triompha d'eux, soys les ordres de Géisa et de Ladislas , 
m&lafré le fiu-gi^galbis' qu'ils avaient ep^plojë pour la réduira en 
t:enfonnes.. Salôilietii ^ .après ceite yîptolre , vint mettre lie si^ge 
devant Belgrade^ Ce^fut un des»plu^,œoui;(riers par. la v^u- 
reU9e,ééfim6|e;deftias^^éb, pt leâiréquetites sorties <}u'ils lurent 
stïT' les HoEogroia. 11 durait depuis pixels 4^ trp^ mois, lorsqu'une 
yenoe hoagrôise^ cdptiVe dans la yvUe> f'ayisa de mettre le fei^ 
à son quartier ^ À*:éù l'incendie sç prpppigéâ dans toute La place ; 
icret accident en tifaoilita la prise aMx assijégç^nts par la conster- 
nation oii il {etii iiés JinUîtànts et la garinifio;i«!Les Hongrois pour- 
suivifeiTtles' Biuigares Ëigitife etf^prit*ént sur eux le buti(i qu'ils 
«««"aient faitidanri leurs ex€ûrsion$» 'Majisi. oes; (lépouilles- fiirent 
tine ponime 8è ijisoorde en4re>le,rQi et le. duc Géisa, Saji^mon , 
par le conseil idd comte.de Vid^ ac&usa>'le duc de s'en/Qtre ap- 
proprié la pliis:graade partie ^ et Moulut le, contraindre ii faire 
un nouveau partage*! On s^chatifFa de'part^et d'autre, «t on se 
sépara avec .des projets réciproques dé Vengeance. La guerre es»t 
bientôt déclarée entre ces deux prit)ces,;3alo.mon vainqueur par 
une perfidie dans.ua premier comîbat i .est vaincu j^ aon tour 
dans- un second ravecf une perte si (&otïsidér2ible que, désespérant 
de la réparer,' ils^enfbltà Presbourg, abandonnant l.e r^ste du 
royaume à son rival.: Sa femme, Sophie, fille de Tempere^r 
Henri llï, qu'il avait épousée en io63 , le suivit dans sa re- 
traite. C'est à ce prince que Grégoire VU ^ ce pontife qui voulait 
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soumettre toutes les couronnes à sa tiare , écrivit, le 28 octolire 
1074 ; f^ous aœz dà apprendre de 00s ancêtres fue la Hongrie est 
un domaine de i 'église de Rome* Sachez que vous éffrouoemsim 
indignation , si ^us ne reconnaissez que wus tenez iwtre autorité du 
saint siège. L^hommage que Salomon avait rendu à l'empereur 
«tait le motif qui avait engagé Grégoire à lui écrire sur ce toa. 

GÉISA 1. 

1075. GÉISA 1 1 devenu maître de la Hongrie par la retraite 
de Salomon, se fit couronner, Tan 1075, dans Albe-Royale. Sa 
prudence et sa valeur rendirent inutiles les efforts que Saiomoa 
fit pour remonter sur le trône. Le règne de Géisa ne fut que 
d^environ trois ans ; ce prince étant mort le ^5 avril 1077. 
( Thwrocz, Pagi.) Il avait épousé Gisèle» fille de Berthold ae 
Carintfaie , dont il laissa deux fik en bas Jige « Coloman et Al- 
mus, dont le premier devint roi de Hongrie, avec une fille, 
Pyrisca, mariée à Tempereur grec, Jean Comnène. (fliartia 
Gîerbert , Hist Syli^ nigra^ tom. I , pag. 284 ). 

LADISLAS I. 

1077, Ladislas I , fils de Bêla I, fut élu à l'âge de quarante- 
six ans , mal£;ré lui , pour succéder à Géisa , son firère. Il ne prit 
que le titré cradministrateur, et protesta qu'il né se ferait jamais 
couronner tant que Salomon vivrait. Il rappela ce prince , et le 
combla d'honneurs et de bienfaits ; mais Salomon ne paya qae 
d^îngratitude une si grailde générosité. Ladislas s'étant aperçu 
qu'if cherchait à le perdre , prévint ses desseins, l'an 1081 , e& 
le faisant enfermer à Yicegrad. Sa captivité fiât de courte durée; 
Ladislas, au bout de quelques mois , lui rendit la liberté, per- 
suadé Qu'il avait changé de dispositions â son égard* Il se trom- 
pait : oaiomon ayant formé des liaisons avec le chef des Yala- 
ques et les Grecs, assemble une armée , et déclare la guent 
à Ladislas. Mais , vaincu dans une première bataille , il va se 
jeter avec ses alliés sur la Bulgarie , où les généraux grecs qui 
commandaient en cette province, lui font essuyer une nou- 
velle déroute; ayant alors per,du toute espérance, il se retin 
dans une solitude , où il finit ses jours , sous le règne de Colo- 




dit au contraire, sur- l'an 1087 , que Salomon ayant fait une 
expédition contre les Grecs ( c est apparetnment celle dont on 
vient de parler) , périt dans une bataille qu'il leur livra, après 
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Irdir ttîé une multitude >incroyabIc de soldats , poit wère^îletà 
fmtium stragem et ^sè ^îriâtèr occuhuit. l^% Valaqaes étant reve- 
nus dtâns la Hongrie^ sous la conduite d'un nouveau chef^ 
nommé Kopulch^ lurent de nduvèàu défaits dans urie bataille , 
où ils perdirent leur général avet un grand nombre dëé leurs. 
Ladislas eut ensuite affaire aux Russes, aux Polonais ^ àùt Bohë- 
miens , et à d^autres jiéuples \ qui ^ étant venus Sueceséivénient 
Tattaquer ', furent tous repoussés ^ et ne rémportèréht que de là 
honte de leurs expéditions. Ces victoires rendirent Ladislai res- 
i)ectable à tous ses voisins. Les Hongrois avaient une telle vëné-^ 
ration pour sa vertu ^ qu'ils ne. l'appelaient que le saint roi. Il' 
avait épousé : i^, Gisèle, fille^ selon M; SthoepAin , de Berthold 
de Girinthe; 2,^. avant l'an 1077, Âdélaïae^ fille de l'anti- 
içésair Rodolphe^ morte au mois de mai 1098, dont il laissa uii 
fils qui suit,; ce qui déjnent les historiens , qui préteudent qu'il 
avait fait vœù de cotitinance. ( Voyez sur ce mariage l'Histoire 
ï^tine de la Forêt-Noire^ par dbm Martin Gérbert^ âbbé^prieur 
de Saint-Biaise, liv. VI, pag. â34). Ce fut à Ladislas, selori 
<|uelques historiens , qu!on déféra le commanHément dé Ijj pre- 
mière croisade. Mais sa mort^ arrivée le iag juillet (-tfn difeaii- 
che) de l'art 1096 ; obligea , disenl-îU^ de choisir U1I autre chef 
de cette expédition. Quoi qu'il en soit ^ il fut universellement 
regretté dès Hongrois^ Les historiens nationaux disent qu'il aiig- 

Senta ses états des royaumes de Croatie et de Dalinâlië',' c[ui lui' 
rent cédés par sa sœur^ veuve du roi Zuoninlir, nloft sans lî-. 
gnée, au plutôt tan 10S7. Mais Jean Lucius ( Hïst régn. Daim. 
H Croat. liv. 111 ^ châp. 1 ) , soutient que Ladislas tié posséda 
^ue la Croatie « et que les Vénitiens s'emparèrent de là Dalmàtie; 
Ûeqiii est constant, selon du Cange {FamiL B fiant,;, pag. ^99);- 
:'est que Vital Falieri^ où Faledro^ qui parvint au dogat de Vè- 
aise en 10849 et mourut en 1096, est le premier doge qui se soit 
luali&é. duc de Dalmatien Ladislas , eh 1078 , stnvânt Albéric de 
rrpis-Fontaines^ avait fondé 4 en Hongrie, Tabbaye de Sferitigis ^ 
\ù Von ne devait recevoir que des Français , preuve dé l'eStimë 
|u'il faisait de cette nation. H fut enterré à Waradiri ; 6ù soi4 
orps se garde encore aujcfurd'hui. Ses miracles déterminèreht le 
>ape Célestin lll ai le canoniser en 1192. 11 est hondré le {27 
uin par les Hongrois , soUs le nom de saint Lalo , et par le$ 
Vançais sous celui de saint Lànceloti 

. COLÔMANi 

ioaS. CÔtôMÂN , fils dé LadîsTàs suivant dom Geroerî, et 
airi ÛG Géisa , succéda à son père l'an 1095; Plusieurs modernes 
retendent qu^îl était alors éyéque de Waradinrmais ce trait 
YHâ Sa 
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désirs de l'empereur. Mais à peine ce prince est»U parti , au^yuil 
fhit arrêter Almus et Bêla, son fils, il leur fait crever les veax , 
puis les relègue au monastère de Demès , qu'Alnius avait loudé. 
Peu de tems après, étant tombé dangereusement malade, il 
envoya un officier pour égorger Almus, dans la crainte qu^il ne 
lui succédât. Les moines défendirent leur fondateur, et exnpê-- 
chèrent l'exécution de Tordre sanguinaire e\ barbare de sca 
frère. Ce fut le dernier crime de Coloman. C'est ce qu^avancenl 
les chroniqueurs hongrois qui ont parlé de (.oloxnan dans ie 
treizième siècle et les suivants. Mais M. Palma, dans sa Notice 
de la Hongrie, t. 1, p. 4^8 « l£tve Coloman des accusations de 
cruauté dont on le charge, et dit : Opimo iUa quœ joosterwrt OKtk 
de Colomanni régis crudelitaie apud chronieoruin nostroruwi scrip^ 
fores ùwaiuMrat, ex atrociàus dtsstdas cum Ahnù duce sat dhi exer- 
cilîs ortum duxîi. Veritm hœe ipsa dîssidia nulfatenus Çatomanm 
seoeritati^ sed fœdct ac multipUci Almi Dltdisinconstantiœ in- 
ituenda sutU» Coloman finit ses jours le 'd février de Fan 1 1 i4f 
et fut inhumé dans Albe-Royale. Il avait épousé, i^ Fan 1095^ 
N... ;, fille de Roger l*'., comte de Sicile;- it*^. une autre femme 
dont on ignore également \e nom et de plus la naissance. Dil 
premier lit U laissa Etienne, qui suit, et Adélaïde , femme de 
6obîêslas l^^ y rot de Bohême. Sa deuxième femme ayant mis 
au monde jiiii iils nommé Boprcb, il ne voulue point le recon- 
naître , pvétéï^dant qu'il n'était pçint de lui ; c'est ce BoricI^ 
3ue nous verrons fifiurer sous les règnes suivants. Mi^chovitz 
onne encore au rok Coloman nn fils de même nom que lui ^ 
qu'il prétend avoir épousé la fille de Boleslas 111 , roi de Po- 
logne, qui le fit, dit-il, -duc d'Halitz, en considération de ce 
mariage. Mais«pn ne trouve ce Coloman fils, soit léghime , soil 
paturel du roi- Coloman , ni dons Dlugosz, antérieur à fiiieçhor 
yitz 9 ni 4^uis aucun historien hongrois. 

£Tl£NK£ il, su&NOMMB le FOUDRE. 

1 1 14' ST^t^^KB IL fut élu à Fâge de treize ans pour remplir 
le trône 4e tlongrip , après la mort du roi Coloman , son père. 
X'atrocjté d^ sa 'Conduite eqvers ses sujets et, envers ses voisins 
lui fit donner le surnom de Foubrë. 11 paraît que ses futeuis 
favorisèrent ^es penchaats , puisqu'on ne voit point c|u'ils aient 
jfait usagQ d^ l'autorité .que Uur donnait leur emploi , pour les 
réprimer. Van 1 120, iVfait un^ irruption subite dans l'Autriche, 
il'où il emporte un gisand bu^ln. Mais le marquis Léopold: 
étant tombé à son tour sur .les frontières de la Hongrie , les . 
Ravagea par le fer. et par. le feu. ( Otto Frising.) Etienne, l'an, 
j^i22, déclara la gucvJ^ejVMt Juc Je Bohôme , et fit presse au»-. 
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lîlAt la paisc avec lui. Il porta ensuite ses armes en Russie , eit 
Pologne , en Bulgarie -, eu Grèce , et laissa partout des trace» dé 
»a férocité. Ses débauches ne le rendirent pas moins odieux. Il 
parut néanmoins se repentir sur la fin de ses jours. £tant tomba 
malade dans la ville d'Agria , il remit. le sceptre à Béla^ quo 
Coloman avait fait aveugler, se fil revêtir de l'habit monastique, 
et mourut, l'an i i3i , la dix-huitième année de son règne et lai^ 
vingt-sixième de son âge. Thwroca et Kanaan lui donnent pour 
fempie la fille de ftobert Guiscard, due de la Pouille ^ et Pas- 
torius JupiTH , fille de Boleslas lU , duc de Pologne, Il peut 
avoir épousé successivemennt l'une et Tau Ire. Il fut père de 
Géisa, qui viendra ci-après , et de N,,.., femme d* Albert lo 
PçvQt , iqargrave d'Autriche. 

BÊLA- II. 

ii3u BÊLA II, fils d'Almus , ce prince que Coloman avait 
traité si cruellement pour l'exclure du trône , y fut élevé après 
la mort d'Etienne, par les soins de son épouse. Tout aveuglo 
qu'il était, il gouverna sagement ses états, il fit tête à Borich , 
fils de Coloman , qui entreprit de lui enlever le sceptre. L'aa 
ii35, les comtes de la marche orientale de Bavière (l'Autriche) 
prennetit la ville de Presbourg par surprise et sans déclaration 
de guerre. Bêla, sur cette nouvelle, accourt à la tête d'une 
armée nombreuse, pour reprendre la place. Pendant le siège, 
quelques-uns de ses officiers s*ëtant'abouchés avec les assiégés , 
leur demandèrent la raison de cette invasion , à quoi ils répon- 
dirent que c'était pour les intérêts dé Borich, qui s'était réfugié 
en Bavière. Mais ceux-ci n'espérant poitit de secours, rendirent 
la place. Bêla, piqué contre Henri le Superbe, duc de Bavière» 
entre dans ses états, lui livre bataille et le met ep fuite. C'est 
ce que nous apprend Vite d'Arnepêck dans sa Chronique de 
Bavière ( A fmd Bernard Pez,^ tome III, Anccd.^ col. 201 , 202,^ 
Bêla fi|, l*an 1 138, la conquête delà partie de la Servie, arrosé© 
par la rivière de Rama , qui se jette dans celle de Naro, dont 
l'embouchure est dans le golfe ae Venise. Alors, aux titres de 
roi de Hongrie , de Croatie , de Dàlmatie , il ajouta celui de 
roi de Rama. (Lucius, de Regno, Dalmat. , pag. 2o3. ) Nous 
i>e dissimulerons pas .un vice auquel était sujet Bêla ,' c'était 
l'ivrognerie. Elle fut cause de la mort de deux seigneurs , quHl 
ordonna , dans les fumées du vin , au milieu d'un repas somp- 
tueux , à la sollicitation de leurs ennemis.' Ce prince eut de sétt 
épouse HÉLÈNE, fille d'un seigneur grec, quatre fils, Géisà, 
Xadislas, Etienne et Almus , avec -deux filles , Gerf rude? , 
i^P^^c de Micisias 111, rpi de Pologue, et ]H..m femiae dç^ 
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C onrad II , due de Bohême. Son règne fut de dix ans. II moonit 
un jeudi, i3 février de l'au n^i ^ et fut enterré dai^s Téglise 
d'Aibe-iioyale. 

GÉISA IL 

1 i4i- G£I5\ Ilf'fils de Bêla II> né Tan i i3o, fut couronné roi 
Se Hongrie le 16 février, premier dimanche de Carême, trois 
jours après la mort de son père. Prince brave et vertueux, il 
maintint le bon ordre dans ses états, et repoussa vigoureusement 
les attaques de Borich , qui voulait faire revivre ses prétentions 
$ur le trône de la Hongrie. Géisa> Tan 1 147 « reçoit Tempereur 
Conrad au passage de ce prince et de son armée pour la Terre- 
Sainte. Borich saisit cette occasion pour mettre Fempereur etle& 
seigneurs allemands dans ses intérêts. Conrad, qui avait eu quel- 
ques différents avec Géisa , y était assez porté, ainsi que plu- 
sieurs des grands de sa suite; Mais les présents que leur fit le 
monarque hongrois , empêchèrent Teffet des sollicitations de 
son rival , qui n^avait que des promesses à donner» Après le dé- 
part des Allemands, arriva iWmée française j ayant à sa tête le 
roi Louis le Jeune. Borich était connu de ce prince par une dé- 
putât ion qu^il avait envoyée au parlement d^Ëtampes, pour 
engager le roi et les seigneurs qui se croiseraient à venir à soo 
secours. Quand il vit notre armée sur les terres de Hongrie , ilse 
glissa secrètement parmi le& soldats français, pour épier le mo- 
ment favorable de parler au roi. Cependant Géisa vint au-devant 
de Louis , avec des présents considérables en chevaux, en usten- 
siles et en habits. Les deux monarques, après une entrevue des 
plus affectueuses de part et d^autre , se séparent en se jurant une 
-étemelle amitié. Peu de tems après , Géisa ^ instruit que Boricb 
est caché dans Tarmée française^ écrit au roi de France^ pour 
demander qu^il soit livré aux ambassadeurs chargés de sa lettre. 
Borich était couché pour lors ; car la lettre arriva pPiMlanl U 
nuit. Eveillé par le bruit qu'on fit en le cherchant , il se sauve 
en chemise ; et ayant rencontré hors du camp un écuyer fort 
bien monté , il Tattaque pour s'emparer de son cheval. Aux ais^ 
de celui-ci , les gardes avancées étant accourues , saisissent Bo- 
rich comme un voleur, et l'amènent à la tente du roi. Boridt 
s'étant fait reconnaître non sans peine ( car il ne savait pas notre 
langue , et le roi n'avait point alors d'ii^terpréte ) , Louis com- 
mande qu'on lui donne des habits, et qu'on le garde jusqu'au 
)our. La nouvelle d^ cette capture parvient bientôt aux oreilles 
.4e Géisa, qui n'était pas éloigné. Il envoie sur-le-ehamp de- 
^ inander le prisonnier. Mais Louis , jugeant indigne de son rang 
,de le liwer à une mort certaine, prend le partie après avoir 
Sût 4^ Qxcua^ au roi de Hongrie ^, de rezomeoer boa du pjh. 



Tel est le récit d^Odon de Deuil , témoin oeiilaife. On peut lé 
comparer, pour en sentir la difFérencé, aveé celui des histo-^ 
riens modernes. Borich, échappé -de ce danger, se retira à \â 
cour de Manuel , empereur de Constantinople y qui lui donna de 
remploi dans ses armées ^ et lui fit épouser une de ses parentes*. 
Les Serviens , attaqués , l'an i i5o, par Manuel , demandent du 
secours à Géisa , nui leur envoie un corps de troupes considé- 
rable sous la cenautte' d'un général nommé Baccnin. Manuel 
ayant atteint Tarmée ennemie sur les bords du Drin , qui séparé 
la Servie de la Bosnie , fond sur elle avec Timpétuosité qui lui 
était ordinaire dans les combats, va droit au général hongrois^ 
abattant tout ce qui se rencontre sur son passage, et le fait pri^ 
Bonnier après en avoir reçu un coup de saore, qui lui emporta la 
visière de son casque. Géisa oepenaant faisait la guerre aux Rus- 
ses. Manuel profite de son absence ^ l'an t i5i , pour mener soa 
armée en Hongrie. Ayant passé la Save , il laisse une partie de 
ses troupes à Théodore Valace , son beau-frère , pour faire le 
aiége de Zeug;mine , et s'avance entre la Save et le Danube, por* 
tant partout le ravage. Une armée de hongrois marchait pouf 
couvrir le pays: Dès qu'elle fut en présence, se voyant inférieure 
en nombre, elle prit la fuite. Manuel, après avoir fait prison-« 
irière une partie de son arrière-garde, revient devant Zeugmîne^* 
qu'il oblige de se rendre à discrétion. Le roi de Hongrie retour-^^ 
nait de Russie chargé de dépouilles , lorsqu'il apprit ces revers* 
Impatient de les réparer , il partage son armée en deux corps ^ 
donue le comunandemeiit du premier à Belosi^, son oncle, avec 
wdre de le précéder,, et se met à la tête du second. L'empereui^ 
épargne à Bèlosis une partie du chemin. Mais ce dernier , à la 
Vite de l'eanemi) passe le Danube en diligence, et va camper 
dans un lieu. avantageiax où il était difficile de l'attaquer. Borich 
était dans Varnnée impériale. Manuel le détache avec ordre- de 
passer le Termes > et de faire le dégât dans toute la contrée* 
Borich s'acq.uttte avec zèle et intelligence de sa commission «; 
Géisa, qui ae trouvait, de ce côté>U avec ses troupes , se met à 
la pouraitiie. Maia il lui échappe k la faveur des ténèbres, et 
revient au^amp avec un grand butin. Le roi de Hongrie évitant 
l'en venir aux mains avec l'empereur, repasse le Danube ^ et 
M>uffre qu'il prenne et pille plusieurs villes sans leur porter du 
recours. Ces pertes et les approches d'une bataille que Manuel se 
préparait à lui livrer, le aétemiinent à députer à ce monarque 
P0ur lui demander la paix ; mais il ne peut obtenir qu'une trêve 
lour le reste ded'année. L'empereur après cela reprend le cfae- 
DÎn de Coiistantinople , oà il rentre avec un riche butin et une 
oiinité de prisonniers. L'an itSa, Géisa ^ d'intelligence avec 
kadronic , cousin de l'empereur grec^ rompt la trâye, et vient 
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assiéger firenîsoba vpl^^e voisine du DaqMbe ^ dont îl n'est ^ài 
d'ailleurs aisé de fijcer la'positiôn* il taiUe^cn piièces les troupei 
de Basile Zinziluc ^ qui était venu Tattàquer , et continue le 
fiiégc. Mais, Tannée suivante ^ effrayé du grand armement que 
l'empereur préparait pour pénétrer jusqu'au centre de la Hon- 
grie , il lui envoie demander la paix^ ctVobtint eh restituantes 
iqu'il avait pris sur les Grecs , en hommes et en butin. Ces der- 
niers événements, rapportés parCinnamCf lîv« 3,chap. lo^ 
ia, i3 ) et par Nirétas , liv. 21 ^ chap. 7 ^ ont échappé aux nou- 
veaux historiens de Hongrie. Le roi Géisa mourut dans la vingt 
et uiiième année de son règne ^ un mercredi 3i mai de Tao 
X 161 , et fut enterré dansAlbe-Hoyale. Il avait épousé j suivant 
Bonfinius, Ëuphrosi né, fille de Miroslaf,duc en Russie, dont il eut 
-entr^au très enfants, Etienne et Béla^ qui suivent; Emeric» Ëlisae 
bethy femme de Frédérjc, duc de Bohême, et Hélène^ femme de 
Léopold IV, duc d^Autriche. Une espèce de chronique, dit 
M. d'Anville, inscrite sur le mur de ré£;lise de Brassou, oa 
Çronstadt , en Transylvanie , porte ^ sous 1 an 1 1 4^ ^ que ce fut 
Géisa 11 , père du roi Etienne , oui fit entrer les ^xons. dans le 
pays. Cette remarque , ajoute-t-it , est de quelque conséquence. 
iille fait voir que c'est mal à propos que dans quelques cartes oa 
a compris la Transylvanie dans les limites de Tempire de Charles 
tïiagne» 

ETIENNE m* 

ii6f. ËTiEiiîïE, fils aîné du roî Géisa, et non, cômtoielé 
dit un moderne, de Bêla II , monta sur le trône par le choii 
de la nation, et fat couronné dans Albe-Royale^ S'étant ligué ^ 
Tan 1171 » avec Tempereur Manuel , il entra dans la Dalmati€ 
dont il enleva aux Vénitiens quatre places importantes , Spala* 
tro , Sebenico , Zara et Trau« Mais Zara fut recouvrée peu ai 
tems après par le doge Vital Michel. Deux oncles d'Etienne, tous 
deux fils de Bêla, entreprirent cette même année de renverser 
leur neveu du trône pour s'y placer eux-mêmes, et y réussirent. 
]Le premier fut Ladislas , qui mourut le I*^ février 1 172 , aprè^ 
avoir joui six mois de son usurpation. Etienne^ le deujtième^ 
s'étant £iit couronner le ao du même mois^ fut défait le 1 9 juin 
suivant, puis chassé du royaume, et mourut au château de Zleimlefi 
sur le Bodrog, à trois lieues de Cassovie^ le i3 avril 1 178. Le 
roi Etienne III, son neveu, Tavait précédé au tombeau de 
quarante jours, étant décédé le 4 mars -de la même année. Son 
corp0 fut inhumé à Gran ou Strigonie. Voilà en substance ce 
que les historiens hongrois nous apprennent du règne d'£- 
tienne III. Le récit des Grecs est bien différent. Selon Cinnamé 
ft Nicetas Choniat^ auteurs contemporains ^ les deux oncksi 
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^uVi) vient dé nommer , prétendant que^ suivant làJoi dii pays^' 
ils devaient être préférés pour le trône à leur neveu , allèrent' 
trouver l'empereur Manuel pour le metti*e dans leurs intérêts.* 
Ravi de trouver foccasion de porter la guerre en Hongrie ^ 
dans l'espérance d'y faire des conquêtes , Manuel entre dans 
leurs vues ; et , pour se les attacher par des liens plus étroits, 
il veut les marier dans sa famille. Ladislas se refuse à cettô 
iffre dans la crainte de déplaire aux Hongrois. Etienne acceptô 
la main de Marie ^ nièce de l'empereur , qui députe aussitôt 
Iwx Hongrois pour leur représenter le droit des deux oncles. 
Lui-m'^me se transporte à Sardique afin d'appuyer sa recom-* 
nandation. Mais bientôt convaincu , par la réponse des Hon-» 
;rois, qu'il n'obtiendrait rien que par la force, il donne ordre 
i son neveu Alexis Contostephane et aux deux prétendants qui 
'accompagnaient , d'assiéger le château de Chrani , qui ne fit 
>as grande résistance. La prise de cette place et l'argent quô 
les émissaires secrets répandirent parmi les seigneurs hongrois^ 
ervit à former un puissant parti qui obligea le roi Etienne à 
éderle trône à Ladislas, son oncle, dont le frère fut en même-» 
ems^déclaré ^ri/m,c'est^à dire héritier de la couronne. Elle ne 
arda pas à passer sur sa tête, Ladislas étant mort au bout de 
ix mois t le 1 4 janvier 1 1 62. Le nouveau roi se comporta si mal ^' 
ue les Hongrois , irrités de ses vexations , le chassèrent dans la- 
lême année, et replacèrent son neveu sur le trône. Contoste- 
hane ramène Tonde fugitif, et le rétablit. JVIais à peine les 
rrecs sont-ils partis, qu'il est chassé de nouveau. L'empereur 
apercevant enfin qu'il ne pourrait jamais vaincre l'aversion des 
longrois pour son protégé, l'abandfonna et tourna ses vues sur 
éla , frère puîué du jeune Etienne. Comme il n'avait point de 
Is , son dessein était de lui donner en mariage sa tille Marie , 
[in de réunir sur sa tête et de rendre, par la suite, indivisibles, et 
empire et le royaume de Hongrie. Les Hongrois, pour éviter 

guerre, consentirent à cet arrangement qui fut cimenté par 
s fiançailles de Bêla et de Marie, en attendant qu'ils fussent 
irvenus à l'âge nubile. Le vieux Etienne, retiréà Anchiale sur 

Pont— JEuxin, n'avait pas cependant renoncé à ses prétentions» 
tienne, son neveu, lui donna occasion de les faire revivre et 
î regagner la protection de l'empereur en s'emparant de l'apa— 
ige que le roi Géisa avait assigné à Bêla. Il reparaît en Hongrie ^ 

bientôt après Tempereur y arrive lui -même à la tête de sort 
mée. Le jeune Etienne ne tut point pris au dépourvu. Il avait 
ipelé à son secours divers princes d Allemagne. Le plus sage 
entre ces alliés était Vladislas , roi de .Bohême. Voyant que 
)ur engager Manuel à se retirer , il ne s'agissait que de restituer 
Bêla son apanage , il détermine Etienne le jeune à cet actô de ' 
ViL 5â 
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justice , et va trouver ensuite l'empereur pour lui en porter la 
nouvelle. L^accommodement entre Manuel et le roi ae Hon- 
grie ne souffrit plus alors de dillicuUé. L'empereur quitte la 
Hongrie, laissant au vieux Etienne , qu^il essaya vainement d'em- 
inencr avec lui» quelques troupes, pour ne paraître pas Tavoir 
entièrement abandonné. Celui-ci aima mieux se retirer à Sir- 
mium, d'où il serait plus à portée de pratiquer des intelligences 
en Hongrie. Poursuivi dans cette retraite , il passe à Zeugmine, 
que le roi, son neveu , vient assiéger. Il y est fait prisonnier, 
et quelque tems après il meurt ( le ii avril ii63) des suites 
d'une saignée qu'on lui avait faite, dans une légère maladie, 
avec une lancette empoisonnée. Manuel , irrité de ce noir for- 
fait et non moins de la perte de Zeugmine , reprend la guerre 
contre le roi de Hongrie. Ayant assemblé son armée, l'an 1 166 , 
sous les murs de Sardique , il la mène devant Zeugmine qu'il 
fait rentrer sous ses lois après un siège long , et meurtrier. 
Etienne se dédommage de ce revers par une victoire que Denis ^ 
son général , remporta, l'an 1 167 , sur ceux de l'empereur grec. 
Léon Vatace et Jean Ducas , autres généraux de Manuel , font 
perdre è Etienne le fruit de cet avantage , en désolant la Hon- 
grie septentrionale. L'an 1 168 , bataille de Zeugmine j gagnée 
par Andronic Contostcphane , général grec, sur les Hongrois 
commandés par Denis. Presque toute l'armée de ces derniers y 
périt. Cette victoire termina la guerre de Hongrie qui , depuis 
dix-huit ans , n'était interrompue que par de courts intervalles. 
L'an 1171 , Manuel depuis deux ans devenu père d'un fils 
nommé Alexis, lui transporte le titre d'héritier présomptif de 
l'empire, qu'il avait accordé ii Bêla, et retire en mérae-tems à 
celui-<-ci sa fille , qu'il lui avait fiancée. I>a rupture de cette 
alliajQce fut sensible â Bêla. Pour le consoler , l'impératrice 
Marie d'Antioche lui fit épouser sa sœur utérine, fille de Re- 
naud de Chàtillon et de Constance. Tel est le précis des événe- 
ments du règne d'Etienne Hl d'après les historiens grecs. Il 
avait, comme on l'a dit , épousé, l'an 1166, Agnès, fille de 
Henri , premier doc d^Autriche, qui mourut en 11^2, sans lui 
avoir donné d'enfant9. 

BÊLA HI. 

1174* BÉtA, frère d'Etienne HI, était à la cour de Cods- 
tanttnople lorsque celui-ci mourut. A la nouvelle de cet évé- 
nement , Manuel le fit partir avec un cortège magnifique , après 
lui avoir fait jurer qu'il ne se départirait jamais du service de 
l'empereur et de l'empire. A son arrivée en Hongrie, la cou- 
rçQue lui fut Référée d'un consentement unanime* Son couroar 
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«cmcnt se fit , selon Thwrocz, un dimanche 1 3 janvier 1174» 
Les Iraubles du dernier règne ayant rempli le royaume de bri- 
gands, Bêla donna ses soins pour en purger la Hongrie. Eineric^ 
son frère, lui donna aussi de l'exercice par son ambilion. Ce 
prince, battu par Béla , se retira en Bohême. Mais le duc So«- 
oiestas le livra au roi , son frcre, qui le fit enfermer. Sous le^ 
règne de Béla, Tan 1 181, la ville ae Zara, en Dalmalie, s'étant 
soustraite à la domination des Vénitiens , se donna pour la qua- 
trième fois à la Hongrie. Béla sut conserver cette place impor- 
tante, malgré les efforts que fit la république pour la recouvrer. 
On attribue à Béla ill la distribution de la Hongrie en comtés^ 
mais on le blâme d^avoir accordé trop d^autorité aux comtes. Ils 
en abusèrent sous les règnes suivants , et ce ne fut pas sans peine 
p'on vint à bout de les réprimer. Il y avait au-dessus d'eux, et 
ivant leur institution, un comte palatin 4^ Hongrie^ dont les 
fonctions embrassaient le militaire et le civil. 

L'an II 8a, Volodimirg duc de Halicz, dans la Kussîe-Rouge, 
:hassé par son frère Micislas, appuyé du roi de Pologne , vient 
chercher une retraite en Hongrie. Trois ans après (Pan 1 185) 
es boyards de Halicz ayant empoisonné Micislas, députent 
!n Hongrie pour rappelerVolodimir. Le roi Béla retient le prince 
usse, et envoie sur les heux son second fils André , sous pré- 
exte lie lui préparer les voies et de soutenir son parti contre 
Romain, autre trère de Micislas, que le roi de Pologne avait 
tommé au duché d'Halicz. André s'étant rendu maître d'Halicz, 
lit une garnison hongroise dans le château , se fit prêter ser«* 
aent de fidélité par les habitants, et prit le gouvernement en 
on nom : Jurare omnes in oe^ba sua coegU ^ dit Cromer (p. 1 1 4 » 
ol. 2, ) Informé de ce succès « le roi Béla fait enfermer Volo-^ 
imir dans une prison. Mais celui-ci ayant trouvé moyen de 
évader en 1187 , alla se jeter dans les bras du duc de Pologne, 
ui lui donna une armée avec laquelle il chassa le prince non- 
rois, et se remit en possession du duché d'Halicz. Tel est le 
écit dea historiens polonais , dont nous ne trouvons , il faut 
avouer, nulle trace dans ceux de Hongrie, à l'exception de 
ierre de R-ewa, écri^•a*n moderne. T*e roi Béla III mourut te 
mdi- saint , 18 avril, de l'an iig^i, suivant Albéric de 
rois-Fontaines. Son corps fut inhumé dans l'église d*Albe- 
oyale. H avait épousé, 1^. Agnès, fille, comme on Fa dit , 
e Renaud de Châtillon , et de Constance, princesse d^'Antioche; 
'. , l'an 118S , MiRGTBFaTB B£ FRANCE, fille du.roi Louis le 
mne, et veuve de Henri au Court-Mantel, fils de Henri 11^ roi 
Angleterre. La reine Marguerite , suivant Bernard le tréso-» 
er, après la n^ort de son deuxième époux, vendit son douaire 
n était (^(xnsidérable 9 et passa enla Terre>Sainte, menant avee^ 
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elle uu grand tiombre de chevaliers et de sergents : mais elle 
mourut à Acre huit jours après son arrivée. Béla laissa de ça 
première femme deux fils , Ëméric et A ndré , qui réguèrent 
après lui , et deux filles , Marguerite , femme de Fempereur grec 
IsaacTAnge; puis, en 1204, deBoniface, marquis de Mont- 
ferrât; et Constance / mariée , en 1 199 9 à Prémislas, roi de 
Bohême. 

ÉMÉRIC. 

1196. Émeric, ou Henri, fils de Béla 111, monta sur le 
trône par le vœu unanime de la nation , après la mort de son 
père. André , son frère , entreprit plusieurs fois , mais toujours 
en vain, de l'en faire descendre pour s'y placer lui-même. 
Eméric ne fut pas également heureux contre les Vénitiens qui 
lui enlevèrent, à Taide des croisés, la ville de Zara, le 24 no- 
vembre 1202, après quatorze jours de siège. 11 ne survécut pas 
long'tems à cette perte , étant mort des suites d'une longue 
maladie qui l'avait empêché de venir en personne au secours de 
la place. On ne peut assurer si ce fut à la fin de Fan i2o3 ou an 
commencement de l'année suivante. On voit une lettre d'Inno- 
cent III , datée du 5 novembre de la sixième année de son 
pontificat , c'est-à-dire l'an i2o3 , par laquelle il confirme la ré- 
conciliation d'£méric et de son frère André, procurée par les 
soins de G. légat du saint siège , ce qui suffit pour réfuter les 
historiens hongrois, qui placent la mort d'Eméric en l'an 120a. 
Ce prince laissa de Constance , son épouse , fille d'Alfonse II , 
roi d'Aragon , un fils en bas Âge , nommé Ladislas , qui loi 
sutcédsi. La veuve d'Eméric se remaria , l'an 1208 , avec Frédéric, 
roi de Sicile, puis empereur, II*. du nom. (Voy. le troisième 
tome de la Collection des Historiens de Hongrie , pag. 246 et 262.) 

LADISLAS II ou III. 

i2o4« Ladislas , que son père Éméric avait fait couronner 
<Io son vivant, monta sur le trône , l'an 1204, sous la tutelle 
d'André, son oncle. Il régna six mois, et mourut le 7 mai i2o5, 
comme le prouve M. Palma. 

ANDRÉ II , suHNOMMi: LE JÉROSOLYMITAIN. 

I2û5. Al^DRÉ II , deuxième fils de Béla III , devînt le succes- 
seur de Ladislas , son neveu , dans le royaume de Hongrie. 
L'an 121 2, suivant Thwrocz , ou i2i3, suivant Albérîc de 
Trois-Fontaines^la reine Geatbude, femme d'Aiuiré,fut égorgée 
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Jans son palais par Bancus « palatin de Hongrie , pour avoir 
K)i-disant facilité la violence <}ue le frère de cette princesse avait 
faite à la femme de ce seigneur, dont il était devenu éperdument 
imoureux. Albéricdit que Jean , archevéquede Strigonie , con-> 
»ulté sur cet assassinat , fit une réponse amphibologique , qui le 
mit à Tabri de l'excommunication du pape. On ignore dequelle 
nanière André vengea la mort de la reme ; et M. Palma prouve. 

u'elLe était innocente du crime qu'on lui imT^t^^'^^^Les boyard» 

e Galicie ou Halicie ayant chassé leur duc M r^ .us'tiMicislavicz^ 
demandèrent au roi de Hongrie , Tan i2i4t ûa.d^j^s fils pour 
es gouverner. André leur accorda Colomati , s^ti^^utcond fils , 
luquel il ordonna, en lelaisant partir, de se ^ faire touronner 
•oide Galicie, titre qu'il prenait déjà lui-r ..*iip. Il- écrivit au 
>ape Innocent 111, pour le prier de permet^iï^à Tarchevc-que 
le Strigonie de faire la cérémonie de ce couronipeilient , co qu'il 
ibtint. A la tête de sa lettre il se qualifie Andréas Hunganœ , 
^(Umaiiœ, Croatiœ , Rascùz^ Service , Galiciœ Ludomerîœfjiue Rcx. 

Raynaldi , ad an. I2i4 > n^. 8. ) Mais la i ^4uté de Coloman 
ilarma les Kussés. de Galicie , et son sacre ., administré par un 
fvêque latin, leur fit craindre pour leur vie,,JLes boyards rap- 
>elèrent Micislas, ce qui (occasionna une guerlre entre les deux 
ivaux. Coloman , forcé dans le châfeau d Halicz , est fait pri- 
onnier avec sa femme Salomé , fille de I.esko le Blanc , roi de 
Pologne , et enfermé dans le château de Torezsko. Dlugosz dit 
[ue le roi de Hongrie obtint la liberté de Coloman au bout d'en- 
iron deux ans de prison , en promettant que son troisième fils 
Vndré épouserait Marie, fille du duc Miceslas-Micislavicz , 
equel s'engagea de son côté , ajoute-t-il, à donner en dot le 
lucbé d'Halicie à sa fille. Le pape Honorius 111 , dans une lettre 
lu roi André, datée de la sixième année de son pontificat , parle 
n effet de ces conditions apposées à la délivrance de Coloman. 

Raynaldi , ad an 1222, n°. 4^. ) Mais le mariage n'eut point 
ieu. Le roi André , l'an 1217 , se mit à la tête des croisés et se 
endit en Palestine , non par terre, comme l'assure Bonfinius, 
nais sur des galères que lui fournirent Venise et les autres villes 
ituées sur le golfe Adriatique. (Voy. la Collection desj Historiens 
le Hongrie^ tom. 111 , pag. 268. ) C'était pour /accomplir 
m vœu de son pèi'e qu'il entreprenait ce voyage, ^ur les me— 
lacesde censures que le pape Honorius III lui avait faites, s'il 
lifferait plus long-tems. Bonfiniuset Blondus disent qu'il n'en 
eyiiit qu'au bout de trois ans. Mais Jacques de Vitri, témoin 
KTulaire , atteste {Histoire Orient, , l. 3, ) qu'il reprit la route de 
Ion g rie au commencement de l'année suivante ; retour qui 
norlifia extrêmement les rois de Jérusalem et de Chypre , les 
lues de Bavière et d'Autriche, et les autres chefs de la croisade , 
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qui employirenl inutilement les remontrances et les prières p<H}|^ 
l'engager à les accompagner au siège de Damiette , qu^ils inédi- 
taient alors. L'excommunication dont le frappa ensuite le patriar- 
che de Jérusalem ne fit pas plus d'efFet. H paraît que la nouvelle 
de quelques mouvements excités dans son royaume , avait hâté 
•on retour. Ce fut dans ce voyage, qu'André nt épouser à son fils 
aîné , Bêla , une fille de Théodore Lascaris , empereur grec , ré- 
sidant à Nicée^ et qu^il fiança à son cadet , Andfé , la fille de 
Livon , roi «t^Arm^nie , dans l'espérance que le prince hongrois 
succéderait>ft%on beau-père. Ce traité des deux rois, juré par 
eux , fut cnt^firmé parle pape Honorius III , qui ne voulut ja- 
mais dansla'suite accorder au roi de Hongrie la dispense qu'il lui 
demanda de son serment. Coloman , Pan 1220 ou environ ^ 
rentra de nouvc^ijf dans Halicz par l'expulsion de Micislas qui 
mourut peu de tems après. Mais il en fut chassé à son tour par 
Daniel Romanovîcz , et ne reparut plus dans la Galicie. Pour 
s'attacher plus étroitement la noblesse et le clergé, le roi André, 
l'an 1242 , confinfTc^ et augmenta les privilèges que le roi saint 
£tienne leur avipft accordés. Un des articles du diplôme où ils 
sont énoncés » *|A3rte que le roi ni aucun de ses successeurs ne 

Eourra se saisii^de la personne d'un gentilhomme s'il n'a préala- 
lement été cité et juridiquement convaincu. Par un autre ar- 
ticle il promet de n'imposer aucune taxe sur les nobles et les 
clercs sans leur consentement; et pour empêcher ses successeurs 
de donner atteinte à la présente constitution , André consent 
que si lui ou les rois qui viendront après lui veulent s'opposera 
l'exécution de ces privilèges , il soit permis de lui résister et de 
se défendre à force ouverte , sans pouvoir être taxé de rébellion. 
C'est ce que les Hongrois appellent la Hulle d'or^ parce que cet 
acte fut scellé d'un sceau de ce métal. On en fit sept exemplaires^ 
dont un fut remisau pape, un envoyé au palatin. Ceprince mou- 
rut le 7 mars de l'an 1 235. Il avait épousé , 1°. Gertrvjde , dont 
on vient de parler , fille de Berthold V, duc de Méranie, et non 
pas duc de Garinthie et de Moravie , comme le dit un moderne; 
:&«>. Yolande , fille de Pierre de Courtenai , empereur de Cons- 
tantinople; 3*. le i4 mai i234, BÉatrix, fille d'Aldrovandîn , 
marquis d'Est. M. de Saint-Marc dit qu'il l'épousa en revenant 
de la Terre-Sainte. Il y aurait donc fait un second voyage in- 
con4iu aux historiens de Hongrie. Quoi qu'il en soit , il eut du 
premier lit Bêla, qui suit ; CoToman , duc d'Halicz, comme il ft 
été dit ci-dessus , qualifié roi des Russes dans une lettre d'Ho-^ 
norius m à Berthold, patriarche d'Aqwîlée( tJghelli , Iteû. Sot. 
tom. V, pag. 89); et André, dont on vient de parler*, avec deux 
filles ; Marie , femme d'Assane , roi de Bulgarie ; Elisabeth ^ 
iiiariée à Louis , landgrave de Thuringc et de Hesse^ et morte 
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^ti odeur de sainteté le 19 novembre 1221. Du deuxième Il^sor-» 
tirent Yolande , femme de Jacques , roi d^ Aragon ; du troisième 
lit , vint JËltienne , dit le Posthume. 

BÊLA IV. 

12.35. BiLA lY, (ils aîné d^André II, fut couronné U 
deuxième fois dans Albe-Koyale, le 14 octobre i235. Mais il 
faut quUi ait été^ associé au loi , son père, près de dix ans 
auparavant, puisque dans la lettre du pape Honorius, ci-dessua 
citée et datée de la treizième année de son pontificat , il est 
qualifié roi de Hongrie. Sous son règne, Tan 12419 les Tartares, 
commandés par Batou , petit-fils de X^enghizkan , entrèrent 
dans la Hongrie, obligèrent le roi de se retirer en Dalmatie^ 
et ravagèrent le pays durant trois ans, dans le premier desquels 
il perdit Colomau, son frère, qui périt dans un combat qu^il 
leur livra. La peste et la famine qu^ils avaient causées par 
leurs massacres et leurs brigandages, les ayant obligés d^aban- 
donner le pays , Bêla y revint , et au lieu d'un royaume flo- 
rissant quHl avait quitté, i\ ne retrouva qu^un affreux désert , 
où , si Ton en croit une ancienne chronique , dans un espace 
de quinze journées, à peine rencontrait-on un homme. 11 y 
a vraisemblablement de l'exagération dans ce récit ; car dès la 
xnôme année ( 1 ^^i ) Bêla se trouva assez en force pour dé- 
clarer la guerre à Frédéric le Belliqueux, duc d'Autriche. 
Différents auteurs ipodernes ont donné différentes causes de 
cette levée de boucliers. La véritable est le divorce que Fré- 
déric avait fait avec Agnès, sa deuxième femme, cousine de 
Séla. (^Fastî CampiUenses ^ tom. Il, pag. 900.) L'an 1246, 
bataille près de Neustadt entre ces deux princes. Frédéric la 
gagne, mais il périt au sein de la victoire. Bêla veut s'emparer 
Van i25:&, de l'Autriche ; mais il est battu par Ottocare l*^ ^ 
roi de Bohême, et obligé d'accepter la paix. L'an 1269, le 
pape Alexandre 1 Y , par son bref au 26 mai , adressé à l'arche- 
vêque de Strigonie , fait sommer ce prince de comparaître à 
Borne , par procureur , pour s'excuser de son retardement à 
payer une rente annuelle de mille marcs d'argent, à laquelle 
son père s'était obligé envers l'ordre de la chevalerie de Sainl- 
^ean de Jérusalem. (Sebastiano Paoli, Cadi Dtplom,, tom. I , 
pag. 277.) Ou ignore l'effet que produisit eette sommation. Béia 
ayant recommencé la guerre en 1 260 , perd une nouvelle bataille^ 
ie i3 juillet , contre Ottocare II. Ce revers lui fit perdre le 
goût des conquêtes ; alors il se livra tout entier au bien de 
son royaume, et vint à bout d'y rétablir l'abondance et la 
sûreté qui en étaient bannies depuis long-tems. Bêla , suivant 
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Thwrocz cl Ranzan , mourut le 7 mai 1278 ; maïs Spotîclé 
prouve que sa mort arriva Pan 1270. Il avait épousé Marie, 
fille de l'empereur grec Théodore Lascaris !*«•. et non de 
Mislaf ^ duc de Russie, comme le dit un moderne. Marie lui 
donna deux fils , Etienne qui lui succéda , et Bêla ^ mort avant 
lui ; avec cinq filles : Marguerite, religieuse dominicaine, dé- 
cédée en odeur de sainteté, l'an 1261 , à l'âge de vingt-huit ans; 
Anne, fismme de Radislas, duc de Galicie; Cunégonde, femme 
de Boleslas le Chaste , duc de Pologne. Constance , mariée à 
Premislas II, roi de Bohême, et Elisabeth, femme de Henri, 
duc de la Basse-Bavière. 

ETIENNE IV oy V. 

layo. Etienne IV ou V monta sur le trône après la mort 
de Bêla IV , son père. Il eut guerre avec les Bohémiens , les 
Autrichiens et les Bulgares , et obligea ces derniers à lui payer 
tribut. Depuis ce tems les souverains de Hongrie joignirent 
à leurs titres celui de roi de Bulgarie. Ce prince méditait de 
nouveaux exploits , lorsque la mort le surprit, l'an 1272 , vers 
le I^^ août, dans la troisième année commencée de son règne. 
D'Elisabeth, sa femme , issue du sang, royal des Cumaina, il 
laissa un fils, qui lui succéda, et deux filles,- Anne, mariée 
à Andronic Paléologue II , empereur de Constantinople , et 
Marie , femme de Charles II , roi de Sicile. 

LÂDISLAS III ou IV SURNOMMÉ LE CUMAIN. 

1272. Ladislas III fut élu pour succéder au roi Etienne, 
son père. Il continua la guerre contre les Bohémiens avec 
avantage, suivant les historiens hongrois. Mais il n'est pas vrai 
qu'il tua de sa main dans une bataille , comme le dit Thwrocz, 
Ottocare, leur roi. Il eut ensuite affaire aux Cumains. Ceux— 
ci , après trois ans de guerre , le battirent en 1 286 , et rava- 
gèrent la Hongrie jusqu'à Pesth. Après cet échec, Ladislas se 
réconcilia avec les Cumains , de manière qu'il adopta leurs 
coutumes, donna sa contiance aux pnncipaux d entre eux, et 
prit pour concubines trois femmes «umaines, toutes païennes 
qu'elles étaient , au mépris de la religion et de son épouse 
légitime. 11 paya cher son attachement pour cette nation. Ces 
mêmes Cumains ayant conspiré contre Ihi pour quelques sujets 
de mécontement qu'il leur avait donnés, l'assassinèrent dans 
son château de Kereczeg, le 19 juillet de l'an 1290. Ce prince 
ne laissa point de postérité de Ma AIE , sa femme , fille de 
Charles I«^ , roi de Sicile. 
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CONCURRENTS. 

1290. La nouvelle de la mort 
:]u roi Ladîslas étant arrivée à 
Naples, Marie, sœ.ur de ce prince 
;t éponse de Charles II , roi de 
tapies y fit valoir les droits de 
;on fils aîné, Charles M a atel, 
lur la couronne de Hongrie. Le 
)ape Nicolas IV entra dans les 
Dtéréts de ce jeune pripce , âgé 
)our lors de 18 ans , et le tit 
:ouronner, selon Villani, le 8 
•eptembre de Tan i^go, à Na- 
)les j par ses légats ; cérémonie 
|ue le pape Célestin Y renou- 
vela, selon Madius, Tan 1294. 
i'dn autre côté , l'empereur 
iodolphe mit sur les rangs son 
ils Aloert d'Autriche pour la 
aême couronne. Mais bientôt 
l'an 1291 ) Rodolphe et Marie 
'accommodèrent parle m.ariage 
le Clémence , fille du premier, 
vec Charles Hfartel ; au moyen 
le quoi s'évanouirent les pré- 
entions d'Albert. Malgré cela* 
.Charles Martel ne fut qu'un roi 
itulaire, n'étant jamais sorti 
l'Italie pour aller prendre pos- 
ession de ses états. Il mourut 
Naples , l'an 1296 ^ à l'âge de 
'.'i ans ( d'Egli ) , laissant de son 
pouse un nls en bas âge , nom- 
né Charles - Robert , ou ^ par 
bréviation Charobert 9 avec 
leux 6lles; Clémence, qui épou- 
a , Tan i3i5 , Louis Hutin, roi 
ie France , et Béatrix , femme 
le Jeau 11, dauphin de Yien- 
lois. 



ANDRÉ lïl , 
SURNOMMÉ LE VÉJfîlTIEN. 

1290. André III, proclamé 
roi par le plus grana nombre 
des seigneurs hongrois, fut cou- 
ronné le 4 août, seize jours 
après la mort de Ladislas. ijl 
était né à Venise , du mariage 
d'Etienne, fils posthutne dû 
roiAudréll, e^: de Thomassine 
Morosini... Les ^yantures de soa 
père son,t singulières. Né dans 
la ville d'Est , en Ijâlie ,.où Béa,- 
trix ^ sa mère , s^était retirée 
après la, mort de son époux, 
Etienne était à peine sorti de 
l'enfance qu'il entreprit de dé- 
trôner le roi Bêla IV , son oncle. 
Mais n'ayant pu réussir dans ce 
projet ambitieux, il alla cacher 
sa honte en.Espaçncî4 Quelque 
tems après il revint en- Italie, 
où la ville de Rayier^ne l'élut 
jpour préteur. L'imprudence de 
sa conduite ayant soulevé les 
habitants contre lui , il se retira 
è Venise , où il fit k mariage 
dont André fut le fruit. Cet 
enfant:, amené par sa mère ea 
Hongrie, plut au roi Ladislas; 
qyi l#,rciconni|t pour son héri- 
tier et. le ^ nomma en consé- 
quence duc de Hongrie , titre 
qui donnait le même droit à ce 
royaupilQ O^e celui de césar à 
l'empire. Il était absent lorsque 
Ladislas mqurut. Passant par 
lesé^ats (ji'Àlbert , . duc d'Au- 



t.rich€t ,.pour «Jl^r prfgndre posi 
session du |l!r$ne auquel il était 
appelé , il fut arrêté, contre le 
[roit des gens, par les ordres de ça prince;,, e^t ne put recouvrer 
a liberté qu'en lui promettant d'épouser Agnès , sa filles D^ 

VII. 54 
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au secours de ses maîlres f les venge de ce moi^stre qu'il met 
en pièces. Le roi devenu , par: cet accident , soupçonneux el 
défiant , prête facilement Toreille aux délations. Des ennemis 
de Barazat , vaivode de Valacbie t persuadent k CHarobert quHl 
trame un complot contre lui. Aussitôt il lève une armée, avec 
laquelle il (ait une irruption en Yatachie. Le vaivode , surpris 
de cette, attaque imprévu^., «n demande en vain la cause ; oo 
ne lui répond que par des saccagietnents : mais il a bientôt sa 
revanche, Etant tombé sur les Hongrois , . engagés dans les 
gorges de ses montagnes, il en fit une telle' boucherie , qu'àf 
peine le Foi put s^échapper avec un petit nombre de cavaliers. 
Un prince habile trouve , dans son génie , de quoi réparer ses 
pertes. Celle que fit Charobert , en cette occasion , ne Tem- 
pécha pas de se rendre tributaires , par la suite , les souverains 
de Servie , de Transylvanie, de Bulgarie , de Bosnie , de Mol- 
davie , et même celui de Valachie. Mais il dut moins ces succès 
à la force de ses armes , qu^à la dextérité de sa politique. La 
durée de son règne fut d'environ quarante ans, ce prince étant 
mort, à Yicpgrad , Tan i'6^2 , un mardi 16 juillet, dans la 
cinquantième année de son âge» Son corps fut inhumé dans le 
tombeau des rois de Hongrie , k Albe-Royale. Il avait épousé, 
1^ , Tan i3ct6, Marib de Pglogkb , fille de Casimir II , duc 
de Teschen, en Silésie, morte k Temeswar, Iei/j3 décembre 
de l'an i3i5, sans enfants ;.a^, Tan i3i8, Béatrix Dit 
Luxembourg , fille de l'empereur Henri VII , morte la même 
année ; 3*^ , l'an i3ao, £u$abëtk, fille d'UladisIas Loketek, 
roi tle Pologne, mère dt quatre fils , dont les deux qui survé- 
curent à leur père sont : Loui^^ qui suit , et André > qui fut roi 
de Maples« 

LOUIS, SUENOMMÉ LE GRAND. 

i34a. Louis I"'., né, le 5 mars jS^G, du roi Charobert et 
l'Elisabeth, fut élu, l'an ïâ/}^, pour succéder à son père. La 




sance de Charobert , frappé des vertus héroïques de Louis , 
vient de lui-même lûî' rendre hommage. ï/an i344 «. Louis 
envoie des troupes en Pologne ,• poùj; secourwr le roi Casimir, 
contré Jean , roi de'BohêiTQC- £ait')eyer à ce. dernier le siège 
de Cracovie , et le contraint de retourner en ses. états. Peu 
de tems après cette expédition, il bat les Tartares qui étaient 
entrés en Transylvanie, et les chasse du. pays. Il tourne ensuite 
ses armes, l'an i345j icbntrç les Croates , subjugués par son 
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père, et soulevés par deux seigneurs auxquels ils s^étaient 
soumis. Ces rebelles , domptés par André , son général , il vole 
au secours de la ville de Zara, qui s^étant donnée pour la 
septième fois ^ la Hongrie, était assiégée par les Vénitiens. 
Mais après avoir fait tous ses efforts pour dégager la place, il 
est obligé de se retirer. Zara retomba au pouvoir des Vénitiens , 
le i3 décembre 1847 > après deux ans et demi de siège. La 
même «année, le 3 novembre , Louis part de Hongrie, pour 
aller venger la mort tragique d^ André , son frère , roi de 
Naples, étranglé le 18 septembre de Pan i345. Il arrive k 
Bénévent, le 11 Janvier i348. Quatre jours après, la reine 
Jeanne , veuve d André , soupçonnée d'avoir trempé dans le 
meurtre de son époux , s'enfuit de Naples en Provence. Louis 
entre , le 24 du même mois , dans Averse , se fait conduire 
dans la galerie où l'on avait étranglé son frère, et y fait massa- 
crer à ses yeux Charles de Buras , convaincu d'avoir fait exé- 
cuter cet assassinat. Maître de presque tout le pays , il demande 
au pape Clément VI , la condamnation de la reine Jeanne, et 
la couronne de Naples. Mais la peste oblige Louis de repren- 
dre la route de Hongrie, sur la fin d'avril i348. il revient dans 
le royaume de Naples, l'an i35o, s'en rend le maître comme 
!a première fois, et l'abandonne presque aussitôt, après avoir 
^ait une trêve avec Jeanne. £n s'en retournant, il dirige sa 
tnarche vers Rome, à l'occasion du jubilé. Le tnbun du peuple 
irient au devant de lui à quatre milles de la ville , avec cent des 
premiers de Rome , tous vêtus uniformément de pourpre , et ' 
ine musique composée de divers instruments. Il trouve , en 
caversaot la ville , toutes les rues tapissées sur son passage* 
ScripU Rerum Hungar» tom. I, pag. i85.) L'an i35&, il recom- 
nence la guerre contre les Vénitiens, s'empare, le 17 septem- 
bre l'ôSj 9 de Zara, et réunit ensuite toute la Dalmatie à son 
lomaine. Il marche, l'an i362, contre Strascimir II, roi des 
bulgares, qui refusait de lui payer le tribut qu'il avait imposé 
tu roi Alexandre, son père, le fait prisonnier dans une bataille, 
't le renvoie au bout de douze jours. ( Voy. ies Rojs Bulgares.} 
Jan iSyo, il succède à son oncle Casimir, roi de Pologne, 
^ouis meurt à Tyrnau , dans le comté de Néitra , le 1 1 ou 
e 12 septembre i382, dans la cinquante-septième année de 
on âge. Il fut inhumé au milieu des regrets et des gémisse- 
nénts de ses sujets, dans l'église d'Albe-Royale. Ce prince 
vait épousé, i*». , Mahguëbit£, fille de Chartes de Luxem- 
bourg, marquis de Moravie, morte sans enfants ; 2^,1'an i363, 
iLiSABiHH , fille d'£tienne , ban de Bosnie , et non pas de 
k>gîslas , duc de Poméranie , comme l'avancent plusieurs mo- 
leraes. Ce fut à Cracovie que ce mariage se célébra le jour de 
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à son service. Il rejette cette offre avec outrage , et pour sa 
récompense il est condamné à partager le supplice de son maître. 
L'an 1093 , nouveau soulèvement des Talaques qui se donnent 
aux Turcs. Sigismond étant rentré sur leurs terres , dévaste les 
villes et les campagnes ; mais les Turcs , comme il s'en re- 
tournait , tombent sur son armée et la taillent en pièce. ( Her- 
man. Connerus. ) Alarmé des progrès des infidèles , Sigismond 
implore le secours des princes chrétiens. La France et l' An- 
gleterre lui envoient des troupes. Bataille deNicopoli la Grande, 
donnée le 28 septembre, un jeudi veille de Saint-Michel, i3^, 
entre Sigismond , et Bajazet , empereur des Turcs. Les Hon- 
grois sont mis en déroute par la témérité des Français qui étaient 
.venus à leurs secours. Sigismond , à peine échappé du combat, 
est obligé d'errer pendant dix-huit mois hors de ses états. A son 
retour en Hongrie , il est fait prisonnier dans la citadelle de 
Sokles ou Ziklos par les seigneurs mécontents, le jour de Saint- 
Vital , a8 avril i4oi. La couronne de Hongrie est offerte en- 
suite à Ladislas , roi de Naples , fils de Tintortuné Charles le 
Petit. Ce prince l'accepte par les conseils du pape Boniface IX^ 
Le 5 août de l'an i4o3, il est couronné roi de Hongrie à R^b 
pu Javarin , par le cardinal Acciaioli. Peu de jours après , Sigis- 
mond délivré de sa prison par les petits-fils du palatin Nicolas 
de Gara, sous la garde desquels il avait été mis, comme étant 
ses plus grands ennemis , passe en Bohême , d'où il amène des 
troupes avec lesquelles il met en fuite son compétiteur , et le 
contraint de retourner à Naples. Sigismond , Tan i4i 1 9 est élevé 
à l'empire. L'an 1412 9 il ^st battu par les Turcs près de Sé- 
mendna. H meurt le 8 ou le 9 décembre de l'an 1 4^7 • ^ 
Znaïm, en Moravie, à l'âge de soixante-dix ans , laissant une fille 
unique, Elisabeth, mariée,, l'an 1^2^ à Albert d'Autriche qui 
lui succéda. ( Foy. Sigismond , empereur et roi 4^ Bohème , et 
Bajazet H. ) 

ALBERT. 

1437. Albert, élu roi de Hongrie le 19 décembre 14^9 
est couronné solennellement avec Elisabeth , . son épouse , le 
I*^ janvier i438, dans Albe- Royale. Ce prince obtient deux 
autres couronnes dans le cours de la même année, celle de 
Bohême le 6 mai , celle de l'empire le a6 ou le 27 juin. Va- 
nité des grandeurs humaines ! La dyssenterie enlève ce triple 
mionarque , le 27 octobre de Tannée suivante 1439 , à Niesmel, 
près de Gran ou Strigonie , comme il allait s'opposer aux in- 
cursions d'Amurath II , empereur des Turcs. Les Allemands 
établis en ce pays avant son arrivée , et ceux qu'il y avait ame- 
, nés , essuyèrent sous son règne une terrible catastrophe qu ib 



i-étaient attirée par une perfidie iasigne. Un seigneur liosgrois 
les plus accrédités 4 n^mmé EnthuA, s^opposait avec force aux 
louveaui-és qu'il»; voulaient introduire. .Uaytant sorprifi^ secrète^ 
nent, iU Penrermèrent dans une, étroite prUori.^ d'où, après 
ui avoir Êiit souffrir des torture;» itipiitieft^ iU le tirèr.ent et le 
etèrent de nui^ .d^ns le Danut^i, enfenûé dans ttn ^c, une 
)ierre au cou. he cadavre , retrouvé huit .jourâ apifès'j tfic^ite 
[ans Bude un soujèvement universel dbs H^ngtoîst Le peuple 
ourt aux armes , fait main«-basse. sitr.tous>.le» ^rliiig€ps%> alle^ 
Dands, italiens, bohémiens, saiia di^inct^ioc^ A'^^r, M sex^ 
li de condition. Le camag/B fut ho#ril>U i et ne c0is^;^<ie lor^-o 
|ue les HoncrpiS) furent rassasiés du &$n^ deJkjUAS) eilioieftii»* 
t que leurs bras lassés de frapper nç',pureAl.pl>Ci|s ^pvir Uur 
veugle fureur. Albert , dans. Vimpui^s^^iH^e de pjunir cette sé<* 
lition , eut la prudence de la pardonner* ^et acte de tDodé- 
ation lui gagna les cœurs des Hongr<»is , et ks^nauveàiù privi- 
éges qaUl leur afccorda re^di^ent ^ai mé^noii!^ c)|èpe>à dtiJH 
lation» (. Voy. Albert , roi de Bohême ei fnfp9Ftur\ ) 

' ' ■. ' ' i '• ^ ' 

ULADl^ASf ROI B£ PoLOGifll, ditênhimlffott^ 

LADisus IV. 0^1 V: ;; "' ' 

'i44o* Albert' ayant laissé la reine' £li$abetti| enceinte, l^ss 
pîgneurs, dans le doute si elle mettrait' au monde uti Hls , 
IFrirent la coûfonneà UiatUdta, itn'd£Poiû^«|f)tir. l'accepta. 
Cependant la veuve d'Albertv âoeo>iiçlMtiy le S3 feirrter 144^9 
Tun fils qui f^ nommé hhm»hÀ^ Le qiifcatrtètaie mois de sa 
laissance Payant &it portier k AdberRÀyaiv ^^ le- place dans 
on berceau sur une espèce de trône ; et > sans diète, sans con— 
ocation , elle le fait coui'onner par le cardmal; Zéech i puis 
'emmène en Autriche , et le met sous la protection de Tem- 
►ereur Frédéric 111. Le roi dé Potognef arrive sur ces entre- 
aites , et se fait couronner roi de. Hongrie à son tour. Comme 
Elisabeth avait emporté avec elle lar côurôûne âe saint Eilertne, 
>n prend pour cette cérémonie' cefUe qai était sur la t^te de la 
latue du saint. Guerre errtrr ïes deux pattfe. Le suttafl Amii- 
ath II profite de ces conjonctures* pour attaquer 1& Hongrie. Il 
net le sté^ devant Belgrade^ défendue par Jéart , prieur d*Xu- 
ane; mais ^^près sept mois de* tramchéie , il est obligé dé se 
étirer. ( Bonnirins. y Ce ftit à| ce siège que les Turcs firent usage 
our la première fins de ta poudrfc à canon. ( Alex. 0udas ef 
lonfin. ) Amurath passe en Bulgarie. 11 est battu devant Sofia, 
u mois de septembre i442, par le célèbre Jean Corvîn Hu-* 
liade, vaivode de Transylvanie. D'autres avantages considfé-» 
VIL 5S 
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Fables que ce héros , dans les deux années suivantes , remporte 
•ur les Turcs , déterminent Amurath à demander une trêve. 
£lle est accordée pour dix ans, et signée avec'des serments réci* 
proqueS du sultan sur PAlcoran et de I^dislâs sur TEvangile, â 
Segedin , vers la mi-juin i444- ^^î' ^Ue est violée incontinent 

5ar le roi de Hongrie , sur les instances de Tempereur grec et 
es états d'Italie , et sur les pressantes représentations du car- 
dinal Julien Césarini, légat d'Eugène Iv, au nom duquel îl 
donne au roi Tabsolution de son serment. Le pape, de concert 
avec les Yéaitiens et les Génois , arme une uotte de soixante- 
dix voiles , dont il donne le commandement à son neveu le 
cardinal Condolmieri. Le sultan , malgré cette flotte qui devait 
lui fermer iVntrée de l'Europe , trouve moyen de pénétrer en 
Thrace avec son armée. Bataille donnée le lo novembre i444f 
près de Varne , en Basse-Mésie , entre Ladislas, à la tête de dix- 
nuit mille hommes, et Amurath qui en avait plus de soixante 
ihille. La victoire, long-tems disputée, se déclare enfin pour 
les infidèles. Ladislas , après avoir fait des prodiges de valeur, 

Sérit en cette journée à Tâge de vingt ans , avec le cardinal 
ulien don ton raconte la mort diversement : « Toute P Europe, 
•r dit un moderne , pleura la mort du premier , et la Hongne 
» plaint encore le malheur de ce prince , qui causa sa ruine et 
â» celle de Teippire grec. » Pierre de Rêva nous a conservé 

'épitaphe de Laaislas , qui mérite d'être rapportée» 

• . . 

Ramulfdm Cannas , ego . Vamam cktde noian ; 

Diadte ,. mowtales ,' non temerare Jidcm* 
Me ni» PonUfices jussissent rumpere fœdus , 

NonferretScythicumPannomsorajugum^ 

( Vo^„ Uladislas VI , roi de Pologne* ) 

INTERRÈGNE. 

Après la mort de ladislas IV, les états de Hongrie députent 
à l'empereur. Frédéric Ht , pour leur renvoyer Ladislas ., et la 
couronne de saint Etienne, sans laquelle on croyait en Hongrie 
qu'un roi ne pouvait être légitimement couronné. M 'ayant ob- 
tenir ni l'un ni l'autre , ils* nomment , le i6 mai i44^ y J^b 
Huniade régent, du royaume. L'une de ses premifbres* opéhi- 
fions fut de tirer vengeance de la perfidie de Dracula , vaivode 
^ Valachie , lequel, après la malheureuse journée de Yafoe, 
était tombé sur l armée hongroise , et l'avait harcelée dans sa 
retraite. S'étant rendu maître de sa personne , ainsi que de 
celle de ses enfants , après avoir dévasté son pays , il lui fit 
IraQcher la tête , traita de même son fils aîné , et fit crever les 



l 
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eux au second. Huniade , l'an i446 ^ entre à tnaîn armée' sur 
es terres de l'empereur jpour le contraindre, à rendrele yêune 
Ladislâs. Frédéric voit ses pays désolés et demeure inflexible» 
L'an i/^iS^ tandis que le sultan Amurath fait la guerre en Al- 
banie aux £uiieux Scauderberg, Huniade renouvelle la guerre 
contre la Turquie. Le sultan revient en diligence , jet ay^int 
atteint l'armée hongroise dans la plaine de Ca&sovie ou t^asi^ 
cbave , il lui livre , dans la semaine sainte , un combat furieux, 
dont le succès incertain l'oblige à recommencer le lendemain. 
Les Hongrois , à cette seconde action , sont mis en déroute , 
après avoir fait des prodiges de valeur. Huniade , emporté par 
son cheval , erre pendant trois jours ^ns boire ni manger. Le 
quatrième jour n ayant alors ni armes , ni monture , il est ar^ 




qu après lui avoir tait prometti 
son fils Mathias à sa fille. De retour en Hongrie, Huniade 
rassemble une nouvelle armée qu'il mène en Aascie, pour se 
venger de la perfidie qu'il y avait éprouvée. Les ravages qu'il y 
commet obligent le despote à demander la paix , en lui ren-> 
voyant son deuxième fils Ladislâs , qu'il l'avait contraint de lui 
donner en ôta^e. La guerre continue entre Huniade et les Turcs. 
Tantôt victorieux, tantôt battu, ses défaites même causent aux 
ennemis de si grandes pertes, qu' Amurath déclare k la fin qu'il 
serait fâché d'obtenir oe nouvelles victoires à si haut ^x* L'an 
i45a, le fils d'Albert est enfin renvoyé dans ses états. 

lADiSLAS V ou VI , DIT LE POSTHUME* 

i4S3. Ladislâs , âgé de treize ans, arrive à Bude ^ le i3 fé- 
vrier z4^^9 accompagné d'Ulric , comte de Cillei , son grand* 
oncle , et d'un grand ncMnbre de seigneurs hongrois ^ui étaient 
venus au-devant de lui» Le comte s'empare des aflàires et fait 
tomber le crédit d^Huniade dansi'esprit du roi. La dis^âce de 
ce grand homme ne sert qu'à faire éclater sa sénérosité. L'an 
14S6, le sultan Mahomet II, ayant assiégé Belgrade avec une 
armée de cent cinquante mille nommes, Huniade se met à la 
tét« des Hongrois ,. défait l'ennemi , le i4 de juillet , entre dans 
la ville ^ et oblige Mahomet à lever le siège le aa du même 
mois , jour de la Madelaine, suivant saint Antooin et Nauclère^ 
a{»rès lui avoir fait perdre quarante mille hommes. Quelques^- 
unst mettent cette action au. 6. août , â cause, de U fôtie^ de 1^ 
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Traiisfiga4'ati<»fi\ que le pape Càlliste 111 institiiâ ée |6ùM5 ^ eti 
mémotne dVmli iieureiix événetnent. La belle défensré de Bel- 
grade fit appliquer à Jean Hffniade ces paroles de l'ËvângUé : 
J*'wthomo mùsùs à Deo , euinomen erat Joannès, Ce hérob meurt 
le lO septembre suivant , dans iô 1)0ur£ de Zeknptîn , assisté àt 
Jean Capistr«n , cordfflier , envoyé par le pape ert Hongrie pout 
j préeher la cfoîsade. Ladtalas, ois aîné de Jean Huniade , ins-» 
truît des mauvais desseins que le'coïnte de Cillei formait contré 
lui , se détemlne, poot lespfré^cwir, à l'assassiner. Celte réso^ 
lution s'exëcwle , le i < novembre 1 456 , dans le palais d'Albe- 
Bqytffo « tandis que le roi entend la messe dans l'église dé 
SaîM'Jiariin. Le monarque , tout jeune qu^îl est , sait dissi- 
muler la dou^ur que lui cause la mort de son grand-oncle. Il 
eoitiUe de caresses Ladislas et Mathias , son frère ; fait avec 
t\\x tm pacte de fraternité , et jure sur la sainte Eucharistie 
qu'il ne vengera jamMs ce meurtre* Pleins de confiance en sa 
{>àrole, les deux frères raccompagnent à Bude ; mais à peine 
y sont- ils arrivés qu'on les arrête par son ordre avec un grand 
nombre de leurs amîs. Ils sont enfermés séparément , et trois 
jours après , le 8 mars , Ladislas est décapité dans la place pu- 
blia uet On rapporlé qu'il reçut jusqu'à cinq coups , et qu'au 
troisième n Votant p^ encore blessé mortellement,.*^ se releva 
en invoquant lésion qui ne perinettent pas de donner plus dé 
irois coups ; mais que le roi qui était à une fenêtre , inspiré 
jiar les ennemris do patient^ envoya dire an bourreau de Va- 
fchever. Toute la Hongrie fut indignée d'un traitement aussi 
tarbare fait au fils de son libérateur , et ne regarda plus le roi 
<pie comme un tyfan. Menacé dSine cons][>îration , il sort du 
royaume pour se rendre en Bbliéme , sous prétexte de son ma- 
riage avec Madelaine , fille de Charles Vil « roi de France. Mais 
à son arrivée à Prafiue , il y menrt subitement , le 28 novembre 
14S7 , ^ l'âge de dix-huit ans , non san$ soupçon d'avoir été 
empoisonné. Thwrocz «t Bonfinius se trompent, comme le 
iirouve Odértc RainJaldi , en' rapportant sa mort à l'an 14&8. 
( Flcy. Oladislas , roi de Bohême^ ) 

' MATHIAS 1 , Wt COR VIN. 

t4M. MAtHi AS 1 , deuxième fils de Jean Huniade , fut prd- 
tlamé roi dé Hongrie, le 24 janricAr i458, par les états assem- 
blés dafls la 'plaine' de' Ràkos, ^rès de Pesth^ àTâge dcf seize! 
ans-,- pirr les sc4ns de son oncle 2ilagi. ArrV^té avec son frère 
aînepèitkr raison de l'assassinat dti comte de Cillri ^ il était alors 
prisonnier è Prtigue , sou^ la garde de Georges Podif^brad , qui 
l'avait tiré^e Vieurte^-èir il avait été d'abord envoyé* A \a néu- 




telle dé sort élection , Podiébracl lui rend là Kbcrlé, dmyen-' 
nant une somtne dWgent, et à condition d^épouser sa fillci 
Marfaias arrive à Gran sur la fia d'avril; mais il ne peut se 
faire couronner , l'empereur Frédéric retenant toujours la cou^ 
ronne de saint Etienne , et refusant de la rendre. Ses premier» 
soin^ furent de rétablir la paix daiia ses états. 11 |p vint à bout^ 
assisté des .conseils d'Elisabeth ^ sa mère ^ et de Zilagi , son 
oncle. 

r 

qualifiait 

toulie entière en très- peu de tems^ à l'exception de Vietme. La 
rapidité de cette çonouéte oblige l'empereur à lui demander la 
paix. La Vestitution de la couronne de saint Etienne fut pro* 
mise moyennant la somme de soixante mille écus d'or. ( Un 
orfèvre n'en eût pas donné le quart. ) Les Turcs ayant recom- 
mencé la ^eme , Mathias arrête leurs progrès , et reprend sur 
eux, le 1*6 déœnibve i463, ta ville ^de Jaycsa, capitale oe la Bos- 
^ie. Vingt^sept villes au bruit de cette conquête ouvrirent leur» 
partes aux Hongrois. Furieux de ces pertes, Mahomet arrive , 
au mots de Janvier suivant , avec trente mille hommes devant 
Jaycte , et fait des efforts incroyables pour y rentrer. I^ns un 
assaut qu^il Hvre , les habitants s'étant joints à la garnison , 
soutiennent sur la brèche un combat opiniâtr(e , et parviennent 
à déloger les Turcs. On remarque surtout Faction d'un soldat 
chrétien qui ^ voyant un turc arborer son étendard sur une 
des tours , s'élança sur lui , et l'ayant embrassé par le milieu 
du corps , se précipita du haut en bas avec l'homme et le fu-^ 
neste drapeau. Mathias survient et sa présence met en fuite Içs 
Masttlmans. Ayant enfin retiré des mains de Tempereur la cou- 
ronne de saint Etienne en payant le prix dont ils étaient con- 
venus ; ils'en fait couronner te 2g mars f^^S^\ dans Albe-Royale. 
La même année , avec le secours d'une croisade que le pape 
fait publier , il entreprend vers l'automne , le siège de Zoynicn. 
ville de Rascie, fameuse par^ ses min<efr d'argent. Mais après 
deux mois de travaux non interrompus devant cette place , 
il décampe et se retire honteusement sur la fausse nouvelle 
que Mahomet vient à lui avec une armée de quarante mille 
hoaimes. (Bonfinius.) M marche, l?an i^bj , contre Etienne ^ 
\aivode de Moldavie et de Valachie ,' qui s'était soumis aa 
Turc i ravage son pays ^ et t'oblige à reyUrer sous la dcttuina^ 
lion hongi'olse. L'an i468 ^ tk la sollicitation du pape et de 
l'empereur ^ il déclara la guerre à Georges Podiébrad , et par- 
vient à se faire proclamer roi de Bohême en i4%* De retour 
fen Hongrie Pan i47' 9 il ^^ chasse Casimir ^ deuxième fils du 
iîoi de ^logne^ qiïe 4es ' mécontents , penuant son ^sence> 
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avaient appelé pour le faire roi. L'an i47^ > î' repri»ndla gnerre 
contre les infidèles t et mène son armée devant Savatz, dont la 
Save baigne les murs ; c'était une place qui passait pour impre- 
nable. Mathias , pendant là nuit, s' étant rois dans une baraue, 
sous Thabit d'un goujat avec un ramoneur et un falot , fait le 
tour de la p^ce pour en observer les fortifications. Il est re- 
connu par une sentindle qui devine son dessein. Sur Tavis 
qu^elle en donne , un coup de canon part des mnrailles , frise 
la barque et éteint le falot. Mathias continue ses observations, et 
quelques jours après il se rend maUre de la place. S'étant de 
nouveau brouille. Tan 1477^ ^^^^ l'empereur Frédéric, sur le 
refus qu'il fit de lui donner en mariage Gupégonde, sa fille, 
il entre à main armée dans l'Autriche , et pénwe jusqu'en Ba- 
vière, saccageant tout ce aui.se rencontre sur sa route. Frédéric, 
n'ayant point d'armée à lui opposer, se voit réduit à lui de- 
mander ta paix. Maihias l'accorde k deux conditions ; i ^. qu'on 
lui remboursera les frais de la guerre , qu'il fait monter à cent 
vingt mille ducats ; 2^. que l'empereur lui donnera Pinvesti- 
ture de la Bohême , comme il l'avait accordée à Uladislas , son 
compétiteur, pour cette couronne. Cependant les Turcs me- 
naçaient La Hongrie. Mathias demande au pape et aux Vénitiens 
)e secours qu'ils avaient coutume de lui fournir. Ces deux puis- 
sances le refusent. Mathias, en habile politique, trouve moyen 
de détourner sur la république de Tenise les coups que les 
infidèles destinaient à ses états. L'an i479 9 1^ Turcs , vainqueurs 
des Vénitiens , dirigent . leur marche vers la Transylvanie. Le 
vaivode, Etienne Batthori, sans attendre Mathias,. leur livre 
uoe sanglante bataille, où ils sont entièrement défaits. Les 
f^énéraux de Mathias remportèrent les quatre années suivantes 
des avantages considérables sur les infidèles. Mathias , dans ces 
conjonctures critiques, loin d'être secouru par l'empereur , était 
occupé à veiller sur ses démarches , et à réprimer les incursions 
que les Allemands faisaient de tems en tems sur ses frontières. 
Délivré de la guerre des Turcs, il tourne ses armes, l'an i485 , 
.contre l'Autriche , et vient se présenter devant Vienne dont il 
se rend maître, le I'^ juin de cette année, sans beaucoup 
d'efforts. 11 s'empare, les années suivantes, de tous les pays 
autrichiens , et réduit l'empereur à mener une vie errante jus- 
qu'à sa mort. L'an.i4^7f9 ^^^^ Corvin , fils naturel de Mbthias, 
•chasse de la Croatie , dont il était souverain ^ Yacoub , général 
«o(t(Hnan, après avoir taiUé en pièces l'armée avec laquelle il y 
était eiitré. Mais Yacoub étant venu au printem$ de Tannée 
suivante, défait à son tour les Croates, dont quinze mille re^ 
.tèrent sur le champ de bataille. Le vainqueur, pour attester au 
^ultan la carnage qu'il ^vail fait , lui envoya les i^ez qu^il avait 
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lit isooper à tous ces morts. L'an 1490 9 Mathias, frappé d'a- 
oplexîe le dimanche des Rameaux 4 avril, meurt le mardi sui- 
ant à Vienne, d'où son corps fut transporté à Albe-Hoyale. Il 
vait épousé , i^. l'an i^Sz , Catheaii^e , fille de Podi'ébrad , 
iprte en 1464 ; a"» Tan i47^> BÉatriX, fille de Ferdinand l«^ , 
o\ de Naplés. 11 ne laissa point d'enfants de ces d^ux femmes , 
t n'eut que le fils naturel dont oiU vient de parler, qu'il fit 
ëritier de ses biens , et qui le fut aussi de ses vertus. Mathias 
Munissait toutes les qualités qui font les grands rois; brave, 
énéreux , politique , zélé pour la religion , ami des acts' et des 
îttres , homme lettré lui-même, et d'un esprit fécond en sai l'- 
es et en réparties vives. Il employa les meilleurs peintres d'I- 
ilie, et attira plusieurs savants de différentes contrées de l'£u- 
)pe à sa cour. Il fonda une. magnifique bibliothèque h Bude, 
tla meubla des meilleurs livres grecs et latins. ( Voy. Podiébrad 
: Uladislas , rois de Bohême. ) 

' LADISLÀS VI ou VIL 

x490. LADiâLAS VI y roi de Bohême, fils de Casimir IV, 
[>i de Pologne, est proclamé roi de Hongrie, le i5 juillet 1490, 
ar préférence à quatre concurrents redoutables , son frère , 
ean Albert , depuis roi de Cologne ; Maximilien , fils: de 
empere'ur Frédéric ; Ferdinand , roi de Naples; et Jean Corvin, 
Is naturel du roi. Mathias. Ce fut la reine douairière qui 
écida cette élection. Les Hongrois ne pouvant s'accorder sur 
I choix jd'un souverain, s'en étaient reposés sur elle, et lui 
raient juré qu'ils reconnaîtraient pour roi ' le pnnce "qu'elle 
loisirait pour époux. £Ue offrit sa main à Maximilien , qui la 
sfûsa , parce qu'il avait pris dés engagements avec l'héritière 
i Bretagne. £Ue l'offrit ensuite à Ladislas roi de Bohême , 
ii feignit de l'accepter, et fut aussitôt reconnu roi par le^ 
lats de Hongrie. Son couronnement se fit dans Albe-noyale , 

21 septembre de la ilïême année 1490. Jean Albert, son 
ère , et Maximilien , lui déclarèrent.la guerre tour à tour. 
près divers combats, il abandonna , Tan 1491 9 la Silésie à 
»n frère , et sa portion de l'Autriche à Maximilien l'année 
livante , avec substitution du royaume de Hongrie , en faveur 
î la .maison d'Autriche, au défiiut de la postérité de ladislas. 
iais tandis ou'il était encore occupé à se défendre contre l'archi- 
jCj Jean Albert , sur la fausse nouvelle qui courut de sa mort , 
ait reotré à main armée dans la Hongrie. Jean Zapolskt , 
livode de Transylvanie , envoyé contre lui , le fait prisonnier 
»rès l'avoir battu. Casimir , père de Ladislas et de Jeaa- 
Ibert 9 étant mort, Tan 149^1 ^^ ^oi de Hongrie rend la* 
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Jiherlé â sèn frère, feit alliance avec lui 9. et consent qu'il monte 
^or le trône de Pologne. L'an 149^9 Emerîc Dreucène, autre 
|;éBéraI de Ladisks , occasionne une nouvelle rupture entre U 
Hongrie et la Porte. Ali-Bek, gouverneur de Sindérovie, reve- 
nant d'une expédition qu'il avait faite en Croatie par ordre du 
sultan B9^zet , trai^rsait pacifiquemeiU U Hongrie pour s'eo 
retourner. Dreucène vient:^ $a renc<H>ltre pour Tarréter, et le 
force, malgré ses remontrances 9 d^en venir à une bataille qui 
se donna le 9 septembre, t^ général hongrois la perd' avec b 
liberté. Amené au vainqueur (es mains liées, derrière le dos, 
il en est accueilli honnêtement. Maia tandis, qi^'il est à taUe 
^vec lui , on apporte au bacba les tél^s sao^ntes du fils et du 
Jieveu de Dreucène, tués dans le combat. Ce spectacle le met 
.en fureur. U desiri; la mort ^ et provoque le Jl>acba k la lui 
donner. AU-Bek a la modération (te se contenir, et l'envoie 
au sultan, lequel, après l'avoir retenu quelque tems en prison, 
le relègue dans une île où il mourut au bout de trois mois. 
Ladislas eut sa revartohe^L'année suivante!, tinis , son général , 
prend et pille dans la Servie, sur la fin de i494i deux cita- 
delles des Turcs , où était k dqpôt de& ri ebess6s enlevées aux 
Chrétiens» Ayant fait alliance avec le» - Véntiiens contre les 
infidèles, il repousse, l'an i5oi , les troupes ooe Bajazet U 
avait envoyées contre hii , et pf rte la .désolation dacis la Bosnie. 
L'an i5 14 , à la persuasion du cardinal Thomas £rdod, arche- 
vêque de Strigonie , il consent à la puUication d'une croisade 
contre les Turcs. L'événement ne répondit pas aux espérances 
dont on l'avait flalté. Les paysans-, avméspour celte expédi- 
tion), se révohent contre leurs seigneun^ dont plusieufs per- 
dent la vie dans celte sédition». JeaA-ZapolsIcinMqche contre 
ces brigands et les taille en pièces , pires de ÏTénieçwar* Leurs 
che&, Georges Sekei ( ou le Sicule), et Grégoire, soa frère, 
tombent entre les mains de» vainqueurs, et périssent dans 
les plus affreux tourments. Mais cette «lécution, ne sert qu'à 
irriter la fureur des^ croisés. Toute rhabilelé des généra ui de 
•Ladislas, suffit à peipc pour l'étooffer; Lan i5i6, le 4 <mi 
plutôt le 1 3 mars , ce pnnce meurt à BuMk. dans sa soil[ant^ 
unième année. Ce fut par ses ordres iq^i^e Us lois et les cou- 
tumes de Hongrie furent recueillies et rédigéei^ en u<i corp, 
sous le titre de. Jus consueiudmatium'HMngii^iat^ Le îorisoon- 
suite Verbeuzi en fut le rédacteur. Ladislas avait promis, 
comme on l'a dit , k Béatrix , veuvia de Malhias , de 1- épouser 
pour prix du trône qu'elle lui avait «procnré. >Ia raison d'état 
rompit cet eugaâement, Ladislas ^ au mébris de sa parole, 
donna sa main, l'an 1602, à Anne, fille de Guillaumet 
«omte de Caudale , et petite-fille , par Cal^heriae sa mère , à 
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Caston, comte de Foîx ^ et de Madelaine , fille de Charles VU, 
rot de France. Anne le fit père d^une fille de même nom 
qu'elle, mariée à Ferdinand l*^ d'Autriche , qui viendra ci- 
après , et d'un fils qui suit ^ qu'elle mit au monde , Tan iSoG, 
en mourant. La reine liéatrix, sa rivale, lui survécut deux 
ans, et finit ses jours, Pan iSod, dans l'île d'Ischia, au 
royaume de Naples, où elle s'était retirée, après avoir £aiit 
retentir la Hongrie de ses plaintes contre la perfidie de La-- 
disias ( Voyez Uladislas II , rcM de Bohême ; Bajaeet II , et 
Sélîm l^'i empereurs ottomans, ) 

LOUIS IL 

i5i6. Louis II , né le l«^ mai de Tan i5o6 , n^avait que dix 
ans lorsqu'il succéda au roi Ladislas , son père , qui l'avait fait 
couronner de son vivant ^ 1^ 4 î^^*^ i*'>o7. Incapable de gou- 
verner par lui-même , il devint le jouet des grands du royaume, 
3ui ne lui laissèrent que le titre de roi. Les factions naquirent 
e cette esp^ce d'anarchie. Soliman II , empereur des Turcs , 
profite dés troubles de la Hongrie, pour y faire des con- 
quêtes. Ce n'était peut-être pas son intention ; mais le trait' 
suivant l'y détermina. Sélim , son prédécesseur, avait conclu 
une trêve avec le roi Ladislas. Soliman envoya une ambassade 
à Louis pour lui offrir la prorogation de ce traité, k cer- 
taines conditions onéreuses. Louis, où plutôt ses ministres, 
non -seulement reçurent avec mépris les ambassadeurs , mais 
ne craignirent pas, dit- on, de violer, en leurs personnes, 
le droit des gens , en leur faisant couper le nez et les oreilles. 
Le sultan, furieux de cette atrocité, rassembla toutes ses 
forces pour en tirer vengeance. L'an i5ai , il met le siège 
devant Belgr^ide , et la prend le 9 août , selon les historiens 
turcs, ou le slo du même mois, suivant les chrétiens, après' 
six semaines de tranchée. Cette prise est suivie de celle de 
Salankemen , de Peter-Waradin , et de plusieurs autres places 
tant de la Hongrie que' de la Croatie. Lan 1626, le u^ août, 
bataille entre Louis et Soliman, dans la plaine de Mohair, près 
de Cinq-Eglises. Louis la perd avec là vie à l'âge de vmgt 
ans. On donna des larmes à la mort de ce jeune prince , dont 
mille belles qualités naissantes faisaient concevoir les plus 
grandes espérances, et dont l'âge excusait la témérité. Mais 
3n ne plaignit pas également les sept évêques qtti périrent 
Ja ns cette journée, où ils commandaient autant de corpii, 
*i dont les têtes furent portées k Soliman. On regretta encore 
noins Paul Tomori, éveque de Colocza , qui, depuis long-» 
cms, exercé dans les combats^ faisait^ dans celui-ci, qu^I 
VU. &ê 
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avait eAgagéy les fonctions de général , avec une confiance qui 
précipita avec lui son maître et son armée. Cette victoire des 
Ottomans leur ouvrit les portes de Bude ^ où ils entrèrent 
le lo septembre f et firent un butin immense. Cest dans .ce 
déplorable sac que fut brûlée la fameuse bibliothèaue que 
Mathias avait amassée avec tant de soins et à si gran as frais. 
Le corps du roi Louis ne fut trouvé que deux mois après la 
bataille , dans un marais où son cheval s^était englouti avec 
lui* Il avait épousé ^ Tan i5ai, Marie, sœur de Charles- 
Quint, dont il n'eut point d'enfants. (^Foyet Louis, m de 
Bohême | et Soliman II )• 



JEAN ZAPOLSKI, 

CONCUEAEltT. 

i5a6. Jean, fils d'Etienne 
Zapolski , ou de Zapol , vaivode 
de Transylvanie , est élu roi de 
Hongrie , le 1 1 novembre, par 
les états assemblés à l'ordinaire 
dans la plaine de Rakos , près 
dePesth. Obligé, Tan i5a8, 
par son concurrent, Ferdinand 
d'Autriche, de prendre la fuite, 
il se retire vers le roi de Polo- 
gne , son beau- frère. De là il 
implore , par le moyen de Jé- 
rôme de Laszki , palatin de Si- 
radie , le secours du sultan So 
Jiffian, et l'obtient. en promet'- 
tatU de se rendre son vassal et 
de lui payer tribut. Soliman 
anive en Hongrie , la traverse 
etk conquérant , et va droit à 
Vienne , qu'il assiège le 26 sep- 
tembre 1029. Il échoue devant 
cette place ^ et lève le siège le 
i4>^ octçbre suivant. £n retour- 
nânt , il s'arrête à Bude , dont 
il remet en possession le roi 
Jean. La guerre continue entre 
ce dernier prince et Ferdinand 
avec des succès divers. Elle finit, 
en i53f), par un accord qui as- 
sure k l'un et À l'autre la pos- [ 



FERDINAND I*^ 
d'Authighe« 

i527. Louis étant mort sans 
postérité , Ferdinand I*' , ar- 
chiduc d'Autriche, beau^frère 
de Louis , par Anne , sa femme, 
revendique le royaume de Hon- 
grie , en vertu du traité fait 
entre l'empereur Maximilien et 
le roi Laaislas. Etienne Bat- 
thori , palatin de Hongrie , s'é^ 
tant déclaré pour Ferdinand, 
asisemble , à Presbourg ^ une 
diète où il le fait proclamer roi. 
Cet événement est du commen- 
cement de l'an 1827. Ferdinand, 
à la nouvelle de son élection , 
entre en Hongrie, et débjate 
par se rendre maître de Bude , 
le 20 août , sans coup férir. 
Après y avoir fait un séjour de 
deux mois , il s'achemine vers 
Albe Royale , où il est couronné 
par l'archevêque de Strigonie , 
Paul Yardan , le même qui 
avait couronné Jean Zapolski, 
Son rival. Obligé de retourner 
à Vienne , il donne ordre , en 
partant, â ses généraux de pour- 
suivre ce dernier qui s'était re- 
tiré à Tockai , sur la Téisse , 
avec François Bodon, qui com- 
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session de ce que les armes leur 
avaient acquis , mais à condi- 
tion que tonte la Hongrie re- 
viendra à P>rdinand apr^s la 
mort de son rival. Le roi Jean 
meurtie^i juillet de Tan 1640, 
âgé de cinquante-trois ans , à 
H«rmanstadt, en Transylvanie. 
Peu de jours avant sa mort , 
Elisabeth , sa femme, fille de 
Siçismond , roi de Pologne , 
]u il avait épousée en i&^ , 
iccoucha d'un fils , nommé par 
es historiens Jean-Sigismond , 
]uoiqu'il eût reçu au baptême 
e nom d'ïitienne. Cette prin- 
:esse, après la mort de son 
îpoujT , était disposée à céder 
a Hongrie k Ferdinand, con- 
brmémefit au traité fait entre 
ui et le feu roi. Mais le prélat 
Hartinusîus , régent du royau- 
ne , s^y oppose au nom du 
eu ne prince , et implore la 
protection de Soliman. C'était 
ppeler le loup au secours de 
agneau. Soliman, k son ar- 
ivée dan» ce royaume, fit bien 
oir qu'il ne travaillait que pour 
on compte. Ses généraux vê- 
taient de s'emparer de Bude 
ur les Autrichiens ^ l'an 1^41 ^ 
près un siège des plus meur- 
riers , qui fut couronné par le 
aassacre des prisonniers. Cela 
lit, il leva entièrement le mas- 



ue , en ordonnant à la reine 
e se retirer en Transylvanie 
vec son Qts, et confirmant 
lartinusius dans s» qualité de 
égènt, pour ce pays seulement. 
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mandait ses troupes L^artnée 
de Ferdinand sVtant présentée 
devant la place , Bodon en sort 
pour lui livrerbataille.il la perd 
après avoir long-tems disputé 
la victoire. La Transylvanie 
ayant fourni à Zapolski de nou- 
velles troupes , il revient atta- 
quer les Autrichiens , tandis 
qu'ils sont occupés à battre la 
iorteresse de Tockai. Nouvelle 
défaite qu'il éprouve par la lâ- 
cheté de sa cavalerie I et qui 
l'oblige k fuir hors du royaume. 
Le brave Bodon , pris dans l'ac- 
tion , est conduit k Ferdinand , 
qui le fit périr sur le refus qu'il 
m de" 



]e reconnaître. (Isthuanf.) 
L'an i536, par un traité fait k 
Weitzen, Ferdinand abandonne 
à Zapolski , son concurrent , la 
partie du royaume que celui-ci 

f^ossédait, a condition qu'elle 
ui reviendrait après sa mort. 
Les Hongrois murmurèrent de 
cet arranfi;ement comme don^ 
nant attemte k leur liberté. Za- 

{>olskî étant mort , l'an i54o ^ 
e& seigneurs de son parti font 
couronner Jean*Sigismond, son 
fils, sur les fonts: de baptême. 
Soliman, sous le prétexte d'ap- 

Suyer cette élection , passe en 
longrie à la tête d'une armée. 
Son graod-visir^ l'an 1S41 •. 
bat les troupes de Ferdinana 
devant Bude , que les Hongrois 
avaient reprise et. que ce der- 
nier assiégeait. On tait état d& 
plus de vingt mille chrétiens 
quî demeurèrent sur la place ^ 



a ni canons 



; le reste prit la fuite , abandon- 
tentes et bagage. Soliman entre dans cette 
ille, le 3o juillet, et ordonne k la reine Elisabeth die se 
étirer en Transylvanie avec son fils^ jusqu'à sa ma|orUéx 
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Mais il Uiflfia bientôt apercevoir qae son dessein éfaît de 
s'approprier ce royaume. Far son ordre , les églises de Bude 
furent converties en mosquées « les officiers et les magistrats 
changés. Tout prit une nouvelle forme. Après ces disposifions 
faites i Bude , il entreprit la conouéte de toute la Basse-Hon" 
crie j d'où il envoya des troupes , I an 1 544 9 ravager T Autriche, 
la 8ilé$ie et la Moravie. L'an i545y il prit Sfrijgonie, Cinq- 
Eglises f Albe-'-Royale , «t poussa ses conquêtes fort avant dans 
la Haute-»Hongrie..Le»Turcs5 Tan iSâi , après avoir inutile^ 
ment assiégé Témes^ar, se rendent maîtres de Lîppa, qui est 
reprise la même année par les Allemands. Nouvelle irruption 
des Turcs , l'année suivante en Hongrie , où ils prennent enfin 
Témeswar et d'autres villes ; mais ils échouent devant Agria. 
L^an iS63, Ferdinand cède la Hongrie k son fils Maximitien. 
Ce prince, dès l'an i543 , avait fait un testament auquel il ne 
dérogea point par $es dernières volontés, et qui jeta de loin , 
dit un homme d'esprit, la semence de la guerre qui a troublé 
l'Europe durant deux cents ans. Ce testament anpelait ses filles 
à la succession des royaumes de Hongrie et de Bohême, au 
défaut des héritiers de ses fils. C^est craprès cette disposition 
qu'en 1 740 r 1^ maison électorale de Bavière a formé ses pré- 
tentions sur ces deux royaumes, l'archiduchesse Anne, fille 
de Ferdinand , ayant épousé Albert V , duc de Bavière. ( Foy. 
Ferdinand y W, anperewr^ et Soliman II. ) 

MAXIMILIEN. 

i563. MaSimilibiv, fils de l'empereur Ferdinand et d^Anne^ 
sœur du roi Louis II , est couronné roi de Hongrie , le 8 sep-* 
tembre iS63, à Presbours. Les Hongrois réclament toujours U 
liberté d'éleciion , et toujours la maison d'Autriche se prévaut 
du pacte fait avec le roi Ladislas YL Les Turcs font de nou- 
veaux progrès en Hongrie sous le règne de Maximilien. ( Fisy. 
Soliman 11 , empereur ottoman. ) L'an iSya , il abdique la cou- 
ronne de Hongrie en faveur de Rodolphe 1 son fils. ( Voyet 
Maximf lien II , empereur. ) 

RODOLPHE. 

1572. RoiioltPBs , fib de Itfastimil^n, élu te a février pour 
la forme , est couronné roi de Hongrie , le aS septembre , selon 
Isthuanfius, le I•^ octobre, suivant Struvius, à Presbourg, 
comme le furent ses successeurs. L^an i583, il conclut une 
trêve de neuf ans avec le sultan Amurat III. Mais elle fut très-* 
mal observée par les Muàilmans. Saswan | leur général^ i^^aul 



recommencé les hostilités , Rodolphe lut opp'i^a le comte dc^ 
Serin, qui remporta sur lui , Tan 1 5^7, une jrictoire éclatante^ 
Le général vaincu , s'étant sauvé à Constantinople» y prévint « 
!n s'empoisonnant f le fatal cordon qui lui était préparé. Peii 
le tems après les Hongrois gagnent contre les mêmes ennemis « 
»rès de Putnock , une nouvelle bataille , dont ils durent prin-^ 
i paiement le succès à Sîgismond Batthori , que nous verron» 
rince de Transylvanie. Mais, Tan 1592, le pacha de Bosnie 
s rend maître de Wjchts ou Bihacz, ville forte de Croatie. Lq 
Juin de Tannée suivante , il ouvre la tranchée devant Sisseck« 
ille située au confluent du Kulp et de la Save , et regardée 
omme le boulevard de la même province. L'archiduc Ernest 
jle au secours de la place avec MontécucuUi , nom dès -lors 
imeux dans Tempire. Le pacha vient au-^devant dVux. Lc^ 
>mbat s'engage près d'un pont sur le Kulp. Les Turcs sant 
niés en pièces ou précipités dans le fleuve. Le pacha fut du 
>mbre de c<s derniers. Le sultan Amurath, à la nouvelle de 
!tte défaite, déclare la guerre à l'empereur , et commtence par 
ire mettre aux fers son ambassadeur. Siaseck ^ le théâtre de la 
oire des Hongrois, devient celui de leur honte. Elle ouvre 
s portes f le 24 août i593, au beglierbêi de Grèce. Les Hon- 
OIS effacent celte tache par une grande victoire qu'ils rem* 
)rtent sur les Turcs, . le a4 octobre , près d'Albe^tioyale, et 
tria prise de FlUeck, qui la suivit de près. L^an i5l^6, le 
Itan Mahomet arrive en Hongrie à la tête d^uoe armée for- 
idable. Il met le siège devant Agria , dont il se rend maître 
r composition, le i3 octobre, après avoir éprouvé la résis-* 
ace la plus opiniâtre. L'archiduc Maxlmlllen, fr^e de Ro- 
dphe , répare cette perte par la prise d'Hatwao. Une victoire 
l'il remporte ensuite sur les Turcs , près du village de Ke-» 
stes, non loin d'Agria, fut suivie , le 26 octobre, de la dé- 
ute de son armée , que l'avidité du butin avait mise aux prises^ 
ec elle-même , et livrée aux Turcs qui observaient ses mouve- 
?nts. Les Français volent au secours de la Hongrie. J^varin , 
nt les Turcs s'étalent emparés, est repris, le 29 mars iSqS, 
r le baron de Schwar^zèniberg , secondé du génie de Vaube* 
urt) gentilhomme français. Siège de Canise , formé par les 
>upes de Mahomet HI , le 6 septembre de l'an 1600. La place 
; emportée le 22 octobre suivant , malgré les efforts du duc 
Mercœurt à la tête de vingt-cinq mille honunes pour la dé' 
rer. £nfin, le 23 juin de Tan 1606, l'empereur, pour calmer 
mécontentements des Hongrois, dont s'autorisaient le^ 
ircs 9 fit avec les premiers le fameux traité connu sous le non» 
Pacification de Vienne, Les étrangers y sont exclus des eniploi» 
as le royaume , les privilèges des vUfe* rétablis» ei left droites 
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ée la nation confirmés. Le 9 novembre suivant , trêve conclue 
pour Ttngt ans entre le sultan Achmet et Rodolphe. Ce fut 
alors que les Turcs s^engagèrent à donner le titre dVmpereurà 
Rodolphe et à ses successeurs , au lieu de celui de Ré di Bel , 
roi de Vienne , qu^ils lui avaient donné jusqu^alors , ainsi qu'î 
ceux qui Tavaient précédé. L^an 1608, Hodolphe céda, le 
^7 juin , le sceptre cie Hongrie à son frère, Tarchiduc Mathias, 
que les états avaient élu pour leur roi le 14 octobre 1607. ( Foy. 
Rodolphe II , empereur , et les Ottomans. ) 

MATHIAS IL 

1608. Mathias II , deuiième fils de Maximilien , est con* 
ronné roi de Hongrie, à Presbourg, le 19 novembre ( et non 
janvier, comme le marque un moderne ) de Tan 1608. Mais 
avant cette cérémonie , les Hongrois Tobligèrent d'ajouter aux 
précédentes capitulations plusieurs articles ^ dont les principaux 




des Jésuites. Mathias, Pan 161 5, renouvelle avec le sultan Ach- 
met la trêve assez mal observée jusqu'alors. Les conjonctures 
fâcheuses où se trouvait alors le sultan , occupé à étouffer des 
révoltes qui s¥taient élevées en Arabie , en Géorgie , et ail- 
leurs, Pavaient déterminé à s'accommoder avec la cour de 
Vienne , qui dicta elle-m^me les conditions du traité. Elles ne 
pouvaient être plus avantageuses pour elle. Presque toutes les 
conquêtes que les Turcs avaient faites en Hongrie lui .furent 
restituées, et spécialement Canise, Albe-Royale, Pesth, Bude, 
outre la démolition qu'elle obtint de plusieurs châteaux , et la 
restitution aux propriétaires des domaines dont ib avaient été 
dépouillés. L'an ibi8, Mathias se démet, le 26 juin, du 
royaume de Hongrie , en fitveur de son cousin , Ferdinand d'Au- 
triche» ( Voj^ez Mathias , empereur. ) 

FERDINAND H. 

1618. FsRMifAND II , fils de Charles , duc de Styrie , est cou- 
ronné roi de Hongrie, le I^^ juillet 1618, à Presbourg. Les oc- 
cupations que ce prince eut en Bohême , donnèrent occasion à 
Retlem Gaoor , prince de Transylvanie , d'entrer en Hongrie , 
d'y faire des conquêtes, et d'y exercer de grandes inhumanités 
contre les Catholiques , par zèle pour le Calvinisme , dont il fai- 
sait profession. 11 fit la paix, letf mai 16249 avec Ferdinand» 
ot se relira* L'an i6â5 , Feipdinand | après avoir confirmé U 
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trêve avec le sultan Amurath lY ^ transmet \t sceptre à son 6Ifl 
Ferdinand, âgé de dix-sept ans. Il avait épousé , le 23 avril 160O9 
MaaiE'Aniïe, fille de Guillaume Y, duc de Bavière, née le 
18 décembre 1574 9 morte le 7 mars 1616 , après lui avoir donné 
six enfants , dont les principaux sont Ferdinand , depuis empe- 
pereur; .Léopold-Guitlaume, évéque de Strasbourg; Marie- 
Anne y femme de Maximilien , électeur de Bavière, son oncle; 
et Cécile , mariée à Uladislas Y 11, roi de Pologne. ( Fey. Fer-^ 
dinand II, empereur. ) 

FERDINAND IIL 

1625. F£RmN\i90 III, fils de Ferdinand II, est couronné 
roi de Hongrie le 8 décembre iGaS ( et non 1627 , comme le 
marque un moderne ) , dans la diète d^Oedenbourg. Les Protes- 
tants de Hongrie se soulèvent , Tan 16^7 , pour la défense de 
leurs privilèges et de leur religion. Georges Racoczi , prince de. 
Transylvanie , se met à leur tête en 1644 9 et fait plusieurs con* 
quêtes en Hongrie. Ferdinand , après huit ans de guerre , donne 
quelque satisfaction aux mécontents , et fait une paix désavan^ 
tageuse avec leur chef. I^'an 1 647 9 il cède la couronne de Hon- 
grie à Ferdinand , son fils aîné. Mais pour obtenir le consente- 
ment des états du royaume, il est contraint de confirmer les pri* 
viléges des Protestants , qui faisaient un parti considérable en 
Hon^rie,^t de leur rendre le libre exercice de leur religion. ( Vof. 
Ferdinand III , empereur. ) 

FERDINAND lY. 

1647. Ferdinaihd 1Y , fils de Ferdinand III , est couronné, 
à Tâge de treize ans , roi de Hongrie , le 16 juin 1647, à Prfs- 
bourg. Après la cérémonie il monte à cheval , t|*averse à pas lents 
le faubourg de la ville , et lorsqu'il est arrivé à la colline qui 
domine le Danube, il la monte au galop , tire son sabre sur le 
sommet de cette espèce de montagne, et forme quatre croix en 
['air, en se tournant vers les quatre parties du monde. £n tout 
^la Ferdinand ne fit qiie se conformer à un ancien usage dont 
os Hongrois ne dispensent jamais. leurs rois à leur couronne^* 
aent. Sous son règne, la Hongrie jouit de quelque tranquillité^ 
nalgré les murmures des Protestants , qui se plaignaient ^ mais 
\n, vain , de l'inexécution des promesses qui leur avaient été 
ai tes il Tavénement de ce prince au trône. Avant de parvenir à 
elui-ci , Ferdinand avait été couronné roi de Bohême l'an 1646. 
1 fut élu roi des Romains l'an i(?ô3. Ce prince mourut de 
I petite vérole le 9 juillet i654* 
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LÉOPOLD. 

t655. LioPOLD-IONACE , deuxième fils de Ferdinand IH , élu 
roi de Hongrie le 2a juin i655 , et couronné le 27 du même 
mois, devint empereur en i658. L'an 1660, le 27 août, Wara- 
din est pris par les Turcs* après quarante-sept jours de siège. La 
garnison hongroise , animée par un ministre protestant , avait 
refusé de recevoir un secours d'allemands, que le comte de 
Souches voulait jeter dans la place. Kémeni Janos , prince de 
Transylvanie , fit trancher la tête à ce prédicant. L'empereur , i 
la nouvelle affligeante de cette prise , fait appeler son ministre 
Portia. Celui-ci s'étant fait apporter une carte , l'examine , et 
dit froidement à Lëopold : « La perte n^est pas grande ; ce n'é- 
» tait qu'une étable à porcs ». Léopold n'est pas le seul prince 
mal instruit k qui un ministre ait osé en imposer de la sorte. 
L'an i663, nouveaux progrès des Turcs en Hongrie, sous le 
commandemtent de Mahomet Kioprili. Ce général se rend 
maître de Neuhausel , le 27 septembre, après trénte-six jours 
de siège , et la perte de 1 5, 000 nommes que cette conquête coûta 
aux Turcs. La place était défendue par le comte Adam de Fort- 
igatE , qui ne la rendit que lorsque le magasina poudre eut sauté, 
i/an 1664, le 1". août, MontécucuUi, général des Impériaux, à 
l'aide des Français, commandés par les comtes de la Feuillade 
et Coligni ^ bat Mahomet Kioprili sur lesi bords du Raab , près 
du village de Saint-Gothard; mais il ne tire pas de sa victoire 
l'avantage qu'elle semblait lui promettre. Trêve conclue pour 
vingt ans le 17 septembre suivant à Témeswar, entre Léopold 
et Mahomet IV, à des conditions que ce dernier n'avait pas lieu 
d'espérer. Le comte Nicolas de Serin blâma hautement cette 
trêve , et fit un écrit pour montrer que la Hongrie était en état 
de se défendre par elle-même ; maie il mourut le 23 novembre 
de la même année. ( D'Avr igni. ) L'historien de TékéH met ce 
traité dix jours , et M. Ffeffel huit jours seulement après la ba- 
taille de Saint-Gothard. L'an 1668 , le .S avril , l'empereur étant 
en Hongrie court risque d'être empoisonné dans un festin qoe 
lé comte Nadasti lui avait prépare. I^ comtesse Nadasti , qui 
sauva la vie de ce monarque , périt de ta main de son époux par 
le même genre de mort. { Mém, du torate Bétlem Niklos. ) Lc$ 
Hongrois nient ce fait et d'autres semblables imj^utés à NaJasii. 
L'an 1670, sédition des Protestants de Hongrie, ajaot à leur 
tête François Racocsi ; elle s'apaise la même année par la sou- 
mission du chef. L'empereur ayant découvert , Tan 1 67 1 ^ une 
opnjuration formée par les comtes Nadasti , dont on vient de 
parler, Pierre Szerini ou Serin , François-Christophe Frangi- 
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p<fni et Tâfttembach , pour soulever la Hongrie , le^fait érréter, 
et notnme une cdmniissîorï pour instruire leur procès. Lès trbi^ 
premiers sont condamnés, le 24. avril, à. perdre la tête sur uni 
échafaud: Nad^sti fut; exécutée Vienne ^ le 3o' du même liiôis 4 
$érin et Frangipani à iNeustadt. Tatletpbâch ne fut jugé et mi^ 
^ mort que le 1 décembre suivant. Après ces exécution;» , Tem- 
bereur Regardant la Hongrie, dont il tenait toutes les placée 
Fortes , cpngime un pays de conquête, sUppriiAa la charge de 
balatin, et lui substitua Celle de vice-roi., dont il revêtit Jeatï 
Gaspard. d'Ampringen, grahd'-maître de rordi;e Teutonique: Ltà 
Hongrois voyant leur, Itberté anéantie , résolurent de faire lerf 
lernicr^ efforts pour la recouvrer. Là cour de Vienne , informée' 
le cetjte résdlution, met à prix les têtes de ceux dont elle pouvait 
iraindre les entreprises. -Ce criiel expédient ne sert qu'a faire' 
iclater plutôt le soùlèvemèint. Le cpmte Enïêrîc Tékéli ,• dont 
e pèi;e était naort l'an 167 3,, en défendant contre les Impénauié 
pn château de Kus,' se repd eti Transylvanie auprès du prince 
rançois Eacoc^i ,' gendre du feu comte de Sérin^ qui avait armé 
reize comtés de la hautje Hongrie pour procurer la délivrance ,» 
;t ensiiite pour venger la mort de so^n beau-père. Plusieurs' sei- 
;neurs» yiepnent l'y joindre. Ils euren.t bientôt urie arncrée ca-^ 
lable de faire tête aux jmpéfiaux. Mais leurs exploits se ré-* 
iuisireM jpecfdant quelques antiéei à des courses ;do'nt les^ 
Viccès étaient cotitrebalancés par des perteé. La défectron de 
Tançoi^ Kacoczi qui: se donna à Fempereiir , ne lés déçoncertaf 
as. Pour.se remettre en forces', ils appelèrent de Pologne à leur 
!cours , Tan 1677, le coioatede^ohun, qui leur amena six mille 
plona'îs que le roi Jeati Sobieski avait licenciés après ta paix de 
iur«iwrïo.i Le géi;iféral Smith ayant attaqué ce corps à Malap ; 
rès de Tibi^k , fût défait ,- et iaiss)ai sur le champ de bataille piu^ 
e mille impériau)^ , outre huit cents qui se noyèi^ént , et ènvi- 
on autant qui fùreht faits ptis'o^niérs. Les mécontents ayant 
nnt lé vainqueur,' leur aripée se troiïva forte de dix-huit mtille 
ommes. Mais la division s'étant mise, pour le cdmtnpndementv 
ntre Vesselchi et Tékéli, retarde leurs progrès. Tékélî à, l'a ûd 
riomplia de ^ .son riv^l et Fenvoya prisonnier à Clausembourg.' 
a cour de Vienne le voyant alors pleinement. Irbré , Taipuser 
âr des trêves qu'elle n'observe pas'. Pour la contraindre à* 
exécuter, il a, recours à 1^ Porte Ottoms^'ne , dont il obtient 
ne promesse d'être secouru. L'enxpéreur alors conisent dé tenir 
ne diète .pou'r discuter les griefs des' mécoïitent^. Elle s'as-T 
smblà, l'an i6d2,'*à Oedémbôurg, au mois d'avriU et voici! 
uel euf fut le résultai. On y Créa' d'abord un pahtin' qqï 
it le comte Paul Ësterhazi. Le gouvernement légitime , àoït^' 
irrœe aux lois et au:t s^noents' des' rois j oui avait duré hvit 
ttf. S7 
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cents 9ns , fut rétabli ^ après une interruption de dix ans ^ ^ê 
prétendu droit des armes aboli pour jamais , et toutes les injos* 
tîces passées solennellement rétractées. Tékéli n'assista point il 
cette assemblée. Ensagé trop avant avec la Porte pour reculer , 
il continua ses hostilités , muni des Secours qu'elle lui fit pas^ 
ser. I.e 1 4 août , il prend la ville de Cassovie , dont un lieute^ 
nant , avec qui il entretenait des intelligences , lui avait livré le 
château. Leubschet et le fort de Sipt se rendeilt le iS; Ëpeiies 
et Tockai tombent pareillement , la première entre ses mains , 
l'autre dans celles des Turcs. Il était déjà maître de la forteresse 
importante de Mongat£, ou Munkatz, dans le comté de Perec-* 
asas , par son mariage avec Hélène d'£sdrin , fille du feu comte 
Serin, et veuve de François Racoczi. Le i6 septembre , le ha- 
cha de Waradin oblige Fillek à se rendre après trois jours de 
tranchée et divers assauts. La place fut rasée à Foccasion de la 
dispute qui s'éleva entré lui et les mécontents , à qui y mettrait 
gSirnison (d'Avrigni). Tékéli faisait cependant la conquête des 
villes de la montagne. Comme sa faautesse Favait déclaré prince 
de Honerié, il y fit battre de la monnaie, dont Pempreinte 
portait d'un côte ces paroles : Hemericus y cornes TekeU, princepê 
Hùngariœ » et sur le revers : Pro Deo , pro patriâ , pro l&ertaU. 
Çldem ). La trêve entre la cour de Vienne et la Porte étant expi- 
rée l'an 1 683 , celle-ci refuse de la prolonger , et déclaré ouver- 
tement la guerre k l'empereur. Ce monarque vient à bout , non 
sans peine, de conclure une ligue offensive et défensive avec 
Jean Sobieski, roi de Pologne.Ce fut le salut de l'empire. Le grand' 
▼isir, Kara Mustapha, ayant traversé la Hongrie à la tête de deux 
cent mille hommes, vient se présenter devant Vienne. Tandis 

2u'il £aiit le siège de cette ville, le duc de lorraine s'empare de 
*resbourg qui s'était mis sous la protection de Tékéli. Le 7 octo- 
bre, après ta levée du siège de Vienne, le roi de Pologne livre 
bataille aux Turcs à la "ue de Barkan , près de.Strigonie ^ et la 
perd f avec risque de la vie , par trop de précipitation. Deux 
)t»urs après, il prend sa revanche au même endroit; secondé do 
duc de Lorraine , il taille en pièces l'armée ottomane. Là guerre 
continue , les années suivantes , avec de nouveaux succès pour les 
Chrétiens. L'an 1684, le due de Lorraine défait quinze mille 
Iwrcs , le 37 juin , près de Weitzcn. Tékéli cependant , après 
avoir vainement tenté un accommodement , continuait k se dé^ 
fendre avec une partie des mécontents , qui lui était restée fidèle. 
Le 18 septembre , à la pointe du jour, il est surpris parle oéné' 
râl SchuHz , et se sauve en chemise jusqu'à Cassovie. Senull^ 
crut qu'Ëperies tiendrait- peti après cet avantage. Le froid néaQ" 
moins et la disette l'obligèrent d'en lever le siège. Mais Tayaml 
^pmraaftéesuivAQte^ Use readit maître de la place le &x août. 
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ftprès vîngt'denx jours de tranchée ouverte. Le i g du fném« 
mois 9 le duc de Lorraine emporta d^assaut NeuhauseL Au mois 
d'octobre suivant, le seraskier Heitam, bâcha de Waradin, fait 
arrêter Tékéti sur des soupçons que Caraffe , général des Impé<^ 
riaux , lui avait inspirés. A la nouvelle de sa détention , ses trou*» 
pes indignées vont se rendre pour la plupart à Tarmée impériale. 
Cassovie, et d'autres places qui tenaient pour lui , ouvrent leurk 
portes aux Allemand. Tékéli est relâché par ordre du sultan , 
qui le reçoit avec des marques d'une distinction particulière* 
Mais sa liberté, dit le père d'Avrigni, ne fit pas, à beaucoup 
près , autant de bien que sa détention avait fait de mal. L'an 
1686, le 2 septembre, le prince de Lorraine force Bude. On Y 
trouva renfermée , dans une cage de fer, la tête du grand-^vtsir 
Karà Mustapha , que le grand-seigneur avait fait étrangler troià 
ans auparavant, et on la porta à Vienne au cardinal Colonits', 
dont le visir avait lui-même promis d'apporter la tête à son maW 
tre. L'armée turque , qui était venue au secours de la place , s'en- 
fuit aussitôt qu'elle fut prise. Le prince ne la poursuivit pas 
pour deux raisons; i^. parce qu'il esttrès-difHcile d'atteindreles 
turcs quand ils se retirent ; 2^. parce que pour peu qu'on dé-^ 
range ses rangs en le» poursuivant , ils reviennent avec une telle 
précipitation et une telle furie , que les meilleures troupes cou* 
:%nt risque d'être culbutées. (Mémoire de Benvick)* L'an 1687^ 
6 f2 août, les ducs de Lorraine et de Bavière mettent en dé^ 
ouie , dans la plaine de Mohatz , une armée de quatré-^vingt 
niUe turcs , commandée par le grand-^visir. Le fruit de cette 
ictoire fut la réduction de l'Ësclavonie sous les lois de Léopold» 
^ duc de Bavière eut beaucoup de part à presque tous ces ex- 
loits. Fier de tant de prospérités^ Léopold assemble les états à 
^resbourg , y fait déclarer, le ^i octobre 1687 , la couronne dé 
ïongrie héréditaire dans sa maison , et cèae en même tems 
ette couronne à son iils aîné, l'arcbiduc Joseph. Les états , si 
iloux auparavant de leur liberté, ne savent alors qu'obéir. Un 
:hafaud dressé depui»le 5 mars dans la ville d'Ëperies 9 et teint 
u âang des mécontents ^ avait préparé les esprits, par la lerreur^ 
cette soumission. {Voyez LéopcMa ^ empereur , et k$ Ottomaas. ) 

« 

JOSEPH, ARCKIDUC 

è&Sj» JoSRPH, archiduc d^Au triche, âgé de neufana, est 
fturonné roi de Hongrie, le g décembre^ i^7» ^ Presbourg» 
'an t688, la princesse Tékéfi capitule, le 17 janvier, dans 
ontgati , après plusieurs années de blocus. Par ie traité , it 
t stipulé qu il y aurait amnistie pour la a;arnison et les hahi-? 
ais t Que la poncesse et lea enfants qu'elle avait de f^acacxlf. 
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f on premier' mari ^ seraient conduits à Vienne , et qa'on kof 
irendrait leurs biens , meubles et immeubles. En conséquence^ 
la mère et la fille furent menées à Vienne , où elles furent cen-? 
fermées dans un couvent , et le fils , François-Léopold , en-r 
voyc chez les Jésuites à Prague: Le comte Carafiè prend , 1« 
19 mai , A.lbe-Royale , après une longue défense. Le b septem« 
bre suivant , Télecteur de Bavière emporte , l'épée à la main , 
Belgrade , assiégée depuis le 2 1 août. Cette ville est reprise paf 
les Turcs , le 8 octobre 1 690 , à la faveur de l'incendie d'un ma-: 
casin de pouflre. L^an 1691 , bataille fie Salenkemen, donnée , 
le 19 août , par le prince de B^de , contre les Turc$. Le carnage 
fut grand de part et d'autre, et le succès douteux. Le grand-vis» 
Kioprili périt dans Faction ^veç l'aga des janissaires. L^an 1697^ 
}e I i septembre, victoire du prince Lugène sur les Turcs à Zenta. 
Vingt mille de ces infidèles, avec le erand-visir , e^ dix-sept pa-t 
phas , restèrent sur la place , outre oix mille qui se noyèrent , 
et plus de trois mille qu'on fit prisonniers. Le butin fiit im-; 
mense. Mais la gloire dont Eugène se couvrit à cette journée ^ 
ne le mit pas à Pabri des traits de Penvie. L'empereur lui avai^ 
fait défendre d^engager une affaire générale. Ceiix qui avaient 
sollicité cet^e défense obtinrent qu'à son retoi:ir k Vienne il fût 
mis aux arrêts. Lorsqu'on lui demanda son épée ^ La ooîlà , dit 
ce héros , puisque l'tmpereur la demande ; «//s est encore fumante 
du sang de ies ennemis. Je consens à ne plus la reprendre ^ si je ne 
puis l'employer pour son sen>ice. Léopold fut si touché de cetta 
Générosité , qu^il donna au prince un écrit qui l'autorisait à se 
conclu ire è la guerre comme il le jugerait à propos, sans qu'il 

Îût jamais être recherché. L^ai\ ^^99 f traité de paix signé à 
larlowitz, les 2S et 2t6 janvier, entre IVmpereur et les Turcs. 
I^ar ce trai.té, l'empereur rentra en possesstoû de la Transi vante, 
^e FEsclavonie et de toute la Hongrie en-deçà de la Sayé. \ et les 
Turcs conservèrent Témeswar avec la Hongrie au-delà dé la 
Save. Lé prince François-r Léopold Bacoçzi , fik de Krançoi\ 
llacoczi , et petits-fils de Georges 11 Bacoczi , s'échappe , i«. 

Îi novembre 1791 9 àe la prison de Neustadt, où IVcapereur 
'avait mis, et ya former un nouveau parti en Hongrie. I^ Franoti 
lu^ envoie du secours en lyoS. Diète d'Onod , tenue au mois de 
]uia 1707 , dans laquelle Bacoçzi fait déclarer le trône de Hon,- 
grie vacant. \l est battu, l'an 1708, le 3 apût, par le générai 
Héister , 1^ la vue de Trenskin. L'an 171 1 , il est obligé d'aban-r 
donner la Hongrie. Le 17 avril de la mémje année, inort de 
l'empereur Joseph. Le 29 du même ^ois , l'impératrice , sa 
veuve ^ conclut,, avec les mécontents, un traité de. paijc, par 
|[equel on leur rend les anciens privilèges conservés en tScfO ai\ 
corps de la nation, Racoczi, et quelques autresi , grotesten^ cao^> 
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^Fe €6 traké ; maïs Tacceptatioii des plus sig«$ lut assura 80i| 
ffiffet pQur le moiQent, qui était critique^ 

CHARLES. 

lyiSf C^AQLES D'AiTFRlCHEf eippereuFf estcouronqë roi dç 
Hongrie à Presbqurg, le 21 avril 1712. A roccasion de ce cou-^ 
fonnement , le.^ Hongrois lui firent pré^eqt d*un gobelet de 
vermeil , haut , ditr-oi^ , d'ui^e aune et demie , et d^ùne bourse 
remplie de c^nt mille ducats. L'ap 1716, i) se figue avec les 
Vénitiens contre les Tuocs.' Ses généraux j le prince Eugène à U 
tête , battent ces derniers entre Peter-Waradin et Salénkemen , 
le 5 aotit , et einportent, le i3 octobre suivant , Témeswar , h( 
dernière place que ceux-ci possédaient en Hongrie. L'an 1717 « 
bataille pe Belgrade ,• qù les Tqrcs sont défaits le_i6 août. La 
Ule se rend aujf Imj " . - - ._.... 

'assarowitZ|. le ai ]i 
f^'empepeur y gagne &ca v^iic» ^1. u^nMiwavo u« jL^iu«>TT«i ^ »«• 
Belgrade , avec une partie de la Servie, La guerre recpmmence , 
l'an 1737 , en Hongrie, cpntre les Turcs. Nissa, pris le 28 juillet 
par les Inapériaux, est repris par les Turcs le 21 octobre suivant, 
Orsova est forcé par ces derniers, le 9 août lyS^. Défaite des Im-f 
périaux à Kf otziça, le 92 j^illet 1739, La fureur des Turcs, à cette 
fournée , fut telle qu'on les vit combler de Içurs morts les fos-i 
^s d'une redoute pqur s^en emparer. Siège de Belgrade formé 
par le gr^nd-visir. Tandis qu'il e^t devant cette place , M. de 
l^illeneuve , simbassadeur de France à la Porte , chargé de \a^ 
nédiation du foi son traître , ei^tre en négociation avec lui. Il 
rient i bout de le déterminer à renoncer à la continuation de 
;es conqyéte^, et même k celle de Belgrade, v M^isla précipi-. 
f tatîon du I^i^i$tre de l'empereur rend cette bonne disposi-i 

> tîoq inutile. Il consent imprudeipiiient à la reddition et ces- 
» sÎQn de ^Belgrade. Lc^ préliminaires de la paix sont signés 
» avec cette condition, dans le camp des Turcs, par le grand-? 
I visîr et le comte de Neuperg. On livre aux Turos une des 
» portes de Belgrade, ifaqs attendre la ratification de l'empe^ 
» reur , et les hostilités cessent. I^ négociation se suit : le raé-r 
f diateur continue ses bons offices , et pour réparer la faute du 

> ministre all^inand , il réussit au moinsà obtenir que la cila-^ 
» délie et les fortiGcations de Belgrade s.eront démolies. Enfin , 

le aa septembre, le traité est conclu et signé. Les ImpériauiK 
• y cèdent Belgrade , toute la Servie et la YaUchie . et les Turc4 
5^ désistent de toutes leurs prétentions sur la Hongrie , abaq*^ 
donnent le bannat de Témeswar, consentent que le DanubiS 
et la Save sentent à l'avenir de bornes aux deux ejpnire^. % 



m CHBONOIjOGIE HISTOaiQOE 

( Journal de Louis XY . .) L^empereur , par une lettre circu- 
laire à ses ministres dans les différentes cours , se plaint ainère<« 
ment de la conduite des comtes de Wallis et de Neuperg dans 
cette affaire. Mais il n*en témoigne pas moins de disposition a 
maintenir le traité 'de paix , et en effet IVchange des ratifications 
de ce traité se fit , le 5 novembre suivant à Constantinople, 
dans le palais de l'ambassadeur de France. ( Journal de Verdun,) 
Charles fait arrêter ces deux généraux, et établit une commissioii 
pour instruire leur procès. Mais pendant le cours de la procès 
dure, il meurt le 20 octobre 1740. ( Voyez Charles VI, empe* 
rcur. ) 

MARIE--THÉRÈSE D'AUTRICHE. 

1741» MAaiK-oTBÉRiSB-VTALFIJBGE- AmÉI.IE-ChIIISTIKC , 

fille de l'empereur Charles VI, née le i3 mai 1717^ mariée; 
le la février 1736 , à François, duC de Lorraine ; puis empe« 
reur, fut couronnée reine de Hongrie, le 26 juin 174 < 9 ^ 
Presboure , dans le tems qu'utie grande partie de r Allemagne , 
appuyée de la France , travaillait à la dépouiller. Ayanf assem-« 
blé les quatre ordres de l'éiat , elle parut au milieu d^eux , te<« 
fiant entre ses bras son fils aîné encore au berceau , et leur par-* 
lant en latin , elle leur dit avec cette grâce, cet air de grandeur 
et de majesté qui ont toujours accompagné cette princesse : 
Abandonnée de mes amis^ perséeutée par meh ennemis^ atLaquée 
par mes plus ptochés parents , je n^ai de ressource que dans cotre 
^délité , dans votre courage et dans ma constance. Je remets entre 
^s mains la fille et le fils de 00s rois > yi// attendent de oous leur sa-^ 
lut Tous les palatins attendris tirent leurs sabres , en s'écriant 
avec transport : MoHamur pto tege nostro Theresia, Marie était 
enceinte alors, et il nV avait pas long-tems qu'elle avait écrit i 
la duchesse de Lorraine, sa belle-mère : Tl^nore encore s'il ntt 
restera une ^iHe pour faire mes couches* Dans cet état , elle excl-^ 
tait le a(èle de ses Hongrois, elle ranimait en sa faveur l'Angle-*» 
terre et la Hollande, elle négociait avec le foi de Sardaigne , et 
ses provinces lui fournissaient des soldats, La Hongrie, dit un 
«uteur que nous copions , qui n'avait été pour ses ancêtres qu'où 
théâtre étemel de guerres civiles , de résistance et de punition ; 
Revint dès ce moaoent pour elle un royaume uni , peuplé de set 
défenseurs. Trois mille gentilshomtnes hongrois , qui avaient 
tervi en Silésie ^\ïs le comte de Neuperg, montent à cheval; 
Leur exemple entraîtie tout le t^ste de la noblesse. Les états d^ 
Croatie foiimissent doute mille hommes, et promettent m 
lever de Aouveaut régiments. La reine » accordant la liberté à 
t^us lei Mt^ c(uî |Hren4i^nt let luttes pour sa défense , un ncoa» 
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hfe inânî accourt de tous côtés se ranger sous ses drapeaux. Le 
clergé lui fournit généreusement des sommes considérables. 
Son nom ^ déjà célèbre , dit un aulre écrivain , et l'histoire dé 
«e^ malh^eurs portée jusqu'au fond de TEsclavonie, et sur 1^ 
bords de la Drave , enflamment les habitants de ces tristes eon-^ 
trées de Pentbousiasme martial qui anime tous ses sujets. Il sor't 
de ces pays sauvages des armées de troupes légères , si connues 
depuis sous le nom de Pandours et de Tolpalscnes ^ dont la bra«» 
voure étonnante , Thabillemept singulier et Tair affireux, jetaient 
partout l'épouvante , et gravèrent pour long-tems dans la mé-» 
moire des ennemis de leur reine le souvenir de leur figure et 
de leurs actions. On vit même jusque chez l'étranger des preu-* 
ves non équivoques du vif intérêt quedet partteuliers prenaient 
à la situation de Marie-Thérèse. Les principales dames anglaises» 
assemblées par la duchesse de Marlborough» se cottisèrent pour 
lui offrir une somme de cent mille livres sterlings , en forme de 
don gratuit. Elle eut la générosité de la refuser , ne voulant 
d'autres subsides que ceux qu'elle attendait de la nation assem-« 
blée en parlement. Son courage la secourut autant que ses pro-> 
près sujets et ses alliés. Enfin , après une guerre de huit ans » 
elle parvint à faire une paix avantageuse , qui lui assura la pos-* 
session de l'immense héritage que ses ancôtres lui avaient trans-* 
mis. Cette illustre princesse, la gloire de son sexe, le modèle 
des reines , des épouses et des mères , par sa piété sincère et 
éclairée , par sa grandeur d'âme, par la sagesse de son gouverne- 
ment, par son amour conjugal, par sa tendresse maternelle , par 
sa bonté compatissante pour les malheureux, succomba, 1« 
s^ novembre 1780 , malgré tous les efforts de l'art , à un ca-« 
tarrhe qui l'enleva à sa famille et à ses peuples dont elle était 
adorée , dans la soixante-quatrième année de son ige et la qua^ 
rantième de son règne. Son corps fut inhumé dans le tombeau 
de ses ancêtres aux Capucins de Vienne, son cœur aux Augus- 
tins Déchaussés de la môme ville , el ses entrailles dans l'église 
métropolitaine. ( Voyez Marie-Thérèse, reiee 4^ Bohême, et 
Louis XV , roi de France. ) 

Pour la suite des rois de Hongrie , çoyez les empereurs d'Oc* 
cident et d'Allemagne. 
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Xi A Transylvanie est une grande et riche province, boirnée ati 
Mord par la Pologne, à TOrient par la Moldavie et la Valachie,* 
au Midi par la Yalachie , et à rOccident par la haute et laf 
i»sse Hongrie.. Le blé qu'elle produit en abondance passe pour 
le mctHeur de F Europe. Ses vins ont à peu près la mente répu- 
tation. Trois nations différentes habitent cette province , le^ 
SiculeSy qui descendent des Huns qu'Atfila conduisit en Panno- 
nie ; les oaxen» , qui s'y établirent du tems des eroisades ; et le^ 
Hongrois , sous le nom desquels on comprend aussi les Mol- 
daves,. leçValaques et les Arméniens établis dans ce pays. Her-' 
menstadt en est la capitale ,- et Albe- Julie le siège oc Tévêque 
tinique de Transylvanie. 

JEAN-SIGISMÛND ZAPÔLSKf. 

Par le traité éonclu ^ Taû i536 , eïitre Jfëati Zapolslu et Éer- 
flinand y il était dit que dans le ca!s où le premier aurait un 
fils , la Transylvanie serait démembrée de br Hongrie j pc^ 
iaire à te fils une principauté. Le cas étant arrivé , Tan i540f 
par la nai^nce de Jean-.Sigismond ,- cet enfant est reconnu v 
presqu'en venant au monde , prince de TraiisyWanie. Son père, 
^n mourant , le laissa sous la tutelle de sa mère , et la régence' 
ie Georges Martinusius , évêque de Waradin. Ce prélat , plu; 



Miinu sôuà le hotn'de Moine , dans les histoires ^dé Hongrie ^ 
parce qU^il BvaSt été tiré' d'un couvent des érntUes de Saint- 
Paul^ près dier Bude, joignait mix* qualité^ ^uî -fontMës grands' 
ministre^ y la hauteur et la fierté qtii caractéHsent lès des- 
potes. Il éut^e fréquentes altercations avec la reine Elitôbèth ^ 
^i imbtôrà'tont^e lui le secburs, tantôt du t-ôr Fl^rdlnand ^ 
iàotôi oe âolfdiâtl. Martinûsiàs, païf son adresse et sa fenitieté^' 
para touè les coups qu'elle îui porta j et se maintint dans lé^ 
poste que le feu roi lui avait confié. Cette princesse /l'an iS5t, 
Revoyant prè$ de succomber du soiis la puissance de U maison'* 
d'Autribhe'^ oii spUs celle du Turc^ lasse' d'à^lleuré dë,^è vôiJr 
niaferisér par lé régent y éé déterminé à' cédet*', au nbin de' 
sen fits / â Ferdinand ^ la Transylvafnie ^ pour lés i)îiacipafuté$ 
cte Batlbdr et d'^Oppclen^ en Silést^^ quç celtii-ci donitla en 
échange^ au jeune grince. Lé marquis Castaldo ^ ' gériéi^ar de 
Ferdiriàh'd, fut lé négociateur tfé tié traité ^ dans leqpeî Mar- * 
ttmisiué éùtrSojtt (jue ses' ifttèpMs^he fussent ][)a^ oûlihés/ H fut 
convenu <Juë f êrdiiland liii ÇdArfittméiralt 1^ goqvertiément de la 
province^ avec lé titr.e dé -viîVôiïè / et quinze' mille. duCats ^ 
^appointements ^ bùtrè Te XitA /Jèi éaHnes de.Tôrda, qui fai- 
saient le plus liqJiïMe dfes rèvcjîit;» é^,U Hqrigrîe. 'Eïi attendant 
la ràtificètfdn dé ce ttaité ^ * Çastildo engagea /Il 'reiiië i se 




l presque d«ls^irdiême;¥éflt5'Muf profcu^r^lthëvéché de 
•Irigome. Ca^aW* et lé prélit'éliVrerit en- défi^ùéë ron de 
àufrCi Lé prî*niîer èé fètô^aM Aééùxé*a\ié Mârttnu'éiiis éhtçetiént 
es fcorréèpftfndàriciés'âVèd la^Pdftlé ^ Ai donne dvîs'à son ma^ître^ 
t reéoiï viti oM^e'dk éë'àëtAré'^é'ïi^^^^ 
rarc-Antoirie^T^éTftr6/eâ«î^etgid StéytfînorTKWnlind €t 




trireot liaiQeoapwpIus que ses. t^ertus. Son corps nsta soJ^asU- 
At jours san^ sépulture, ,pfiQ4rat que les f^sassins étaieot 
«cciipËB à pillty* ses trésors.^ il est â remarquer qu^ils finirent 
tous par une mort tragique. L^ Turcs aj^ot pris Palla viciai, 
le fireot expirer dans des touroieuts crueU, C^fupeggia Mqnino 
perdit la iéte i Saiat^Geroiaiii <, ea PiéiBo^;.Ferraro« fut 

fendu à Alexandrie, Scaramgnçia fut écartelé «n Provence; 
iacentino^ après avoir xoerdu., dans un combat wigulier , la 
xnaki dont il avait frappé lé cardinal^ lui tué p^r un sanglier, 
•oùs les yeux m^mes de Fenliuanil- Ce prince ne recueilUt pas 
le fruit qu'il avait espéré de la mort au cardinal. Solioiau se 
anit en devoir de la venger^ Méhemet , begUerbei de Aomélie, 
vint, {Mir sofi ondrey avec une. nou\'efie aimée ea Hongrie , 
assiégea féineswai;,<dbnt il se vendit mattre, s^empan ensuite, 
de £>IbqcIç^ et «choua dev^pt Agria. Les Aulricbiens, en 
^l'éfeadant ce pavs^ soulevaient cfotra eux mêmes les habitants, 
par la dureté de leur cbpduit;^ jLes Tramyl^ains , plus maU. 
traités , ou moins endurants , piirent le parti , Fan i554 , de 
rappeler la reine Elisabeth et sçn^ûls^. à qui Fferdiaand refu* 
sait de livrer les duch^ qu'il jliajj» avait pronits. Dès qu'ils, 
reparurent, la noblesse du pays leur jura une fidélité à IVpreuve 
de la séduction de Castafda • de la puissance de Ferdinand et 
des caprices de la fortune.: Les Tvrcs vîeoneat à leur appui, 
«t prenoent diverses places ea Tranqrlvante. L*an iSSg, la 
reine Elisabeth meurt le ab septembre , à Tlgt d^ quarante ans; 
princesse continuellement exercée^ par df s j(;eyçrs qu Vile soutint 
arec k'4ourage d'une héroïne., et U ,jnéMgu,atian d'Vne chré- 
tienne. Jean Sigismand, soi^ iSs, eut à se dêfen4re non- 
aeulemênt contre lef Autrichiens, 'mais contre ses propres 




ayapt < 

fils, tL continua 1^ guerre .co^^ ce dei;nier,'<et remporta sur 
lui quelques avantages. Ii^TarUu^* qui étaient venus i son 
Jiéconrs^ démirent ^ par les <;rui^tés qu^iis exercèreut ea Hon« 
)gt\é «t eu Tvfinsylvaâie., de npuvjBâiax epqemiis qu'il eut à 
c^baitre. L'an xS6$, il^or Byra une bataille où vingt mille 
dé ces barbares furent taaUés en pièces. Enfin,, Tan 1670 il 
$t la paix par la médiation, dfi. roi^de Pologne, et à Tiosu des 
Turél, avec ttaximilièn. ï^ai^ te traité qui fut conclu entre eux, 
si rehonça. ai^ titre de itiji.'', jfpw( .ne preivlre.. désormais oue 




ûtniik l^mpeteat. fiaftii^,* le damier article pOrlÉit', qo^açi 
cas qu'il mourût sans postérilé^ les étaU de Transylvanie élt^ 
taient un prince qui serait dépendant de la maison d^ Autriche. 
Jeaa-Sigîsmonit miuiràt efleéîiiiement sai^s^ iignée> et sans 
même avoir été marié, à Albe-Hoyale, le la mars iS^i. H 
avait eu le malfaeup de se taîsiér îAfecler de l'hérésie sociniénfne^ 

2ii avait fait des. progrèsùea ttcuigria et ei^ Transylvanie, è & 
veur des tPouUeSw 

£TIfiNNS BATTHORAr 

. »5T».,ETi«NilE BvDTHORi* seigneur puissant, brave, vertaenc; 
affahl<i et d^une taille avantageiicffî ^ fnt éhi,. le ai mai iSji ^ 

Îap les états de Transylvanie, pont succéder au> prince Jean» 
igismond-.Sân.éle6ik>n fut oenfemée par lès, deux cours d« 
Tienne et de Coostanlinople^ à W charge de se reoonnaîtra 
vassal de la première, .^t tributaire de la seconde. Elseime avait 
d^abord' été attaché k Tempercun Ferdinand; il perdit même 
.la libeit^ en combattant^ poorbiii. Mais son attachement eit se» 
services furent payés d'ingraiilude. . Le pf inee - Jeam Si^smpnd 
l'attira, ensuite à sdi c^ur , et le chatgea-^diuneoummiasion im^ 
.portante auprès de KempeteuD M«xûnili«nll>qui Le fiti arrêtes^ 
^oiis précité quULairaft coiitrevanuià la tnêve. Il passa dana^ 
.sa' pnsoo Ir^is années quUl enaploya j^ s'instruire pardacon^ 
i^rsatiom des .savants, l'étude de Kbisloîre et laiectim des^bons^^ 
JUirres. TeléuitrW pritlce que ksf^ Transjlvaioa^ se doiiaèrent^ 
.Son<mérile éMÂt t«ap brillant pour ne point offusquer des yeux 
jalQux. L'an i^S^.Ètiemie fut eJbligé. de prendre les armes 
contre un. seîj^eua ncnnmé^ Béqtfessi, qu'il aivait eu pour 




SDA château, prit honteusemonl la;fuite,,et'aMura, par s^ 
netraîte^, ki tcanquiUité de là Ttranaylvanie Elevé la.mémé- 
^noée sur le trdne de Pologne,* £tieniie cède, l'an 1 576, ]» 
Transylvanie k son frk»,.sons.le bon.plaisir^ des: états. CVoy^r 
Uà.mù de Polognek.yf 

CHRISTOPHE' BATTHORR 

r 1 576^ Cmastimifs Bmtthori^ est élu prince de Trans^Fintfîé à 
fer place d'Etienne, son frère. Les* infirmités de ce prince ren« 
iirent' son règne assez court et très-^languissant. 11 mourut Tait 
»Stti y biaàaat-ttii^fiianQfflvié^SigisaMmch, qui'4iir sueoéd^^' ei 
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u/ie fiU^'IVpalëe GvisiUl^» •qui âi|»]|iariée à-Zi^mosUy #luaH)% 
lier de P^iqgqe. 

SIGISMOMD BATTHOBIaII, 

- ' I- '■ 

i58i. SioismonoBatthori, fils de Chri«tpphe, lui succéda, 

Van i58i; , par .le choix des états. L^an 1&95 , ligué avec l^em-»*. 

pereur Rquolphe, contre les Turc^i p^- un traité conclu 

te 4 n^ars , il oat le visir Sînan , devant le châte^iu de Saint-- 

Georges , en Esclavpniti , prend (Set te placé d^ass,dut , emporte 

quelques ^utres villes , et revient , au mois de novembre de la 

xalhat ^nnée , 'dans ses états, couvert de gloire et chargé' de 

butin, Sigtsmctud, en s^alliai^t avec Rodolphe^ n^vait p^ 

pubKé ses ifitéfêtS' SHl y eC^ jusqu^alors quelque doute sur U 

souveraineté «t- l'indépendance de la Transylvanie, il fut levé 

fKir b di^te , tenue cette année k Presbourg , oà dails rarticlè 

trois, le piînce de Ti^nsy^vànie e^' reconnu prince libre', 

avec le titre i^UlustrisstfM* Il accompagna , Fan 1596, Tar- 




dre le parti de mettre entre eux et lui, un intervalle qu^il 
ne leur senÂt pas 'aisé de franchir: S'étant rendu à Prague, 
il traite avec ^empereur de Téchangç de ses étals contre les 
prinoînautés d'Oppelen et Ratîbor , en Silésiâ. On célébrât 
^ette abdication comme un acte d'hérojsme à Vienne. On s^en 
xnoqua dans le reste de l'£urope , comme de IHsft'et du caprice 
^t d'une «étrange pusillaipiimité. ^événement pstifia ce dernier 
iugexpent.'LW 1698, eu exécution de ce traité, Sigismond 
se rend '«n Silésie au mois «de juin. Le regret 4e saisit aussitôt; 
il eu part au mois d'aoïOt suivant pour retourner en '^-ans/U 
s^'anie. Nouveau trait de la légèreté de ee prince! L'an ^99, 
il remet, avec l'agrément des états as$emblés ap, naoisde mars^ 
la Transylvanie à son cousin André , cardinal; et évéque de 
Varmie^ es Pologne. André *ne jouit pas long-^tetns de cett^ 
principauté; la même annéedlest-ba^^i le a^ octobre, prèai 
d'Hermanstadt , par Georges Basta, général de IVkopereup, et 
trois jours après, les ennemis l'ayant surpH^ dans sa fuite, 
lui tranchent la tête, ^gisnlcnidi ' yeut-re^pre reprendre le 
gouvernement de la Transylvanie. Battu plusieurs foi3 , mais 
surtout le&'foât i^oi, k Moitin, il y renoncie tjc nouveau. 
Tan i6o:i,.e| se r/etire au çbâteau de LpbkowitR , -^foe 4'eiïipei- 
reur lui avarit assigné po|ir sa rftcaile. Dô|iu<ts, ayant encora 
%^ull^ iiejx^Hei:^ il fut arri:$té<et ^Y«!yé^F^4MWr>JI^JC^gHe^.aà 



A- mourut le seo mars i6 ^3, ^n% avoir eu d^en&nts de flion ëpcHise 
CflRiSTiNR, fille de Charles 11, archiduc d'Autriche , <ju'^ 
avait épousée le; 6 août i S95 , ( morte le 6 avril 1 6^ 1 , ) 

^EMPEREUR RODOLPHE, 

1605. L'empereur Rodolphf, devenu maître At la Tran- 
sylvanie par la dernière cession de Sigismond Battliori , établit 
une espèce de triumvirat pour gouverner l'état. L'an i6o3, 
les Transylvains^' mécpntenis de o^ g<»uv«rnement » se don- 
nent à Moïse ^ prince des Siculesé Moïse entre., le^Juln dks 
la même anoée, dans Weissembourg , ou Albe-^Julie ,..$|w lui 
avait volontairement ouvert ses pc^rles, Mais, du moi;si d.e sep-^ 
tembre suivant , il est /battu par les Impériaux , et tùé.daui 
le combat. L'an i6o4i, nouvelle ré_voite de la Transylvanie ^ 
et d'une- partie de la Ho agi ie, sous la conduite d ÈtienoiiQ 
fotskai , noble hongrois,. Le 5 décembre , Etienne livre .bataille 
au comte de ^eUe^oyeuse , géaératl de» ImpériaiiXf et I9 bai à 
pUte'^cçutnre. .. » 

ETIENNE BpTSKAL 
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i6o5. Etienne Botskai, protestant de religion, se fait 
«connaître,* au mois d^avril i6o5, iprîrice dé Transylvanie 
par lesi éta4s du pays. (Sponde.) Le sultan, si&us la ^rotéclJoQ 
auquel il s'était mis, le confirnCie, au mùts denoveiphre 9uivatif| 
dans cette principauté, comme dans: celles de Moldavie: ei dm 
Valachie , dont il s'était pareillement emparé. U. y ajcifuta tô 
litre de roii L'an.; 606, par le traité conclu k 23 jâin. entre 
la cour cle Vienne et la Porte, Botakaise &it réconnaitrei jpai^ 
l'empereur, prince de Transylvanie, camt^ des Sioule^ eipal^tict 
de Hon^e ; digmtës qui se perpétueront , est il. di^ ,.:oaxi8'ti( 
race masculi ne,. yu^u'à. son- extinction; ^près quoi la. Tfttn^ 
lylvanîe doit retourner à l'empereur ^\ cnl|: plutôt à la. m^isoll 
a'Autr'rche. Etienne iQeiirt à Casi^vle, eknpoisoané, dit^^m^ 
par son secrétaire y è la «sollicitation -des Turès, le âB défi^Vkhc^ 
de la même aimée , sans laisser d'eofaoïtîHlç saù é|(0Qae<i(àMliUb' 
<U«E y fille du' comte fiagorassi. . '. . - 

SlGISxMOND RACOG?!, , 

! ' * . • • . • ■ , . • . , i " *. 

' i^Q^. SiG^^QND PB Felsoe YAt)ASu„ Prince de l^acoeaj^ 
( et .non RagQt^ki ),. dont la valeur s'était signalée en Hongrie 
C^ontre. les Toucs, est;- élu , mal|;cé lui , .pxincç de Trâ^sylv^jaie^ 
dAft^ un âge av^i^ç^a le 2:» /éjrr\err4&7 tP«Ç U^ éta^i5*fW4*M^ 



^6t cànofiétJbéit kuioiî(}tm ' 

) Clauierhlioarg. L*empereur , à qui cette prhici|wiité imi 
revenfr après la mort ae Botskai , soirant le traité Êiit avec lui, 
disîmale cette élection. Racoczi^ Tan t6o8, abdique à raboa 
de ses infirmitéa , et se retire à Sarrente^ où il mounitTsa 
xBi3, dans une heureuse otMCuritë, laissant' un fils nommé 
Gedf^es » ^ui viendra ci-après. 

GABRIEL BATtHORT. 

v6o8: Gabriel Batriori succéda , par le choix des étu* 
€l ht faveur des Turcs, à Sigismond Racoczî*' Informé que 
l'eoapereur se prépare à (aire valoir ses droits sur la Transîii- 
vanie , il le prévient par une députation dont le succès tel 
vn traité par lequel il était reconnu vaivode de Traasyhiaie, 
i'condition de recevoir garnison allemande dans les vittcs de 
m dominatîon. La Porte , instruite de ce traité par Béttenn 
Gabor, qui aspirait k sa place, envoie oontre lui deukcoq» 
"de troupes*, comipatidés , Vun par Sandar Baisa, l'autre pir 
Ogli. Batthori , poursuivi de place en place , et se voyant sans 
ressource, se fait donnar la mort k YaUenèse, par un de set- 
soldats y le %j octd[>re de Taà x6i3. 

BETfJSM ou BETL^ÈM GABOR. 

' y6i3. Bbthleit GaIor, ou Gabhizl BbtUeii^ noble Imi^ 
ffois^ et calviniste, persécuteur de Gabriel Batthori , qui l'aisit 
«onkblé de bienfiiita, est déclaré prince de Transylvanie, le 
9o -octobre i6i3 , par Sandar Bassa ^ titrer que les états asson^ 
Ués'i Hermanstaot kii confirment. L'an i6>^, il se déclsre 
le ptoiieclem' des rebelles dé Bohfcne , et condot nne lif[ut 
avec eux* Tandis que Tempereur Ferdinand est eccapèà réduire 
«t:pra,.il entre, au nms de septembre*, dans la hanle Hoih 

Iie à la* tète d'une «rmée, faisant porter devant lui unétea* 
rd sur lequel on avait peint deux chevaliers qui unissaient 
iMrs aaaina, et au bas oesquels on lisait eette devise: Cm^ 
fmimtâkf ei cancordia. Ne trouvant presque pomt de résist»ace, 
it^ s'a^KaAœ ju%(|u'è Predtefg , dont il se rend maître , le 20 oc« 
tobre, et s'y &it reconnaître prince de Hoelgrie. Tienne çro^it 
4éîà le vmr sous ses murs, et en trembbit d'efiroL Mais la 
£aettc de vivres PobK^ de- revenir sur ses pas. S'étant arrêté 
à Neuhau^d . il y convoque une assemblée des états^ de Hou- 
jÉnè'v de Silesie et de Lusace, dans laotieHe itlut résotb-îltle 
ééèlarer toi de Hon^prie. Mais la proclamation et lé cooroo-^ 
tt^ment furent remis à un autre ten^ Le comte de Bu<poi 
feprend IVeAo«r^| la 10 mm i€as ^ tt met ensuite fo 91^ 



^t^nt Neobau^l ,. qji il est tué I^ lo JifUlet*^ Vm 16:14 if 
le 8 mai ( Mercure Français) , (jabôr conclut ii Vienne, par scm 
députés, un trâti^é. de pai^avec Tempereur . Ferdinand II, par 
lequel il est jhecpnjiiu prince de Transylvanie , en renonçant 
aiH titre de roi 4^ Hongrie,- et obtient les duchés d'Oppeleo^ 
et de Uatibor.. éii. Silesie. L'an x6ag, sur la nouvelle qjue 
Gustaye^-Adolptie t , f oi de . Suède , se prépare à pénétrer ea 
ÂUemagne , il fait de. son côté des préparatifs pour entrer. çn 
Hongrie. Mais une hydropisie oui lui s^rvie^t, fait évanouir 
ce projet. U meurt- de cette maladie , .;^u' mois de novembre 
de la même année. On dit que sentant approcher sa dernière^ 
heure , il fit un testament, par lequel il donnait à Tempereur 
un cheval de prix , richement enharnaché'^ et ^o^ooo ducats* 
11 y avait un legs semblable pour le roi de Hongrie, et un autre 
4e la même espèce pour le sultan Amurat lY. La bizarrerie de 
ce testament ne démentait point la conduite que le vaivode 
avait 'tenue dans Tadministration de ses affaires. Son caract^ti^ 
était un mélange d'ava^içe et de générosité, de valeur et d^in-* 
constance , de vertus et de vices , quUl ^en^it diincile de définir* 
Oii peut regarder le tableau de sa viç comme une suite de 
singularités , sur ,U^quelle oq ne saurait asseoir de jugement 
solide. Tout ce qu^on en peut dire , c'est quUl joignait un peu 
de folie à de grandes qualités.. Sa leinn^e ^Catherine de Braiï- 
Debouhq, dont il ne laissa paint 4'çufants, lui sur véciit. Elle» 
gSAiverpa la Traxisylv^<^i^ ÎM^^M'^ ^^ teîx^e des .états». 

ïeioRGES rXcOCZI L V . 

» 

..,t63i.. Les ëla^! de fr^nsylvâniey.^près avoir élu pourjeut, 

£ince,.ran ib3o,.à;Wdi;àdiQt Etienne. Betléem, prbcne parent| 
I Gabor, révoquenil çf^tif) .électioi^ en i63iy et proclament 
G^iu*J&5 RAqqczx , vulgairemexit^ap^êlé Kagôxzi. Résolu de^e] 
rendre indépendant 9 il .ne.]])i4p*&^^ ^} ViBmpereur ni le [sultan ^^ 
et s^allia aux Suédois avj^c Itesquels . il dévasta , la Pologiie. Lj^s) . 
Protestants de Hongrie trouvèrent, en lui un défenseur ardente 
Attaqué , Tan i.63jb ^, , p^yr Ijç^, Ti^rcf , protecteurs de la maison âe> 
Eetléem qu^l ipalirâ^t^itt ,^^acoç^i ^urfajt face, et les repoussé! 

yiigçMreusement., L^a^ v644)4 pour faire diversion aux forces de! 
If ^ison (f Autriche. ,jÇ]^bL en Allemagne contré les SMé-- 
dois , U fond sur4a;^^u^e.|iQngrië , pillé quantité de bourgs oa[ 
de ^)ll^s.4, çmppriei d<assaut Cassovie , a^ ipapis de mars,' et 
plusipupautres plaJQÇ^ 'df^if^ le cpurs de iqette année et.deta sûir^. 
\;ante;. raix^ntrp (^ prince^ Temper^ur^ cpnçiue le. a6 de juillet 
A%^.f A des cçNa4it{9fl3 trop, aTjW^eïiscs poïv^ ^ grçmier. VàjK, 



4^4 -'' ttfftÔfcÔtÔGtE tattt0âl(}t%' • 

r64d, U it ihét ^r les i^iigt pour ia couh>nDe de Pologne, et se 
présente à la tête de trente mille hdimnes, pour combattre , s^il 
est éluV contre les cqsaques , avec les^iic^fs la' république était 
alors en guerre ) ou se joindre à eux s'il est rejeté. Cette alter- 
ilative ^.proposée àVec indécence | lui £iit donner re5(ClUsion. Il 
flteërtie a^ octobre de la même année , après avoir été marte 
detix fois ', la première à Sophie ^ 611e d'Étîèmië Btftléem ^ dont 
il eut Oëorges Hacoc2i , qixi lui succéda ; la deuxième à Su- 
ZAIYNE LÔRfilvTtA ^ qui iiii donna -Sigisraond ^ dans la suite duc 
dé MnVitgaiz:; et môr^ en* i6S2. Ce prîAce en mourant laissa ses 
Aâts SL\igmentêi des deuk Viailachies qu'ilavàrt conquises^ et de 
grands trésors que l'ahibitron démesurée de son successeur trouva 
moyen de dissiper en pUre pertet 

GEORGES &AdOC5îI M. 

' t64^. GEbitGEs HACOC2I V ^^t ëld vers h mi-octobre 1648 ^ 
^Ur succéder au prince Georges ^ 'son * pèrel La Pologne ^ en 
r§55 ^ se vil plongée dans une grande cbnfuslon ^ le roi Casimir 
fl^^ànt été pouksé jusq^iife snr la frontière par quelque palatiniqai 
avaient appelé le, roi de Stiède à leur secours. Racocs^i croît 
l'occasion favorable pour se 'faire rec(innai'trë''lui^hiême rôt de 
Pologne» L'an ibô^, au mois de janvier^' il eiltrédans cé'pays pour 
jbinareies armes d celtes dû rorde Suèdes Battu le 14 pnlletsui' 
Xant par les Polonais et les Itupériaux reuAis4 il est obiîgé- ût re- 
prendre la route de ses états ^ ^j^>^s avoir subi la loi du vain- 
queur dans un traite de pâtît qu i4 ^gnà' ehi^ttiÀis d'aodt y et s'en 
revient avec trente doqiestiques, reste malb^ureui^ d'une armée 
de vîrigt-cinq à ti*enip'milfe numiAêsqu^irataît menée eh Pb- 
l|)gne. «Lé grànd-séigneurirritédesÔn'ÎT^'tiptiotk'dans'ce royau- 
me^ m;ihde aux TV-ariiylv^ins de Itfi dbnÀer'ii'rt Mcéessettr. Aa- 
coczi fbiht de sedètùéttrç desa 'pHnbfbéuië le 1 ji dVctt)bre i65^ 
pôijr éviter une dénôstti^n Oana^es Wrmesi lie?' états lui stibsti- 
• t\ieutle comte B^déi ; . tbâJs 'Kacocm Chasse peu après té rival, 
rténiife atissi^tôt eti n^g6élati6ri poi<t^4héttrè'làTrànsyl 
l'a protection de fejiip^i'élli-.fLa'cho^* i^int î^éàssi , les fiùpe- 
riaux et les Hongrois V^ènVie'nt' eûfàvke 'se'rapder sous ses cfra" 
peaux. ï| marche' à leur. ^èté 'centre lé^â-AàfWjftildèj oui s'éttft 
mis eiî campagne' k la têtp d'une nôU^bréâse iârmée j et le ipet en 
déroute près JArâd-iCêpèlidâut Ib^^^rMtf'iiWr'is'avàrnçaît avec? 
une'autre arinëé ^bent '^ille iibQCme^. Kes i^làtrf de "Brarisyl-^ 
vanîe lui députent pôl^i^désAvOtiér'U'ébi^dutl^'de lêtir prince.' 
Il arrive sur les lieux , 'dépose R^fccïc^i V^ A bomkne Acasio 
Barczai 1 ouBarczâi Acas^, pour lé i^U^hlciârM^acocti renti'eim 
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^fransylvaQie^'aprèsle départ du visir , et fait de nouveaux ef^ 
forts pour, reeoUvrer aes états.. L'an 1660, il meurt à Waradin ^ 
le 26 juin , d^ blessures qu'il avait reçues le 27 mai dans une 
bataille dbnoéé entre Guile'etColosvi^ar , contre les- turcs. (D'A- 
yrig^ai ^.deSàci» ) M. PfefGd- dit qu'il fyt tué devant Glausem-^ 
bourgs 11 e%it âe^iWHiE BATTHoai^ son épouse (morte en 1679) 
ïrançois , qui eut part aux troubles de Hongrie, et mourut en 
16765 laissant de sa femme Hélène d'Esdrin , fille de Pierre « 
tomte dé Serin, un^^fils nommé Françpis-Léopold ^ et Julie^ 
Barbe, mariée, en 1691 , à Ferdinand Gobert, comte d'Aspre-* 
^ont-^icbeim. Hélène d'Esdrin, mère de ces deux enfants » 
épousa en secondes noces le fameux Ëméric Tékéli y chef des mé« 
conteaits de Hongrie^ 

, ! KÉMENi JANOsi ou JEAN KÈAUN» 

i66o.' KEitEi^l Jaiïos , général des troupes de Racoczi, lui 
succéda , l'an 1^60, par. le choix des états assemblés à Bistcicz» 
J^rczai lui céda ses. droits sujr c^tle principauté i;ïioyenn4nt une 
pension; mais. peu après Kénieui lui fait trâriçhi^ la lètp^ oU 
selon le comte Betle;m Niklos, le fait assassiner dans, une par-^ 
tic de chasse ^ur des soupçons de trahison» L'an i66i:y les Tui:c9 
déposent Kémeni qui s^était mis spus la protection' de l'empe- 
reur , et nomment à sa place Michel AbafH , qui ayant été pris 
en guerre paf les Tartares avait été pendant quelque teijas ieut 
^clave. Kéoàeni périt;, le i février 1662 ^ écrasé sous les pieds 
des chevaux dans une bataille contre son compétiteuri ^ , 

MtGHEL ABAFFÏ P^ : . 

iGoA. Michel Abaffi devient paisible possesseur de là Traii-a 
^ylvanie^ par la mort de Kémeni^ L'an 1664 , après avoir servi 
jusqu^alora les Turcs en Hongrie ^ il je fait comprendre dans la 
trêve de vingl ans, conclue à Témeswar entre la coUr de Vienne 
et la Porte. U y est reconnu par ces deux puissances 'Vaivode dé 
Transylvanie.,' avec, confirmation des anciennes lii][vites , lois et 
privilèges delà province. Mais son pèochaût fut toujours pour 
les Turcs.et les mécontefits de Hongrie , qui trcftivèreht souvent 
des secours et un asile chez lui. Le duc de Lorraine ayaht pé- 
nétré , Tan 1687 , dans la Transylvanie , soumet cette province 
sans la ravagerï-AbalH avait pris la fuite à son approche. Cons^ 
terne d,e la perte de fies états , il alla se jeter aux pieds de l'em^ 
pereur ou'il vint Jk bout de fléchir , en lui proniettant de le[ 
servir ifidèlemeAr et .de rompre toute. ipteUk^ace avec le Tutc^ 



\ 
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L^eyoïpereur non-seulement hai rendit sa pri«ici|MiBtë',*in»s eoit' 
sentit qaé son fils lui succédât, et accorda a'nx Transjlvaios 
«quelques conditions qui flattaient leur orgueil s ( ceci est du B 
mai. ) Depuis ce tems , Abaffi vécut tranquille josiiu'à sa mort 
arrivée au mois d^avril 1690 , dans la cinquante-huitième aùnée 
de son âge^ D'Anne BoM£MlEilN^ son épouse , il laissa up fik, 
nommé comme lui , qui le remplaça. 

MICHEL ABAFFI IL • 

i6qo. MicHBi. Abaffi H , né l'an 167^ , est mis en ntsae^ 
sion clés états de son père au mois de mai 1690 9 sous des tu-^ 
leurs que l'empereur lui donna à cause de sa ^minorité. Les 
Turcs , de leur côté , nomment à cette principauté le comte 
Eméric l*ékéli , qui s^y rend 'aussitôt k k tête de ving^quatre 
mille hommes. Après avoir conquis plusieurs places , il est obli- 
gé de les rendit fa même année et d évacuer lé pays. Alors il se 
retire à Constantinople , où il vécut en particulier jusqu'au t3 
septembre 1708, qu il mourut catholique près de Nicomédîe. 
L^n 1694 9 Abaffi, mandé à U cour de Yienne , est contraint 
de cédel' ses états à l'empereur , moyennant une pension , et le 




que les mécontents ont encore faits depuis pour 
retirer. Abaffi mourut à Vienne le i février 17 13, et son 
épouse, CATttSRiNS Betléem , le 4 'janvier 1725, dans la 
même ville/ 

Il nous reste cependant à parler encore d'un nouveau pTé-" 
tendant au trône de Transylvanie et des efforts qu'il fit sans succès 
pour y parvenir ; quoiqu'on les ait déjà touchés sur les rois de 
tiongrie. 

François-LÉopolu Racoczi (c'est ainsi qu^l signait lui-^ 
même, et non pas Ragotzki),f]é le 27 mars 1676, de-François* 
Racoczi et d' Hélène-Aurore- Véronique , fille du comte Pierre 
Szerini ( Serin ) , décapité à Neilstadt en 1671 ^ avait à peine six 
mois lorsqu'il perdit son père: On a vu , àr 1 article de Hongrie^ 
la part que celui-ci eut aux troubles de ce royauihe. Sa veuve 
s'étant retirée au château de Mongatz où Munkats avec son fils 
et Barbe-Julie , sa fille , *ée en 1672, se remaria l*an r662 , ati 
mois d'août , 'à- Eméric- Tékéli ou Tbéokéoli, dont le -père , 
£tienne Tékéli , l'un des chefs des mécontents de Hongrie , 
mourut en 1673 ^ dans son ehâteau de Kus, tandis qgure la garni-'' 
son capitulait avec lés Impériaux qui en faisàfient le ^iéc^e. £me^ 
rie marcha sur les >raee» de son' père y'et'l'efiaça par ïéclat -d^ 
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•esactldris. Xis^priticjessé, sqq épause , m Im cécUit pbint en 
courage. , Obligée , le 17 jftavier fctidS,«de rendre a»x Impériaqic 
le ch^ieau de Atongatz, après s'y être défendue pendant 
plusieurs annéesi,. elle fut conduii^e: à Vienne.. avec sa fille 
dans un. couvent. d'ui^ulines, taftdis qu'on meliait son fils aux 
Jésuites de Praguç pour y ^tre élevé. Frana»$-Xiéàp(4d se plaint 
^mèremont dans ses ConiessiopsideJaicrueîle indulgence avec lar 
quelle ses; instituteurs traitaient. les. maladies de .son kme , et du, 
peu de soin qu'ib pcenaient de k retirer des impuretés ^çrètet 
aa^s lesquelles irtomWitfFéquemme|at 4 jusqu'àlui lafis^ruiém^ 
Algoorer , va gravité de ces sortes de péchés ^ tandis qu-ils TamuT 

V 

4Be livret* à eux, et se mit à voyager en Italie. Amn retour, il 
^ppust>» le^6 septembre i694,.à Cologne , la princesse Char-r 
Jotter Amélie, fille de CharW, landgrave .dé Heas^lUiinfeldii 
auteur <de U hrancbe de Hesse^Wanfcied |. et d'Ale^«drine de 
Xiningen^ Xa cour^ de Tienne ne vit pas avec si^is£iction cette 
itUiamas des deu^ maisons de ftacDczi et de Hesse. .Le cardinal 
i^oloniu, et ie comte Kinski,^. énsuemis de Fnapçais-Léopolu 
Aacocû , augmentent les défi^ôoe^ de ia cour impériale,, en le 
faisant pasÀeff> pour autour du soulèveiïvent des Ikrngrois et des 
, •TransylA^ains. On lui attache de» espions, èt.sur le rappqrtqu^ils 
font oes correspondances qu'il.entretenait avec le ministre «de 
J*rance à yieoœ ^, il, est arrêté , le 10 avril .1704 , dans son châ- 
teau de âaaros^ par ordre de l'empereur, et conduit à Neustadt* 
Un capitaine de dragons lui ayant facSlité son évasion le 9 de 
novembre^ suivant » il se ^uve e» PdWne et reotlontre à Varso- 
^e le cottiie Bérésini avec leauel il se iie. Der-là ils passent en^. 
semble en Russie, bien décidés l'un et Tautre à xiiettre tout ea 




firiace«ouverata de Transylvanie.. Racoczi, au .x^oîs de sep«- 
tembre suivant, en convoque une nouvelle où il «si une seconde 
dEois proclamé friooe de Transylvanie, duc et chef de -toute la 
Hongrie, et père de la patrie. Pour soutenir cesititres il n'eût 
•d'abord ^|ike cinq cents Q0aune3.de pied et cinquante cavaliers^ 
^ais cette^ petite armée dans l'espace de trois ani s'aeerut.jus^ 
^u'à soixahiè-qvinne mille .gnerrtcrs , et par les progrèsr rapides 
^u'ellQ fit, porta lai terreur jusqu'attsr, portes de'¥{emie. Par les 
traités conclus avec Georges Aacocei 1 , la France ^Kait garanti 
M mainiîea de. 1^ msâsoa de lU^caczi. dans, la piii^ipaAilé dm 



Transylvanie ètl cas d^élection« 'François, ayant rappelé*^. celEi 
cour ces- en^gements , en lui notifiant son élection , Lottis XiV 
donna ordre aiu*marqQis des A lleuns de le reconnaître pour prince 
de Transylvanie 4 pourvu que les confédérés renonçassent for- 
mdtemeitt à la domination^dela' maison d'Autriche. La^ condi- 
tion fpt resi}4ie , dans le mois de mars 1707, pâlies états d^O* 
nod. Au mois d^octobre suivant, Auguste, roi de Pologne '^ 
ayant été renversé du tr^ne , lés Polonais, à la sollicitation du 
czar , vcfdent y^lacer le prince de Transylvanie* Mais Racoczl 
refusa cet honneur incompatible avec les engagements qu'il a 
pris envers- fsa^pi^rie. 11 avait des traîtres parmi ^s, principaux* 
officiers dont le plus dangereux,- Ladislas-Octaj, fnt cause de la 
^faite totale- qu^ il essuya, Fan 1 708 , auptès dû chiteau de 
Trenskin.; Le pape Clément XI achève la ruine de Racoczi^ 
l'an 1 709 , tpar la défense qu'il fait au clergé 6e Transylvanie de: 
reconnaître d'autre souverain que remperéur. La'noblease ca- 
tholique ayant suivi l'exemple du clergé, Racocai quitte bms- 
queniènt son armée , le a février*i7io , passe en Pologne' et de- 
là en Russie. Pendant spn absence , KaroK ^1 général des confé- 
dérésr , et ' qtielqoes uns de leurs dépntés , ' «ignent- à Karol un 
traité de paix ,: conforme ;anx^desi «s de la maison d^ Autriche. Ba- 
çoczi arrive^ France l'an 171a, et y est reçu avec affection par 
Louî^ XlY, Ses talents V ses « mortifères nôbles^ et son caractère 
•plein dei. franchise , le firent eictrémemént goûter à la cour de 
-France. Mais én^ même teAis qu'il recherchait l^^llIlitié des grands, 
-il 'peoaait à se rendre agréable à Dieu par de firéqiien les retraites 
.chœies Gainaldules de Grosbots , à quatre Ifeues^aur-âessus de 
Paris/*! Il y fina' enfin sa demeure , Van ■t'ji^y'A'prèi la' mort d& 
Louis XW* Cependant le Turc lui laissait -ehtrevoir quelque 
ressource > il part, l'an 17x7 , autorisé par une' consultât ion de 
Sorbonne •,- mai^ contre Favis du régent di (VànGe- et celui da 
czar , et ^ie rend à Andrinople. > A* son arrivée j les «intérêts du 
:sultap n'étaieni plus les mêmes. La Porte né'voitp>lus ilanis celui 
qu'elle iàvait! appelé comme un allié important, qu^an ami peu 
intéressant y et à la fin qu'un hôte qui est à bharge. il sollicite 
/la permission de revenir en France; le régent la réfuse. La prin^ 
cesse, isoii épouse, est* néanmoins reçue* à Paris, x)à>elle mourut 
!le8fé«riem'^:£», et fut enterrée chez les Carmes Béâhaussés. Ra^ 
çoczi i abantkMiné des hommes , tourna tontes. ses pensées vers le 
-ciel. 11 se donna entièrement à la f pénitence. Dâns^ sa -retraite , 
dl composa^ lui-même ses MémoivesL, iihprimés en-i*7d9^ ^ns les 
.révolutions 'de Hongrie. . Sfon testaient politique et moradqu'oR 
a mu^léex^ le^mettantau joor, l'en, lyèi , est un autre fruit de 
1^. retrajt^.Op aaussi deiui., en'' manuscrit ^^deS' méditiaitîoQ^^ 



3es soliloques , et^un commentaire sur le Pentateugne. Enfin il 
dressa,1es confèssK)iis ^e ' sa vifi sur le module idle ceUejTcle saint 
Auffustin.Xes onginaux de quelques-uns ctèTces ouvrages sont à 



la Romanie. Son dodur- fut' apporté chez< les Gamaldules à Gros« 
bois et placé dans le cimetière de ces religieux , suivant ses in- 
tentions. Il avait eu de son ma r iag e trois enfants, Joseph, mort 
è Gonstantinople , le 7 novembre 17 28;. Georges, connu sous le 
nom de marquis de Sainte-Elisabeth , marié à Marguerite-Sur 
^annePinthereau<de£oîfr-Lisle*, dame de Cleri, en véxin,^ niort 
à là.Chapelfe->lès-rParis ,. ea juin 1756, «sans laisser td'«hfalnts de 
sa femme qui mourut à, Cléri lé «3 décembre 176S; et Charlotte^ 
4écédée sans aIUan<^, (k ^ ^ » >i t ' 
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